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PRÉFACÉ  DE  L'ÉDITEUR; 


C^  £  qiii  n'eût  été  en  d'autres  mains  qu'un  ouvtage 
iec  6c  aride  y  prend  quelquefois  une  couleur  brillante 
fous  le  pinceau  de  Voltaire.  Il  compofa  ces  Annales 
fiir  le  modèle  de  l'Abrégé  chronologique  de  l'Hiftoire 
de  France ,  du  préfident  Hénault  :  ainfi  ce  grand- 
homme  favait  s'abaifler  pour  fe  rendre  utile.  Si  Four* 
vrage  du  préfident  eft  encore  recherché,  non-feule-^ 
ment  en  France ,  mais  en  Europe ,  oîi  cependant  fâ 
réputation  commence  à  décliner,  parce  qu^enquà-^ 
lité,  d'homme  de  robe  &  de  courtifan ,  l'auteur  s'eft 
permis  d'y  confacrer  beaucoup  de  feux  principes , 
l'ouvrage  de  Voltaire ,  oîi  Ton  reconnut  toujours  le 
cachet  de  la  philofophie  &  de  la  liberté ,  ne  doit  pas 
avoir  moins  de  fuccès. 

Ces  Annales  font  à  peine  comptées,  &  difpa* 
raiflent ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  foule  immenfe  de 
fes  ouvrages,  d'autant  plus  qu'elles  ne  préfentent 
qu'un  livre  d'inftruâion  élémentaire,  prefque  dénué 
de  coloris  r  mais  quelle  paffion  avide  de  gloire  ces 
travaux  continuels  de  Voltaire  ne  fuppofaient-ils 
pas  !  Peut-on  ne  point  admirer  ce  befôin  de  penfer 
qui  le  tourmentait  fans  ceffe ,  &  cette  înépuîfdble  fé- 
condité  1  Qui  jamais  eût  imaginé  qu'un  homme  de 
>  génie  pût  allier  à  des  talens  aufli  rares  que  les  fiens , 
les  veilles  obfiinécs  &  la  patience  d'im  compilateur  \ 
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8       .  PRÉFACE  DE   L'EDITE.UE.       - 

Sa  grande  fortune ,  il  eft  vrai ,  pouvait  lui  pcrmettft 
de  fe  ÙLire  féconder ,  &  d'avoir  à  fes  ordres  quelques 
mains  fubalternes  quil  chargeait  de  lui  raffembler 
des  matériaux  :  mais  ce  travail  eft  prefque  compté 
pour  rien  par  ceux  qui  favent  combien  il  en  coûte 
pour  mettre  ces  matériaux  en  œuvre ,  &  combieo 
k  talent  d*exécuter  l'emporte  fur  ces  recherches  la- 
borieufes.  Phidias  n'allait  point  chercher  le  marbre 
informe  &  brut  dans  les  carrières  ;  mais  le  feul  Phi^ 
dias  favait  donner  de  la  vie  à  ces  blocs  inanimés  ^  & 
(pn  Êôre  le  Jupiter  Olympien* 


# 


AVERTISSEMENT. 

I 

Ces  courtes  Aiuiales  renferment  tous  les  évène^ 
mens   principaux ,  depuis  le  renouveUement  de 
TEmfire  d'occident.  On  y  y<nt  cinq  ou  fix  royaumes 
vaffaux  de  cet  Empire;  cette  longue  querelle  des 
papes  avec  les  empereurs  ;^  celle  de  Rome  avec  les 
uns  &  les  autres ,  &  cette  lutte  opiniâtre  du  droit 
féodal  contre  le  pouvoir  fuprême  :  on  y  voit  com- 
ment Rome  9  fi  fouvent  près  d'être  fubjuguée,  a 
échappé  à  un  joug  étranger  ^  &  comment  le  gou-* 
vemeAient  qui  fubfifte  en  Allemagne  s'efl  établi* 
Ceft  à  la  foisl'hiftoiredel^Empire&dufacerdoce, 
de  TÂUefliagne  &  de  lltalie.  Ceft  en  Allemagne  que 
ycft  formée  cette  religion  qtd  a  été  tant  d'états  à 
r^life  romaine.  Ce  même  pays  eft  devenu  le  rem-^ 
part  de  la  chrétienté  contre  les  Ottomans»  Âinfi  ce 
$Iu'on  zppeWe  l'Emphre  eft,  depuis  Charlemagne,  le 
plus  grand  théâtre  de  l'Europe.  On  a  nûs  au  com-« 
mencement  du  volume  le  catalogue  des  empereurs 
avec  l'année  de  leiur  naiftance,  de  leur  avènement^ 
&  de  leur  mort,  les  noms  &  de  leurs  femmes  &c  de- 
leurs  enfàns.  Vis-à-vis  eft  la  lifte  des  papes ,  prefque 
tous  caraâérifés  par  leurs  aâions  principales  ;  on  y 
trouve  Tannée  de  leur  exaltation  :  de  forte  que  le 
leâeur  peut  confulter  d'un  coup-d'ceil  ce  tableau , 
uns  allet  chercher  des  fragtàens  de  cette  lifte  à  la 
tête  du  règne  de  chaque  empereur. 
On  à  placé  à  la  fip  du  vdumc  une  autre  lifte  con4 


lO  AVERTISSEMENT..    :. 

tenant  toiis  les  éleâeurs.  Le  catalogue  des  rois  ié 
l'Europe  &  des  empereurs  ottômahs  9  qu'on  trouve 
fi  facilement  par-toiit  ailleurs ,  eut  trop  groffi  cet 
ouvrage,  qu'on  a  voulu  rendre  court  autant  que 
plein.  ' 

Pour  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes  gens,  &  poiu* 
les  aider  à  retenir  tant  de*  noms  &  dé  dates  qui 
échappent  prefque toujours  à  la  mémoire,  on  a  rei^ 
ferré  dans  ime  centaine  de  vers  techniques ,  l'ordre 
de  fucceffion  de  tous  les  empereurs  depuis  Charle* 
magne  >  les  dates  de  leur  couronnement  &  de  leur 
mort,  &  leurs  principales  aâions,  autant  que  k 
brièveté  &C  le  genre  de  ces  vers  l'ont  pu  permettre. 
Quiconque  aura  appris  ces  cent  vers ,  aura  toujouris 
:dans  Tefprit ,  fans  héfiter  ,tout  le  fond  de  l'hiftoire  de 
l'Empire.  Les  dates  &  les  noms. rappellent  aifément 
dans  la  mémoire  les  évènemens  qu'on  a  lus  ;  c'eft  la 
méthode  la  plus  sûre  &  la  plus  fàdle. 


.EMPEREURS.         P  A  P.Ê  5. 


C»HARLEMAONEj  né^dît- 

on,  le  lo  avril  741 ,  empe- 
reur en  800  j  mort  en  814. 
Ses  femmes  :    Hildegarde  ^ 
fille  de  Chîldebrand,  comte 
deSuabej  Irmengardcy  qu'on 
croit  1^1  même  cjue  Défide- 
rate,  fille  de  Didier,  roi  des 
lombards  5  Faftrade  de  Fran- 
coniej  Luitgarde  de  Suabe. 
Concubines  ou  femmes  du 
fécond  rang  :  llmetrude  ,  Ga- 
Benne  ,   Matalgarçle  ,     Ger- 
finde  ,  Regina ,  Adélaïde  ,  & 
plufieurs  autres.  Ses  enfans  : 
Charles^    roi  d'Allemagne, 
mort  en  771 5  Pepîn,  roi  dr  Ita- 
Ue,  mort  en  810,  père  de 
Bernard  ,  roi  d'Italie ,  tige 
de  la  maifoh  de  Vermandois, 
dépoÉfédé,  aveuglé,  &  mort 
en  8185  Louis'le-pieux  ^  le 
débonnaire  ou  le  faible ,  em- 
pereur 5  Rotrudcy  fiancée  à 
Conjftantin  V,  empereur  d'o- 
rient 5  Berthe,  mariée  à  un 
chancelier  de  Charlemagne  5 
(^ifdde  ,  Tétrarde ,  Hiltrude  , 
encloîtrée  par  Louis-le-dé- 
bonnaire-  II  eut ,  des  femmes 
4u  fécond'  rang  :  DrogQtiy 
^êque  de  Metz  5  Hugo  ou 
-^gues  Y zhhé,  TkietnVth' 
bé,  Pepin-le-fiofu  ,  Rothil- 
^^  j  Gertrude.  Les  roman- 
ciers ajoutent  la  belle  Emmay 
dont  ils  difent  que  le  fecré- 
^re  Eginhard;,  &   même 

^arlemagne^  fiirent  amou- 
reux. 


JLt  ACH ARiE,  exalté  en  741  j 
c'eft  lui  qu'on  prétend  avoir 
décidé  «que  telui-là  feul 
M  était  roi  qui  en  avak  le 
M  pouvoir».  Il  anathématif» 
ceux  qui  démontr^tient  qu'il 
y  a  des  antipodes  :  l'igno- 
rance de  cet  homme  infail-» 
lible  était  au  point  qu'il  af- 
firmait que  pour  qu'il  y  eut 
des  antipodes ,  il  fallait  né* 
ceflairement  deux  fbleils  & 
deux  lunes. 

ETIENNE  II  ou  III  ,  J$l  % 

le  premier  qui  fe  fit  porter 
lur  les  épaules  des  hommes. 

PAUL  1, 757  5  de  fon  tenipSi 
la  grande  querelle  de$  ima- 
ges divifait  l'églife. 

ETIENNE  III  ou  IV,  y6i^ 
il  difputa  le  fiége  à  Conftan- 
tîn ,  qui  était  feculier ,  &  à 
Philippe.  Il  y  eut  beaucoup 
de  fang  répandu.  Ce  n'était 
pas  le  premier  fchifme  5  on 
en  a  vu  plus  de  quarante  :  il 
faut  remarquer  ici  que  cet 
Etienne  IV  dépofa ,  dégrada' 
Conftantlnfon  prédéceueur, 
&  lui  fit  crever  les  yeux. 

ADRIEN  1 ,  772  5  fçs  lé- 
gats eurent  la  première  place 
au  fécond  concile  déNicée. 

LÉON  îii,  795  5  il  nomma 
Charlemigne  empereur ,  le 
jour  de  Noël  en  800.  Il  ne- 
voulut  point  ajouter  filloqae 
au*fymbole.  On  prétend  <me 
ce  tut  lui  qui  introduifit  lu-? 
fage  de  bâifer  les  pieds  ie% 
papes.  La  cour  romaine  dit 


M%  IICPEREURS; 


f  A  P  €  S? 
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tOtnS-LE-FAIBtE  ,  4lé  Ctl 

778  ,  empereur  en  814  , 
mort  en  040  >  te*  20  juin. 
Ses  femmes  :  Irmengarde  y 
fille  d'un  comte  de  Habs- 
banie  1  Judith  ,  fflie  d*tin 
comte  dç  Suabe.  Ses  enfans  : 
Lotkdire^  empereur;  P^//ï  4 
roi  d'Aquitame  y  mort  en 
8j8i  Gifilie^  femme  d*un 
comte  de  Bourgogne  5  Louii  > 
toi  de  Germanie  3  mort  en' 
9>y6i.Adélai4ey  femme  d'un 
comte  de  Bourgogne  ;  Al-- 
pàide  ,  fenune  d'un  comte 
de  Paris;  ChaHes-U^chauve  ^ 
fol  de  France  &  empereur. 


qu'il  donna  l'empire  à  Char^ 
lemagne  s  la  vérité  dit  qu'il 
fut  l'organe  du  peuple ,  ga.- 
ené  par  l'ori  &  mtimidé  par 
^  fer» 


lOTRAiRE  I  ^  né  en  79^>. 
inq>ereur  en  840  ^  mort  en 
Z$f.  Sa  femme  :  Hermen^ 
wde ,  fille  d'un  comte  de 
Thionville.  Ses  enfans  t 
Louis  fécond  ^  empereur  $ 
Lotkairt^  toi  de  Lorraine  « 
mort  en  868  $  Ckaries  ,  roi 
Bourgogne  $  Hermengarde  « 
fômme  d'un  duc  fur  h  Mo* 
<bUe. 


ETIENNE  IV  OU  V,  8l(î. 

PASCAL  I,  817,  accufé 
d'avoir  fait  dfaffiner  le  pri- 
micier  Théodore;»  &  obligé 
de  fé  purger  par  {èrment 
devant  les  commiflaires  de 
l'empereur  Louis.  Il  forgea, 
ou  lailfa  forger  îe  faux  aâe 

1>ar  lequel  l'empereur  Louis- 
e-débonnaire lui  donnait  la. 
Sicile  &  à.  tous  fes  fuccef  *. 
feurs. 

EUGÈNE  II ,  824,  fumom- 
mé  lé  père  des  pauvres. 

VALENTIN  ,  827. 
GRÉGOIRE  IVji  828^  qui 

trompa  Louis-le-faible  dans 
un  champ  entre  Bafle  &C0I- 
mar>  qu  on  appela  depuis  /< 
champ  du  menfonge»  &  qU'oa 
va  voir  par  curiofité. 

SERGius  II 3  844  4  qui  fe^ 
fit  facrer  fans  attende  la 
permiffion  de  l'empereur  « 

I>our  établir  la  grandeur  de 
'églife  romaine* , 

LÉON  IV,  847  5  il  fauva 
Rome  des  mahométans  pat^ 
fon  courage  &  fa  vigilance*. 


LOUIS  II,  né  en  82/,  em* 

Îereur  en  8c  j,mort  en  87/, 
^  14  auguitet  Sa  femme  : 


BENOIT  m ,  8jy ,  à  Taidd 
des  Francsj  nîialgrétle  peu- 
ple romain.  Sous  lui  le  dè« 


EMPEREURS. 

hçclbertke  ^  lille  de  Louis  ^ 
r<w  de  Germanie.  Sa  fille  : 
Hermengardê  y  mariée  à  Bo- 
2on^  roi  de  Bourgogne» 


CaABXES-I.E-CHAUVE  , 

né  en  %'Li^  ,  empereur  en 
875  ,  mort  en  877,  le^oc* 
tobre.  Ses  femmes  :  Hir-' 
jnentrude^  fille  d'Odon,  duc 
d'Orléans;  BJchildè ,  fiUe 
d'un  comte  de  Bouvines.  &s 
enfans  :  Louis  -  /e  t  thgue  / 
Charles  y  tué  en  8665  Cado- 
mam  ,  aveuglé  en  87}  j  /«• 
<££t A  :,  fenime  en  premières 
noces  d*ÊtheIred,  roi  d'An- 
gleterre, &  en  fécondes  no- 
ires de  Baudouin  I,  comte 
de  Flandre. 

6. 
i.cuis»i:js-b£gdBj  né  en 
^43  >  le  psmer  nOTembre^ 


*^  P  «  S.  ï3 

ûîer  de  faint  Pierre  s'établit 
en  Angleterre. 

NICOLAS  1,8^85  defoit 
temps  commence  le  grani 
^^*"$»e  entre  ConftantinQ- 
pie  &  Rome.  ^ 

ADRIEN  u,  8^7$  ÎI  fit  fe 
premier  oorter  la  croix  de- 
vant im.  Le  patriarche  Pho^ 

^"f-...?^^^"™"^  par  re- 
préfailles. 

WAN  VIII,  872  j  ilre^ 

connut  le  patriarche  Pho- 

tius.  On  dit  qu'il  fut  aflaflîné 
â  coups  de  marteau.  Cela 
n  eft  pas  plus  vrai  que  l'hif- 
twre  de  la  papeffe  Jeanne: 
On  Im  attnbua  le  rôle  de 
cette  papeffe,  parce  que  les 
Komams  difident  qu'il  n'a- 
vait pas  montré  plus  de  cou» 

rage  qu'une  fi^mme  contM 
Photîus.  ^ 


/ 


\ 


^4  EiCn^RBUR^ 

(empereur  en  878 ,  mort  en 
879,  le  I o  avril.  Ses  femmes  : 
jfLiijgtftrde  ,  Adélaïde,  Ses  en^ 
f^s\  Louis  i  Carlomany  & 
CharUs  '  U  "fimple ,  rois  de 
France;  EgifelUy  mariée  à 
BMon  ou  Raoul ,  premier 
duc  de  Normandie. 


F   A  P   E   9. 


CHARLES-LE-GROS  3  em- 
pereur en  880,  déooffédé 
en  887 ,  mort  en  888 ,  le  i  j. 
janviçr  >  f«ins  enfans. 


8. 


'I 


.  ARNOtÇHEOU ARKOULD, 

né  en  86j  ^  empereur  en  887» 

mort  en  899,  Il  eut  de  fx 

i|iaîtrefle  Elengarde ,  Louis 

'f  enfant  y  ou  Louis  IVi  em-» 

Îereur  î  Swentibolde  ,  roi  de 
orraine  5  Rapolde  ^  tige  des 
cpmtes  d*Andeck  &  de  Ti- 
rol. 


MARIN  I ,  ou  MARTÎK  II 

fuivant  un  ufage  qui  a  pré- 
valu ,  882. 

ADRIEN  m  y  884. 

txiENNE  VI ,  884  'y  il  dé- 
fendit les  épreuves  par  Teau 
&  par  le  feu. 

FORMOSE^SjI. 
ETIENNE   VII,    89^,   fîls 

d*un  prêtre  i  il  fit  déterrer 
le  corps  de  fon  prédéceffèur 
Forhiofe ,  lui  trancha  la  tête, 
&  le  jeta  dans  le  Tibre  j  il 
fut  enfuite  mis  en  prifon  &: 
étranglé. 

JEAN  IX,  897;  de  fou 
temps  les  mahométans  vin<* 
rent  dans  la  Calabre. 


LOUIS  IV  ou  LOUIS  l'en- 
fant y  né  en  89}  ,  empe- 
reur vers  900 ,  mort  en  91 2, 
fans  pofiérité. 


10. 


CONRAD  I ,  empereur  en 
II  ou  912  ,  mort  en  9183 
e  2}  décembre.  Sa  femme: 
Cunégonde  de  Bavière  j  dont 


g 


•     BENOIT  IV,  5KX>. 
LÉON  V,  904. 
SERGIUS  III  i  905  5  hoiù- 

me  cruel ,  amant  de  Marofie  , 
fille  de  la  première  Théo-* 
dora,  dont  il  eut  le  pape 
Jean  XI. 


ANASTASEIII,  915. 
LANDON  ,  914. 

JEAN  X  j  915  i  amant  de 
h  jeune  Thiodora^.  qui  lui 


3  eut  Amolphe'*U'mau'wds  j 
dge  de  la  mairon  de  Bavière* 


XI» 
,HENR1  l'oiseleur  ^  duC 

de  Saxe ,  né  en  876  y  empe- 
reur en  919 ,  mort  en  936. 
Ses  femmes  :  Hathourge  , 
fille  d'un  comte  de  Mers- 
bourg  $  Mécktiide,  fille  d'un 
conite  de  Ringelheim.  Ses 
enfans  :  Tancard  ^  tué  à 
Mersbourg  en  939  ;  Temoe- 
reur  Othon-U-grand  ;  Ger- 
berge  ,  mariée  à  Gifelberg  , 
duc  de  Lorraine  5  Aduide , 
mariée  à  Hugues ,  comte  de 
ï'aris  >  Henri  y  duc  de  Baviè- 
re 5  Brunott ,  évêque  de  Co- 
logne. 

11. 

OTHOK 1  ou  LE  GRAKD  , 

fié  le  22  novembre  916^  em- 
TCteut  en  93  6,  mort  en  973 , 
le  7  mat  Ses  femmes  :  Edi- 
ihe ,  fille  d'Edouard  ,  roi 
d'Angleterre;  Adélaïde,  fille 
de  Rodolphe  II ,  roi  de  Bour- 
gogne. Ses  çnfans  :  Lutholf^ 
duc  de  Suabe  »  Lidtgarde , 
femme  d'un  duc  de  Lorraine 
&  de  Franconîe  5  Otkqn  fe- 
€Qn4>  dit  ie  roux,  empereur; 
JMatkïVey  abhefle  de  Qued- 
lîmbourg  i  Adé/a'ide  ,  mariée 
à  un  marquis  de  Montfer- 
rat  ;  Bjcktlde ,  à  un  comte 
d'Enninguen  ;  GuiUaume  j 
archevêque  de  M^çnce. 


F  A  F  E  S.    tf, 

procura  le  faînt  fiége,  & 
dont  il  eut  Crefience,  pre« 
mier  conful  de  ce  nom.  Il 
mourut  étranglé  dans  fon  lit. 

LÉON  VI ,  918. 

ETIENNE  VIII,  929,  qu'on 
croit  encore  fils  de  Marope^ 
enfermé  au  château  qu  on 
nomme  aujourd'hui  Sdnt^ 
Ange* 

JEAN   3ÇI,    93 1;    fils  du 
pape  Sergius  &  de  Marofie, 
fous  qui  fa  mère  gouverna, 
defpotiquement. 


LioNvn,î?3Ç, 

ETIENNE  IX,  939,  Alle- 
mand de  naiflance ,  fabré  au 
vifage  par  les  Romains. 

MARIN  II  ou  MARTIN  ni, 

94Î- 

AGAPET  II ,  94^. 

JEAN  XII  y  9y6 ,  fils  de 
Marofieicàvi  patrice  Albérie; 
patrice  lui-même.  Fait  pape 
à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il 
s'oppofa  à  l'empereur  Othon 
I.  Il  fut  affamné  en  allant 
chez  fa  maitrèlTe. 

LÉON vvni, 963 ,  nommé 
par  un  petitconcile  à  Rome, 
par  les  ordres  d'Othon. 

BpNOiT  r,  964,  chafle 

immédiatejnenc  aptes  par 


y 
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»•' 


.   OTHON  11  OU  LE  ROUX  , 

né  en  9jj,  empereur  jen 
975 ,  mort  en  983 .  sa  femme  : 
Théopkanic ,  belle  -  fille  de 
Tempereur  Nicéphore.  Se& 
enfans  :  O thon  y  depuis  em- 
pereur y  Sophky  abbeûe  de 
Gannecheim  y  MathMe  , 
femme  d^un  comte  palatin  $ 
Vitkilde  ,  fille  naturelle  « 
femme  d'un  comte  de  Hol« 
lande., 

M- 

OTHON  m ,  né  en  97} , 

empereur- en  983  ,   mort 

en  1002  :  on  prétend  qu'il 

époufa    Marie    d'Anragon* 

More. fans  poftéricé* 


HENRI  n  «  furnommi  U 
fuiru^Uçhafii^^  U  bçiuux^ 


p  A  "p  É  s;  ' 

l'empereur  Othon  I ,  &  mort 
en  exil  à  Hambourg,     ^ 

JEAN  XIII ,  965  ,  chaflS 
de  Rome  ,  &  puis  rétabli. 

BENOIT  VI ,  971 ,  étran- 
glé par  le  confulCrefçeace^ 
fils  du  pape  Jean  X.    - 

BONIFACE  vu  3  974;  il 

voulut  rendre  Rome  ^w^ 
empereurs  d'orient. 

DOMUS  ,  974. 
BBNOIT  VII,  97J. 


JEAN  XIV,  984;dutempâ 
de  Boniface  VIT ,  mort  en 
prifon  au  château  Saint-Âa« 

BONIFACE  VII,  rétabli  i 
alTaffiné  à  coups  de  poi« 
gnard. 

JEAN  XV  ou  XVI  ;  98^, 
chaffé  de  Rome  par  le  con- 
ful  Crefcence ,  &  rétabli. 

GRÉGOIRE  V  ,  996,  à  \Z 

nomination  de  Tempereuc 
Othon  m. 

SILVESTRE  II ,  ^^^  ;  C*e|l 

le  fameux  G/srbert ,  Auvet- 
gnac,archevê<^ue  de  Reims» 
prodige  d'érudition  pour  fou 
temps.  *"    ; 


JEAN  xvn,  1003; 
JEAN  xvin^  1004* 


due 


EMPEREITRÏ, 

Bac  de  Bavière,  petit- fib 
A  Othort-le-grand ,  empereur 
eniooi,  mort  en  102^.  Sa 
femme  :  Cunégonde ,  fille  de 
Sigefroi ,  comte  de  Luxem^' 
bourg.  Sans  poftérité. 

16. 
CONRAD  II ,  le  faliquê  , 
de  la  maifoh  de  Francônie  , 
empereur  en  1024  >  îî^ort  en 
1039,  le 4  juin.  Sa  femme:' 
wfelU  de  Suabe.  Ses  enfans  : 
^enri^  depuis  empereur  5' 
Biatrix^  abbeffe  deGandetf^ 
heim  5  Judith,  mariée  ^  à  ce 
<lu'on  prétend^  à  Azond'Eft 
en  Italie. 

.17. 
HENRI  m  ^  dit  te  noir^  hé 
le  18  oftobre  1017,  empe- 
reur en  103^,  mort  en  ioj(j. 
Sesfemtties:  Cunégondey  nlîe 
^leCanut,  l'ôi  d'Angleterre  ; 
•4^^ ,  fille  dé  Guillaume  > 
4uc  d* Aquitaine.  Ses  enfans 
de  la  féconde  femme  :  Ma- 
ihi/de,  tnznée  à  Rodolphe, 
4uc  de  iSuabe  ;  remperèut 
i^inri  IV  ;  Conrad  y  duc  de 
Bavière  î  Sophie^  mariée  à 
Salomon  ,  roi  de  Hongrie  y 
&  depuis  àUladiflas^  roi  de 
Pologne  ;  Itka ,  femme  dé 
Léopold  y  marquis  d'Autri- 
che ;  Adélaïde  ,  abbeffe  de 
Caûiersheim. 

18.  •  ' 
HEMRi  î V,  né  le  II  no-J 
Vembre  en  1050,  empereur 
en  lofô,  mort  en  1 106, 
Ses  femmes  :  Benke ,  fille 
d'Othoa  de  Savoîesqtt*bttap- 

Annales  de  l^ Empire, 


P   A   î>   Ë   B/  17 

-  SERGiys  IV,  1059,  re-' 
gardé  comme  un  èrnemenc 
de  Téglife. 

BENOIT    VIII,    IOI2  5   i) 

repouffa  les  Sârrazins. 


'  JEA^r  XIX  ou  XX,  10241 
chaffé  &  rétabli. 

BENOIT  IX,  IOJ3,  qui 
acheta  le  pontificat  ,lui  troi- 
fième,  &  qui  revendit  i% 
part. 


GRÉGOIÎLE  VI 3  1045,  ^^^ 

pofé. 

CLÉMENT  II ,  évêque  de 
Bamberg ,  en  1 046  ;  nommé 
par  l'empereur  Henri  III. 

DAMÀSE  II ,  1048, nom- 
mé  encore  par  l'enipereur. 

LÉON  IX  ,  1045  ,  pape 
vertueux. 

'  VICTOR  II,  loyV/ grand 
réformateur,,  infpire  &  gou- 
verné par  Hildebrandj  dé- 
puis Grégoire  Vil. 


'  ETIENNE  X ,  1057 ,  frèrô 
de  Godefroi,  duc  de  Lor- 
raine.    • 

NICOLAS  II  >exalté  à  main 
armée  en  ioj8  3  chalTa  foa 

S 
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pelait  marquis  d'Italie  ;  Adi-^ 
leàdt  de  Ruffie ,  veuve  d'un 
margrave  de  Brandebourg. 
Ses  enfans  de  Berthe  :  Cott- 
rai  y  duc  de  Lorraine  ;  Tem- 
pereur  Henn  V  ;  Agràs  , 
femme  de  Frédéric  de  Sua- 
be  ;  Berthe,  mariée  à  un  duc 
de  Carihthiei  Adélaïde^  à 
Boleflas  III  y  roi  de  Pologne  ; 
Sophie  ^  à  Godefroi  ^  duc  de 
Brabanu 


'9- 

HEKRi  V,  né  en  1081 , 

empereur  en  1 106 ,  mort  en 
II 25,  le  25  mai.  Sa  femme  : 
Mathilde,  fille  de  Henri  I, 
roi  d'Angleterre*  Sa  fille: 
Chriftine^  femme  de  Ladif- 
las^  duc  de  Siléfie. 
20. 
tOTHAiRE  II  y  duc  de 
Saxe^  empereur  en  iii$  » 
mort  wi  HJ7.  Sa  femme  : 
R}çhiiey  fille  de  Henri-kh 
gros  ^  duc  de  Saxe* 


>  A  P   E  S. 

compétiteur  Benoit.  Il  (oH* 
mit  le  premier  la  Fouille  & 
la  Calabre  au  faint-fiége. 

ALEXANDRE  II ,  éfu  par 

le  parti  d'Hildebrand  ,  fans 
confentement  de  la  coût  im* 
périale,  en  1061  ;  de  fort 
temps  eft  l'étonnante  aven- 
ture de  l'épreuve  de  "Pierre 
Igneus  y  vraie  ou  faufle  ^  ou 
exagérée.         , 

GRÉGOIRE    VII  y    IC7Î  ; 

c*eft  le  fameux  Hildebrand  , 
qui  le  premier  rendit  l'églife 
roqiaîne  redoutable  ;  il  fîic 
la  viftime  de  fon  zèle. 
VICTOR  III,  1086;  Gré- 

Soîre  VII  l'avait  recomman- 
ée  à-  fa  mort. 
URBAIN  II,  de  Châtîl-' 
lon-ftir-Marne,  1087;  il  pu- 
blia les  croifades  imaginées 
par  Grégoire  VII. 

Pascal  11 ,  1099 ;  il  mar- 
cha fur  les  traces  de  Gré- 
goire VIL 

OELASE  II,  II 18 >  traîné 
immédiatement  après  en  pri- 
fon  par  la  faâion  opppfée. 

CALixTE  II ,  1 1 19  ,  finît 
le  grand  proc^  des  invefti* 
tures. 

HONORius  II,  1x24. 

lîîNocENT  ii,i  I  jorprefr 

2ue  toutes  les  éleétions 
taient  doubles  dans  ce  fié- 
cle  ;  tout  était  fchifme  dans 
l'églife  ;  tout  s'obtenait  par 
brieue ,  par  fimonie ,  ou  pa^ 
violence  ;  &  les  papes  n  ér 


EMPEREURS. 


21. 

coNiiAD  III  j  ne  ett  1 092  , 
empereur  en  1 1  }8  ^  mort  en 
Iij2,lei5  février.  Sa  fem- 
me :  Gertrude  y  fille  d'un 
comte  de  Sultzbach.  Ses  en- 
fans  :  Henri  y  mort  en  bas 
âge  ;  Frédéric  y  comte  de  Ro- 
tnembourg. 

22. 

ïRÉDÉRic  I  y  fumommé 
Barberoujfcy  duc  de  Suabe, 
né  en  1 121 ,  empereur  en 
1152,  mort  en  1190.  Ses 
femmes  .*  AdéUuUy  fille  du 
marquis  de  Vohenbourg  , 
répudiée  ;  Béatrix ,  fille  de 
Renaud  ^  comte  de  Bourgo- 
gne. Ses  enfans  :  He/in,  de- 
puis empereur;  Frédéric, 
duc  de  Suabe  ;  Conrad,  duc 
de  Spolète  ;  Philippe ,  de- 
puis   empereur  ;    Othon  , 
comte  de  Bourgogne  ;  5o- 
phie,  mariée  au  marquis  de 
Montferrat  ;  Béatrix  ,  ab- 
bçfle  de  Quedlimbourg. 


BEHRi  VI ,  né  en  I  Kîj  3 
empereur  en  1 190 ,  mort  en 
1197.  Sa  fenune  :  Confiance , 
fille  ,de  Roger  ^  roi  de  Sicile. 
Ses  enfisms  :  Frédéric  ,  depuis 
tmoerm^',, Marie,  femme 
deConrad^marqui^de  Mâb- 
ten. 


PAPES.     î^ 

taîent  point  maîtres  dans 
Rome. 

CÉLESTINII,  II4J. 

Lucius  II  ,  i!44>  tué 
d*an  coup  de  pierre  en  com- 
battant contre  les  Romains. 

EUGÈNE  m,  1145,  mal- 
traité par  les  Romains ,  SC 
réfugié  en  France. 


AKASTASE  IV,  IIJj. 

ADRIEN  IV,  IIJ4,  An- 
glais, fils  d*un  mendiant, 
mendiant  lui-même,  &  de- 
venu un  grand-homme. 

ALEXANDRE    III,  IIC9, 

3ui  humilia  Tenipereur  Fré- 
éric  Barberouffe ,  &  le  roi 
d'Angleterre ,  Henri  II. 

LUCIUS  III ,  1181,  chaire 
encore  &  pourfuivi  par  les 
Romains  qui ,  en  reconnaît 
fant  révêque ,  ne  voulaient 
pas  reconnaître  le  prince. 
URBAIN  III,  1185. 

GRÉGOIRE  VIII,    I187; 

pafle  pourfavant,  éloquent^ 
ic  honnête  homme. 

CLÉMENT  m,  II 88, vou- 
lut réformer  le  clergé. 

CÉLESTIN  III ,  1 19! ,  qui 
défendit  qu'on  enterrât  rem* 
pereur  Henri  VI. 


B  t 
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A  P  E    S. 


PHILIPPE  )  duc  de  Suabe,        innocent  m ,  i  1 98 ,  qui 
fils  puîné  de  Fridcric  Bar-  '  jeta  un  interdît  fur  la  Fran- 
bcroufc,  tuteur  de  Fréde-    ce;  fouslui  la  croifadecoa- 
dc  II ,  t)é  en  1 1 8 1 ,  empe-    tte  les  Albigeois. 
reuren  ii.fjS.moneniioSj 
le  1 1  juin.  Sa  femme  ;  Irène  , 
fille  d.'IfaîC  ,  empereur  de     ■ 
Copftantinople.  Ses  enfiins  : 
Séatrix ,  époufe  de  Ferdi- 
nand III ,  roi  de  CaftiUe  ; 
Cunigondi ,  époufe  de  Ven- 


pres 
IV, 
puis 

'  ■■  .  -.■■M-  ■. 
OTHO^iy.ducde'Brunf- 
yick  ,  empereur  en  1198, 
inort  en  1218.  Sa  féconds 
ïetnme  :  Mari*  .  fille  de 
Henri-le-vertueux ,  duc  dd 
ferabant.  Mort  fans  poilér 
rite. 

16. 


mort  en  ptîfon  en  1136; 
.Conrtd,  depuis  empereur  , 


HONORitfs  m  ,  iii5; 
commença  ï  s'élever  contre 
Prédédc  II. 

GRÉGOIRE    IX  ,    1117, 

chafle  encore  par  les  Ro- 
piains,  excomnninia'&cnit 
dépofer  Frédéric  II.  . 

.    CBLESTiN  IV,  1141. 

INNOCENT  IV,  114J,  ex- 
communia encore  Frédé- 
ric II ,  &  crut  le  dépofer  au 
concile  de  Lyon. 


père  de  Conradin  y  en  qui 
nnit  la  maifon  de  Suabe  ; 
Henri ,  gouverneur  de  Sicile  y 
Marguerite  y  époufe  d' Albert- 
le  -  dépravé ,  landgrave  de 
Thuringç  &marauis  de  Mif- 
nîe.  De  fès  maitrefles,  il 
eut  EniioL  roi  de  Sardaigne; 
Manfredo\^j^  de  Sicile  ; 
Frédéric  y  prince  d'Antioche. 

-  CONRAD  IV  i  empereur 
en  1250, ^mort  en  1254. 
Sa  femme  :  EUfabetk ,  fille 
d'Othon  ,  comte  palatin. 
Son  fils  :  Conradin ,  duc  de 
Suabe ,  héritier  du  royaume 
de  Sicile ,  à  qui  Charles  d'An- 
jou fit  couper  la  tête  à  Tâge 
de  dîx-fept  ans^  le  29  oc- 
tobre laoS. 

(  ALFONSE  X  5  roi  d*Ef- 
pagne ,  &  richard  ,  duc 
de  Comouaille ,  fils  de  Jeart" 
fans-terre ,  tous  deux  élus  en 
I2J7;  mais  ils  ne  font  pa^ 
comptés  parnai  les  empe- 
reurs ). 

RODOLPHE ,  comte  de 
Habsbourg  en  Suifie ,  tige 
de  la  maifon  d'Autriche ,  né 
en  1 2 1 8 j  empereur  en  1 275 , 
mort  en  1 291,  Ses  femmes  : 
^nne  Gertrude  de  Bohent 
berg  ;  Atnès ,  fille  d'Othon, 
comte  ae  Bourgogne.  Ses 
enfans  :  Albert ,  duc  d'Au- 
triche >  depuis  empereur  ; 
Rodolphe  ,  qu'on  a  cru  duc 
de  Suabe  y  Uermann^  qui  fe 


PAPES.    M 


ALEXANDRE   IV,  I2J4j, 

Îui  protégea  les  moines  men- 
ians  contre  Tuniverfité  de 
Paris. 

URBAIN  IV,  1261  ;  il  fut 
d'abord  favetier  à  Troies  en 
Champagne;  il  appela  le 
premier  Charle»  d'Anjou  à 
Naples. 


CLÉMENT  IV,  12^4;  on 
prétend  qu'il  confeïlla  l'af- 
faflinat  de  Conradin  &  du 
duc  d'Autriche  par  la  main 
d'un  bourreau. 


GRÉGOIRE  X  ,  1271 5  3 
donna  des  règles  févères 
pour  la  tenue  des  conclaves. 

INNOCÊNX  V,  ïiyé. 
ADRIEN  V,  1276. 

JEAN  XXI ,  1276;  on  dît 
qu'il  était  afles^  bon  méde- 
cin; 

NICOLAS  III,  1 177,  delà 
maifon  des  Urfins  :  on  dit 

Jiu'avant  de  mourir  il  con- 
cilia les  vêpres,  ficiliennés. 
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noya  dans  le  Rhin  à  Tâge  de 
dix-huit  ans  ;  Frédéric^  mort 
fans  lignée  ;  Charles ,  mort 
en' bas-âge  ;  Rodolphe,  mort 
auflldans  l*enfance;MecArz7- 
de  j  mariée  à  Louis  -  le  -  fé- 
vère,  duc  de  Bavière  \  Agnes ^ 

3ui  époufa  Albert  II  ,  duc 
e  Saxe;  Hedvîge'y  femme 
d'Othon  ^  marquis  de  Bran- 
debourg ;  Gutha ,  mariée  à 
Vencellas ,  roi  de  Bohême , 
fils  d'Ottocare  ;  Clémence  ,  ■ 
époufe  de  Charles  Martel  , 
roi  de  Hongrie,  petit-fiisde 
Charles  I ,  roi  de  Naples  & 
de  Sicile  ;  Marguerite ,  fem^^ 
me  de  Théodoric  ,  comte 
de  Clèves  ^  Catherine  ,  ma- 
riée à  Othon ,  duc  de  la  Ba- 
vière inférieure  ,  fils  de 
Henri,  frère  de Louis-le-fé- 
vère;  Euphémie^  religieufe. 

29. 

ADOLPHE    DE   NASSAU, 

empereur  en  1 292 ,  mort  en 
1 298,  le  2  juillet.  Sa  femme  : 
Imagine  y  fillfe  de  Gerlach  , 
comte  de  Limbourg.  Ses  en- 
fans  :  Kenri ,  mort  jeune  ; 
Robert  de  Naffau  ;  Gerlach 
de  Naffau;  Valdrame;  Adol- 
phe-y  AdHdde;  hnagine^  Ma* 
thilde^  Philippe» 


30. 
ALBERT  I ,  d* Autriche  ; 
empereur  en  1 298 ,  mort  en 
1^(08.  Sa  femme:  EUfabeth^ 
fiÛe  de  Menard ,  duc  de  Ca- 
xinthie  &  comte  de  Tirol. 


P  A  P  E  Se 

MARIKIIIOUMARTIKIV; 

128 1;  dès  qu'il  fut  pape  »  it 
fe  fit  élire  fénateur  de  Ro- 
me pour  y  avoir  plus  d'au- 
torité. 

HONORius  IV,  1285,  de 
la  maifon  de  Saveîli ,  prit  le 
parti  des  Français  en  Sicile, 

NICOLAS  IV,  1288;  fous: 

lui  les  chrétiens  entière- 
ment chaires  de  4a  Syrie;^ 


cfef.ESTiN  V,  1292  ,  Be- 
noit'Caïétan  lui  perfujids^ 

d'abdiquer. 

BONiFACE  viii  (Benoît 
Caïétan) ,  1 204  ;  il  enferma 
fon  prédéceueur,  excom- 
munia Philippe-le-bel ,  s'in- 
titula maître  de  tous  les 
rois ,  fit  porter  deux  épées 
devant  lui ,  mit  deux  cou* 
ronnes  fur  fa  tête ,  &  infti- 
tua  le  jubilé. 

CLÉMENT  V  (Bertrand  de 
Gott)  ,  Bordelais  ,  1 308  , 
pourfuivit  les  templiers.  Il 
eft  ditqu'on  vendaitàfa  cowt 
tous  les  bénéfices* 


Ses  enfans  :  Frédinc-U-beau,. 
depuis  empereur  ;  Albert-U^ 
fage^  duc  d'Autriche. 

31- 

HE^Ri  VII ,  de  la  maifonr 
de  Luxembourg  ^  empereur 
en  i)o8  »  mort  en  151;* 
Ses  femmes  :  Marguerite yiilo. 
d'un  duc  de  Brabant  ;  Ca-- 
tkerine,  fille  d'Albert  d'Au- 
triche ,  fiancée  feulement 
arant  fa  mort.  Son  fils  :  Jearij^ 
roi  de  Bohême. 

LOUIS  V,  de  Bavière,  em- 
pereur en  13 14,  mort  en 
1347.  Ses  femmes  :  Béatrix 
de  Glaugau  ;  Marguerite  , 
comte£fe  de  Hollande.  Ses 
enfans  :  Louis-t ancien ,  mar- 
grave de  Brandebourg;  Etien* 
ne^le-houcUy  duc  de  Bavière; 
Mecktilde  y  femme  de  Fré- 
dérîc-le-févère  ,  marquis  de 
Mifnie  ;  Elifabeth ,  mariée  à 
Jean  ,  duc  de  la  Bafle-Ba- 
vière;  Guillaume ,  comte  de 
Hollande  par  fa  mère ,  de- 
venu furieux  ;  Albert ^  comte 
de  Hollande  ;  Louis^le-Ro- 
main  ,  marquis  de  Brande- 
bourg; Otkon,  marquis  de 
Brandebourg. 


ï^  A  P  E  S.    t^ 


JEAN    ZXII  ,    131^3   fifs 

d'un  favetier  de  Cahors  » 
nommé  d'Eufe ,  qui  pafla 
pour  avoir  vendu  encore 
plus  de  bénéfices  que  fon 
prédéceffeur  ;  &  oui  eut  un 
grand  crédit  dans  l'Europe, 
fans  pouvoir  en  avoir  dans 
Rome.  Il  réfida  toujours  vers^ 
le  Rhône.  Il  écrivit  fur  la 

f>ierre  philofophale  >  mais  il 
'avait  véritablement  en  ar- 
gent comptant.  Ce  fut  hu 
qui  ajouta  une  troifième  cou- 
ronne à  la  tiare.  On  l'accufa 
d'héréfie.  Ce  fut  lui  qui  taxa 
la  rémffSon  des  péchés  : 
cette  taxe  fut  imprunée  de- 
puis. 

BENOIT  XII  (  Jacques 
Fouçnier),  1534,  réfide  à 
Avignon. 

CLÉMENT  VI  (Pierre Ro- 
ger )  ,  1 34i ,  réfide  à  Avi- 
gnon,  qu  il  acheu  deh  reine 
Jeanne. 
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CHARLES  IV,  de  la  maî- 
fon  de  Luxembourg  ^  né  en 
1316,  empereur  en  i}47> 
mort  en  1 578.  Ses  femmes  : 
Blanche  de  Valois^  AnnepZ' 
latine;  Anne  de  Siléfie  ;£/c- 
fahetk  de  Poméranie.  Ses  en- 
fans  :  Vence/las ,  depuis  em- 
pereur ;  Sigifmoni ,  depuis 
empereur  ;  Jean ,  marquis 
de  Brandebourg. 


34- 
ViNCESLAs ,  né  en  1 561, 
empereur  en  i578,dépofé 
en  1400  ,  mort  en  1419. 
Ses  femmes  :  Jeanne  &  So^ 
jfkiey  de  la  maifôn  de  Ba- 
vière. Sans  pofterité. 


P  A  P  E  S^ 


INNOCENT  VI  (  Ktîenne 
Aubert  )  ,  I } ji ,  réfide^  i 
Avignon. 

PRBAiN  V  (Guillaume 
Grimoar)  ,  1 562 ,  réfide  .à 
Avignon.  Il  fit  un  voyage  à 
Rome,  mais  il  n'ofa  s'y  éta- 
blir. 

GRÉGOIRE  XI  (  Roger  dfe. 
Momon  )  ,  1 370 ,  remit  le 
Saint  Siège  à  Rome ,  où  il 
fut  reçu  comme  feigneur  de 
la  ville. 

Grand  fchîfme  qui  com- 
mence en  1378^  eotre  Pri-* 
gnano ,  urbain  vi  ,  &  Ro- 
,  bert  de  Genève ,  clément 
VII.  Ce  fchifme  continue 
de  compétiteur  en  compé- 
titeur jufqu*à  141 7.  Jamais 
on  ne  vit  plus  de  troubles 
&  plus  de  crimes  dans  Té- 
glife  chrétienne. 


ROBERT ,  comte  palatin 
du  Rhin ,  empereur  en  1400, 
mort  en  141  o.  Sa  femme  : 
Elifabetk  y  fille  d'un  bur- 
grave  de  Nuremberg.  Ses 
enfans  :  Robert ,  mort  avant 
*  lui-;  Louis'le-bétrbu  &  l'aveu- 
gle y  éleâeur  ;  Frédéric ,  com- 
té de  Hamberg  ;  Elifabetk  , 
mariée  à  Un  duc  d'Autriche  ; 
Agnhs  ,  à  un  comte  de  Clè- 
ves  ;  Marguerite ,  à  un  duc 
de  Lorraine;  Jean  y  comte 
palatin  Zimmeren« 


EMPEREURS. 

JOSSE ,  marquis  de  Bran- 
debourg &  de  Moravie  , 
empereur  en  1410,  mort 
trois  mois  après. 

37- 
SÎGTSM0ND3  frère  de  Ven- 
ceflas  ,  né  en  ij^S^  empe- 
reur en  i44i,morteni437l 
Ses  femmes  :  Marie ,  héri- 
tière de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême 5  Barba ,  comteffe  de 
Sillé.  Sa  fille  :  Elîfabethy  fiÙe 
de  Marie  yhéx\{\ete  de  Hon- 
grie &  de  Bohême ,  mariée 
a  l'empereur  Albert  fécond 
d'Autriche, 

■  38. 

ALBERT  II,  d'Autriche, 
né  en  1399 ,  empereur  en 
1438,  mort  en  14^9.  Sa 
femme  :  Elifabetk  ,  fille  de 
Sigifmond ,  néritière  de  Bo« 
hême  &  de  Hongrie.  Ses  en- 
fans  :  George  ,  mort  jeune  ; 
Jinne ,  mariée  à  un  duc  de 
Sare  5  Elifabetk^  à  un  prince 
de  Pologne  ;  Ladi/las  poftku" 
me  y  roi  de  Bohême  &  de 
Hongrie. 

59- 
FRÉDÉRIC  d'Autriche  , 
né  en  141 5  ^  empereur  en 
1440  ,  mort  en  1493.  Sa 
femme  :  Eiéonore^  fille  du 
roi  de  Portugal.  Ses  erifans  : 
Maximiliefiy  depuis  empe- 
ireur;  Cunégonde^  mariée  à 
.un  duc  de  Bavière» 
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^CARTiN  V  (Colonna)  i 
1417 ,  élu  par  le  concile  de 
Confiance  II  pacifia  Rome, 
&  recouvra  beaucoup  de 
domaines  du  faint-fiége. 

EUGÈNE  IV  (Gondelmè- 
re)  ,  143 1.  On  Ta  cru  fils 
de  Grégoire  XII ,  l'un  des 
papes  du  grand  fchifme.  Il 
triompha  du  concile  de  Baflô 
qui  le  dépofa  vainement. 


NICOLAS  Y  (Satxane); 
14475  c'eft  lui  qui  fit  le  con- 
coraat  avec  l'Empire. 

CALiXTE  III  TBorgia)^ 
1455  >  ^^  envoya  le  premier 
des  galères  contre  les  Otto- 
mans. 

PIE  II  (  Enéas  Silvîus  Pî- 
colomini  ; ,  1458  f  il  écrivit 
dans  le  temps  du  concile  de» 


fg  EMPESEURf. 
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MAxiMiLiEN  I  3  d'Au- 
triche, né  en  I4J9 ,  roi  des 
Romains  en; 480, empereur 
en  149^,  mort  en  IJ19,  le 
12  janvier.  Ses  femmes  : 
Marie  ^  héritière  de  Bour- 
gogne &  des  Pays-Bas  5 
Blanche 'Marie  Sfor^e.  S^S 
enfans  !  Philippe  -  le  -  beau 
d'Autriche,  roi  d'Efpagne 
par  fa  femme  j  François  , 
mort  au  berceau  î  Margue- 
rite^ promife  à  Charles  VIII, 
roi  de  France,  gouvernante 
des  Pays-Bas ,  mariée  à  Jean, 
iîls  de  Ferdinand,  roi  d'Ef- 

Eagne  ,  &  depuis  à  Phili- 
ert,  duc  de  Savoie  :  il  n'eut 
point  d'enfans  de  Blanche 
^fon^è^  mais  il  eut  fix  bâ- 
^rds  de  fes  m^treffés. 


F  A  F  E   S. 

Bafle  contre  le  pouvoir  dfe 
ftint-fiége,  &  fe  rétrafta^^ 
étant  pape. 

PAUL  II  (  Barbo  ),  Véni- 
tien ,  14(34  j  il  augmenta  le 
nombre  &  les  honneurs  des 
cardinaux ,  inftitua  des  jeux 
publics  &  des  frères  mini- 
mes. 

SIXTE  IV  (de  laRovère)^ 
1471 5  il  encouragea  la  cour 
furation  des  Pazz>  contre  les 
Médicisî  il  fit  réparer  le 
pont  Antonin ,  &  mit  ua^ 
impôt  fur  le'J  courtifanes. 

INNOCENT  VIII  (Cibo), 

1484 ,  marié  avant  d'être 

Srêtre ,  &  ayant  beaucoup, 
'enfans. 

ALEXANDRE  vi(Borgîa),. 
1492  ;  on  connaît  affez  fa 
maîtrefle  Vanofia ,  fa  fille 
Lucrice  y  fon  fils  le  duc  de 
Valentinois  ^  &  les  yoies> 
dont  il  fe  fervit  pour  l'a- 
grandiffement  de  ce  fils  , 
dont  le  faint-fiégè  profita. 
On  l'a  mal-  à- propos  com- 
paré à  Néron  j  il  eft  vrai  <]^u'ii 
en  eut  la  cruauté  5  mais  îl 
ne  fut  point  parricide ,  &  il 
eut  une  politique  auili  adroi- 
te que  la  conduite  de  Néron 
fut  infenfée. 

PIE  III  (Picolomînî)iyou 
on  trompa  ,  pour  l'élire,  le 
cardinal  d'Amboife  ,  pre- 
mier mîniftre  de  France,  qui 
fe  croyait  affuré  de  la  tiare,. 

"JULES  II  (de  la  Rovère)> 
I J03  j.  il  augmenu  Téut  ec- 


EHPEREUItt. 
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CHARLES -QUINT  3  né  le 

24  février  1500,  roi  d'Ef- 
pagne  en  iyi6,  empereur 
en  15 1 9  s  abdique  le  2  juin 
1556,  mort  le  21  feptembre 
IJ58.  Sa  femme  :  IpibtlU  , 
fille  d^Enmianuel,  roi  de  Por- 
tugal. Sesenfans  :  PkUipp^Il, 
roi  d*Erpagne ,  Napîes  & 
Sicile  j  auc  de  Milan ,  fou- 
verain  des  Pays-Bas  5  Jeanne, 
mariée  à  Jean ,  infantde  Por- 
tugal i  Marie,  époufe  de 
rempereur  Maximilien  11^ 
fon  coufin-germain.  Ses  bâ- 
tards reconnus  font:  dom 
Juan  d'Autriche',  célèbre 
<fcuis  la  guerre  ,  &  Margue^ 
rite  d*Autriche,  mari^  à 
Alexandre^ducdeFlorence, 
&  enfuite  à  Oâave,  duc  de 
Parme.  On  a  foupçonné  ces 
deux  enfanid*être  nés  d'une 

Srincefle  qui  tenait  de  près 
Charles-Quint. 
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cléfiaftique  5  guerrier  auquel 
il  ne  manqua  qu'une  grande 
armée. 

LÉON  X  (Médicis^^ijij, 
amateur  des  arts ,  magnifi- 
que ,  voluptueux.  Sous  lui 
la  religion  chrétienne  eft 
partagée  en  plufieurs  feâes. 

ADRIEN  VI  (  Florent 
Bovens),  d'Utrecht,  1521, 
précepteur  de  Charles- 
Quint  $  haï  des  Romains 
comme  étranger.  A  fa  moçt 
on  écrivit  fur  la  porte  de  fon 
médecin  :  jiu  libérateur  de  h 
patrie, 

CLÉMENT  VII  (Médicîs), 
1523  5  de  fon  temps  Rome 
eft  faccagée,  &  l'Angleterre 
fe  détache  *de  Téglife  ro- 
maine. On  lui  reprocha  d'ê- 
tre bâtard ,  &  d'avoir  acheté 
le  pontificat  \  ces  deux  re- 
proches étaient  très-fondés. 

PAULni(Farnèfe),i5345 
il  donna  Parme  &  Plaifance^ 
&  ce  fut  un  fuiet  de  trou- 
bles )  il  croyait  a  l'afirologie 
judiciaire  plus  que  tous  les 
princes  de  fon  temps. 

JULES  III  (  Ghiocchi  )  , 
I  f  50  5  c'eft  lui  qui  fit  car- 
dinal fon  porte-finge,  qu*o|i 
appela  le  cardinal  Simia  :  U 
paffaitpour  fort  voluptueux. 

MARCEL  II  (Cervin)* 
1555  j  ne  fiége  que  douze 
jours. 

PAUL  IV  (Caraffa),ij5Jj, 
élu  à  près  de  quatre-vingts 
ansi  fes  neveux  gçùvernèr 
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FERDINAND  î  y  frère  de 
Charles -Quint  ,  né  le  10 
marsijo^j  roi  des  Romains 
en  1 53  iyen\pereur  en  1 556, 
mort  le  ij  juillet  15^4.  Sa 
femme  :  j4nne  ^  fœur    de 
Louis,  roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême  5  il  en  eut  quinze 
enfans:  MaximiUen^  depuis 
empereur;  Elîjàbetk ,  ma- 
riée â  Sigifmond-Augufte  , 
roi  de  Pologne  ;  Anne],  au 
duc  de  Bavière ,  Albert  V.j 
Maiie ^  à  Guillaume,  duc 
de  Juliers  ;  M^deÛne^  reli- 
gîeufe  ;  Catherine ^  qui  époufa 
en   premières  noces  Fran- 
çois, duc  de  Mantouèj  & 
en  fécondes  Sigifmond-Au- 

rfte ,  roi  de  Pologne ,  a^rès 
mort  de  fa  fœur  ;  Eléo^ 
[nore^  mariée  à  Guillaume, 
duc  de  Mantoue  5  Margut^ 
rite  ,  religieufe  ;  Barbe  ^ 
ëpoufe  d'Alfonfe  II ,  duc  de 
Ferrare  5  Hélène ,  religieufe  5 
'Jeanne,  époufe  de  François, 
duc  dé  Florence  5  Ferdinand, 
duc  de  Tirol  5  Charles ,  duc 
de  Stirie  ;  Jeanne  &  Urfule  , 
mortes  dans  l'enfance. 

MAxiMiLiEN  II,  d'Au- 
triche ,  né  le  premier  au- 
gufte  IJ27,  empereur  en 
'IJ64 ,  mort  le  12  x)StohvQ 


r  A  P  E  s.' 

rent.  L*inquifitîon  fut  vîo-^ 
lente  à  Rome,  &  le  peuple, 
après  fa  mort ,  brûla  les  pri- 
fons  de  ce  tribunal. 

PIE  I V  (  Medequîno  )  ; 
1/59  ;  il  fit  étrangler  le  car- 
dmal  Caraffa ,  neveu  de 
Paul  ly  ,  &  le  néporiûne 
fous  lui  domina  comme  fous 
fon  prédéceffeur* 


,  r 


PIE  v(Ghîfleri),  domi- 
nicain, 1^66-,  il  fit  brûler 
Zoannetti  CarnefeccU,  & 
Palearius  ^  il  eut  de  grands 


1^76.  iSa  femme:  Marie ^ 
fille  de  Charles-Quint  5  il  en 
eut  quinze  enfans  :  Rodoi-^ 
phe ,  depuis  empereur  5  Tar-. 
chiduc  Emeft;  Matkias,  de- 
puis empereur  5  Tarchiduc 
Maximilien  ;  Alhtrt ,  mari 
de  Tinfante  Claire-Eugénie  5 
Venceflas ,  mort  à  dix-fept 
ans  i  Anne  ,  époufe  de  Pni- 
Hppe  II  y  roi  d'Efpagne  ; 
Elifabetk  ,  époufe  dé  Char- 
les IX,  roi  ae  France  jMar- 
guerite  ,  religieufe  ;  &  fix 
enfans  morts^  auherceau. 

:  44-.  ' 

^  noDOLPHEt  II,  né  le  18 
juillet  1552,  empereur  en 
1576,  mort  en  1612 ,  le  10 
janvier  ,  fans  femmes  ;  mais 
il  eut  cinq  enfans  naturels. 


P  A  P   E  S.    ly 

démêlés  avec  la  reine  Elifa- 
beth. 

GRÉGOIRE    XIII    fBuon- 

compagno^ ,  1572  ;  la  pre- 
mière année  de  fon  pontifi- 
cat eft  fameufe  par  le  maf- 
/acre  de  k  Saint-Barthelemi; 
on  en  fit  à  Rome  des  feux 
de  joie.  Il  donna  à  Jacques 
Buoncçmpagno ,  fon  bâtard, 
beaucoup  de  biens  &  de  di- 
gnités, mais  il  ne  démembra 
pas  rétat  eccléfiaftique  en 
fa  faveur. 


sixTÉ  Vj  fils  d*un  pauvre 
vigneron  nommé  Peretti , 
1585^  ^heva  réglife  de 
Saint- Pierre,  embellit  Ro- 
me ,  lai  (Ta  cina  millions  d*é« 
eus  dans  le  cnâteau  Saint- 
Ange  en  cinq  années  de 
gouvernement. 

URBAiî^  VII  (Caftagna), 

GRÉGOIRE    XIV    (  Sfon- 

dràte),   1590,  envoya  du 
fecours  à  la  Ligué  en  France. 
^  INNOCENT  IX  (Santiqua- 
tro),  1591. 

CLÉMENT    VIII     (Aldo- 

brandin),  1591;  il  donna 
Fabfolution  &  la  difdpline 
au  roi  dé  France  Henri  IV, 
fur  le  dos  des  cardinaux  du 
Perron  &  d'Oflat  ;  il  s'em- 
para du  duché  de  Ferrare. 

p  AtTL  V  (Borghèfe),  iéoy  j 
îl  excommunia  Venife ,  & 
s*en  repentit.  U  éleva  le  pa- 
lais Borghèfe  a  &  embellit 


l'O   EMPEREURS.  P   A  F   ï  S. 

4;- 

MATHiAS  ,  frère  de  Ro- 
ilolphe ,  né  en  i  jj7,  le  14 
février,  empereur  en  161Z, 
mort  en  1615)1  le  20  mars. 
Sa  femme  :  .Anne ,  fille  de 
Ferdinand  du  Tiiol  i  fans 
poAécité. 

46. 

FERDINAND  II  ,    fils   dc  GRÉGOIRE    XV    {  Lud»* 

Charles  ,  archiduc  de  Sdrie    vifio  } ,  lâii  ;  il  aîik  à  pa< 
&  de  Carinthie,  &  petit-    dfier  les  troubles  de  la  Val- 
fils  de  l'empereur   Ferdi-    teline. 
nand  I,  né  en  1578, lep       urbain vni (Barberinolp 
juillet,  empereur  en  16151,    Florentin,   i6i);_il  pafi 
;port  en  i6}7,  le  15  février,    pour  un  bon  poète  htinj 
Ses  femmes  :  MarU-Anne ,    tant  qu'il  régna,  fes  neveux. 
fflle  de  Guillaume  ,  duc  de    gouvernèrent ,  &  firent  la 
Bavière  ;  Eiéonort ,  fille  de    guerre  au  duc  de  Parme, 
Vincent ,  duc  de  Mantoue- 
Ses  enfans  d'Anne  :  Jtaa- 
0iariii  ,  more  à  quatorze 
ans  ;  Ftnlinand ,  depuis  em- 

Screur;  M<irit-Ânnt,é^oa(€ 
e  Maximilien ,  duc  de  Ba- 
vière ;  Cécile  RirUt ,  mariée 
i  Ubdiflas ,  roi  de  Polognes, 
Liopold-GaiHaume ,  qui  eut 
plufieursévêchés}  Chrifiioe, 


EMPEREURS. 

mort  à  vingt  &  ttn  ans  ;  Ma^ 
rie -Anne  y  époufe  de  Phi* 
lippe  VI  ,  roi  d'Efpagne  $ 
Philippe- Auguftin ,  &  Maxi^ 
miUen- Thomas,  morts  dans 
Tenfance  ;  Léopold,  depuis 
empereur;  Marie  j  morte  au 
berceau  5    Charles  -  Jofeph  , 
évêque  de  Paflau  ;  Thérifi- 
Marie ,  morte  jeune  ;  EUo* 
nore^Marie,  qui,  étant  veuve 
de  Michel ,  roi  de  Pologne  , 
époufa  Charles ,  duc  de  Lor- 
raine ;  Mafic'Anne  ,  femme 
de  réleâeur  Palatin  ;  Ferdi-- 
nand- Jofeph ,  mort  dans  l'en" 
£uice. 

48. 

"LÉOPOLD ,  né  en  1640 , 
le  9  juin,empereùr  ei^  1658, 
imort  en  1705,1e  f  mai.  Ses 
femmes  :  Marguerite -Thé- 
ine ,  fille  de  Philippe  IV,  roi 
d'EÎpagne  ;  Claude-Féliciti  ^ 
fille  de  Ferdinand-Charles , 
Juc  àeTirol'y  Eléonore-Mag" 
dethuy  fille  dePhilippe-Guil- 
laume ,  comte  Palatin ,  duc 
de  Neubourg.  Ses  enfans  de 
Marguerite-Thérèfe  :  Ferdl-- 
nand"  Vencèflas  ,  mort  au  ber- 
ceau ;  Marie  -  Antoinette  , 
époufe  de  Maximilien-.Ma- 
ne  ,  éleûeur  de  Bavière  ; 
trois  autres  filles  mortes  dans 
l'enfance.   Enfans    d'Eléo- 
nore  -  Magdelène  de  Neu- 
bourg :  Jofeph  y  depuis  em- 
pereur )   Marie  -  Elifabeth  , 
gouvernante  des  Pays-Bas; 
Leopold' Jofeph  y  mort  dans 
Teafance  >  Mode  ^  Anne  ^ 
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CLÉMENT  IX  (Rofpîglîofi)jj 

166 j;  il  voulut  rétablir  i 
Rome  Tordre  dans  les  finan- 


ces. 


CLÉMENT  X  (Altieri), 
1^70  5  de  fon  temps  com- 
mença la  querelle  de  la  ré- 
gale en  France. 

INNOCENT  XI  (Odefcal- 
chi) ,  1676;  il  fut  foujours 
l'ennemi  de  Louils  XIV,  & 
prit  le  parti  de  l'empereur 
Léopold. 

ALEXANDRE  VIII  (OttO- 

boni),  1689. 

INNOCENT  xiî  (  Pigna* 
telli) ,  169 1 5  il  confeiÛa  au 
roi  d'Efpagne  Charles  II, 
fon  teftament  en  faveur  de 
la  maifon  de  France. 

CLÉMENT  XI  (Albano)i 
1700  j  il  reconnut  malgré 
lui  Charles  VI ,  roi  d'Efpa?* 
gne;  c'eft  lui  qui  fulmina  ^ 


5  2   EMPEREURS. 

ëpoufe  de  Jean  V^  roi  de 
Portugal  ;  Mane-Thérefe  ^ 
morte  à  douze  ans;  Charles  y 
depuis  empereur;  &  trois 
filles  mortes  jeunes. 

49- 
JOSEPH  I ,  né  en  1678, 

le  16  juillet,  roi  des  Ro- 
mains en  1^90 ,  à  rage  de 
douze  ans ,  empereur  en 
170c, mort  en  171 1  ,  le  17 
avril.  Sa  femme  :  Amélie  , 
fille  du  duc  Jean -Frédéric 
de  Hanovre.  Ses  enfans  : 
Marîe-Jofepkine ,  mariée  à 
Frédéric  -  Augufte  ,  roi  de 
Pologne,  éleâeur  de  Saxe  ; 
Uopold'Jofeph  ^  mort  au  ber- 
ceau ;  Marie- Amélie ,  mariée 
iu  prince  éleûoral  de  Ba- 
vière. *  ^ 

.  CHARLES  V I ,  né  en  1 68y , 
le  premier  oâobre ,  empe- 
reur en  1 7 1 1 ,  mort  en  1 740. 

6  femme  :  EUfabeth-Çhrif- 
une,  fiHe  de  Louis-Rodol- 
phe ,  duc  de  Brunfvick.  Ses 
enfans:  Léopoldy  mort  dans 
Tenfance  >  Marie  -  Thérlje, 
qui  époufa  François  de  Lor- 
raine le  12  février  1756; 
J^arU-Anne  yVMixiét  à  Char- , 
les  de  Lorraine  5  Marie- Amé- 
lie  y  morte  dans  l'enfance. 

'  Charles  vi  fut  le  dernier 
prince  de  la  maifon  d'Au-. 
triche. 

fin  de  la  Uftc  des  Emptreur^i 


/ 


A  P  E   »- 


feion  Texpreffion  italienne  # 
cette  fameufe  bulle  Urùgc 
nitus ,  qui  a  couvert  le  faint* 
fiége  d  opprobre  &  de  ridi- 
cule, fuivant  l'opinion  d'une 
grande  partie  de  l'Europe. 


Fin  de  la  tijk  dts  Papes é 
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VERS  TECHNIQUES, 

<QVl  CONTIINNENT  LA  SUITE  CHRONOLOGIQUi 
PES  EMPEREURS,  ET  LES  PRINCIPAUX  ÉvâNE- 
MENS  DEPUIS  CHARLEMAGNE. 

Neuvième  Jiècle. 

V^HARLEMAGNE  en  huit  cent  renouvelle  TEmpire  * 
Fait  couronner  fon  fils,  en  quatorze  il  expire. 
Louis  en  trente-trois  par  des  prêtres  jugé  , 
D'un  fac  de  pénitent  dans  Soiffons  eft  chargé  : 
Rétabli ,  toujours  faible  ,  il  expire  en  quarante. 
Lothaire  eft  moine  à  Prum  cinq  ans  après  cinquante. 
On  perd  après  vingt  ans  le  fécond  des  Louis. 
Le  Chauve  lui  fuccède ,  &  meurt  au  mont  Cénîs. 
Le  Bègue ,  fils  du  Chauve ,  a  l'Empire  une  année.  ^ 
Le  Gros  fournis  au  pape  5  ô  dure  deftinée  ! 
En  Tan  quatre-vingt^fept  dans  Tribur  dép^fé  > 
Cède  au  bâtard  Amould  fon  trôn«  méprifé. 
Amould  fa'cré  dans  Rome  i  ainfi  qu*en  Lombardie, 
Finit  avec  le  fiècle  en  quittant  l'Italie. 

Dixième  Jiècle. 

Louis  ,  le  fils  d* Amould,  quatfîème  du  nom  j 
Du  fang  de  Charlemagne  avorté  rejeton. 
Termine  en  neuf  cent  douze  une  inutile  vie. 
'On  élit  en  plein  champ  Conrad  de  Franconie. 
On  voit  en  neuf  cent  vingt  le  Saxon  Toifeleur , 
Henri,  roi  des  Germains  bien  plutôt  qu'empereur. 
Othon,que  fes  fuccès  font  jgrand  prince  &  grand-homme. 
En  l'an  foixante-deux  fe  rend  maître  de  Rome. 
Rome,  au  dixième  fiècle  en  proie  à  trois  Othons, 
Gémit  dans  le  fcandale  &  dans  les  faâions. 

Om(ième  fiècle. 

SAINT  Henri, de  Bavière,  en  Tan  troîs  après  mille. 
Puis  Conrad  le  falique.  Henri  trois  dit  le  noir. 

Anncdes  de  l* Empire.  C 
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Henri  quatre ,  pîeds  nus  3  fans  fceptre ,  fans  pouvoir^ 
Demande  au  fier  Grégoire  un  pardon  mutile } 
Meurt  en  l'an  mil  cent  fix  à  Liège  fon  afile  , 
Détrôné  par  fon  fils  Se  par  lui  déterré. 

Dctqième  Jieclc. 

Le  cinquième  Henri ,  ce  fils  dénaturé  , 
Sur  le  trône  fondent  la  caufe  de  fon  père  : 
Le  pape  en  Tan  vingt-deux  foumet  cet  advetfairô. 
Lodiaire  le  Saxon ,  en  vingt-cinq  couronné  3 
B^ife  les  piecb  du  pape  ^  à  genoux  proftemé  5 
Tient  Tétrier  facré ,  conduit  la  fainte  mule. 
L^empereur  Conrad  trois  j  par  un  autre  fcrupulç, 
.Va  combattre  en  Syrie ,  &  s*en  revient  battu  $       * 
Et  TEmpire  romain  pour  fon  fils  eft  perdu. 
C'eft  en  cinquante-deux  que  Barbetouffe  règne  : 
Il  veut  que  l'Italie ,  &  le  ferve  ,  &  le  craigne  j 
Détruit  Milan  j  prend  Rotne ,  &  cède  au  pape  enfin  : 
Il  court  dans  les  faints  lieux  combattre  Saladin  ; 
Meurt  en  quatre-vingt-dix  : -fe>tombe  eft  ignorée. 
Par  Henri  fix ,  fian  fils,  Naple  au  meurtre  eft  livrée  : 
Il  fait  périr  le  fang  de  fes  illuftres  rois  , 
Et  huit  ans  à  l'Empire  il  impofe  des  lois. 

Trtv(ihnt  fiècle. 

PHILIPPE  le  régent  fe  fait  bientôt  élire , 
Mais  en  douze  cent  huit  il  meurt  afiafimé. 
Othon  quatre  à  Bouvîne  eft  vaincu ,  détrôné  : 
C'eft  en  douze  cent  quinze  :  il  fuit  &  perd  l*Empîre» 
De  Frédéric  fécond  les  jours  trop  agités. 
Par  deux  papes  hardis  long-temps  perfécutés  , 
Fîniflent  au  nûlieu  de  ce  ftècle  treizième. 
Après  lui  Conrad  quatre  a  la  grandeur  fuprême. 
C'eft  en  foixante-huit  que  la  main  d'un  bourreau 
Dans  Conradin  fon  fils  éteint  un  fang  fi  beau. 
Après  les  dix-huit  ans  qu'on  nonune  d'anarchie  > 


TXRS    TECHNIQUES.  3y 

Dans  Tan  foîxante  &  treize ,  Habsbourg  plein  de  vertu. 
Du  bandeau  des  Céfars  a  le  front  révêtu  : 
'  H  défait  Ottocare ,  il  venge  la  patrie  , 
Et  de  fa  race  augufte  il  fonde  la  grandeur. 
Adolphe  de  Naflau  devient  fon  fuccefleur  : 
En  quatre-vingt-dix-huit  une  main  ennemie 
Finit  dans  un  combat  fon  empire  &  fa  vie. 

Quatorzième  JîècU. 

ALBERT^  fils  de  Habsbourg  j  eft  cet  heureuxy  ainqueur  : 
n  meurt  en  trois  cent  huit ,  &  par  un  parricide. 
Oii  dit  qu'en  trois  cent  treize  une  main  plus  perfide  j 
Au  vin  de  J'éfus-Chrift  mêlant  des  fucs  mortek  i 
Fit  périr  Hehti  fept  aut  pieds  4es  faints  autels, 
Dépofant ,  dépofé ,  Louis  cinq  de  Bavière  ^ 
Fait  cétître  Jean  vingt-deux  Tanti-pape  Corbière  ; 
Meurt  en  qoarante-fept.  Charles  quatre  après  lui 
Fait  cette  bulle  d'ot  qu'on  obferve  aujoufd'hui  : 
De  Tan  cînquante-fix  elle  eft  l'époque  heureufe. 
De  ce  père  fi  fage  héritier  infenfé , 
Venceflas  eft  connu  par  une  vie  afifreufe  ; 
Mais  en  quatorze  cent  il  fe  voit  dépofé. 

Quinzième  Jièck. 

ROBERT  règne  dix  ans  ;  Jo0e  moins  d'une  année. 
Venceflas  traîne  eqcor  fa  vie  infortunée. 
Son  frère  Sigifmond^  moins  guerrier  que  prudent , 
Dans  l'an  quinze  finit  le  fchifme  d'occident. 
Son  gendre  Albert  fécond  ^  fage ,  puiifant  &  riche  j 
Fixe  le  trôn#  enfin  dans  la  maifon  d'Autriche. 
Frédéric ,  fon  parent ,  en  quarante  eft  élu  $ 
Mort  en  quatre-vingt-treize  >.&  jamais  abfolu* 

• 

Seizième  Jiccle. 

De  Maxrmîlien  le  riche  mariage. 
Et  de  Jeanne  à  la  fin  l'Efpagne  en  héritage  , 

C  ^ 
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Font  du  grand  Charles-Quint  un  empereur  puiflant  : 
Vainqueur  heureux  des  Lis ,  de  Rome ,  &  du  Croîflant  ; 
11  mèfûrten  cinquante-huit,  las  des  grandeurs  fuprêmes. 
Son  frère  Ferdinand  porte  trois  diadèmes  : 
Et  l'an  foîxante-quatre  il  les  laifle  à  fon  fils. 
Rodolphe  en  quitta  deux. 

DiX'fcptùme  f[èck. 

Mathias  fut  affis 
En  l'an  mil  fix  <îent  douîte  au  trône  de  ï'Empîre. 
Guftave ,  Richelieu  ,  la  fortune ,  confpire 
Contre  le  puiffant  roi  fécond  des  Ferdinands  3 
Qui  làiffe  eh  ttente-fept  fes  états  chancelans. 
Munftèr  donne  la  paix  à  Ferdinand  troifième. 
ILéopold ,  délivré'  du  fer  des  Ottomans , 
Expire  en  fept  cent  cinq  j  &  Jofeph  Tan  onzième  1 
Charles  fix  en  quarante  :  &  le  fang  des  lorrains 
S'unit  au  fang  d'Autriche,  au  trône  des  Germains, 


A    MADAME 


LA  DUCHESSE  DE  SAXE^GOTHA;. 
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adame; 


J  E  n*ai  fait  qu'obéir  aux  ordres  de  votre  alteffe 
(erémffiine^  en  écrivant  cet  abrégé  de  Thiftoire  de 
l'Empire.  Il  aurait  un  grand  avantage ,  fi  j'étais  refté 
plus  long-temps  dans  votre  cour.  J'aurais  mieux 
peint  la  vertu ,  fur-tout  cette  vertu  humaine  &  fb- 
ciable  ^  à  qui  l'efprit  &  les  grâces  donnent  un  nou«. 
veau  prix  i  mais  elle  eft  peu  du  reffort  de  rhiftoire. 
L'ambition  qu'on  mafque  du  grand  nom  de  l'intérêt 
des  états  ^  &C  qui  ne  &it  que  le  malheur  des  états  ; 
les  paffions  féroces ,  qui  ont  conduit  prefque  tour 
)ours  la  politique ,  laiffent  peu  de  place  à  ces  vertus 
douces  qu'on  iie  cuhive  guère  que  dans  la  tranquil-* 
lité.  Par-tout  oîi  il  y  a  des  troubles ,  il  y  a  des  crimes  ; 
&  l'hiftoire  n'eft  que  le  tableau  des  troubles  du 
monde. 

n  eft  important  pour  toutes  les  nations  de  l'Eu* 
rope,  de  s'inftruire  des  révolutions  de  ITEmpire.  Les 
hiftoires  de  France >  d'Angleterre,  d'Efpagne,  de 
Pologne ,  fe  renferment  dans  leurs  bornes.  L'Empire 
eft  un  théâtre  plus  vafte  ;  fes  prééminences ,  fes  droits 
fur  Rome  &  fur  l'Italie  ;  tant  de  rois ,  tant  de  fouve- 
lains  qu'il  a  créés ,  tant  de  dignités  qu'il  a  conférées 
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dans  d'autres  états  ;  ces  aiîemblées  presque  contî- 
imelles  de  tant  de  princes;  tout  cela  forme  une  fcène 
augufle,  même  dans  les  fièdes  les  moins  policés. 
Mais  le  détail  en  eft  immenfe  ;  &  il  refle  aux  hommes 
occupés  trop  peu  de  temps  pour  lire  ce  prodigieux 
amas  de  £ûts  qui  fe  précipitent  l^es  uns  fur  les  autres  , 
&  ces  recueils  de  lois  prefque  toujours  contredites 
à  force  d'être  expliquées.  La  jwfteffe  de  votre  efprît 
vous  a  fait  defirer  des  annales  qui  ne  flifient  ni  sèches 
ni  prolixes  9  &  qui  donnaient  une  idée  générale  de 
fEmpire  dan J  une  langue  que  parlent  toutes  les  na- 
fions ,  &  qui  eft  embellie  dans  votre  bouche.  On 
aurait  pu  fans  doute  obéir  aux  ordres  de  votre  alteffe 
feréniflime  avec  plus  de  fuccès,  mais  non  avec  plus 
de  zèle  &  plus  de  refpeft. 
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DEPUIS  CHARLEMAGNE. 
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INTRODUCTION. 

» 

J--/ fi  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  la  face  de 
la  tetvéy  celle  qui  transféra  lempire  des  Romains  k 
Charlemagne ,  pourrait .  paraître  la  ièuk  jude ,  fi  le 
mot  àejujle  peut  être  prononcé  dans  les  chofes  où  l* 
force  a  tant  de  paa ,  &  fi  les  Romains  furent  en  droic 
de  donner  ce  qu'ils  ne  poiledàient  pas. 

Charlemagne  fut  en  effet  appelé  à  l'Empire  par  la- 
voix  du  peuple  romain  même ,  qu'il  avait  fauve  à  1^ 
fois  de  la  tyrannie  des  Lombards,  &  de  k  négligence 
des  empereurs  d'occident. 

C'eft  la  grande  époque  des  nations  occidentales» 
Ceft  à  ces  temps  que  commence  un  nouvel  ordre  de 
gouvernement.  C'eft  le  fi>ndement  de  la  puillince 
temporelle  eccléfiaftique  >  car  aucun  évêque  dcJis 
^orient  n'avait  jamais  été  prince,  &  n'avait  eu  aucun 
des  droits  qu'on  nomme  régaliens.  Ce  nouvel  empire 
romain  ne  reiTemble  en  rien  à  celui  des  prennersCéiars. 

On  verra  dans  ces  Annales  ce  que  fut  en  effet  cet 
empire  ^comment  les  pontifes  romains  acquirent  le  ^r 
puilluuce  temporelle  qu'on  leur  a  tant  reprocl^  e  , 
pendant  que  tant  d'évêques  occidentaux ,  i^  fur- 
ceux  d'Allemagne,  fe  faifaient  fouverains  ^  &  -  - 
ment  le  peuple  romain  voulut  long-teniî  s  ce  -^ 

Qi  liberté  entr^  les  empereurs  &c  les  papes  qu*       ,     : 
dî^ttité  la  doo««aatl0a  de  Kome. 

C  4 
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'  Tout  l'occident ,  depuis  le  cinquième  fiècle,  était 
ou  défolé,  ou  barbare.  Tant  de  nations,  fubjuguées 
autrefois  par  les. anciens  Romains,  avaient  du  moins 
vécu  jufqu'à  ce  cinquième  fiècle  dans  une  fujétion  heu- 
reufç.  C  efl:  un  exemple  unique  dans  toVis  les  âges,/ 
que  des  vainqueurs  aient  bâti  pour  des  vaincus  ces 
vaftes  thermes ,  ces  amphithéâtres  -,  aient  conftruic  ces 
grands  chemins  ,  qu'aucune  nation  n'a  ofé  depuis 
tenter  même  d'imiter.  Il  n'y  avait  qu'un  peuple.  La 
hngue  latine  >  du  temps  de  Théodofc  -,  fe  parlait  de 
Gadix  à  TEuphrate.  On  commerçait  de  Rome  àTrèves 
ic  à  Alexandrie ,  avec  plus  de  facilité  que  beaucoup 
de  provinces  né  trafiquent  aujourd'hui  avec  leurs  voi- 
iûis.  Les  tributs  même,  quoique  onéreux,  l'étaient 
bien  moins  que  quand  il  fallut  payer  depuis  le  lux# 
&  la  violence  de  tant  de  feigoeqrs  particuliers.  Que 
Von  compare  feulement  l'état  de  Paris,  quand  Julien- 
le-philofophe  le  gouvernait,  à  l'état  où  il  fut  cent 
cinquante  ans  après.  Qu'on  voie  ce  qu'était  Trêves,  la 
plus  grande  ville  des  Gaules ,  appelée  du  temps  de 
Théodofe  une  féconde  Rome ,  &  ce  qu'elle  devint 
après  l'inondation  des  barbares.  Autuo ,  fous  Conf- 
tantin ,  avait  dans  fa  banUeue  vingt-cinq  mille  chefs 
de  famille.  Arles  était  encore  plus  peuplée.  Les  bar- 
bares apportèrent  avec  eux  la  dévaftation ,  la  pauvreté 
&  l'ignorance.  Les  Francs  étaient  au  nombre  de  ces 
peuples  affamés  6c  féroces  qui  couraient  au  pillage  de 
l'Empire.  Us  fubfiftaient  de  brigandage ,  quoique  la 
contrée  où  ils-  s'étaient  étabUs  fût  très-belle  &  trèsr 
fertile.  Us  ne  favaient  pas  la  cultiver.  Ce  pays  eft  mar« 
que  dans  l'ancienne  carte  confervée  à  Vienne.  On  y  ^ 
voit  les  Francs  établis  depuis  l'embouchure  du  Mein 
jufqu'à  la  Frifè ,  ôc  dans  une  partie  de  la  Veftphalie  y 
Franci  ccu  Chamavu  Ce  n  eil  que  par  les  anciens  I^o  ' 
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ttiaîns  même,  que  les  Français,  quand  ils  furent  lire, 
connurent  un  peu  leur  origine. 

Les  Francs  étaient  donc  une  partie  de  ces  peuples 
nommés  Saxons  qui  habitaient  la  Veftphalie  j  & 
quand  Charlemagne  leur  fit  la  guerre  trois  cents  ans 
après ,  il  extermina  les  defcendans  de  Ces  pères. 

Ces  tribus  de  Francs ,  dont  les  Saliens  étaient  les 
plus  illuftres ,  s'étaient  peu-à-peu  établies  dans  les 
Gaules,  non  pas  en  alliés  du  peuple  romain ,  comme 
on  l'a  prétendu ,  mais  après  avoir  pillé  les  colonies 
romaines.  Trêves,  Cologne,  Maïence,  Tongres, 
Tournai ,  Cambrai  :  battus  à  la  vérité  par  le  célèbre 
Aétius ,  un  des  derniers  foutiens  de  la  grandeur  ro- 
maine, mais  unis  depuis  avec  lui  par  néceflité  contrif 
Attila  ',  profitant  eafuite  de  l'anarchie  où  ces  irrup» 
tiens  des  Huns ,  des  Goths  &  Jks  Vandales  ,  des 
Lombards  ëc  des  Bourguignons ,  réduifàient  l'Em- 
pire, &  fe  feivànt  contre  les  empereurs  même  des 
droits  Se  des  titres  de  maîtres  de  la  milice  ôc  de  pa- 
trice ,  qu'ils  obtenaient  d'eux.  Cet  empire  fut  déchiré 
en  lambeaux ,  chaque  horde  de  ces  fiers  fauvages  faifit 
{a  proie.  Une  preuve  inconteftable  qiie  ces  peuples 
furent  long- temps  barbares,  c'eft  qu'ils  détruifirent 
beaucoup  de  ailles ,  &  qu'ils  ii'en  fondèrent  aucune. 
■    Toutes  ces  dominations  furent  peu  de  chofe,  juf- 
qu'à  la  fin  du  huitième  fiècle ,  devant  la  puiHance  des 
califes  ^^ui  menaçait  toute  la  terre. 
.    Plus  J  empire  de  Mahomet  floriflait ,  plus  Conf- 
taminople  &  Rome  étaient  avilies.  Rome  ne  s'était 
jamais  relevée  du  coup  fatal  que  lui  porta  Conftantîn> 
en  transférant  le  lîége  de  l'fmpire.  La  gloire ,  l'amour 
de  la  patrie ,  n'animèrent  plus  les  Romains  :  il  n'y 
eut  plu3  de  fortune  à  efpérer  pour  tes  habitans  dé 
l'ancienne  capitale.  Le  courage  s'énerva  \  les  airts  tona- 
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bèrenc  i  on  ne  vit  plus  dans  le  féjour  des  Sciglons  Ac 
des  Céfars  que  des  conteftacions  entre  les  juges  fécu- 
liers  &  1  evêque.  Prife  >  reprife ,  faccagée  tant  de  fois 
par  les  barbares  ^  elle  obéilTait  encore  aux  em{>ereurs  i 
depuis  Juftinien ,  un  vice-roi  £3us  le  nom  d  exarquet 
la  gouvernait ,  mais  ne  daignait  plus  la  regarder  comme 
la  capitale  de  l'Italie.  Il  demeurait  à  Ravenne  ^  &  de 
là  il  envoyait  fes  ordres  au  préfet  de  Rome.  U  ne  ref- 
lait  aux  empereurs ,  en  Italie,  que  ie  pays  qui  s'étendl 
<^es  bornes  de  la  Tofcane  jufqu'aux  exuémités  de  la 
Çalabre.  Les  Lombards  pofledaient  le  Piémpnt ,  le 
Milanais 3^  Mantoue,  Gênes  ,  Parme,  Mqdène,  h 
Tqfcane  >  Bologne.  Ces  états  compofoient  le  royaume 
de  Lombardie.  Ces  Lombards  étaient  venus,  à  ce 
qu^on  dit ,  de  la  Pannonie,  Se  ils  y  avaient  embra0^ 
Tefpèce  de  chriftianirme  qui  avait  prévalu  ay^t  Conf-« 
tanrin  >  &  qui  fut  la  i^ligion  doininante  fous  la  plu- 
part de  fes  fucceflèurs  ;  c*eft  ce  qu'on  nomme  Taria-^ 
nifme.  Les  barbares  lombards  avaient  pénéti;é  en  Italie 
par  le  Tirol.  Leurs  chefe  fe  firent  alpfes  catholiques 
'  romains,  pour  affermir  leur  domination  à  Taide  da 
clergé,  ainfi,  que  Clovis  en  ufa  dans  la  Gaule  celtique. 
Rome,  dont  les  murailles  étaient  abattues,  Ôc  qui 
n  était  défendue  que  par  d^s  troupps  deTexarque» 
était  fbuvent  menacée  de  tomber  au  pouvoir  des  Lpm- 
^acds.  Elle  étaiic  a^ors  fi  pauvre ,  que  l'exarque  n'en 
retirait  pour  toute  impofition  annuelle  qu'un  fou  d'oc 
par  chaque  homme  domicilié  î  &  ce  tribut  parailfaic 
un  fardeau  pefant.  Elle  était  au  rang  de  ces  terres  fié-* 
riles  Se  éloignées  qui  font  à  charge  à  leurs  maîtres. 

Le  diurnal  romain  des  feptième  &  huitièrhe  fiècles, 
monument  précieux  dont  une  partie  eft  imprimée,  faie 
voir  d'une  manière  authentique  ce  que  le  fouveraia 
pontife 4eait  alors*  On  rappelait  l^vimrc  dâPkrrc  , 
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évêque  de  la  ville  de  Rome  ^  quoiqu'il  Toit  démontré 
que  Simon  Bar  jone  (Pierre)  ne  vint  jamais  dans  cettç 
capitale.  Dès  que  1  évoque  était  élu  par  les  citoyens» 
le  clergé  en  corps  en  donnait  avis  à  1  exarque,  &  la 
formule  était  :  «  Nous  vous  fupplions ,  vous  chargé 
«  du  miniftère  impérial ,  d'ordonner  la  confécratîoa 
»  de  notre  père  &  pafteur  ».  lis  donnaient  part  auflî 
de  la  nouvelle  éledllon  au  ijiétrbpolitain  de  Ëavenne» 
&  ils  lui  écrivaient:  «  Saint -Père,  nous  fupplions 
«  votre  béatitude  d'obtenir  du  feigneur  exarque  Tor- 
»  dination  dont  il  s'agit  ».  Ils  devaient  auffi  en  écrire 
aux  juges  de  Ravenne,  qu'ils  appelaient  vos  éminences^ 

Le  nouveau  pontife  alors  était  obligé ,  avant  d'être 
ordonné  ,  de  prononcer  deux  profeflîons  de  ioï  j  ic 
dans  la  féconde  il  condamnait  parmi  les  hérétiques  le 
pape  Honorius  I  ,  parce  qu'à  Conftantinople  cet 
évêque  de  Rome  palïait  pour  n'avoir  reconnu  qu'une 
volonté  dans  Jéfus-Chrift. 

Il  y  a  loin  de-là  à  la  tiare  ;  mais  il  y  a  loin  auflî  du 
premier  moine  qui  prêcha  fur  les  bords  du  Rhin ,  au 
bonnet  éledoral ,  &  du  premier  chef  des  Saliens  er- 
rons, à  un  eiyipereur  romain  :  toute  grandeur  s'eft 
formée  peu-à-peu ,  &  toute  origine  eft  petite. 

Le  pontife  de  Rome,  dans  l'avililfementdeia  ville, 
établilTait  infenfiblement  fa  grandeur.  Les  Romains 
étaient  pauvres ,  mais  l'églife  ne  l'était  pas.  Conftantin 
avait  donné  à  la  feule  bafihque  de  Latran  plus  de  mille, 
marcs  d'or,  &  environ  trente  mille  d'argent ,  &  lui 
avait  aflîgné  quatorze  mille  fous  de  rente.  Les  papes 
qui  nourrilEiient  les  pauvres ,  &c  qui  envoyaient  des 
niiffions  dans  tout  l'occident ,  ayant  eu  befoin  de  fe- 
cours  plus  confidérables ,  les  avaient  obtenus  fans 
peine.  Les  empereurs  &  les  rois  lombards  même  leur 
avaient  accordé  des  terres.  Ils  poifédai^nt  auprès  de 
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Home  des  revenus  &  des  châteaux  qu  on  appelait  leM 
jujlkes  defaiîU  Pierres  Piufieurs  citoyens  s'étaient  em- 
pre0es  d'enrichir  par  donation  ou  par  teftament  une 
églife  dont  1  evêque  était  regardé  comme  te  père  do 

\  la  patrie.  Le  crédit  des  papes  était  très  -  fupérieur  à 
leurs  richeilès  :  il  était  impofHble  de  ne  pas  révérer 
une  fuite  prefque  non  interrompue  de  pontifes  qui 
avaient  confolé  Téglife  y  étendu  la  religion  ,  adouci 
les  mcBurs  des  Hérules  y  des  Goths  >  des  Vandales  ^. 
des  Lombards  &c  des  Francs. 

Quoique  les  pontifes  romains  n  étendiilènt ,  du 
temps  des  exarques  >  leur  droit  métropolitain  que  fur 
les  villes  fuburbicaires >.  c'eft-à-dire  ,  fur  les  villes 
foumifes  au  gouvernement  du  préfet  de  Rome ,  ce- 
pendant on  leur  donnait  fouvent  le  nom  de  pape  uni- 
verfcly  à  caufe  de  la  primauté  &  de  la  dignité  de  leur 
fîége.  Grégoire ,  furnommé  le  grand ^  refufa  ce  titre  ^ 
mais  ie  mérita  par  fes  vertus  v&  fe«  fucceffeurs  éten- 
dirent leur  crédit  dans  loccident.  On  ne  doit  donc  pas 
s'ctonner  de  voir  au  huitième  fiècle  Boniface ,  arche^ 
vêque  de  Maïence,  le  même  qui  facra  Pépin,  s'ex- 
primer ainû  dans  la  formule  de  fon  ferment  :  «  Je 
>'  promets  à  faint  Pierre  &  à  fon  vicaire  le  bienheu- 
w  rëux  Grégoire  »,  &c. 

Enfin  le  temps  vint  où  les  papes  conçurent  le  def- 
fein  de  délivrer  à  la  fois  Rome,  &  des  Lombards. qui 
la  menaçaient  fans  celle,  &des  empereurs  grecs  qui 
la  défendaient  mal.  Les  papes  virent  donc  alors  que 
ce  qui,  dans  d'autres  temps ,  n'eût  été  qu'une  révolte 

,  &  une  fédition  impuiflante  &  punilTable ,  pouvait 
devenir  une  révolution  excufable  par  la  néceffité  % 
Çc  refpeftable  par  le  fucçès*  C'eft  cette  révolution 
qui  fut  commencée  fous  le  fécond  Pépin ,  ufurpateur 
du  royaume  de  France  ^  ôc  confommée  par  jCharle-* 
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magne ,  Ton  (ils ,  dans  un  temps  où  tout  était  en  con- 
fîifion  y  &  oà  il  fallait  nécelTairement  que  la  face  de 
TEurope  changeât.  ^ 

Le  royaume  de  France  s'étendait  alors  des  Pyrénées 
&  des  Alpes  au  Hhin ,  au  Mein  ^  &  à  la  Sale.  La  Ba- 
vière dépendait  de  ce  vafte  royaume  :  c^était  le  roi  des 
Francs  qui  donnait  ce  duché  quand  il  était  adez  fort 
pour  le  donner.  Ce  royaume  des  Francs,  prefque  tou- 
jours partagé  depuis  Clovis ,  déchiré  par  des  guerres 
inteftines,  n'était  qu'une  vafte  province  barbace  de 
l'ancien  Empire  romain,  laquelle  n'était  regardée  par 
les  empereurs  de  Conftantinoplè  que  comme  une  pro- 
vince rebelle ,  mais  avec  qui  elle  traitait  comme  avec 
un  royaume  puillànt. 

CHARLEMAGNE. 

PREMIER    EMPEREUR. 

^AissAKci  de  Charlemagne  près  d'Aix-la-Cha-'  y^p; 
pelle ,  le  I  o  avril.  Il  était  fils  de  Pépin ,  maire  du  pa« 
lais ,  duc  des  Francs ,  6c  petit-fils  de  Charles-Martel. 
Tout  ce  qu'on  connaît  de  fa  mère ,  c'eft  qu'elle  s'ap^ 
pelait  Berthe.  On  ne  fait  pas  même  précifèment  le 
lieu  de  fa  naiilànce»  Il  naquit  pendant  la  tenue  du  con- 
cile de  Germanie ,  6c  grâce  à  Tignorance  de  ces  (iècles, 
on  ne  fait  pas  ou  ce  fameux  concile  s'eft  tenu. 

La  moitié  du  pays  qu'on  nomme  aujourcf  hui  AHe^ 
fnagne  était  idolâtre  'y  des  bords  du Véfer ,  &  même  du 
Mein  6c  du  Rhin ,  jufqu'à  la  mer  Baltique^  l'autre 
demi-chrétienne. 

Il  y  avait  déjà  des  évêques  à  Trêves ,  à  Cologne ,  à 
JMaïence^  villes  frontières  fondées  par  les  Romains 


46  ANNALES 

êc  inftruite*  par  les  papes.  Mais  ce  pays  s'appelait  alors 
TAuftrafie ,  &  était  du  royaume  des  Francs. 

Un  Anglais  nommé  Viilebrod ,  du  temps  du  père 
àe  Charles-Martel ,  était  allé  prêcher  aux  idolâtres  de 
la  Frife  le  peu  de  chriftianifme  qu'il  favait.  Il  y  eut , 
vçrs  la  fin  du  feptième  fiècle ,  un  évéque  titulaire  de 
Veftphalie  qui  reirafcitait  les  petits  enfans  morts. 
Viilebrod  prit  le  vain  titre  d'évêque  d'Utrecht.  Il  y 
bâtit  une  petite  églife  que  les  Frifons  païens  détrui- 
firent.  Enfin ,  au  commencement  du  huitième  fiècle, 
un  autre  Anglais,  qu'on  appela  depuis  Boniface,  alla 

frêcher  en  Allemagne:  on  l'en  regarde  comme  l'apôtre. 
iCS  Anglais  étaient  alors  les  précepteurs  des  Alle- 
mands y  ôc  c'était  aux  papes  que  tous  ces  peiiples , 
ainfi  que  les  Gaulois ,  devaient  le  peu  de  lettres  ÔC  de 
chriftianifine  qti*ik  corihaifl&ient. 

74}.  Un  fynode  à  Leftine  en  Hainaut  fert  à  faire  con- 
naître le5' imièurs  du  teîfips  •,  ôri  y  règle  ^uè  ceux  qui 
onrpris  les  biens  deTégUfe  pour  foutenir  la  guerre, 
doiiherbnt  ûri  éeu  à  l'églife  par  ibétairie  :  ce  règlement 
regardait  les  officiers  de  Charles-Màttel  &  de  Pepln , 
fbn  fils,  qui  jouirent  jdfqu'à  leur  mojrt  àes  abbaye^ 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Il  était  alors  également  or- 
dinaire de  donner  aux  n^oines  &  de  leur  ôrer, 

Bonifaee ,  cet  apôtre  de  l'Allemagne ,  fonde  Tab-r 
baye  de  Fulde  dans  le  pays  de  Heffe.  Ce  ne  fut  d'dbord 
qu'une  églife  couverte  de  chaume ,  environnée  de  ca- 
banes habitées  par  quelques  moines  qui  défrichaient 
.  une  teirre  ingrate  j  c'eft  aujourd'hui  une  principauté  5 
A  feut  êtr»  gehtîlhomme  pour  être  moine  ;  l'abbé  eft 
fouverain  depuis  long-temps  5  Se  évêque  depuis  17/ j. 

744.  CatWmân,  oneledé  Charlemàgnfe ,  duc  d'Auftrafie, 
réduit  les  Bavarois ,  vaflàùx  rebelles  du  roi  de  France*; 
6c  bat  les  Saxons  dont  il  veut  faire  aufii  des  vaffaux. 
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On  voit  par-là  évidemment  qu'il  y  avait  déjà  de  grands 
vallàuxs  &  il  eft  confiant  que  le  royaume  des  Lom- 
bards en  Italie  était  compofé  de  fiefs ,  &  même  de 
fiefs  héréditaires. 

En  ce  temps ,  Bonifao»  était  évêque  de  Maïence.  745, 
La  dignité  de  métropole,  attachée  jurques4àau  fit^e 
de  Vorms ,  paflè  à  Maïence. 

Carloman ,  frère  de  Pépin ,  abdique  le  duché  de 
rAuftrafieç  c'était  un  puiflànt  j^oyaume  qu'il  gouver- 
nait fous  le  ribm  de  maire  du  palais ,  tandis  que  fon 
frère  Pépin  dominait  dans  la  France  occidentale ,  Se 
que  Childeric ,  roi  de  toute  la  France,  pouvait  à  peine 
cotnmander  aux  domeftiques  de  fa  maifon.  Carloman 
renonce  à  {a  fouveraineté  pour  aller  fe  faire  moine  au 
Mont-Caffin.  Lts  hiftoriens  difent  encore  que  Pépin 
l'aimait  tendrement,  maïs  il  eft  vraifemblable  que 
Fepin  aimait  encore  davantage  à  do^iinér  feul.  Le  : 
cloître  était  lafyle  de  ceux  qui  avaient  des  concurrent 
trop  puiflfans  dans  le  monde. 

On  renouvelle  dans  la  plupart  des  vilieé  de  France  747* 
l'ufage  des  anciens  Romains ,  connu  fous  le  nom  dé  y^S, 
patronage  ou  de  cluntelle^  Les  bourgeois  fe  choifif^ 
iâient  des  patrons  parmi  les  feigneurs ,  &  cela  feul 
prouve  que  les  peuples  n'étaient  point  partagés  dants 
lés  Gaules ,  comme  on  l'a  prétendu ,  en  maîtres  Se  en 
efclaves. 

Pépin  entreprend  enfin  ce  que  Chatles-Martel  -,  fon  749, 
père ,  n'avait  pu  faire.  Il  veut  ôter  la  couroilheà  la  race 
de  Mérovée.  Il  mit  d'abord  l'apôtre  Bonifacé  dans  (on 
parti ,  avec  plufieurs  évêques ,  &  enfin  le  pape Zacbarie. 

Pépin  feit  dépoler  fon  roi  Hilderic  ou  Cbilderie  III  ;  7Jo« 
il  le  friit  moine  à  Saint-Bertin,  &  fe  met  fur  le  tioiie 
des  Francs. 
.    Comme^  cette  ufurpation  atroce  irritait  plufieura 
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Teigneurs^  il  attire  le  clergé  datis  fon  parti,  il  fondé 
le  riche  évêché  de  Vurtzbourg ,  dont  le  prélat  fe  pré- 
tend duc  de  Franconie  :  il  appelle  aux  états-généraux  » 
nommés  parliamens  j  les  évêques  &  les  abbés  qbi 
auparavant  n  y  venaient  que  très*rarement  y  Se  quand 
on  les  confultait.  -^    . 

751.  Pépin  veut  fubjuguer  les  peuples  nommés  alors 
Saxons ,  qui  s'étendaient  depuis  les  enyirpns  du  Mein 
jufqu  à  la  Cherfonèfe  cimbrique ,  &  qui  avaient  con* 
quis  l'Angleterre.  Le  pape  Etienne  III  demande  la 
protedion  de  Pépin  contre  Luitprand ,  roi  de  Lom- 
bardie,  qui  voulait  fe  rendre  maître  de  Rome.  L'em- 
pereur de  Conftantinople  était  trop  éloigné  &  trop 
fkible  pour  le  fecourir  >  &  le  premier  domeftique  du 
roi  de  France,  devenu  ùfurpateur,  pouvait  feul  le  pro- 
téger. , 

jjj^  La  première  aâion  connue  de  Charlemagne ,  eft 
d  aller ,  de  la  part,  de  Pepiti  fon  père ,  au-devant  du 
pape  Etienne  à  Saint -Maurice  en  Valais,  &  de  fe 
proftemer  devant  lui.  C'était  un  ufage  d'orient  :  on  s'y 
jnettait  fouvent  à  genoux  devant  les  évêques ,  &  ces 
évêques  fléchidàient  les  genoux  non-feulement  devant 
les  empereurs ,  mais  devant  les  gouverneurs  de  pro- 
vince ,  quand  ceux'<:i  venaient  prendre  pollèillon. 

Pour  la  coutume  de  bpifer  les  pieds ,  elle  n'était 
point  encore  introduite  dans  l'occident.  Dioclétien 
avait  le  premier  exigé ,  dit  -  on ,  cette  marque  de  ref- 
peâ:  5  en  quoi  il  ne  fut  que  trop  imité  par  Conftanttn. 
Les  papes  Adrien  I  &  Léon  ÛI  furent  ceux  qui  atti^^ 
rèrent  au  pontificat  cet  honneur  que  Dioclétien  avait 
arrogé  à  l'Empire  ;  après  quoi  les  rois  &  les  empereurs 
fe  foumîrent  comme  les  autres  à  cette  cérémonie^ 
qu'ils  ne  regardèrent  c^ue  comme  un  aâe  de  piété 
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indi£rérent>  quoique  ridicule,  &  que  les  papes  vou- 
lurent faire  pa0er  comme  un  adte  de  fujétion. 

Pépin  iè  fait  facrer  roi  de  France  par  Je  pape,  au 
mois  d'augufte ,  dans  labbaye  de  Saint  -  Denis  y  il 
lavait  été  déjà  par  Boniface  j  tnais  la  main  d'un  pape 
rendait  aux  yeux  des  peuples  fon  ufurparion  plus  ref- 
peélable.  Eginhard,  Secrétaire  de  Charlemagne,  die 
en  termes  exprès  «  quTiilderic  fut  dépofé  par  ordre 
«  du  pape  Etienne  ».  Pépin  n'eft  pas  le  premier  roi 
de  l'Europe  qui  fe  foit  fait  facrer  avec  de  Thuile ,  à  la 
manière  juive:  les  rois  lombards  avaient  ras  cette 
coutume  des  empereurs  grecs  y  les  ducs  de  JWftvent 
même  fe  faifaient  facrer  :  ces  cérémonies  impoCaienc 
à  la  populace.  Pepin^eut  foin  de  ùâre  facrer  en  même 
temps  (es  deux  fils ,  Charles  &  Carloman.  Le  pape  » 
avant  de  le  facrer  roi ,  labfout  de  (on  parjure  envers 
Hilderic  fon  fouverain,  &  après  le  facre,  il  fulmine 
une  excommunication  contre  quiconque  voudrait  utr 
jour  entreprendre  d  oter  la  couronne  à  la  famille  de 
Pépin.  C'eft  aiiifi  que  les  princes  &  les  prêtres  fe  font 
fouvent  joués  de  Dieu  &  des  hommes.  Ni  Hugues 
Capet ,  ni  Conrad ,  n'ont  pas  eu  un  grand  refpeâ:  pour 
cette  excommunication.  Le  nouveau  roi ,  pour  prix 
de  la  complaifance  du  pape,  pafle  les  Alpes  avec 
.Taffillon ,  duc  de  Bavière ,  fon  vaflal.  Il  aflîége  Af- 
^olphe  dansPavie,  &  s'en  retourne  la  même  année, 
fans  avoir  bien  fait  ni  la  guerre  ni  la  paix. 

A  peine  Pépin  a-t-il  repaffé  les  Alpes,  qu'Adolphe  755: 
aflSég^  Rome.  Le  pape  Etienne  conjure  le  nouveau 
loi  de  France  de  venir  le  délivrer.  Rien  ne  marque 
mieux  la  (implicite  de  ces  temps  grofliers,qu'uhe  lettre 
que  le  pape  bat  écrire  au  roi  de  France  par  faint 
Pi^re,  comme  (1  elle  était  defceodue  du  ciels  fisQ* 
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plicité  pourtant  qui  n'excluait  jamais  ni  les  fraudes  dé 
la  politique ,  ni  les  attentats  de  lambition. 

Pépin  délivre  Rome ,  afliége  encore  Pavie ,  fe  rend 
tnaître  de  Texarchat ,  &  le  donne,  dit-on,  au  pape. 
C  eft  le  premier  titre  de  la  puiflance  temporelle  da 
faint  fiéte.  Par- là  Pépin  aftaiblifTait  également  les 
rois  lombards  &  les  empereurs  d  orient.  Cette  doiu- 
tion  eft  bien  douteufe ,  car  les  archevêques  de  Ra- 
venue  prirent  alors  le  titre  d'exarques.  Il  réfulte  que 
les  évêques  de  Rome  &  de  Ravenne  voulaient  s'agran- 
dir. 11*^  très  -  probable  que  Pépin  donna  quelques 
terrePlRk  papes  ,  ôc  qu'il  favorîfait  en  Italie  ceux  qui 
afFermitraient  en  France  fa  domination.  S'il  eft  vrai 
qu'il  ait  fait  ce  préfent  aux  papes,  il  eft  clair  qu'il 
donna  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas-,  mais  aulli  il  avait 
pris  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas.  On  ne  trouve  guère 
d'autre  fource  des  premiers  droits  :  le  temps  les  rend 
légitimes.  Il  faut  avouer  qu'en  fait  de  donations  comme 
de  décrétales,  la  a)ur  de  Rome  eft  un  peu  décriée^ 
témoin  la  fameufe  donation  de  Conftantin,  rapportée 
dans  rtlfai  fur  les  mœurs  ôc  lefprit  des  Nations. 
7j(>.  Boniface ,  archevêque  de  Maïence ,  fait  une  miftiofi 
chez  les  Frifons  idolâtres.  11  y  reçoit  le  martyre.  Mais 
comme  les  hiftoriens  difent  qu'il  fut  martyrifé  dans 
fon  camp,  &  qu'il  y  eut  beaucoup  de  Frifons  tués, 
il  eft  à  croire  que  les  millionnaires  étaient  des  foldars. 
Talîîllon,  duc  de  Bavière,  fait  un  hommage  de  fon 
duché  au  roi  de  France  ,  dans  la  forme  des  hommages 
qu'on  a  depuis  appelés  liges.  Il  y  avait  déjà  de  grands 
fiefe  héréditaires,  &  la  Bavière  en  était  un. 
'  Pépin  défait  encore  les  Saxons.  Il  paraît  que  toutes 
Jes  guerres  deices  peuples  contre  les  Francs ,  n'étaient 
çuèreque des incurfions  de  barbares  qui  venaient  tour- 
à-tdur  enlever  des  troupeaux  &  ravager  des  moiiibns. 
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Point  de  place  forte ,  point  de  politique ,  point  de  def- 
fein  formé  y  cette  partie  du  monde  était  encore  fau- 
vage. 

Pépin,  après  (es  vidoires,  ne  gagna  que  le  paiement 
d'un  ancien  tribut  de  306  chevaux,  auquel  on  ajouta 
|oo  vaches  :  ce  n'était  pas  la  peine  d  égorger  tant  de 
milliers  d'hommes. 

Didier ,  fuccefleur  du  roi  Adolphe  ,  reprend  les   yjg, 
villes  données  par  Pépin  à  faint  Pierre  ;  mais  Pépin   yjc;. 
était  fi  redoutable  que  Didier  les  rendit ,  à  ce  qu'on  760. 
prétend  y  fur  fes  feules  menaces.  Le  vaflelage  hérédi- 
taire commençait  fi  bien  à  s'introduire ,  que  les  rois 
de  France  prétendaient  être  feigneurs  fuzerains  du 
duché  d'Aquitaine.  Pépin  force,  les  armes  à  la  main, 
Gaïfre ,  duc  d'Aquitaine,  à  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité en  préfence  du  duc  de  Bavière  y  de  forte  qu'il  eut 
deux  grands  fouverains  à  fes  genoux.  On  fent  bien 
que  ces  hommages  n'étaient  que  ceux  de  la  faiblelle 
à  la  force. 

.  Le  duc  de  Bavière,  qui  fe  croit  aflez  puilfant  &  qui  762. 
voit  Pépin  loin  de  lui ,  révoque  fon  hommage.  On  eft  j6}. 
prêt  à  lui  faire  la  guerre ,  &  il  renouvelle  fon  ferment 
de  fidéhré. 

Erection  de  l'évêché  de  Saltzbourg.  Le  pape  Paul  I  766. 
envoie  au  roi  des  livres,  des  chantres,  &  une  horloge  767. 
à  roues.  Conftanrin  Copronyme  lui  envoie  auffi  un 
orgue  &  quelques  muficiens.  Ce  ne  ferait  pas  un  fait 
digne  de  l'hiftoire ,  s'il  ne  faifait  voir  combien  les  arts 
étaient  étrangers  dans»  cette  partie  du  monde.  Les 
Francs  ne  connaiflaient  alors  que  la  guerre ,  la  chaflè 
&  la  table. 

Les  années  précédentes  font  ftériles  en  évènemens,  7^3. 
&  par  conféquent  heureufes  pour  les  peuples  j  car 
prefque  tous  les  grands  traits  de  l'hiftoire  font  des 
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malheurs  publics»  Le  duc  d*Aquitaine  révoqué  Toii 
hommage ,  à  lexemple  du  duc  de  Bavière*  Pépin  vole 
à  lui ,  &  réunit  l'Aquitaine  à  la  couronne. 

Pépin ,  furnommé  le  bref,  meurt  à  Saintes  le  24 
fepteaibie,  âgé  de  cinquante- quatre  ans.  Avant  fa 
mort  il  fait  fon  teftament  de  bouche,  &  non  par  écrit, 
en  prcfence  des  grands  officiers  de  fa  maifon,  de  fes 
généraux ,  &  des  poflelfeurs  à  vie  des  grandes  terres. 
Il  partage  tous  fes  états  entre  fes  deux  enfans,  Charles 
&  Carloman.  Apres  la  mort  de  Pépin,  les  (eigneurs 
modifient  fes  volontés.  On  donne  à  Cari ,  que  nous 
avons  depuis  appelé  Charlemagne  >  la  Bourgogne  , 
l'Aquitaine,  la  Provence,  avec  la  Neuflrie,  qui  s'éten- 
dait alors  depuis  laMeufe  jufqu'à  la  Loiret  à  l'Océan» 
Carloman  etit  TAuftrafîe ,  depuis  Reims  jufquaux 
derniers  confins  de  la  Thuringe.  Il  eft  évident  que  le 
royaume  de  France  comprenait  alors  près  de  la  moitié 
de  la  Germanie. 

770.  Didier ,  roi  des  Lombards ,  offre  en  mariage  fa  fille 
Défiderate  à  Charles  :  il  était  déjà  marié.  Il  époufé 
Défiderate  ;  ainfi  il  paraît  qu'il  eut  deux  femmes  à  la 
fois.  La  chofe  n'était  pas  rare  :  Grégoire  de  Tours  dit 
que  les  rois  Gontran,Carîbert,  Sigebert,  Chilperic, 
avaient  plufieùrs  femmes. 

yji.  Son  frère  Carloman  meurt  foudainement  à  1  âge  de 
vingt  ans.  Sa  veuve  s'enfuit  en  Italie  avec  deux  princes 
fes  enfans.  Cette  mort  &  certe  fuite  ne  prouvent  pas 
abfolument  que  Cljarlemagne  ait  voulu  régner  feul^ 
&  ait  eu  de  mauvais  deffeins  contre  fes  neveux  ;  maïs 
-elles  ne  prouvent  pas  auffi  qu'il  méritât  qu'on  célébrât 
fa  fête,  comme ^n  a  fait  en  Allemagne. 

771."  Charles  fe  fait  couronner  roi  d'Auflrafie,  &  réunit 
tout  le  vafte  royaume  des  Francs  fans  rien  laiflèr  à  fès 
neveux.  La  poftérité, éblouie  par  l'éclat  de  fa  gloire» 
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femble  avoir  oublié  cetteinjuftiec.il  répudie  fa  femme, 
fille  de  Didier ,  pour  fe  venger  de  Tafyle  que  le  roi 
lombard  donnait  à  la  veuve  de  Carloman  fon  frère. 

Il  va  attaquer  les  Saxons ,  Se  trouve  à  leur  tête  un 
homme  digne  de  le  cc>mbattre;  c'était  Vitikind,  le 
plus  grand  défenfeur  de  la  liberté  germanique  après 
Hecman,  que  nous  nommons  Arminius. 

Le  roi  de   France  l'attaque  dans  le  pays  qu*on 
nomme  aujourd'hui  le  comté  de  la  Lippe.  Ces  peuples 
étaient  très-mal  armés  -,  car  dans  les  capitulaires  de 
Charlemagnc  on  voit  une  défenfe  rigoureufe  de  vendre 
des  cuiraflès  Se  des  cafques  aux  Saxonç.  Les  armes  & 
la  difcipline  àes  Francs  devaient  donc  être  viâ:orieufes 
d'un  courage  féroce.  Charles  taille  larmée  de  Vitikind 
en  pièces,  il  prend  la  capitale  nommée Erresbourgh. 
Cette  capitale  était  un  affemblage  de  cabanes  entou- 
rées d'un  forte.  On  égorgea  les  habitans  j  mais  comme 
on  força  le  peu  qui  reftait  à  recevoir  le  baptême ,  ce 
-fut  un  grand  gain  pour  ce  malheureux  pays  de  fau- 
va^s,  à  ce  que  les  prêtres  de  ce  temps  ont  affuré.  • 

Tandis  que  le  roi  des  Francs  contient  les  Saxons  _*^ 
far  le  bord  du  Vefer ,  l'Italie  le  rappelle.  Les  querelles 
des  Lombards  &  du  pape  fubfiftaient  toujours  ;  & 
le  roi ,  en  fecourant  Téglife,  pouvait  envahir  Tltalie 
qui  valait  mieux  que  les  pays  de  Brème ,  d'Hanovre 
&  de  Brunfvick.  Il  marche  donc  contre  fon  beau* 
père  Didier ,  qui  était  devant  Rome.  Il  ne  s'agilfait 
pas  de  venger  Rome ,  mais  il  s'agillàit  d'empêcher 
Didier  de  s'accommoder  avec  le  pape ,  pour  rendre 
SLUX  deux  fils  de  Carloman  le  royaume  qui  leur  ap- 
partenait. Il  court  attaquer  fon  beau-père  >  &  fe  ferc 
de  la  piété  pour  fon  ufurpation.  Il  eft  fuivi  de  foixantc 
Se  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées^  chofe  inouïe 
dans  ces  temps- là.  On  afTemblait  auparavant  dt^ 
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armées  de  cent&  de  deux  cent  mille  hommes;  maii 
c'étaient  des  payfans  qui  allaient  faire  leurs  moiflbns 
après  une  bataille  perdue  ou  gagnée.  Charlemagne  les 
retenîiit  plus  long- temps  fous  le  drapeau,  &  c'eft  ce 
qui  contribua  à  (es  viftoires, 
774.  L'armée  françaife  alîîége  Pavie.  Le  roi  va  à  Rome» 
renouvelle,  à  ce  qu'on  dit ,  la  donation  de  Pépin,  Sc 
l'augmente  :  il  en  met  lui-même  une  copie  fur  le  tom- 
beau qu'on  prétend  renfermer  les  cendres  de  faint 
Pierre.  Le  pape  Adrien  le  remercie  par  de$  vers  qu'il 
fait  pour  lui. 

La  tradition  de  Rome  efl:  que  Charles  donna  la 
Corfe,  la  Sardaigne  &  la  Sicile.  Il  ne  donna  fans  doute 
aucun  de  ces  pays  qu'il  ne  poflédait  pas  ;  mais  il  exifte 
une  lettre  d'Adrien  à  l'impératrice  Irène ,  qui  prouve 
<\ue  Charles  donna  des  terres  que  cette  lettre  ne  fpé- 
cifie  pas,  «  Charles ,  duc  des  Francs  &  patrice ,  nous 
w  a,  dit-il ,  donné  des  provinces  &  reftitué  les  villes 
»  que  les  perfides  Lombards  retenaient  à  l'églife»* ,  &c. 

On  fent  qu'Adrien  ménage  encore  l'Empire  en  ne 
donnant  que  le  titre  de  duc  &  de  patrice  à  Charles ,  & 
qu'il  veut  fortifier  fa  polfeifion  du  nom  de  reftitution. 

Le  roi  retourne  devant  Pavie-,  Didier  fe  rend  à  lui. 
Le  roi  le  fait  moine ,  &  l'envoie  en  France  dans  l'abr 
baye  de  Corbie.  Ainfi  finit  ce  royaume  des  Lombards, 
qui  avaient  en  Italie  détruit  la  puilTânce  romaine ,  ôc 
fubftitué  leurs  lois  à  celles  des  empereurs.  Tout  roi 
détrôné xievient  moine  dans  ces  temps-là,  ou  eft  af- 
faffiné. 

Charlemagne  fe  fait  couronner  roi  d'Italie  à  Pavie , 
il'une  couronne  où  il  y  avait  un  cercle  de  fer,  qu'on 
garde  encore  dans  la  petite  ville  de  Monza, 

La  juftice  était  adminiftrée  toujours  dans  Rome  :^u 
flom.de  l'empereur  grec.  Les  papes  même  recevaient 
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de  lui  la  confirmation  de  leur  éledion.  On  avait  oté  à 
l'empereur  le  vrai  pouvoir  y  on  lui  lailTait  quelques 
apparences,  Charlemagne  prenait  feulement,  ainû 
que  Pépin ,  le  titre  de  patricc. 

Cependant  on  frappait  alors  de  la  monnaie'à  Ronie 
au  nom  d'Adrien.  Que  peut-on  en  conclure  ,  finon 
que  le  pape,  délivré  des  Lombards,  &  n'obéilFant 
plus  aux  empereurs ,  était  le  maître  dans  Rome  ?  U 
eft  indubitable  que  les  pontifes  romains  fç  faifirent 
des  droits  régaliens  des  qu'ils  le  purent,  comme  ont 
fait  les  évêqijes  francs  &  germains,  toute  autorité 
veut  toujours  croître  :  &  par  cette  raifon-là  même  on 
ne  mit  plus  que  le  nom  de  Charlemagne  fur  les  nou- 
velles monnaies  de  Rome,  lorfqu'en  Scole  pape  &  le 
peuple  romain  l'eurent  nommé  empereur.  Quelques 
critiques  prétendent  que  les  monnaies  frappées  au 
nom  d'Adrien  I,  n'étaient  que  des  médailles  en  Thon- 
sieur  de  cet  évêque  !  cette  remarque  efl:  d'une,  très- 
grande  vraifemblance,  puifqu'Adrien  n'était  pas  cer- 
tainement fouverain  de  Rome. 

Second  efFor^  des  Saxons  contre  Charlemagne,  pour  jj^^ 
leur  liberté ,  qu'on  appelle  rçvolre.  Ils  font  encore 
vaincus  dans  la  Veftphahe  :  &'  après  beaucoup  de  fang 
répandu ,  ils  donnent  des  bœufs  &  à^s  orages,  n'ayant 
autre  chofe  à  donner. 

Tentative  du  fils  de  Didier,  nommé  Adalgife,  j^g^ 
pour  recouvrer  le  royaume  de  Lcmbardie.  Le  pape 
Adrien  la  quaUfie  horrible  confpiration.  Charles  court 
la  punir.  Il  revole  d'Allemagne  en  Italie  ^  fait  couper 
la^ête  à  un  duc  de  Frioul  allez  courageux  pour  s'op- 
pofer  aux  invafions  du  conquérant ,  &  trop  faible 
pour  ne  pas  fuçcomber. 

Pendant  ce  temps-là  même  les  Saxons  reviennent 
encore  en  Veftphalie  j  il  revient  les  battre.  Ils  fe  four 
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mettent ,  Se  promettent  encore  de  fe  faire  chrétiens. 
Charles  bâtit  des  forts  dans  leur  pays  avant  d'y  bâtir 
des  églifes, 

777*  Il  donne  des  lois  aux  Saxons ,  &  leur  fait  jurer  qu'ils 
feront  efclaves,  s'ils  cefTent  d'être  chrétiens  &  fournis. 
Dans  une  grande  diète  tenue  à  Paderborn  fous  4?$ 
tentes ,  un  émir  mufulman  ,  qui  commandait  à  Sar* 
ragoflc ,  vint  conjurer  Charles  d'appuyer  fa  rébellion 
contre  Abdérame ,  roi  d'Efpagne. 

778.  Charles  marche  de  Paderborn  en  Efpagne ,  prend 
le  parti  de  cet  émir ,  affiége  Pampelune ,  &  s'en  rend 
maître.  Il  eft  à  remarquer  que  les  dépouilles  des  Sat- 
razins  furent  partagées  entre  le  roi ,  les  officiers  &  les 
foldatSy  félon  l'ancienne  coutume  de  ne  faite  la  guerre 
que  pour  du  butin  3  &  de  le  partager  également  entre 
tous  ceux  qui  avaient  une  égale  part  au  danger.  Mais 
tout  ce  butin  eft  perdu  en  repayant  les  Pyrénées. 
L'arrière-garde  de  Charlemagne  eft  taillée  en  pièces  à 
Roncevaux  par  les  Arabes  &  par  les  Gafcons.  C'eft 
là  que  périt,  dit-on,  Roland  Ion  neveu,  fi  célèbre 
par  fon  courage  &  par  fa  force  incroyable. 

Comme  les  Saxon»  avaient  repris  les  armes  pen- 
dant que  Charles  était  en  Italie ,  ils  les  reprennent 
tandis  qu'il  eft  en  Efpagne.  Vitikind,  retiré  chez  le 
duc  deDanemarck,  fon  beau- père,  revient  ranimer 
fes  compatriotes.  Il  les  raffemble ,  il  trouve  dalis 
Brème ,  capitale  du  pays  qui  porte  ce  nom ,  un  évêque, 
une  églife,  &  Ces  Savons  défefpérés  qu'on  traîne  à  des 
autels  nouveaux  ;  il  chafle  l'évêque  qui  a  le  temps  de 
fuir  &  de  s'embarquer.  Charlemagne  accourt ,  &  bat 
encore  Vitikind. 

780.  Vainqueur  de  tous  côtés ,  il  part  pour  Rome  avec 
une  de  fes  femmes,  nommée  Hildegarde ,  6c  deux 
enfans  puînés ,  Pepîn  Se  Louis.  Le  pape  Adrien^ 
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baptife  ces  deux  enfians ,  facre  Pépin  roi  de  Lotnbardie, 
&  Louis  roi  d'Aquiraine  j  ainfi  TAquicaine  fut  érigée 
en  royaume  pour  quelque  temps. 

Le  roi  de  France  tient  fa  cour  à  Vorms,  à  Ratis-  78 r; 
bonne, à  Cuierci.  Alcuip,  archevêque  d'Yorck,  vient  781. 
Ij  trouver.  Le  roi ,  qui  à  peine  favait figner  fon  nom, 
voulait  faire  fleurir  les  fciences,  parce  qu'il  voulait 
être  grand  en  tout.  Pierre  de  Pife  lui  ei^feignait  un  peu 
de  grammaire.  Il  n'était  pas  étonnant  que  des  Italiens 
inftrHilîlIènt  des  Gaulois  &  des  Germains,  mais  il 
Tétait  qu'on  eut  toujours  bcfoin  des  Anglais  pour  ap- 
prendre ce  qui  n'eft  pas  même  honoré  aujourd'hui  du 
nom  de  fcience. 

On  tient  devant  le  roi  des  conférences  qui  peuvent 
être  l'origine  des  académies ,  &  fur  -  tout  de  celles 
d'Italie,  dans  lesquelles  chaque  académicien  prend  un 
nouveau  nom.  Charlemagne  fe  nommait  David; 
Alcuin ,  Albinus  ;  ôc  un  jeune  homme  nommé  Ilge- 
bett,qui  fàifait  des  vers  en  langue  romance,  prenait 
hardiment  le  nom  d'Homère. 

Cependant  Vitikind  ,  qui  n'apprenait  point  la  7831! 
grammaire ,  foulève  encore  les  Saxons.  Il  bat  les  gé- 
néraux de  Charles  fur  le  bord  du  Véfer .  Charles  vient 
réparer  cette  défaite.  Il  eft  encore  vainqueur  des  Saxons  i 
ils  mettent  bas  les  armes  devant  lui.  Il  leur  ordonne 
délivrer  Vitikind.  Les  Saxons  lui  répondent  qti'il  s'eft 
fauve  en  Danemarck.  «  Ses  complices  font  encore 
"  ici ,  w  répondit  Charlemagne  :  &  il  en  fit  maflfàcrer 
quatre  mille  cinq  cents  à  (es  yeux.  C'eft  ainfi  qu'il  dif- 
pofait  la  Saxe  au  chriftianifme.  Cette  adion  relTemble 
à  celle  de  Sylla  -,  les  Romains  n'ont  pas  du  moins  été 
aflTez  lâches  pour  louer  Sylla.  Les  barbares  qui  ont 
écrit  les  faits  &  geftes  de  Charlemagne  ont  eu  la  baf- 
feflède  le  louer ,  &  même  d'en  faire  un  homme  jufte  : 
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ils  oHt  fervi  de  modèles  à  prefque  tous  les  compila- 
teurs de  rhiftoire  de  France. 

784.  Ce  maflacre  fit  le  même  effet  que  fit  long -temps 
après  la  Saint-Barthelemi  en  France.  Tous  les  Saxons 
reprennent  les  armes  avec  une  fureur  défefpérée.  Les 
Danois  &  les  peuples  voifins  fe  joignent  à  eux. 

78J.  Charles  marche  avec  fon  fils ,  du  même  nom  que 
lui ,  contre  cette  muhitude.  Il  remporte  une  vidoire 
nouvelle ,  &  donne  encore  des  lois  inutiles.  Il  établit 
des  marquis ,  c'eft- à-dire ,  des  commandans  des  mi- 
lices fur  les  frontières,  de  fes  royaumes. 

78e.  Vitikind  cède  enfin.  11  vient  avec  un  duc  de  Frife  fe 
'  foumettre  à  Charlemagne  dans  Attigni  fur  f  Aine. 
Alors  le  royaume  de  France  s'étend  jufqu'au  Holf- 
tein.  Le  roi  de  France  repaflè  en  Italie ,  &  rebâtit  F  lo- 
rence.  C'eft  une  chofe  fingulière  que  dès  qu'il  eft  à  un 
bout  de  fes  royaumes,  il  y  a  toujours  des  révoltes  à 
l'autre  bout  j  c'eft  une  preuve  que  le  roi  n*avait  pas 
fur  toutes  les  frontières  de  puiifans  corps  d'armée. 
Les  anciens  Saxons  fe  joignent  aux  Bavarois:  le  roi 
repafle  les  Alpes. 

787.  L'impératrice  Irène  qui  gouvernait  encore  l'empire 
grec,  alors  le  feul  empire,  avait  formé  une  puilfante 
ligue  contre  le  roi  des  Francs.  Elle  était  compofée 
de  ces  mêmes  Saxons  &  de  ces  Bavarois ,  des  Huns^ 
fi  fameux  autrefois  fous  Attila,  &  qui  occupaient, 
comme  aujourd'hui  ,  les  bords  du  Danube  &  de  la 
Drave  *,  une  partie  même  de  l'Italie  y  était  entrée. 
Charles  vainquit  les  Huns  vers  le  Danube ,  &  tout 
fut  diiîîpé. 
^^oo^^  Pendant  ces  quatre  années  paifibles ,  il  inftitue  des 
écoles  chez  les  évèques  ëc  dans  les  monaftères.  Le 
chant  romain  s'établit  dans  les  églifes  de  France.  Il 
fait,  dans  la  diète,  d'AixTla-cbapelle  des  lois  qu'on 
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nomme  Capitulaires.  Ces  lois  tenaient  beaucoup  de 
la  barbarie  dont  on  voulait  fortir,  &  dans  laquelle 
on  fut  long- temps  plongé.  La  plus  barbare  de  toutes 
fut  cette  loi  de  Veftphalie ,  cet  établillèment  de  la 
cour  vémique,  dont  il  eft  bien  étrange  qu'il  ne  foie 
pas  dit  un  feul  mot  dans  TEfprit  des  Lois  ni  dans  la 
Chronologie  raifonnée  du  préfident  Hénault,  L'inqui' 
fition ,  le  confeil  des  dix  n'égalèrent  pas  la  cruauté  de 
ce  tribunal  fecrerétabli  par  Charlemagne  en  S03  :  il  - 
fut  d'abord  inftitué  principalement  pour  retenir  lesj 
Saxons  dans  le  chriftianifme  &c  dans  l'obéillànce^ 
bientôt  aprcs^  cette  inquidtion  militaire  s'étendit  dans 
toute  l'Allemagnç.  Les  juges  étaient  nommés  fecrète- 
mentpar  l'empereur,  enfuiteils  choifirent  eux-mêmes 
leurs  alïociés  fous  le  ferment  d'un  fecret  inviolable  : 
on  ne  les  connaillnit  point  y  des  efpionsliés  auflî  par  le      , 
ferment  faifaient  les  informations.  Les  juges  pronon^ 
çaient  fans  jamais  confronter  l'açcufé  &  Itfs  témoins  , 
fouvent  fans  les  interroger  i  le  plus  jeune  des  juges  ^ 
feifait  l'office  de  bourreau.  Qui  croirait  que  ce  tri- 
bunal d'alîaffins  ait  duré  jufqu  a  la  fin  du  règne  de 
Frédéric  III  !  cependant  rien  n'eft  plus  vrai  ;  &  nous 
regardons  Tibère  comme  un  méchant  homme  1  & 
nous  prodiguons  des  éloges  à  Charlemagne  ! 

Si  l'on  veut  fa  voir  les  coutumes  du  temps  de  Char- 
lemagne dans  le  civil ,  le  mihtaire ,  &  l'eccléfiaftique, 
on  les  trouve  dans  TEflai  fur  les  mœurs  &  l'efprit  des 
Nations. 

Charles,  devenu  voifin  des  Huns^  devient  pat  con-  -o» 
féquent  leur  ennemi  naturel.  Il  lève  des  troupes  contre 
eux,  &  ceint  lepée  à  fon  fiis  Louis  qui  n'avait  que 
quatorze  ans.  Il  le  fait  ce  qu'on  appelait  alors  miles  ^ 
c'eft-à-dire,  il  lui  fait  appren4re  la  guerre  ;  mais  cc^ 
n'eft  pas  le  aéer  chevalier ,  comme  quelques  auteurs 
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lont  cru.  La  chevalerie  ne  s'établit  que  long- temps 
après.  Il  défait  encore  les  Huns  fur  le  Danube  Se  fur 
le  Jlaab. 

Charles  aflèmble  des  évêques  pour  juger  la  doétrine 
d'Elipand ,  que  les  hiftoriens  difent  archevêque  de  To- 
lède :  il  n'y  avait  point  d  archevêque  encore  :  ce  titre 
n'eft  que  du  dixième  fiècle.  Mais  il  faut  favoir  que  les 
mufutmans  vainqueurs  laifsèrent  leur  religion  aux 
vaincus  y  qu'ils  ne  croyaient  pas  les  chrétiens  dignes 
d'être  mufulmans,  &  qu'ils  fe  contentaient  de  leur 
împofer  un  léger  tribut. 

Cet  évêque  Elipand  imaginait ,  avec  un  Félix 
d'Urgel  5  que  Jéfus-Chrift ,  en  tant  qu'homme ,  était 
fils  adoptif  de  Dieu ,  &  en  tant  que  Dieu ,  fils  naturel. 
Il  eft  difBcile  de  favoir  par  foi-même  ce  qui  en  eft:  il 
feut  s'en  rapporter  aux  juges,  &  les  juges  le  condam- 
nèrent. 

Pendant  que  Charles  remporte  des  viftoîres ,  fait 
des  lois ,  alfemble  des  évêques ,  on  confpire  contre  lui. 
Il  avait  un  fils  d'une  de  (es  femmes  ou  concubines , 
qu'on  nommait  Pepin-le-boflTu,  pour  le  diftinguer 
dô  fon  autre  fils  Pépin,  roi  d'Italie.  Les  enfans  qu'on 
nomme  aujourd'hui  bâtards ,  &  qui  n'héritent  point, 
pouvaient  hériter  alors ,  &:  n'étaient  point  réputés 
bâtards.  Le  boflu ,  qui  était  l'aîné  de  tous ,  n'avait 
point  d'apanage  -,  &  voilà  l'origine  de  la  confpiration. 
Il  eft  arrêté  à  Ratisbdnne  avec  fes  complices ,  jugé 
par  un  parlement ,  tondu ,  &  mis  dans  le  monaftère 
de  Prum  dans  les  Ardennes.  On  crève  les  yeux  à 
quelques-uns  de  fes  adhérens,  &  on  coupe  la  tête  à 
d'autres. 
754.  Les  Saxons  fe  révoltent  encore ,  &  font  encore  fe- 
cilement  battus.  Vittkind  n'était  plus  à  leur  tête. 

Célèbre  concile  de  Francfort.  On  y  condamne  le 
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iecond  concile,  de  Nicée ,  dans  lequel  l'impératrice 
Irène  venait  de  rétablir  le  culte  des  images. 

Charlemagne  fait  écrire  les  livres  carolins  contre 
ce  culte  des  images.  Rome  ne  penfait  pas  comme  le 
royaume  des  Francs  j  &  cette  différence  d  opinion  ne 
brouilla  point  Charlemagne  avec  le  pape ,  qui  avait 
befoin  de  lui.  Obfervez  que  les  Ifvres  carolins  Se  le 
concile  de  Francfort  traitent  les  pères  du  concile  de 
Nicée  d'i/72jpitff,  àinfohns^  Se  d'impertinens  :  les  Gau-  ' 
lois ,  les  Francs ,  les  Germains ,  encore  barbares , 
n'ayant  ni  peintres  ni  fculpteurs ,  ne  pouvaient  aimer 
le  culte  des  images^ 

Obfervez  encore  que  la  religion  de  prefque  tous  les— "^ 
chrétiens  occidentaux ,  différait  beaucoup  de  celle  des 
orientaux. 

Claude ,  évêque  de  Turin  >  conferva  fur-tout  dans 
les  montagnes  Se  dans  les  vallées  de  fon  diocèfe ,  la 
croyance  &  les  rites  de  fon  églife  :  c'eft  Torigine  des 
réformes  prêchées  ^  foutenues  prefque  de  fiècle  en 
{îccle  par  ceux  qu'on  appela  vaudois ,  albigeois ,  loi- 
lards  ,  luthériens ,  calviniftes,  dans  la  fuite  des  temps. 

Le  duc  de  Frioul,  vafTal  de  Charles,  efl  envoyé  79J* 
contre  les  Huns  ,  &  s'empare  de  leurs  tréfors,  fup- 
pofé  qu'ils  en^eulfeiit.  Mort  du  pape  Adrien,  le  ij  dé- 
cembre. On  prétend  que  Charlemagne  lui  fit  une  épi- 
taphe  en  vers  latins.  Il  n'eft  guère  croyable  que  ce  roi 
franc ,  qui  ne  favait  pas  écrire  couramment ,  sût  faire 
des  vers  latins. 

Léon  III  fuccède  à  Adrien.  Charles  lui  écrit  :  «  Nous   79** 
»  nous  réjouiffons  de  votre  éleûion  ,  &  de  ce  qu'on 
w  nous  rend  lobéiffance  &  la  fidélité  qui  nous  efl  due  ». 
Il  parlait  ainfî  en  patrice  de  Rome ,  comme  fon  père 
avait  parlé  aux  Francs  aynaire  du  palais. 

Pépin ,  roi  d'Italie,  eftenvoyé  par  fon  père  contre  797* 


6t  ANNALES 

798.  ^^5  Huns;  preuve  qu'on  n'avait  remporté  que  de  fai- 
bles viûoires.  II  en  remporte  une  nouvelle.  La  célèbre 
impératrice  Irène  eft  mife  dans  un  cloître  par  fon  fils 
Conftantin  V.  Elle  remonte  fur  le  trône ,  fait  crever 
les  yeux  à  fon  fils  -,  il  en  meurt  ;  elle  pleure  fa  mort. 
C'eft  cette  Irène,  l'ennemie  naturelle  deCharlemagne, 
Se  qui  avait  voulu  s'allier  avec  lui. 

799*  Dans  ce  temps -là  les  Normands  ,  c'eft-à-dire  les 
hommes  du  nord  ,  les  habitans  des  côres  de  la  mer 
Baltique  étaient  des  pirates.  Charles  équipe  une  flotte 
contre  eux ,  5c  en  purge  les  mers. 

Le  nouveau  pape  Léon  III  irrite  contre  lui  les  Ro- 
mains. Ses  chanoines  veulent  lui  crever  les  yeux ,  & 
lui  couper  la  langue.  On  le  met  en  fang ,  mais  il 
guérit.  Il  vient  à  Paderborn  demander  juftice  à  Char- 
les ,  qui  le  renvoie  à  Rome  avec  une  efcorte.  Charles 
le  fuit  bientôt.  Il  envoie  fon  fils  Pépin  Ce  faifir  du  du- 
ché de  Bénévent ,  qui  relevait  encore  de  lempereur 
de  Conftantinople. 

800.  il  arrive  à  Rome.  H  déclare  le  pape  innocent  des 
crimes  qu'on  lui  imputait ,  &  le  pape  le  déclare  empe- 
reur aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Charlemagne 
àfFe6ta  de  cacher  la  joie  (ous  la  modeftie ,  &  de  paraître 
étonné  de  fa  gloire.  Il  agit  en  fouverain  de  Rome  , 
&  renouvelle  l'empire  des  Céfars.  Mais  pour  rendre 
cet  empire  durable  ,  il  fallait  refter  à  Rome.  On  de- 
mande quelle  autorité  il  y  fit  exercer  en  fon  nom  :  celle 
d'un  juge  fuprême  qui  laiflaità  Téglife  tous  fes  privi- 
lèges ,  &  au  peuple  tous  fes  droits.  Les  hiftoriens  ne 
nous  marquent  pas  s'il  entretenait  un  préfet ,  un  gou- 
verneur à  Rome ,  s'il  y  avait  des  troupes  ,  s'il  donnait 
les  emplois  :  ce  filence  pourrait  prefque  faire  foup- 
çonner  qu'il  fut  plutôt  le  pitotedenr  que  le  fouverain 
effectif  de  la  ville  dans  laquelle  il  ne  revint  jamais. 
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L.es  hiftoriens  difent  que  des  qu'il  fur  empereur  ,    g^j 
Irène  voulur  1  epoufer.  Le  mariage  eût  été  entre  les 
deux  empires  plutôt  qu'entre  Charlemagne  &  la  vieille 
Ircne. 

Charlemagne  exerce  toute  1,  autorité  des  anciens  em-  g^^ 
pereurs  par-tout  ailleurs  que  dans  Rome  même.  Nul 
pays  depuis  Bénévent  julqu'àBaïonne,  &  de  Baïonne 
julquen  Bavière,  exempt  de  fa  puiffance  légiflative. 
1^  duc  de  Venife  ,  Jean,  ayant alFaHiné  un  évêque  , 
eft  accufé  devant  Charles  ,  &  ne  le  récufe  pas  pour 
juge. 

Nicéphore ,  fuccefTeur  d'Irène ,  reconnaît  Charles 
pour  empereur,  fans  convenir  exprclfément des  limites 
des  deux  empires. 

L'empereur  s'applique  à  policer  fes  états ,  autant   g^-^ 
qu'on  le  pouvait  alors.  Il  diilipe  encore  des  faûions    g^. 
de  Saxons ,  &  tranfporte  enfin  une  partie  de  ce  peuple 
dans  la  l  landre ,  dans  la  Provence ,  en  Italie  ,  à 
Rome  même. 

Il  dide  ion  teftament  qui  commence  ainfi  :  *«  Char-  2o<m 
9»  les  empereur  Céfar,  roi  très-invincible  des  Francs, 
»»  ôcc.  w  II  donne  à  Louis  tout  le  pays  depuis  l'Efpa- 
gne  jufqu'au  Rhin.  Il  lailfe  à  Pépin  l'Italie  &  la  Ba- 
vière ,  à  Charles  U  France  depuis  la  Loire  jufqu  a 
Ingolftadt  &  toute  TAuftrafie  depuis  l'Efcaut  juf- 
qu'aux  confins  du  Brandebourg.  Il  y  avait  dans  ces 
trois  lots  de  quoi  exciter  des  divifions  éternelles.  Char- 
lemagne crut  y  pourvoir  en  ordonnant  que  s'il  arrivait 
un  différend  fur  les  limites  des  royaumes ,  qui  ne  put 
être  décidé  par  témoins  ,  le  jugement  de  la  croix  en 
déciderait.  Ce  jugement  de  la  croix  confiftait  à  ^ire 
tenir  aux  avocats  les  bras  étendus ,  &c  le  plutôt  las 
perdait  fa  caufe.  Le  bon  fens  naturel  d'un  fi  grand  con-: 
quérant  ne  pouvait  prévaloir  fur  les  coutumes  de  foa 
(iècU. 
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Charleiiiagne retint  toujours  lempire  &  la  foufè-' 
rainetc  j  ôc  il  était  le  roi  des  rpis  fes  enfans.  C  eft  à 
Thionville  que  fe  fit  ce  fameux  teftament  avec  l'ap- 
probation  d'un  parlement.  Ce  parlement  était  com- 
pote d  evéques ,  d'abbés ,  d'officiers  du  palais  &  de 
l'armée  ,  qui  n'étaient  là  que  pour  attefter  ce  que  vou- 
lait un  maître  abiolu.  Les  diètes  n  étaient  pas  ce 
quelles  font  aujourd'hui  ;  &  cette  vafte  république  de 
princes  ,  de  feigneurs ,  &  de  villes  libres  ,  fous  ua  ^ 
chef,  n'était  pas  étabUe. 
«00.  j^ç  fameux  Aaron ,  calife  de  Bagdad ,  nouvelle  Ba- 
bylonne ,  envoie  des  ambaHadeurs  &  des  préfens  à 
Chaclemagne.  Les  nations  donnèrent  à  cet  Aaroti  un 
titre  fupérieur  à  celui  de  Charlemagne,  L'empereur 
d'Occident  était  furnommé  le  grand,  niais  le  calife 
était  furnommé  le  jufte. 

U  n'eft  pas  étonnant  qu'Àaron^al-Rafchild  envoyât 
des  embaifadeurs  à  l'empereur  français  y  ils  étaient 
tous  deux  entremis  de  l'empereur  d'Orient  :  mais  ce 
qui  ferait  étonnant ,  c'eft  qu'Un  calife  eût ,  comme 
difentnois  hiftoriens  ,  propofé  de  cédeD  Jériifalem  à  - 
Charlemagne.  C'eût  été  dans  le  calife  uneprofanation, 
de  céder  à  des  chrétiens  une  ville  remplie  de  mofquées. 
Se  cette  profanation  lui  aurak  coûté  le  trône  &  la  vie. 
De  plus,  l'enthoufiafine  n'appelait  point  alors  les 
chrétiens  d'occident  à  Jérufalem. 
,  Charles  convoque  un  concile  à  Aix- la  chapelle» 
Ce  concile  ajoute  au  fymbole  que  "  le  Saint -Efpric 
9»  procède  du  Père  &  du  Fils  »,  Cette  addition  n'était 
point  encore  reçue  à  Rome  j  elle  le  fut  bientôt  après  : 
ainfi  plufieurs  dogmes  fe  font  établis  peu-à-peu.  C'eft 
atind  qu'on  avait  donné  deux  natures  ôc  une  perfonne  à 
Jéfus  )  ainfi  on  avait  donné  à  Marie  le  titre  de  theo- 
tocos  ;  ainfi  le  terme  de  tranflubftantiationne  s'établit 
que  vers  le  douzième  fiècle..  Dans 
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Dans  ce  temps  les  peuples  appelés  Normands  > 
Danois  &  Scandinaves  ^  fortifiés  d'anciens  Saxons  re* 
tirés  chez  eux  ,  ofaienc  menacer  les  côtes  du  nouvel 
Empire.  Charles  traverfe  TElbe  ;  &  Godefroi  le  chef 
de  tous  ces  barbares  ,  pour  fe  mettre  à  couvert ,  tire 
un  large  fofle  entre  TOcéan  ôc  la  mer  Baltique  >  aux 
confins  duHolftein,  rancienneCherfonèfe  cimbrique. 
U  révêtit  ce  foffé  d'une  forte  pallifTade.  C  eft  ainfi  que 
les  Romains  avaient  tiré  un  retranchement  entre  TAn- 
£lecen;e&  TEcoflè  :  faibles  imitations  delà  fameufe 
mura&lle  de  la  Chine. 

Traités  avec  les  Danois» .  Lois  pour  les  Saxons.  807. 
Police  dans  l'Empire.  Petites  flottes  établies  à  l'em-  708. 
bouchure  des  fleuves.  809. 

Pépin  ce  fils  de  Charlemagne ,  à  qui  Ton  père  avait   810. 
donné  le  royaume  d'Italie ,  meurt  de  maladie  au  mois 
de  juillet  :  il  laiilè  un  bâtard  nonuné  Bernard.  L'em- 
pereur donne  fans  difficulté  l'Italie  à  ce  bâtard  ^  comme 
à  l'héritier  naturel ,  félon  Tufage  de  ce  temps-l«L 

Flotte  établie  à  Boulogne  fur  la  Manche.  Fare  de 
Boulogne  relevé.  Virtzbourg .  bâti.  Mon  du  prince 
Charles  deftiné  à  l'Empire. 

L'empereur  aflbcie  à  l'Empire  fon  fils  Louis  au  mois  8 1 1  « 
de  mars  >  à  Aix-la-chapelle.  Il  £iit  donner  à  tous  les 
afiiflans  leurs  voix  pour  cette  aflbciation.  Il  donne  la 
ville  d'Ulm  à  des  moinoi  qui  traitent  les  habitans  en 
efclaves.  Il  donne  des  brres  à  Eginhard  qu'on  a  dit 
Tamant  de  fa  fitle  Emma.  Les  légendes  {ont  pleines  de 
fables  dignesde  l'archevêque  Turpin,  fur  cecEginhard 
&  cette  prétendue  fille  de  l'empereur  ;  mais  par  mal- 
heur jamais  Charlemagne  n'eut  de  fille  qui  s'appelât 
£mma. 

U  meurt  d'une  pleuréfie  après  fept  jours  de  fièvre ,  g ^  -^ 
le  28  janvier  à  trois  heures  du  matin»  U  n'avait  point 
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de  médecin  auprès  de  lui  qui  sût  ce  que  c'était  qu'une 
pleuréde.  La  médecine  >  ainû  que  la  plupart  des  arts  , 
n'était  connue  alors  que  des  Arabes  &  des  Grecs  de 
Conftantinople.  Cette  année  8i4eft  en  effet  Tannée 
$  1 3  S  car  alors  elle  commençait  à  Paque. 

C«  monarque,  par  lequel  comtnença  le  nouvel 
empire ,  eft  revendiqué  par  les  Allemands ,  parce  qu'il 
naquit  près  d'Aix-la-chapelle.  Golftad  cite  une  conf- 
titution  de  Frédéric  BarberoufTe  ,  dans  laquelle  efl:. 
rapporté  un  édit  de  Cbarlemagne  en  faveur  de  cette 
ville  :  voici  un  paflage  de  cet  édit.  «  Vous  fautez  que: 
>>  pallànt  un  jour  auprès  de  cette  cité ,  je  trouvai  les 
M  thermes  Se  le  palais  que  Granus,  firère  de  Néron  ôc 
»•  d'A grippa,  avait  autrefois  bâtis  «.  Il  faut  croire 
que  fi  Cbarlemagne  ne  faviit  pas  bien  figner  fon  nom» 
ibn  chancelier  était  bien  favant. 

Ce  monarque,  auibiid,  était,  comme  tous  les^ 
autres  conquérans ,  un.  ufurpateur  :  fon  père  n'avait 
été  qu'un  rebelle  ,  8c  tous  les  hifloriens  appellent  re-». 
belles  ceux  qui  ne  veulent  pas  plier  fous  le  nouveaa 
|oug.  Il  ufurpa  la  moitié  de  la  France  fur  fon  frère 
Carloman ,  qui  mourut  trop  fubitement  pour  ne  pas^ 
laillèr  des  foupçonsd'.ne  mort  violente  :  il  ufufpa 
Yhéritage  de  fes  neveux  &  la  fubfifhuice  de  leur  mère  : 
il  ufurpa  le  royaume  de  Lombardie  fur  fon  beau-père. 
On  connaît  fes  bâtards ,  fa  bisamie  ,  fes  divorces ,  (e$ 
concubines  :  on  fait  qu'il  fit  aflàfliner  des  milliers  de 
Saxons }  &  on  en  a  fait  un  faint. 
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LOUIS-LE-DÉBONNAIRE  OU  LE  FAIBLE , 

SECONDEMPEREUR. 

JLouis  accourt  cJe  l'Aquitaine  à  Aix-la-.chapelle,  &   814. 
fe  met  de  plein  droit  en  poireflîon  de  l'Empire.  II  était 
né  en  778  de  Charlemaçne  '&  d'une  de  fes  femmes 
iiommée  Hildegarde ,  fille  d'un  duc  allemanci.  On 
dit  qu'il  avait  de  la  beauté ,  dé  la  force ,  dé  la  fanté , 
de  Tadreife  à  tous  les  exercices ,  qu'il  favait  le  latin  & 
le  grec,  mais  il  était  faible ,  &  il  fut  m.alheureux.  Sou 
Empiré  avait  pour  bornes,  au  feptèntrion  la  mer  Bal- 
tique éc  le  Danemarck  \  l'Océan  au  couchant  \  les 
Pyrénées  ,  la  Méditerranée  (8c  la  mer  Adriatique  au 
midi  -,  à  l'orient  la  Viftule  &  la  Taille.  Le  duc  de  Bé- 
héventétait  fon  feudataîte,  &  lui  payait  fept  mille 
écué  ^Qx.  tous  les  ans  pour  fon  duché  :  c'était  une 
fomnie  très-confidérable  alors.  Le  territoire  de  Bçné- 
vent  s'étendait  beaucoup  plus  loin  qu'aujourd'hui ,  hc 
il  faifait  les  bornes  des  deux  Empires. 

La  première  choft  que  fit  Louis  rut  dé  mettre  au  gr  j. 
épuvent  tomes  î^%  fœurs,  &  en  prifon  tous  leurs 
amans  j  ce  qui  ne  le  fit  aimer  ni  dans  fa  famille  ni 
dans  l'état  i  la  fécondé  ,  d'augmenter  les  privilèges  de 
toutes  les  églîfeisj  &  la  rroitîàme,  d'irriter  Bernard^ 
roi  d'Italie,  fon  neveu,  qui  vint  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  5  &  dont  il  exila  lès  amis. 

Etîennp  IV  eft  élu  cvêquié  de  Rome  &  pape  par  81  tf. 
le  peuple  roînain,  faris  cônfulter  1  etnperëur  :  niais 
il  fait  jurer  obèiffance  &  fidélité  par  le  peuple  à  Louis, 
&  apporte  lui-même  ce  ferment  à  Reims.  Il  y  cou- 
ronne l'empereur  &  fa  femme  Irmengarde.  Il  retourne 
a  Rome  au  iïiois  d'o6lobre ,  avec  un  décret  que  doré- 

E  X 


^S  ANNALES. 

/ 

navant  les  élections  des  papes  fe  feraient  en  préfence 
des  ambaiTadeurs  de  T^npereur. 

*^7-  Louis  aflbcie  à  l'Empire  fon  fils  aîné  Lothaîre, 
C'était  bien  fe  preflèr.  Il  fait  fon  fécond  fils  Pépin 
roi  d'Aquitaine ,  Se  érige  la  Barvière  avec  quelques 
paysvoifins  en  royaume  ^  pour  fon  dernier  fils  Louis. 
Tous  trois  font  m^contens  \  Lothaire  d'être  empereur 
fans  pouvoir  ^  les  deux  autres  d'avoir  de  fi  petits  états  ^ 
&  Bernard  roi  d'Italie ,  neveu  de^l'empereur ,  plus 
mécontent  qu'eux  tous. 

8i8.  L'empereur  Louis  fe  croyait  empereur  de  Rome  » 
&  Bernard  petit-fils  de  Charlemagne  ne  voulait  point 
de  maître  en  Italie.  Il  efl:  évident  que  Charlemagne 
dans  tant  de  partages  avait  agi  en  père  plus  qu'en 
homme  d'état ,  &  qu'il  avait  préparé  des  guerres  ci- 
viles à  fa  famille.  L'empereur  &  Bernard  lèvent  des 
armées  l'un  contre  l'autre.  Ils  fe  rencontrent  à  Châ- 
lons-fur-Saône.  Bernard,  plus  ambitieux  apparem- 
ment que  guerrier ,  perd  une  panie  de  fon  armée  fans 
combattre.  U  fe  remet  à  la  clémence  de  Louis  fon 
oncle.  Ce  prince  fait  crever  les  yeux  à  Bernard  fon 
neveu  >  &  à  fes  partifans.  L'opération  fut  mal  faite 
.  fur  Bernard)  il  en  mourut  au  bout  de  trois  jours. 
Cet  ufage  de  crever  les  yeux  aux  princes  était  fort 
pratiqué  par  les  empereurs  grecs ,  ignoré  chez  les 
calii^s  3  6c  défendu  par  Charlemagne.  Louis  était 
faible  &  dur  j  &  on  l'a  nommé  débonnaire. 

819.  L'empereur  perd  fa  femme  Irmengarde.  Il  ne  fait 
s'il  fe  fera  moine  ou  s'il  fe  remariera.  U  époufe  la  fille 
d'un  comte  bavarois ,  nommée  Judith  i  il  ap^fe  quel- 
ques troubles  en  Pannonie^  &  tient  des  diètes  à  Aix* 
la-chapelle. 

810.  Seis  généraux  reprennent  la  Carniole  &  la  Carin- 
thie  fur  des  barbares  qui  ^'çn  étaient  emparés. 
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Vlufients  eccléfiaftiques  doiinent  des  remords  à  gn; 
remptreur  Louis  fur  le  fupplice  da  roi  Bernard  Ton 
aeveu  y  Se  fur  la  (captivité  monacale  où  il  arair  réduit 
trois  de  fes  propres  frères  nommés  Drogon ,  Thierri, 
Se  Hugues  ,  malgré  la  parole  donnée  à  Charlemagne 
d'avoir  foin  d'eux.  Ces  eccléfiaftiques  avaient  raifon. 
C'eft  une  confolation  pour  le  genre-humain  qu'il  y 
ait  par- tout  des  hommes  qui  puifTent  au  nom  de  la 
divinité  infpirer  dès  remords  aux  pryices  :  mais  il  fau- 
drait s'en  tenir  là,  êcne  les  pourfuivre  ni  les  avilir, 
parce  qu'une  guerre  civile  produit  cent  fois  j^lus  de 
crimes  qu'un  prince  n'en  peut  commettre. 

Les  évêques  ,  les  abbés  impofent  une  pénitence  822; 
publique  à  l'empereur.  Il  paraît  dans  l'aflèmblée  d'At- 
tigni  couvert  d'un  cilice.  Il  donne  des  évêchés  &  des 
abbayes  à  fes  frères ,  qu'il  avait  fait  moines  malgré 
eux.  H  demande  pardon  à  Dieu  de  la  mort  de  Bernard  : 
cela  pouvait  fe  faire  fans  le  cilicé ,  &  fans  la  pénitence 
publique  qui  rendait  l'empereur  ridicule. 

Ce  qui  était  plus  dangereux ,  c'eft  que  Lothaite  82}. 
était  aflfbcié  à  l'Empire  ,  qu'il  fe  fàifait  couronner  à 
Rome  par  le  pape  Pafcal ,  que  l'impératrice  Judith  fa 
belle-mère  lui  donnait  un  frère ,  &  que  les  Romains 
n'aimaient  nin'eftimaientrempereur.  Une  des  grandes 
fautes  de  Louis  était  de  ne  point  établir  le  fiége  de  fon 
empire  à  Rome.  Le  pape  Pafcal  faifi^t  crever  lès  yeux 
fans  rémiflion  à  ceux  qui  prêchaient  l'obéiflànce  aux 
empereurs  j  enfuiteil  jurait  devant  Dieu  qu'il  n'avait 
point  de  part  à  ces  exécutions,  &  l'empereur  ne  difait 
mot. 

L'impératrice  Judith  accouche  à  Compiègne  d'un 
fils  qu'on  nomme  Charles.  Lothaire  était  revenu  alors 
de  Rome  :  l'empereur  Louis  fon  père  exige  de  lui  un 
ièrm'ent  »  qu'il  confentira  à  laiffer  donner  quelque 
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royaume  à  cet  enfant  ;  ehlce  de  fermo^tdont  on  de* 
vajit  prévoir  la  violation, 
%i^  Le  pape  Pascal  meurt  y  les  Pworaaîns  ne  veulent  pas 
lenterter.  Lothaite  de  retour  à  Rome  fait  informer 
contre  fa  mémoire.  Le  procès  n'eft  pas  pourfuivi. 
Lothaire ,  comme  empereur  fouverain  de  Rome ,  fait 
des  ordonnances  pour  protéger  les  papes-,  mais  dans 
ces  ordonnances  même. il  nomme  le  pape  avant  lui» 
inattention  bien  dangereufe. 

Le  pape  Etienne  II  fait  ferment  ae  fidélité  aux  deux 
etnpereurs ,  mais  ily  eft  dit  que  c  eft  dq  fon  plein  gré. 
Le  clergé  &  le  peuple  romain  jurent  de  ne  jamais  fouf- 
ftir  qu'un  pape  ioit  élu  fans  le  confentement  de  l'em- 
pereur. Ils  jurent  fidélité  aux  feigneurs  Louis  et  Lo- 
tîiaire  :  mais  ils  y  ajoutent,  «  fauf  la  foi  promife  au 
••  feigneur  pape  >». 

11  femble  que  dans  tous  les  fermens  de  ce  temps-là 
il  y  ait  toujours  des  claufes  qui  les  annuUent.  Tout 
annoncç  la  guerre  éternelle  de  lempire  Se  du  facer- 
doce.  ♦ 

L'Armorique  ou  la  Bretagne  ne  voulait  pas  alors 
reconnaître  l'Empire.  Ce  peuple  n'avait  d'autre  droit» 
comme  tous  les  hommes,  que  celui  d'être  libre; 
mais  en  moins  de  quarante  jours  il  fallut  céder  au 
plus  fort. 
%xe  Un  Heriolt  duc  des  Danois  vient  à  la  cour  de  Louis 
embraflèr  la  religion  chrétienne  *,  mais  c'eft  qu'il  était 
chalfé  de  fes  états.  L'empereur  envoie  Anfchaire, 
moine  de  Corbie ,  prêcher  le  chriftianifme  dans  les 
déferts  où  Stockholm  eft  aduellement  bâti.  Il  fonde 
l'évêché  de  Hambourg  pour  cet  Aofchaire  ;  &  c'eft 
de  Hambourg  que  doivent  partir  des  miflîonnaires 
pour  aller  convertir  le  nord. 
La  nouvelle  Corbie  eft  fondée  en  Veftphalie  pour 
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le  même  ufage.  Son  abbé  au  lieu  d'être  miflîonnaiie  p 
eft  aujourd'hui  prince  de  l'Empire. 

Pendant  que  Louis  s'occupait  à  AiX'la-chapelle  des   Z16, 
mi/fions  du  nord  ,  les  rois  maures  d'Efpagne  envoient 
des  troupes  en  Aquitaine  ,  &  la  guerre  fe  fait  vers 
les  Pyrénées  entre  les  mufulmans  Se  les  chrétiens  : 
mais  elle  efl;  bientôt  terminée  par  un  accord. 

L'empereur  Louis  fait  tenir  des  conciles  à  Maïence,  817. 
à  Paris  ,  &  àToqjoufe.  Il  s'en  trouve  mal.  Le  concile 
de  Paris  lui  écrie  à  lui  &  à  Ton  fils  Lothaire  :  «<  Nous 
»  prions  vos  excellences  de  vous  fouvenir,  à  l'exemple 
»  de  Conftantin  ,  que  les  évêques  ont  droit  de  vous 
**  juger ,  Se  que  les  évêques  ne  peuvent  être  jugés  pair 
»  les  hommes  ".  Ils  avaient  tort  de  titer  l'exemple 
de  Conftantin  qui  fut  toujours  le  maître  abfolu  des 
évêques  ,  &  qui  en  châtia  un  grand  nombre. 

Louis  donne  à  Ton  jeune  fils  Charles.au  berceau  ce 
qu  on  appelait  alors  l'Allemagne  ;  c'eft-à-dire  ce  qui 
eft  fitué  entre  le  Mein ,  le  Rhin ,  le  Necker  ,  &  le 
Danube.  Il  y  ajoute  la  Bourgogne  transjurane  j  c'eft 
le  pays  de  Genève ,  de  Suiffe ,  &  de  Savoie. 

Les  trois  autres  enfans  de  Louis  font  indignés  de 
cepartage,  &excitent  d'abord  les  <Éis  de  tout  l'Empire. 

Judith  mère  de  Charles ,  cet  enfant  nouveaunroi    828. 
d'Allemagne ,  gouvernait  l'empereur  fon  mari ,  Se 
était  gouvernée  par  un  comte  de  Barcelone  fon  amant, 
nommé  Bernard,  qu'elle  avait  mis  à  la  tête  des  affaires. 

Tant  defaibleflè  forment  desTaâions.  Un  abbé  829. 
nommé  Vala,  parent  de  Louis,  commence  la  conju- 
ration contre  l'empereur.  Les  trois  enfans  de  Louis , 
Lothaire  afïbcié  par  lui  à  l'Empire,  Pépin, à  qui  il  a 
donné  l'Aquitaine  ,  Louis  qui  lui  doit  la  Bavière  ,  fe 
déclarent  tous  contre  leur  père. 

Un  abbé  de  Saint-Denis ,  qui  avait  à  ta  fois  Saim* 
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Médard  de  Soiflbns  &  Saint -Germain ,  promet  de 
lever  des  troupes  pour,  eux.  Les  évêques,  de  Vienne  , 
d'Amiens  &  de  Lyon  ,  déclarent  «  rebelles  à  eux  Ôc 
»  à  Téglife  ceux  qui  ne  fe  joindront  pas  à  eux  »^  Ce 
n'était  pas  la  première  fois  qu'on  avait  vu*  la  guerre 
civile  ordonnée  au  nom  de  Dieu  j  mais  c'était  la  pre- 
mière fois  qu'un  père  avait  vu  trois  eiifens  foulevés  à 
la  fois  Se  dénaturés  au  nom  de  Dieu.  * 
83e.  Chacun  des  enfans  rebelles  a  une  armée ,  3c  le  père 
n'a  que  peu  de  troupes ,  avec  lefquelles  il  fuit  d'Aix- 
la-chapelle  à  Boulogne  en  Picardie.  Il  part  le  mer- 
credi des  cendres  i  circonftahce  inutile  par  elle-même, 
devenue  éternellement  mémorable ,  parce  qu'on  lui  en 
fit  un  crime ,  comme  fi  c'eût  été  un  facrilège. 

D'abord  un  relie  de  refped  pour  l'autorité  pater* 
nelle  impériale ,  mêlé  avec  là  révolte ,  fait  qu'on 
écoute  Louis- le -faible  dans  une  ^flèmblée  à  Com- 
piègne.  Il  y  promet  au  roi  Pépin  fon  fils  de  fe  conduire 
>  par  fon  confeil  &  par  celui  des  prêtres ,.  &  de  faire  fa 
femme  religieufe.  En  attendant  qu'on  prenne  une  ré- 
folution  décifive  ,  Pépin  fait  crever  les  yeux,  félon  la 
méthode  ordinaire ,  à  Bernard  cet  amant  de  Judith  , 
laquelle  fe  croyait  ^  sûreté ,  &  au  frère  de  cet  amant. 

Les  amateurs  des  recherches  de  l'antiquité  croient 
que  Bernard  conferva  fes  yeux ,  que  fon  frère  paya 
pour  lui ,  Se  qu'il  fut  condamné  à  mort  fous  Charles- 
le-chauve,  La  vraie  fcience  ne  confîfte  pas  à  favoir  ces 
chofes ,  mais  à  favoir  quels  ufages  barbares  régnaient 
alors ,  combien  le  gouvernement  était  faible ,  les  na- 
tions malheureufes ,  le  clergé  puilfant. 

Lothaire  arrive  d'Italie.  IL  met  l'empereur  fon  père 
en  prifon  entre  les  mains  des  moines.  Un  moine  plus 
•     adroit  que  les  autres ,  nommé  Gômbaud  ,  fert  adroi- 
tement l'empereur  j  il  le  feit  délivrer.  Lothaire  de-î 
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mande.enfin  pardon  à  fon  père,  à  Nimègue.  Les  trois 
frères  font  divifés  ;  &  l'empereur ,  à  la  merci  de  ceux 
qui  le  gouvernent ,  laiflè  tout  l'Empire  dans  la  con- 
fiifion.     * 

On  aflemble  des  diètes ,  8c  on  lève  de  toutes  parts   8}  !• 
des  armées.  L'Empire  devient  une  anarchie.  Louis  de 
Bavière  entre  dans  le  pays  nommé  Allemagne ,  &  faic 
ik  paix  à  main  armée. 

Pépin  eft  fait  pj;ifonnier.  Lothaire  rentre  ep  grape , 
&  dans  chaque  traité  on  médite  une  révolte  nouvelle. 

L'impétarrice  Judith  profite  d'un  moment  de  bon-  8} 2. 
heur  pour  faire  dépouiller  Pépin  du  royaume  d'Aqui- 
taine, &  le  donner  à  fon  fils  Charles ,  c'eft-à-dire ,  à 
elle-même  fous  le  nom  de  fon  fils.  Si  l'empereur  Louis- 
le-fâible  n'eât  pas  donné  tant  de  royaumes»  il  eût  gard6 
le  fien. 

Lothaire  prend  le  prétexte  du  détrônement  de  Pépin 
ion  frère  pour  arriver  d'Italie  avec  une  armée  ;  &  avec 
cette  armée  il  amène  le  pape  Grégoire  IV,  pour  inf- 
pirer  plus  de  refpcâ:  &  plus  de  trouble. 

Quelques  évêques  attachés  à  l'empereur  Louis  ^  &  835. 
fur-tout  les  évêques  de  Germanie ,  écrivent  au  pape  : 
«  Si  tu  es  venu  pour  excommunier,  tu  t'en  retobr- 
»*  neras  excommunié  ».  Mais  le  parti  de  Lothaire,  des 
autres  enfms  rebelles ,  Se  du  pape ,  prévaut.  L'armée 
rebelle  &Çipale  s'avance  auprès  de  Bafle  contre  1  ar- 
'mée  impériale.  Le  pape  écrit  aux  évêques  :  «  Sachez 
M  que  l'autorité  de  ma  chaire  eft  au-defTus  de  celle  du 
p»  trône  de  Louis  »•.  Pour  le  prouver,  il  négocie  avec 
-  cet  enipereur ,  &  le  trompe.  Le  champ  où  il  négocia 
«'appela  le  champ  du  mcnfonge.  Il  féduit  les  officiers 
&  les  foldats  de  l'empereur.  Ce;  malheureux  père  fe 
lend  à  Lothaire  &  à  Louis  de  Bavière ,  (es  enfans  re- 
bçlks,  >  à  cette  feule  condition  qu'on  ne  crèvera  pas  h  ' 
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yeux  à  fa  fenune,  &  à  fon  fils  Charles ,  qui  était  avec  luî. 

Il  faut  rernarquer  que  ce  champ  du  menfonge  oà 
le  pape  ufa  de  tant  de  perfidie  envers  Tempercur,  eft 
auprès  de  RoufFac  dans  la  haute  Alface,  à  quelques 
lieues  de  Bafle  :  il  a  confervé  le  nom  de  champ  du 
menfonge.  Si  nos  campagnes  avaient  été  défignées  par 
les  crimes  qui  s'y  font  commis,  la  terre  entière  ferait 
un  monument  de  fcélérateife. 

Le  rebelle  Lothaire  envoie  fa  belle-mère  Juditk 
})rifonnière  à  Tortonne ,  fon  père  dans  labbaye  de 
Saint-Médard,  &  fon  frère  Charles  dans  le  rtonaftère 
de  Prum.  Il  aflèmble  une  diète  à  Compiègne ,  &  de 
là  à  Soi({bns. 

Un  archevêque  de  Reims ,  nommé  Ebbon ,  tiré  de 
la  condition  fervile  malgré  les  lois ,  élevé  à  cette  di- 
gnité par  Louis  même,  dépofe  fon  fouverain  &  fon 
bienfaiteur.  On  fait  comparaître  le  monarque  devant 
ce  prélat ,  entouré  de  trente  évêques ,  de  chanoines-, 
de  moines ,  dans  Téglifè  de  Notre-Dame  de  Soi  (Ions. 
Lothaire  fon  fils  eft  préfent  à  l'humiliation  de  fon 
père.  On  fait  étendre  un  cilice  devant  l'autel.  L'ar- 
chevêque ordonne  à  l'empereur  d  oter  fon  baudrier , 
fort  épée ,  fon  habit ,  &  de  fe  profterner  fur  ce  cilice. 
Louis ,  le  vifage  contre  terre ,  demande  lui-même  la 
pénitence  publique ,  qu'il  ne  méritait  que  u:op  en  s'y 
foumettani.  L'archevêque  le  force  de  lire  iTiaute  voi^^ 
la  hfte  de  fe$  crimes ,  parmi  lefquels  il  eft  fpécifié  qu'il 
avait  fait  marcher  (es  troupes  le  mercredi  des  cendre^ 
&  indiqué  un  parlement  un  jeudi  faint.  On  drefle  un^ 
procès- verbal  de  toute  cette  aâ:ion ,  monument  encore 
fubfiftant  d'infolence  &  de  baffefle.  Dans  ce  procès- 
verbal  on  ne  daigne  pas  feulement  nommer  Louis  du 
nom  d'empereur. 

Louis-le-faible  refte  enfermé  un  an  dans  une  cellult' 
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4u  couvenr  de  Saint-Médard  de  Soiffons ,  vêtu  d'un 
fac  de  pénitent,  fans  domeftiques.  Si  des  prêtres  ap; 
pelés  évêqucs{(e  difant fuccelFeurs  de  Jéfus, qui nlnf- 
titua  jamais  d  evêq^es }  traitaient  ainfi  leur  empereur^ 
leur  maître,  le  fils  de  Charlemagne ,  dans  quel  hor- 
able  efclavage  n'avaient-ils  pas  plongé  les  citoyens  ! 
à  quel  excès  la  nature  humaine  n  était-elle  pas  dégra- 
dée !  mais ,  &  empereurs  &  peuples  méritaient  des 
fers  fi  honteux  ,  puifqu'ils  s'y  foumettaient. 

Dans  ce  temps  d'anarchie,  les  Normands,  c'eft-à- 
dire,  ce  ramas  de  Norvégiens,  de  Suédois,  de  Danois , 
de  Poméraniens ,  de  Livoniens ,  mfeftaient  les  côtes 
de  l'Empire.  Ils  brûlaient  le  nouvel  évêché  de  Ham- 
bourg ;  ils  faccageaiént  la  Frile  j  ils  faifaient  prévoir 
les  malheurs  qu'ils  devaient  caufer  un  jour  :  &  on  ne 
put  les  chalTer  qu'avec  de  l'argent ,  ce  qui  les  invitait 
à  revenir  encore. 

Louis,  roi  de  Bavière,  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  g^^, 
veulent  délivrer  leur  père ,  parce  qu'ils  font  mécon- 
tens  de  Lothaire  leur  frère.  Lothaire  eft  forcé  d'y  con- 
fentir.  On  réhabilite  l'empereur  dans  Saint -Denis 
auprès  de  Paris  ;  mais  il  n'ofe  reprendre  la  couroiuie 
qu  après  avoir  été  abfous  par  les  évêques. 

Dès  qu'il  eft  abfous,  il  peut  lever  des  armées.,  83 j. 
Lothaire  lui  rend  fa  femme  Judith  &  fon  fils  Charles. 
Une  aflemblée  à  Thionville  anathématife  celle  de. 
Soiflôns.  Il  n'en  coûte  à  l'archevêque  Eboon  que  la 
perte  de  fon  fiége  i  encore  ne  fut- il  dépofé  que  dans  la 
/acriftie.  L'empereur  l'avait  été  au  pied  de  l'autel. 
.   Toute  cette  année  fe  palîe  en  vaines  négociations ,    83^. 
&  eft  parquée  par  des  calamités  publiques. 

Louis-le-faible  eft  malade.  Une  comè  te  paraît  :  «  Ne    827, 
«  manquez  pas ,  dit  l'empereur  à  fon  aftrologue,  de 
^  me  dire  ce  que  cette  comète  fignifie  w.  L'aftiologue 
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répondit  qu'elle  annonçait  la  mort  d'un  grand  prince^; 
L'empereur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fôt  la  fiénne.  Il  Ce 
prépara  à  la  mort  >  &  guérit.  Dans  la  même  année  la 
comète  eut  fon  effet  fur  le  roi  Pépin,  fon  fils  :  ce  fut 
un  nouveau  fujet  de  trouble. 
.Sj8.       L'empereur  Louis  n'a  plus  que  deux  enfans  à 
craindre  au  lieu  de  trois.  Louis  de  Bavière  fe  révolte 
encpre ,  &  lui  demande  encore  pardon. 
839.       Lothaire  demande  aulE  pardon ,  afin  d'avoir  TAquî- 
taîne.  L'empereur  fait  un  nouveau  partage  de  (es  états. 
Il  ôte  tout  aux  enfans  de  Pépin  dernier  mort.  Il  ajoute 
à  l'Italie ,  que  poffédait  le  rebelle  Lothaire ,  la  Bour- 
gogne, Lyon.,  la  Franche-Comté  ,  une  partie  de  la 
Lorraine ,  du  Palatinat ,  Trêves ,  Cologne ,  l'AIface , 
la  Franconie ,  Nuremberg ,  la  Thuringe ,  la  Saxe , 
&  la  Frife.  Il  donne  à  fon  bien-aimé  Charles,  le  fils 
de  Judith ,  tout  ce  qui  eft  entre  la  Loire,  le  Rhône  , 
la  Meufe  &  l'Océan.  Il  trouve  encore  par  ce  partage 
le  fecret  de  mécontenter  fes  enfans  &  fcs  petits-en- 
fans.  Louis  de  Bavière  arme  contre  lui. 
J40.        L'empereur  Louis  meurt  enfin  de. chagrin.  Il  fait 
avant  fa  mort  des  préfens  à  (es  enfans.  Quelques  par- 
ti fans  de  Louis  de  Bavière  lui  ^fant  un  fcrupule  de 
ce  qu'il  ne  donnait  rien  à  ce  fils  dénaturé  :  «<  Je  lui 
»»  pardonne,  dit-il,  mais  qu'il  fâche  qu'il  me  fait 
*•  mourir  w. 

Son  teftaraent  vrai  ou  faux  confirme  la  donation  de 
Pépin  &  deCharlemagne  à  l'églife  de  Rome,  laquelle 
doit  tout  aux  rois  des  Francs.  On  eft  étonné,  en  lifaHt 
la  charte  afipelée  Carta  divijionis  j  qu'il  ajoute  à  cei 
préfens ,  la  Corfe ,  la  Sardaigne  &  la  Sicile.  La  Sar- 
daigne  &  la  Corfe  étaient  difputées  entre  les  Muful- 
nians  &  quelques  aventuriers  chrétiens.  Ces  aventu- 
riers avaient  recours  aux  papes  qui  leur  donnaient  des 
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bulles  St  des  aumônes.  Ils  confentaient  à  relever  des 
papes  y  mais  alors,  pour  acquérir  ce  droi  t  de  mouvance, 
il  fallait  que  les  papes  le  demandaient  aux  empereurs. 
Refte  à  favoir  fi  Louis-le-faible  leur  céda  en  effet  le 
domaine  fuprême  de  la  Sardaigne  Se  de  la  Corfe.  Pour 
la  Sicile ,  elle  appartenait  aux  empereurs  d  orient* 
liOuis  expire  le  zo  juin  840.  # 

L   O   T   H   A  I   R  E, 

TROISIÈME     EMPEREUR. 

tSiENTÔT  après  la  mort  du  fils  de  Charlemagne,   g,j 
fon  empire  éprouva  la  deftinée  de  celui  d'Alexandre, 
Se  de  là  grandeur  des  califes.  Fondé  avec  précipita- 
tion ,  il  s'écroula  de  même ,  &  les  guerres  inteftine^ 
le  divisèrent. 

Il  n  efl:  pas  furprenant  que  des  princes  qui  avaient 
détrôné  leur  père  fe  vouluffent  exterminer  Tun  lautre. 
C'était  à  qui  dépouillerait  fon  frère.  L'empereur  Lo- 
thaire  voulait  tout.  Louis  de  Bavière  &  Charles ,  fils 
de  Judith ,  s'uniflènt  contre  lui.  Ils  défolent  l'Empire , 
ijs  l'épuifent  de  foldats.  Les  deux  rois  livrent  à  Fon- 
tenay  dans  l'Auxerrois  une  bataille  fanglante  à  leur 
frère.  On  a  écrit  qu'il  y  périt  cent  mille  hommes.  Lo- 
chaire  fut  vaincu.  Il  donne  alors  au  monde  l'exemple 
d'une  politique  toute  contraire  à  celle  de  Charlemagne. 
Le  vainqueur  des  Saxons  &  des  Frifons  les  avait  af- 
fujettis  auchriftianifme,  comme  à  un  frein  nécelfaire. 
liOthaire,  pour  les  attacher  à  fon  parti ,  leur  donne 
une  liberté  entière  de  confcience ,  &  la  moitié  du  pays 
xedevîent  idolâtre.    / 

Les  deux  frères, Lotiis  de  Bavi^re&  Charles  d'Aqui-   842. 
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taine ,  s'unilïènr  pat  ce  fameux  rcrment ,  qui  eft  pref- 
que  le  feul  monument  que  nous  ayions  de  la  langue 
romance. 

Pra  Deo  amur  &  pro  chriftian  poblo  j  &  nofiro 
(Ommun  falvament  dlnjl  di  in  avant  ^  in  quant  Deos 

favir  &  podir  me  dunat  j  &c On  parle  encore 

cette  langue  chez  lesffrifons  dans  la  vallée  d'Engadina. 
S4J.  On  s'allèmble  à  Verdun  pour  un  traité  de  partage 
844,  entte  les  trois  frères.  On  fe  bat  &  on  négocie  depuis 
le  Rhin  jufqu'aux  Alpes.  L'Italie  tranquille  anend 
que  le  fort  des  armes  lui_^ donne  un  maître. 
84J.  Pendiini  que  les  trois  frères  déchirent  le  fein  de 
l'Empire,  lesNormapds  continuent  a défoler  fesfron- 
tières  impunément.  Les  trois  frères  iîgnenr  enfin  le 
fameux  tr;iiEé  de  partage,  terminé  à  Coblentz  par  cent 
vingt  députés.  Lothaire  refte  empereur:  il  pofstde 
ritalie,  une  partie  de  la  Bourgogne,  le  cours  du  Rhin, 
de  l'Efcaut  5c  de  la  Meufe.  Louis  de  Bavière  a  tout  le 
refte  de  la  Germanie.  Charles,  furiiommé  depuis  le 
chauve ,  eft  roi  de  France.  L'empereur  renonce  à  route 
autorité  fur  fes  deux  frères.  Ainli  il  n'efl:  plus  qu'em- 
pereur d'Italie ,  fans  être  le  maître  de  Rome.  Tous  les 
grands  officiers  &c  feigueurs  des  rrois  royaumes  recon- 
naident  par  un  aâe  authentique  le  partage  des  rroii' 
frères ,  &  l'hérédité  aiTurée  à  leurs  enfans. 

Le  pape  Sergius  II  eft  élu  par  le  peuple  romain. 
Se  prend  pefTelIîon  fans  attendre  la  con^rmacion  do 
l'empereur  Lothaire.  Ce  prince  n'eft  pas  alîèz  puiflant 
pour  fe  venger ,  mais  il  Tel  sr  fon 

fils  Louis  confirmer  à  Komi  ,  afîti 

de  conferver  fon  droit,  te  [  oi  des 

Lombards  ou  d'Italie.  Il  f;  Rome 

dans  une  afièmblée  d'évêqu  papes' 

ne  pourront  èite  confâcrés  :  n  des 

empereurs. 
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Cependant  Louis  en  Germanie  eft  obligé  de  com- 
battre tantôt  le^  Huns ,  tantôt  les  Normands ,  tantôt 
les  Bohèmes.  Ces  Bohèmes  avec  les  Siléfîens  &  les 
Moraves  étaient  des  idolâtre^  barbares ,  qui  couraient 
fur  des  chrétiens  barbares  avec  des  fuccès  divers. 
.  L*empereur  Lothaire  &  Charles  le  chauve  ont  en- 
core plus  à  foufFrir  dans  leurs  états.  Les  provinces 
(fepuis  les  Alpes  jufqu'au  Rhin  ne  favent  plus  à  qui 
elles  doivent  obéir. 

11  s'élève  un  parti  en  faveur  d'un  fils  de  ce  malheu- 
reux Pépin ,  roi  d'Aquitaine,  que  Louis  le  faible  fon 
père  avait  dépouillé.  Plufiébrs  tyrans  s'emparent  de 
plufieurs  villes.  On  donne  par-tout  des  petits  com- 
bats» dans  lefquels  il  y  a  toujours  des  moines,  des 
abbés  s  des  évêques,  tués  les  armes  à  la  main.  Hugues 
Tun  des  bâtards  de  Charlemagne,  forcé  à  être  moine» 
&  depuis  abbé  de  Saint-Quentin ,  eft  tué  devant  Tou- 
loufe  avec  l'abbé  de  Perrière.  Deux  évêques  y  font 
prifonniers.  Les  Normands  ravagent  les  côtes  dt 
France.  Charles  le  chauve  ne  s'oppofe  à  eux  qu'en 
s'obligeant  à  le^ir  payer  quatorze  mille  marcs  d'argent, 
ce  qui  était  encore  les  inviter  à  revenir. 

L'empereur  Lothaire ,.  non  moins  malheureux  ,   847, 
cède  la  Frife  aux  Normands ,  à  condition  d'hommage. 
Cette  (unefte  coutume  d'avoir  fes  ennemis  pour  vaf- 
(aux  prépare  l'étabUflèment  de  ces  pirates  dans  la 
Normandie.  ' 

Pendant  que  les  Normands  ravagent  les  côtes  de  li   g^jj^ 
France  y  les  Sarrazins  entraient  en  Italie.  Ils  s'étaient 
emparés  de  la  Sicile.  Us  s'avancent  vers  Rome  par 
l'embouchure  du  Tibre.  Ils  piUent  la  riche  égUfe  de 
Saint-Pierre  hors  des  murs. 

Le  pape  Léon  IV ,  prenant  dans  ces  dangers  une 
autorité  que  les  généraux  deJ'en^reur  Lothaire  pa- 
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raUTaient  abandonner,  fe  montra  digne ,  en  défendant 
Rorae ,  d  y  commander  en  fouverain.  Il  avaitemployé 
les  richeflès  de  1  eglife  à  réparer  les  murailles,  à  élever 
des  tours ,  à  tendre  des  chakes  fur  le  Tibre.  Il  arma 
les  milices  à  fes  dépens,  engagea  les  habitans  de  Naples 
ôc  de  Gaïette  à  venir  défendre  les  côtes  &c  le  perD 
d'Oftie ,  fans  manquer  à  la  fage  précaution  de  prendre 
d  eux  des  otages  y  fâchant  bien  que  ceux  qui  font  aSez 
puifTans  pour  nous  fecourir  ,  le  font  adèz  pour  nous 
nuire.  U  viiita  lui-même  tous  les  poftes,  &  reçut  les 
Sarrazins  à  lei^r  defcente,  non  pas  en  équipage  de 
guerrier,  ainfi  quen  ufa^Goflin,  évêque  de  Paris, 
dans  une  occasion  encore  plus  preiTante,  mais  comme  • 
un  pontife  qui  exhortait  un  peuple  chrétien.  Se 
comme  un  roi  qui  veillait  à  la  sûreté  de  fes  fujets.  Il 
était  né  romain  :  on  doit  répéter  ici  les  paroles  qui  fe 
trouvent  dans  ÏESsi  fur  les  mœurs  &  lefprit  des 
nations  :  ««  Le  courage  des  premiers  âges  de  la  répu- 
M  blique  revivait  en  lui  dans  un  temps  de  lâcheté  ôc 
»  de  corruption  y  tel  qu'uB  beau  monument  de  Tan- 
»  cienne  Rome ,  qu  on  trodve  quelquefois  dans  les 
^  ruines  de  la  nouvelle  ». 

Les  Arabes  font  défaits  ,  &  les  prîfonniers  >  em- 
ployés à  bâtir  la  nouvelle  enceinte  autour  de  Saint- 
Fierre,  &  à  agrandir  la  ville  qu'ils  venaient  détruire. 
Lothaire  fiait  adbcier  fon  fils  Louis  à  fon  faible 
Empire.  Les  mufulmans  font  chafTés  de  Bénévent  ^ 
mais  ils  refient  dans  le  Garillan  &  dans  la  Calabre« 
S^^.  Nouvelles  difcordes  entre  les  trois  frères ,  entre  les 
évêques  8c  les  feigneurs.  Les  peuples  n'en  font  que 
plus  malheureux.  Quelques  évêques  francs  &  germains 
déclarent  l'empereur  Lothaire  déchu  de  l'Empire.  Ils 
^'en  avaient  le  droit ,  ni  comme  évêques ,  ni  comme 
<?ermains  &  Francs,  puifque  l'cmpeiç eur  n  était  qu  em- 

|)ereui? 
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pereur  d'Italie.  Ce  ne  fut  qu'un  attentat  inutile: 
Lothaire  fut  plus  heureux  que  ion  père. 

Raccommodement  des  trois  frères.  Nouvelles  in-    ^jo. 
curfionsde  tous  les  barbares  voifins  de  la  Germanie.   8ji.  8/2; 

Au  milieu  de  ces  horreurs,  le  millionnaire  ^nf- 
diaire ,  évêque  de  Hambourg,  perfuadeun  trie, 
chef  ou  dfic  ou  roi  du  Danemarck ,  de  fouffrir  la 
religion  chrétienne  dans  Ces  états.  Il  obtient  la  même 
peaniffion  en  Suède,  Les  Suédois  &  les  Danois  n'en 
vont  pas  moins  en  courfe  contre  les  chrétiens. 

Dans  ces  défolations  de  la  France  &  de  la  Germa-  Syj. 
nie,  dans  la  faiblellè  de  l'italîe  menacée  par  les  mu-  854. 
fulinans ,  dans  le  mauvais  gouvernement  de  Louis 
d'Italie  ,  fils  de  Lothaire  ,  livré  aux  débauches  à 
Pavie,  &  méprifé  dans  Rome  ,  Tempereur  deCont 
tantinople négocie  avec  le  pape  pour  recouvrer  Rome: 
maiscet empereur  était  Michel,  plus  débauché  encore, 
&  plus  méprifé  que  Louis  djtalie,  &  tout  cela  ne 
contribue  qu'à  rendre  le  pape  plus  puifTant. 

LWpereur  Lothaire  ,  qui  avait  fait  moine  l'em-  8j j. 
pereur  Louis-  le-faible  fon  père ,  fe  fait  moine  à  fon 
tour ,  par  laffitude  des  troubles  de  fon  empire  ,  par 
crainte  de  la  mort ,  &  par  fuperftition.  Il  prend  le  froc 
dans  l'abbaye  de  Prum ,  &  meurt  imbécillele  18  fep- 
•tenibre ,  après  avoir  vécu  en  tyran,  comme  il  eftdit 
dans  TEflai  fur  les  mœurs  Se  l'efprit  des  Nations. 

LOUIS     II, 

tiUATRiÈME     EMPEREUR. 

Après  la  mort  de  ce  troifième  empereur  docci-   gr^, 
dent,  il  s'élève  de  nouveaux  royaumes  en  Europe. 
Louis-l'italique  ,  fon  fils  aîné ,  refte  à  Pavie  avec  le 
annales  de  l^ Empire.  F 
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vain  titre  d'empereur  d'occident.  Le  fécond  fils , 
nommé  Lothaire  ,  comme  fon  père ,  a  le  royaume 
de  Lothariuge  appelé  enfuite  Lorraine  :  ce  royaume 
s'étendait  depuis  Genève  jufqu'à  Strasbourg  &  jufqu'à 
Uirecht.  Le  troifième,  nommé  Charles  ,  eut  la  Sa*- 
voie,  le  Dauphiné,  une  partie  du  Lyonnais  ,  de  la 
Provence  ,  &  du  Languedoc.  Cet  état  compofa  le 
royaume  d'Arles  ,  du  nom  de  la  capitale  ,  ville  autre- 
fois opulente  Ôc  embellie  par  les  Romains ,  mais  alors 
petite  d^  pauvre  ,  ainli  que  toutes  les  villes  en-deçà 
des  ATpes.  Dans  les  temps  floriflàns  de  la  république 
et  des  Céfars ,  les  Romains  avaient  agrandi  &  décoré 
les  villes  qu'ils  avaient  foumifes  \  mais  rendues  à  elles- 
mimes  ou  aux  barbares  ,  elles  dépérirent  toutes ,  at- 
teftant  par  leurs  ruines  la  fupériorité  du  génie  des 
Romains. 

Ln  barbare ,  nommé  Salomoii ,  fe  fit  bientôt  après 
roi  de  la  Bretagne,  dont  une  partie  était  encore 
païenne  >  mais  tous  ces  royaumes  tombèrent  pref- 
qu'auiîî  promptement  qu'ils  furent  élevés. 

857.  Louis-le-geimanique  commence  par  enlever  l'Ai- 
face  au  nouveau  roi  de  Lorraine.  Il  donne  des  privi- 
lèges à  Strasbourg,  ville  déjà  puilîame  ,  lorfqu'il  n'y 
avait  que  des  bourgades  dans  cette  partie  du  monde 
au  delà  du  Rhin.  Les  Normands  défolent  la  France. 
Louis- le-germanique  prend  ce  temps  pour  venir  acca- 
bler fon  hère  au  lieu  de  le  fecourir  contre  les  bar- 
'  bares.  U  le  défait  vers  Orléans,  hes  évêques  de  France 
ont  beau  l'excommunier  ,  il  veut  s'emparer  de  la 
France.  Des  reftes  des  Saxons  &  d'autres  barbares  , 
qui  fe  jettent  fur  la  Germanie  ,  le  contraignent  de 
.     venir  défendre  ics  propres  états. 

g^g         Louis  II ,  fantôme  d'empereur  en  Italie ,  ne  prend 
jufqu'à   point  de  part  à  tous  ces  troubles,  laiffe  les  pape« 

86j.    s'affermir,  ôc  nofe  réfidérà  Jlome. 
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Char!es-le-chauve  de  France  ,  &  Louis-le-germa- 
»ique  ,  font;  la  paix ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  faire 
la  guerre.  L'événement  de  ces  temps- là ,  qui  eft  le  plus 
demeuré  dans  la  mémoire  des  hommes  ,  concerne  les 
amours  du  roi  de  Lorraine  >  Lothaire  :  ce  prince 
7oulur  imiter  Charlemagne ,  qui  répudiait  fes  femmes 
&  époufait  (es  maîtreflès.  Il  fait  divorce  avec  fa  femme 
nommée  Teutberge,  fille  d'un  feigneurde  Bourgogne. 
Il  laccufe  d'adultère.  Elle  s'avoue  coupable.  Il  époufc 
fa  maîtrefle  nommée  Valrade  ,  qui  lui  avait  été  aupa- 
ravant promife  pour  femme.  Il  obtient  qu'on  aflemble 
un  concile  à  Aix-la-chapelle  ,  dans  lequel  on  approuve 
fon  divorce  avec  Teutberge.  Le  décret  de  ce  concile 
cft  confirmé  dans  un  autre  à  Metz  ,  en  préfence  des 
légats  du  pape.  Le  pape  Nicolas  I  cafleles  conciles  de 
Metz  &  d'Aix-la-chapelle ,  Se  exerce  une  autorité 
jufqu'alors  inouïe.  Il  excommunie  &  dêpofe  quelques 
évêques  ,  qui  ont  pris^le  parti  du  roi  de  Lorraine.  Et 
enfin  ce  roi  fut  obligé  de  quitter  la  femme  qu'il  aimait 
&de  reprendre  celle  qu'il  n'aimait  pas. 

U  ejl  à  fouhaiter  fans  doute  qu'il  y  ait  un  tribunal 
facré  qui  avertilfe  les  fouverains  de  leurs  devoirs ,  & 
ks  feflè  rougir  de  leurs  violences  :  mais  il  paraît  que 
le  (ccret  du  lit  d'un  monarque  pouvait  n'être  pas  fou- 
rnis à  un  évêque  étranger ,  &  que  les  Orientaux  ont 
toujours  eu  des  ufages  plus  conformes  à  la  nature ,  3c 
plus  favorables  au  repos  intérieur  des  familles,  en 
regardant  tous  Içê  fruits  de  l'amour  comme  légitimes , 
&  en  rendant  ces  amours  impénétrables  aux  yeux  du 
public. 

Pendant  ce  temps  les  defcendans  de  Charlemagne 
font  toujours  aux  prifes  les  uns  contre  les  autres  ^ 
leurs  royaumes  toujours  attaqués  par  les  barbares. 

Lie  jeune  Pépin ,  atrière-petit-fiïs  de  Charlemagne^ 

Fa 
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fils  de  ce  Pépin  roi  d'Aquitaine ,  dépofé  &  tnott  fans 
états  ,  ayant  quelque  temps  traîné  une  vie  errante  Se 
malheureufe-,  (e  joignit  aux  Normands  >  &  renonça 
à  la  religion  chrétienne^  il  finit  par  être  pris  &  enfermé 
dans  un  couvent  où  il  mourut. 
S66,  C  eft  principalement  à  cette  année  qu'on  peut  fixer 
le  fchifme  qui  dure  encore  entre  les  églifes  grecque 
&  romaine.  La  Germanie  ni  la  France  n'y  prirent 
aucun  4nrérêt.  Les  peuples  étaient  trop  malheureux 
pour  s'occuper  de  ces  dilputes  ,  qui  font  fi  intéref- 
fautes  dans  le  loifir  de  la  paix, 

Charles  roi  d'Arles  meurt  fans  enfans.  L'empe- 
reur Louis  ,  &  Lothaire  partagent  fes  états. 

C'eft  la  deftinée  de  la  maifon  de  Charlemagne  que 
les  enfans  s  arment  contre  leurs  pères,  Louis-le-ger- 
manique  avait  deux  enfans.  Louis  le  plus  jeune,  mé- 
content de  fon  apanage  ,  veut  le  détrôner  :  fa  révolte 
n'aboutit  qu'à  demander  grâce. 

867.  Louis  roi  de  Germanie  bat  les  Moraves  &  les 

868.  Bohèmes  par  les  mains  de  fes  enfans.  Ce  ne  font  pas 
là  des  victoires  qui  augmentent  un  état  &  qui  le 
faflènt  fleurir.  Ce  n'était  que  repoulfer  des  fauvages 
dans  leurs  montagnes  &  dans  leurs  forêts, 

869.  L  excommunié  roi  de  Lorraine  va  voir  le  nouveau 
pape  Adrien  à  Rome ,  dîne  avec  lui ,  lui  promet  de 
ne  plus  vivre  avec  fa  maitrelfe  ^  îl  meurt  à  Plaifance 
à  fon  retour, 

Charles  -  le  -  chauve  s'empare  de^  la  Lorraine  & 
même  de  l'Alfaice,  au  mépris  des  droits  d'un  bâtard  de 
Lothaire^ià  qui  fon  père  l'avait  donnée.  Louis-le-ger- 
manique  avait  prisTAlfaceà  Lothaire,  mais  il  la 
rendit-,  Charles-le-chauve  la  prit,  &  ne  la  rendit  point; 

870.  Louis  de  Germanie  veift  avoir  la  Lorraine.  Louis 
dltalie  empereur  veut  l'avoir  auili  >  Ôc  met  le  pape 
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Adrien  dans  {es  intérêts.  On  n'a  égard/ ni  à  Tempe reur 
ni  au  pape.  Louis  de  Germanie ,  &  Charles-le-chauve 
partagent  tous  les  états  compris  fous  le  nom  de  Lor- 
raine en  deux  parts  égales.  L'occident  eft  pour  le  roi 
de  France  ,  lorient  pour  le  roi  de  Germanie,  Le  pape 
Adrien  menace  d'excommunication.  On  commençait 
déjà  à  fe  fervir  de  ces  armes  ,  mais  elles  furent  mé- 
prifées.  L'empereur  d'Italie  n  était  pas  alFez  puilïant 
pour  les  rendre  terribleSi 

Cet  empereur  d'Italie  pouvait  à  peine  prévaloir   871; 
contre  un  duc  de  Bénévent ,  qui  ,  étant  à  la  fois 
vaffal  des  Empires  d'orient  &  d'occident  ,  ne  l'était 
en  effet  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  &  tenait  entre  eux 
la  balance  égale» 

L'empereur  Louis  fe  hafarde  d'aller  à  Bénévent , 
&  le  duc  le  fait  mettre  en  prifon.  G'eft  précifément 
l'aventure  de  Louis  XI  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  pape  Jean  VIII ,  fucceflèur  d'Adrien  II ,  voyant  872. 
la  fanté  de  l'empereur  Louis  II  chancelante ,  promet  Syj» 
enfecret  la  couronne  impériale  à  Charles- le- chauve 
roi  de  France  ,  &  lui  vend  cette  promefle.  G'eft  ce 
même  Jean  VIII  qui  ménagea  tant  le  patriarche  Pho- 
tius  ,  &  qui  fouffrit  qu'on  nommât  Fhotius  avant 
lui  9  dans  un  concile  à  Conftantinople. 

Les  Moraves  j  les  Huns,  les  Danois,  continuent 
d'inquiéter  la  Germanie  j  &  ce  vafte  état  ne  peut  en- 
core  avoir  de  bonnes  lois.. 

La  France  n'était  pas  plus  heurèufe.  Charles- le-  874; 
chauve  avait  un  fils  nommé  Carloman,  qu'il  avait 
fait  tonfurerdans  fon  enfance,  et  qu'on  avait  ordonné 
diacre  malgré  lai.  Il  fe  réfugia  enfin  à  Metz  dans 
les  états  de  Louis  de  Germanie  fon  oncle.  II  lève  des 
troupes  ,  mais  ayant  été  pris ,  fon  père  lui  fit  crever 
les  yeux  >  fuivant  la  nouvelle  coutume. 
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875.  L  empereur  Louis  II  meurt  à  Milan.  Le  roi  dé 
France ,  Charles-le-chauve ,  (on  frère,  pa(Iè  les  Alpes, 
ferme  les  palFages  à  fon  frère  Louis  de  Germanie , 
court  à  Rome,  répand- de  l'argent,  fe  fait  proclamer 
par  le  peuple  roi  des  Romains ,  Se  couronner  par  le 
pape. 

Si  la  loi  falique  avait  été  en  vigueur  dans  la  maifon 
de  Charlemagne,  c'était  à  l'aîné  de  la  maifon,  à  Louis- 
le-germanique  qu'appartenait  l'Empire,  mais  quelques 
troupes,  de  la  célérité ,  de  la  condefcendance ,  &  de 
l'argent ,  firent  les  droits  de  Charles-Iechauve.  Il  avilit 
fa  dignité  pour  en  jouir.  Le  pape  Jean  VIII  donna  la 
couronne  en  fouvèrain,  le  Chauve  la  reçut  en  vaflTai, 
confeffant  qu'il  tenait  tout  dii  pape ,  lailîant  aux  fuc- 
cefleurs  de  ce  pontife  le  pouvoir  de  conférer  l'Empire, 
,  Se  promettant  d'avoir. toujours  près  de  lui  un  vicaire 
du  faint-fiége  pour  juger  toutes  les  grandes  affaires  ec- 
'  cléfiaftiques.  L'archevêque  de  Sens  fut  en  cette  qualité 
primat  de  Gaule  &  de  Germanie  :  titre  devenu  inutile. 

Certes  les  papes  eurent  raifon  de  fe  croire  en  droit 
de  donner  l'Empire,  &  même  de  le  vendre,  puifqu'on 
le  leur  demandait  &  qu'on  Tachetait,  Se  puifque 
Charlemagne  lui  même  avait  reçu  le  titre  d'empereur 
du  pape  Léon  HT.  Mais  auflî  on  avait  raifon  de  dire 
que  Léon III,  en  déclarant  Charlemagne  empereur, 
l'avait  déclaré  fon  maître  ;  que  ce  prince  avait  pris  les 
droits  attachés* à  fa  dignité;  que  c'était  à  (es  fuccef- 
feurs  à  confirmer  les  papes,  &  non  à  être  choifis  par 
eux.!  Le  temps ,  loccafion ,  l'ufage ,  la  prefcription , 
la  force ,  font  toiis  les  droits. 

On  a  confervé,  &  on  garde  peut-être  encore  à  Rome 
un  diplôme  de  Charles-Ie-chauve,  dans  lequel  il  con- 
firme les  donations  de  Pépin  :  mais  Othon  III  déclara 
que  toutes  ces  donations  étaient  auflî  fauffèsque  celles 
de  Conftantin,  ^ 
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C  H  A  R  L  E  S-L  E-C  H  A  U  V  E,         ^ 

t 

CINQUIÈME    EI^PEREUR. 

V_^  H  ARLES  Ce  fait  couronner  à  Pavie  roi  de  Lom- 
bardie  par  les  évêques ,  les  comtes  &  les  abbés  de  ce 
pays.  "  Nous  vous  élifons,  eft  il  dit  dans  cet  ade, 
>»  d'un  commun  confentement ,  puifque  vous  avez 
»*  été  élevé  au  trône  impérial  par  Tinterceflion  des 
»*  apôtres  faint  Pierre  &  Ikint  Paul , &  parleur  vicaire 
>'  Jean  ,  fouverain  pontife  >» ,  &c. 

Louis  de  Germanie  le  jette  fur  la  France ,  pour  fe    gjtf.' 
venger  d  avoir  été  prévenu  par  fon  frère  dans  Tachât 
de  rjEmpire.  La  mort  le  furprend  dans  fa  vengeance. 

La  coutume ,  qui  gouverne  les  liommes ,  était  alors 
d'affaiblir  (es  états  en  les  partageant  entre  (es  enfans. 
Trois  fils  de  Louis-le-germanique  partagent  fes  états. 
Carloman  a  la  Bavière,  la  Carinthie,  la  Pannonie-, 
Louis,  la  Frife ,  la  Saxe ,  la  Thuringe ,  la  Franconie, 
Charles-le-gros ,  depuis  empereur,  la  moitié  de  la  Lor- 
raine,  avec  la  Suabe  &  les  pays  cîrconvoiiins ,  qu'ort 
appelait  alors  T  Allemagne, 

Ce  partage  rend  l'empereur  CharlesJe-chauve  plus  877. 
puifïant.  11  veut  faifir  la  moitié  de  la  Lorraine  qui  lui 
manque.  Voici  un  grand  exemple  de  l'extrême  (uperf- 
riiion  qu'on  joignait  alors  à  la  rapacité  &  à  la  four- 
berie. Louis  de  Germanie  &  de  Lorraine  envoie  trente 
hommes  au  camp  de  Charles-le-chauve,  pour  lui 
prouver  au  nom  de  Dieu  que  fa  partie  de  la  Lorraine 
Jui  appartient.  Dix  de  ces  trente  confelfeuisramalient 
dix  bagues  &  dix  cailloux^  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante  fanis  s'échauder  5  dix  autres  portent  chacun 
un  fer  rouge  l'efpace  de  neuf  pieds  fans  fe  brûler  j  dix 
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autres  y  liés  avec  des  cordes  >  font  jetés  dans  de  Teaa 
froide  &  tombent  au  fond  >  ce  qui  marquait  la  bonne 
caufe  y  car  l'eau  repouffait  en  haut  les  parjures. 

Uhiftoire  eft  fi  pleine  de  ces  épreuves ,  qu'on  ne 
peut  guère  les  nier  toutes.  L'ufage  qui  les  rendait  com- 
munes ,  rendait  auffi  communs  les  fecrets  à  laide  des- 
quels la  peau  devient  infenfible  pour  quelque  temps 
à  TaiSUon  du  feu,  comme  1  huile  de  vitriol  &  d'autres 
corrofifs.  A  Tégard  du  miracle  d'aller  au  fond  de  leau 
quand  on  y  eft  jeté,  ce  ferait  un  plus  grand  miracle  de 
furnager. 

Louis  ne  s'en  tint  pas  à  cette  cérémonie.  Il  battit 
auprès  de  Cologne  l'empereur  fon  oncle.  L'empereur 
battu  repaflèen  Italie ,  pour  fuir  i  par  les  vainqueurs. 

Rome  alors  était  menacée  par  les  Mufulmans  tou- 
jours cantonnés  dans  la  Calabre.  Carloman ,  ce  roi  de 
Bavière,  ligué  avec  fon  frère  le  Lorrain,  pourfuit  en 
Italie  fon  oncle  le  Chauve,  qui  Ce  trouve  preffé  à  la 
fois  par  fon  neveu ,  par  les  mahométans  >  par  les  in- 
trigues du  pape ,  &  qui  meurt  au  mois  d'oâobre  dans 
un  village  près  du  mont  Cénis. 

Les  hiftoriens  difent  qu'il  fut  empoifonné  par  fon 
médecin ,  un  juif  nommé  Sédécias.  Il  eft  feulement 
conftant  que  l'Europe  chrétienne  était  alors  fi  igno- 
rante ,  que  les  rois  étaient  obligés  de  prendre  pour 
leurs  médecins  des  Juifs  ou  des  Arabes. 

C'eft  à  l'empire  de  Charlc$-le-chauve  que  commence 
le  grand  gouvernement  féodal ,  ôc  la  décadence  de 
toutes  chofes.  C'eft  fous  lui  que  plufieurs  pofteflèurs 
des  grands  offices  militaires  ,  des  duchés,  desmarqui- 
fats ,  des  comtés  ,  veulent  les  rendre  héréditaires  :  ils 
faifaient  très-bien.  L'Empire  romain  avait  été  fondé 
par  d'illuftres  brigands  d'Italie  >  des  brigands  du  nord 
en  avaient  éleyé  un  autre  fur  (es  débris.  Pourquoi  les 
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fous -brigands  ne  fe  feraient-ils  pas  procuré  des  do- 
maines ?  le  genre-humain  en  foufFrait  ^  mais  il  a  tou- 
jours été  traité  ainfi. 

LOUIS  III   OU   LE   BÈGUE, 

SIXIÈME     EMPEREUR* 

M^%  pape  Jean  VIII ,  qui  fe  croit  en  droit  de  nommer  SyS, 
un  empereur ,  fe  foutierit  à  peine  dans  Rome.  Il  pro- 
met l*Eropire  à  Louis-le- bègue,  roi  de  France,  fils 
du  Chauve.  Il  le  promet  à  Carloman  de  Bavière.  Il 
s'engage  avec  un  Lambert ,  duc  de  Spolcte ,  vaifal  de 
l'Empire, 

Ce  Lambert  de  Spolète ,  joué  par  le  pape ,  fe  joint 
à  un  marquis  de  Tofeane ,  entre  dans  Rome,  &  Ce 
faifit  du  pape  -,  mais  il  eft  enfuite  obligé  de  le  relâcher. 
Un  Bozon  ,  duc  d'Arles ,  prétend  auffi  à  l'Empire. 

Les  mahométans  étaient  plus  près  de  fubjuguer 
Kome  que  tou^  ces  compétiteurs.  Le  pape  fe  foumet 
à  leur  payer  un  tribut  annuel  de  vingt-cinq  mille  marcs 
d'argent.  L'anarchie  eft  extrême  dans  la  Germanie , 
dans  la  France  ôc  dans  lltalie. 

Louis- le-bègue  meurt  à  Compiègne  le  10  avril.  On 
ne  Ta  mis  au  rang  des  empereurs  que  parce  qu'il  était 
fils  d'un  prince  qui  l'était. 

CHARLES  III  OU  LE  GROS, 

SEPTIÈME     EMPEREUR. 

II.  s'agit  alors  de  faire  un  empereur  8c.  un  roi  de   87^. 
France.  Louis-le-bègue  laiifa  deux  enfans  de  quatprze 
à  quinze  ans.  Il  n'était  pas  alors  décidé  iî  un  enfant 


Jl  ANNALE» 

époufa  fà  fœur.  II  appelle  d'autres  Normande* 
L'empereur  étouffa  cette  conlpiratigii.  Un  comte 
de  Saxe ,  nommé  Henri ,  &  un  archevêque  de  Co- 
logne fe  chargèrent  d'allafliner  ce  Normand  duc  de 
Frife  dans  une  conférence.  On  fè  faifit  de  Tabbé 
Hugues,  fous  le  même  prétexte,  en  Lorraine  j  6c 
Tufage  de^  crever  les  yeux  fe  renouvela  pour  lui. 

Il  eût  mieux  valu  combattre  les  Normands  avec 
de  bonnes  armées.  Ceux  ci ,  voyant  qu  on  ne  les  atta- 
quait que  par  des  trahifons ,  pénètrent  de  la  Hollande 
en  Flandre  *,  ils  palfent  la  Somme  &  l'Oife  fans  ré- 
fiftance,  prennent  &  brûlent  Pontoife,  &  arrivent 
par  eau  &  par  terre  à  Paris.  Cette  ville ,  aujourd'hui 
immenfe ,  n'était  ni  forte ,  ni  grande ,  ni  peuplée.  La 
tour  du  grand  châtelet  n'était  pas  encore  entièrement 
élevée  quand  les  Normands  parurent.  Il  fallut  (é  hâter 
de  l'achever  avec  du  bois  y  de  forte  que  le  bas  de  la 
tour  était  de  pierre  &  le  haut  de  charpente. 

Les  Parifiens ,  qui  s'attendaient  alors  à  l'irruption 
des  barbares,  n'abandonnèrent  point  la  ville,  comme 
autrefois.  Lecomte  de  Paris ,  Odon  ou  Eudes,  que  fa 
valeur  éleva  depuis  fur  le  trône  de  France,  mit  dans 
la  ville  un  ordre  qui  anima  les  courages,  &  qui  leur 
tint  lieu  de  tours, &  de  remparts.  Sigefroi,  chef  des 
Normands  ,  prefTa  le  fiége  avec  une  fureur  opiniâtre, 
mais  non  deftituée  d'an.  Les  Normands  fe  fervirent 
du  bélier  pour  battre  les  murs.  Ils  firent  brèche,  & 
donnèrent  trois  allants.  Les  Parifiens  les  foutinrent 
avec  un  courage  inébranlable.  Ils  avaient  k  leur  tête 
le  comte  Eudes ,  Se  leur  évêque  Goflin,  qui  fit  à  la 
fois  les  fonctions  de  prêtre  &  de  guerrier  dans  cette 
petite  ville  :  il  béniflTait  le  peuple  &  combattait  avec 
lui  -,  il  mourut  de  (es  fatigues  au  milieu  du  fiége  :  le 
véritable  martyr  eft  celui  qui  meurt  pour  fa  patrie. 
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Normands  tinrent  la  petite  ville  de  Paris  blo- 
quée un  an  &  demi ,  après  quoi  ils  allcrent  piller  la 
Bourgogne  &  les  frontières  de  T Allemagne ,  tandis 
que  Oharles-le  gros  ademblait  des  dictes. 

Il  ne  manquait  à  Charles  le-gro$  que  d'être  mal-  887: 
heureux  dans  lamaifon,:  méprilé  dans  l'Empire,  il 
pada  pour  l'être  de  fa  femme  l'impératrice  Richarde. 
Elle  futaccufée  d'infidélité.  Il  la  répudia  quoiqu'elle 
offrit  de  fe  juftiher  pai  le  jugement  de  Dieu.  11  l'en- 
voya dans  l'abbaye  d'Andelau  qu'elle  avait  fondée  ea 
Alface. 

On  fit  enfuite  adopter  à  Charles  pour  fon  fils  (  ce 
qui  était  alors  abfolum^nt  hors  d'ufage  )  le  fils  de 
Bozon,  ce  roi  d'Arles  fon  ennemi.  On  dit  qu'alors 
fon  cerveau  était  affaibli.  Il  l'était  fans  doute ,  puif- 
que  pofledant  autant  d'états  que  Charlemagne  il  fe 
mit  au  point  de  tout  perdre  fans  réfiftancè.  Il  el^  dé-^ 
trône  dans  une  dicte  auprès  de  Maîence. 

La  dépofition  de  Charles  le  gros  eft  un  fpeétacle  ^ZS; 
qui  mérite  une  grande  attention.  Fut-il  dépofé  par 
ceux  qui  l'avaient  élu  ?  quelques  feigneurs  thurin- 
giens  ,  faxons  ,  bavarois  ,  pouvaient-ils  dans  un  vil- 
lage appelé  Tribur ,  difpofer  de  l'Empire  Romain  & 
du  royaume  de  France  ?  non  i  mais  ils  pouvaient 
renoncer  à  reconnaître  un  chef  indigne  de  l'être.  Ils 
abandonnent  donc  le  petit- fils  de  Charlemagne  pour 
un  bâtard  de  Carloman  ,  fils  de  Louis- le-germanique: 
ils  déclarent  ce  bâtard  nommé  Arnould  ,  roi  de  Ger- 
manie. Charles-le-gros  meurt  fans  fecours,  auprès  de 
Conftance  ,  le  8  janvier  888. 

Le   fort  de  l'Italie,   de  la  France,    &  de  tant 
d'états  ,  était  alors  incertain. 

Le  droit  de  la  fuccellîon  était  par-tout  très-peu  re- 
connu. Charles-le-gros  lui-même  avait  été  couronné 
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roi  de  France  au  'préjudice  d'un  fils  pofthume  de 
Louis -le- bègue  :  &  au  mépris  des  droits  de  ce  même 
enfant  y  les  feigneucs  i^rançais  élifent  pour  roi  £udes 
comte  de  Paris. 

Un  Rodolphe ,  fils  d'un  autre  comte  de  Paris ,  fe 
fait  roi  de  la  Bourgogne  transjurane. 

Ce  fils  de  Bozon  roi  d'Arles  >  adopté  par  Charles- 
le-gros  ,  devient  roi  d*  A  ries  par  les  intrigues  de  fa 
mère, 

L'Empire  n'était  plus  qu'un  fantôme,  mais  on  ne 
voulait  pas  moins  faifir  ce  fantôme ,  que  le  nom  de 
Charlemagne  rendait  encore  vénérable.  Ce  prétendu 
Empire  qui  s'appelait  romain  devait  être  donné  à 
Rome.  Un  Gui  duc  de  Spolète ,  un  Bérenger  duc  de 
Frioul,  fe  difputaieut  le  nom  &  le  rang  des  Céfars. 
Gui  de  Spolète  fe  fait  couronner  à  Rome.  Bérenger 
prend  le  vain  titre  de  roi  d'Italie  y  &  par  une  fingularité 
digne  de  la  confufion  de  ces  temps-la ,  il  vient  à  Lan- 
gres  ,  en  Champagne  ,  fe  faire  couronner  roi  d'Italie. 

C'eft  dans  ces  troubles  que  tous  les  feigneurs  fe 
cantonnent,  que  chacun  fe  fortifie  dans  fon  château, 
que  la  plupart  des  villes  font  fans  police ,  que  des 
troupes  de  bjjgands  courent  d'un  bout  de  l'Europe 
à  l'autre  y  &  que  la  chevalerie  s'établit  pour  réprimer 
ces  brigands ,  &c  pour  défendre  les  dames  ,  ou  pour 
les  enlever. 
J8p.  Plufieurs  évêques  de  France ,  &  furtout  l'arche- 
vêque de  Reims  ,  offrent  le  royaume  de  France  au 
bâtard  Arnould ,  parce  qu'il  defcendait  de  Charle- 
magne ,  &  qu'ils  hailfaient  Eudes ,  qui  n'était  du 
fang  de  Charlemagne  que  par  les  femmes. 

Le  roi  de  France  Eudes  va  trouver  Arnould  à 
Vorms  ,  lui  cède  une  partie  de  la  Lorraine  dont  Ar- 
nould était  déjà  en  polfelfion  ^  lui  promet  de  le  recon* 
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naître  empereur ,  &  lui  remet  dans  les  mains  le  fceptre 
Se  la  couromiede  France  ,  qu'il  avait  apportés  avec 
lui.  Arnould  les  lui  rend  &  le  reconnaît  roi  de  France. 
Cette  foumillïon  prouve  que  les  rois  fe  regardaient 
encore  comme  valFaux  de  l'Empire  Romain.  Elle 
prouve  encore  plus  combien  Eudes  craignait  le  parti 
qu'Arnould  avait  en  France. 

Le  règne  d'Arnould  en  Germanie  eft  marqué  par    géo- 
des évènemens  finiftres.  Des  reftes  de  Saxons  mclcs    891. 
aux  Slaves  nommés  Abodrites  ,  cantonnés  vers  la  mec 
Baltique  y  entre  l'Elbe  &  l'Oder ,  ravagent  le  nord 
de  la  Germanie  j  les  Bohèmes ,  les  Moraves ,  d'autres 
Slaves  ,  défolent  le  midi  &  battent  les  troupes  d'Ar- 
nould \  les  Huns  font  des  incurlions ,  les  Normands 
recommencent  leurs  ravages  Ttant  d'invafions  n'éta* 
bli lient  pourtant  aucune  conquête.  Ce  font  des  dé- 
vaftations  paflàgères  ,  mais  qui  laiflTent  la  Germanie 
dans  un  état  très-pauvre  &  très-malheureux. 

A  la  fin  Arnould  défait  en  perfonne  les  Normands 
auprès  de»  Louvain  ^  &  l' Allemagne  refpire. 

La  décadence  de  l'Empire  de  Charlemagne  enhardit  8^2. 
le  faible  Empire  d'orient.  Un  patrice  de  Conftanti- 
nople  reprend  le  duché  de  Bénévent  avec  quelques 
troupes  ,  &  menace  Rome  :  mais  comme  les  Grecs 
.  ont  à  fe  défendre  des  Sarrazins  ,  le  vainqueur  de 
Bénévent  ne  peut  aller  jufqu'à  l'ancienne  capitale  de 
l'Empire. 

On  voit  combien  Eudes  roi  de  France  avait  eu 
raifon  de  mettre  fa  couronne  aux  pieds  d'Arnould, 
Il  avait  befoin  de  ménager  tout  le  monde.  Les  fei- 
gneurs  &  lesévêques  de  France  rendent  la  couronne 
à  Charles-le-fimple  ,  ce  fils  pofthume  de  Louis-le- 
bégue ,  qu'on  fit  alors  revenir  d'Angleterre  où  il  étnit 
réfugié. 
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853 •  Comme  dans  ces  divifions  le  roi  Eudes  avait  im- 
ploie  la  proteâion  d'Arnould,  Charles -le -(impie 
vient  l'implorer  à  fon  tour  à  la  diète  de  Vorms.  Ar- 
nould  ne  fait  rien  pour  lui  y  il  le  laiilè  difputer  le 
royaume  de  France ,  Se  marche  en  Italie  >  pour  y 
difputer  le  nom  d'empereur  à  Gui  de  Spolète ,  la 
Lombardie  à  Bérenger  ,   &  Rome  au  pape. 

'54»  Il  affiège  Pavie  où  était  cet  empereur  de  Spolète, 
qui  fuit.  Il  s'afTure  de  la  Lombardie.  Bérenger  fe 
cache  ;  mais  on  voit  dès*  lors  combien  il  eft  difficile  aux 
empereurs  de  fe  rendre  maîtres  de  Rome.  Arnould 
au  lieu  de  marcher  vers  Rome  y  va  tenir  un  concile 

89/*   auprès  de  Maïence. 

Arnould  après  fon  concile  ,  tenu  pour  s'attacher  les 
évêques ,  tient  une  diète  à  Vorms  pour  avoir  de  nou- 
velles troupes  Se  de  l'argent ,  Se  pour  faire  couronner 

i^6.   fon  fils  Zventilbold  roi  de  Lorraine. 

Alors  il  retourne  vers  Rome.  Les  Romains  ne  vou- 
laient plus  d  empereur  :  mais  ils  ne  favaient  pas  fe 
défendre.  Arnould  attaque  la  partie  de  la  ville  appelée 
Léonine  ,  du  nom  du  célèbre  pontife  Léon  IV  qui 
l'avait  fait  entourer  de  murailles.  Il  la  force.  Le  refte 
de  la  ville  au-delà  du  Tibre  fe  rendj  Se  le  pape  For- 
mofe  facre  Arnould  empereur  dans  l'églife  de  Saint- 
Pierre.  Les  fénateurs  (  car  il  y  avait  encore  un  fénat) 
lui  font  le  lendemain  ferment  de  fidélité  dans  leglifd 
de  Saint-Paul.  C'efl  l'ancien  fermept  équivoque: 
fc  Je  jure  que  je  ferai  fidelle  à  l'empereur ,  fauf  ma 
M  fidélité  pour  le  pape  ». 


AUKOULD ; 
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A  R   N   O   U   L   D, 

t 

HUITIEME      empereur; 

VJ  NE  femme  d'un  grand  courage ,  nommée  Agil-  Sp^. 
trude  ,  mère  de  ce  prétendu  empereur  Gui  de  Spo- 
lète>  laquelle  avait  en  vam  ara. eRoUie  contre  Arnould, 
(e  détend  encore  contre  lui.  Arnould  raliié^e  dans  la 
ville  de  Fermo.  Les  auteurs  prétendent  que  cette  hé- 
roïne lui  envoya  un  breuvage  empoilonné,  pour 
adoucir  fon  eiprit,  ôc  dilent  que  l'empereur  futalFez 
imbécille  pour  le  prendre.  Ce  qui  eft  inconceftable  , 
c'eft  qu'il  leva  le  fiége  ,  qu'il  était  malade,  qu'il 
repalTa  les  Alpes  avec  une  armée  délabrée  ,  qu'il  lailïâ 
riralie  dans  une  plus  giande  contulion  que  jamais , 
&  qu'il  retourna  dans  la  Germanie  où  il  avait  perdu' 
toute  Ion  autorité  pendant  fon  abfençe. 

La  Germanie  ell  alors  dans  la  même  anarchie  que  897. 
la  France.  Les  feigneurs  s'étaitnt  cantonnés  dans  la  898. 
Lorraine  ,  dans  TAlface  ,  dans  le  pays  appelé  aujour-  899. 
^'hui  la  Saxe  ,  dans  la  Bavière  ,  dans  la  Franconie. 
Les  évcques  &  les  abbés  s'emparenr  des  droits  réga- 
liens :  ils  ont  des  avoués ,  c'eft-à  dire  des  capitaines  , 
qui  leur  prêtent  ferment ,  auxquels  ils  donnent  des 
terres  ,  &  qui  tantôt  combatrent  pour  eux  ,  Ôc  tan- 
tôt les  pillent.  Ces  avoués  étaient  auparavant  les 
avocats  des  monaftères  ^  ôc  les  couvens  étant  devenus 
des  principautés ,  les  .avoués  devinrent  des  feigneurs. 
Les  é\  èques  &  les  abbés  d'Italie  ne  furent  jamais 
fur  le  même  pied:  premièrement,  parce  que  les  (ei- 
gneurs  italiens  étaient  plus  habiles  ',  les  villes  plus 
puiflTantes  &  plus  riches  que  les  bourgades  de  Ger- 
manie &  de  France ,  &  enfin  parce  que  Téglife  de 
Annales  de  l^Empire.  G 
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Rome  ,  quoique  très- mal  conduite ,  ne  souffrait  pas 
que  les  autres  églifes  dltalie  fufTent  puiflàntes. 

La  chevalerie  &  refprit  de  chevalerie  s'étendent 
dans  tout  Toccident.  On  ne  décide  prefque  plus  de 
^  procès  que  par  des  champions.  Les  prêtres  béniflent 
leurs  armes,  &  on  leur  fait  toujours  jurer  avant  le 
combat  que  leurs  armes  ne  font  point  enchantées ,  Se 
qu'ils  n'ont  point  fait  de  pafte  avec  le  diable. 

Arnould,  empereur  fans  pouvoir,  meurt  en  Ba- 
vière en  8c)9„  Des  auteurs  le  font  mourir  de  poifon  , 
d'autres  d'une  maladie  pédiculaire  ,  mais  la  maladie 
pédiculaire  eft  une  chimère,  &  le  poifon  en  eft  fou- 
vent  une  autre. 
•00.  La  confùfion  augmente.  Bérenger  règne  en  Lom- 
bardie ,  mais  au  milieu  des  factions.  Ce  fils  de  Bozon  ,, 
loi  d'Arles  par  les  intrigues  de  fa  mère ,  eft  par  les 
mêmes  intrigues  reconnu  empereur  à  Rome.  Les 
femmes  alors  difpofaient  de  tout  ;  elles  faifaient  des 
empereurs  &  des  papes  ,  mais  qui  n'en  avaient  que 
le  nom. 

Louis  IV  eft  reconnu  roi  de  Germanie.  Il  y  joint 

la  Lorraine  après  la  jnort  de  Zveniilbold  fon  frère, 

&  n'en  eft  guère  plus  puilfant. 

Depuis       Les  Huns  &  les  Hongrois  réunis  viennent  ravager 

901     la  Bavière  ,  la  Suabe  ,  ,&  la  Franconie ,  où  il  fem- 
ju  qiia   j^j^jç  q^'£j  j^>y  çA  j  pjyj  j.jçj^  ^  prendre. 

^*        Un  Moimir  ,  qui  s'était  fait  duc  de  Moravie  & 
chrétien  ,  va  à  Rome  demander  des  évêques. 

Un  marquis  de  Tofcane  ,  Adelbert ,  célèbre  par  fa 
femme  Théodora,  eft  defpotique  dans  Rome.  Béren- 
ger s'affermit  dans  la  Lombardie  ,  fait  alliance  avec 
les  Huns ,  afin  d'empêcher  le  nouveau  roi  germain  de 
venir  en  Italie  ,  fait  la  guerre  au  prétendu  empereur 
4'Arles  y  le  prend  prifonnier  &  lui  fait  crever  lés  yeuxj 
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entre  dans  Rgme ,  &  force  le  pape  Jean  IX  à  le  cou- 
rûnner  empereur.  Le  pape  après  lavoir  facré  s  enfuit 
à  Ravenne ,  &  facre  un  autre  empereur  nommé 
Lambert ,  fils  du  duc  de  Spoltte  errant  &  pauvre  , 
qui  prend  le  titre  d'invincible  &  toujours  augufte.  . 

Cependant  Louis  IV  ,  roi  de  Germdnie  ,  s'intitule    ^8. 
auffi  empereur  ^    plufieurs  auteurs  lui   donnent  ce    9^9* 
titre  î   mais  Sigebert  dit  qu'à  caufe  des  maux  qui  de    9^o, 
fon  temps  défolèrenc  l'Italie ,  il  ne  mérita  pas  la  béné-    9^  i» 
diftion  impériale  :  la  véritable  raifon  eft  qu'il  ne  tiit 
pas  airezpuilfant  pour  fe  feire  reconnaître  empereur. 
Il  n'eut  aucune  part  aux  troubles  qui  agiltrent  l'italid 
de  fon  temps. 

LOUIS     IV, 

NEUVIÈME      EMPEREUR. 

Oous  cet  étrange  empereur ,  l'Allemagne  eft  dans  912. 
la  dernière  défolation.  Les  Huns  ,  payés  par  Béren- 
ger  pour  venir  ravager  la  Germanie  ,  font  enfuira 
payés  par  Louis  IV  pour  s'en  retourner.  Deux  fac- 
tions 5  celle  d'un  duc  de  Saxe  Se  .d'un  duc  de  Fran- 
conie^  s'élèvent ,  &  font  .plus  de  mal  que  les  Huns. 
On  pille  toutes  les  églifesj  les  Hongrois  reviennent 
pour  y  avoir  parr.  L'empereur  Louis  IV  s'enfuit  à 
Ratisbonne  où  il  meurt  à  1  âge  de  vingt  ans.  C'eft 
ainfique  finit  la  race  de  Charlem&gne  en  Germanie. 

CONRAD   Premier, 

DIXIÈME     EMPEREUR. 

Les  feigneurs  germains  s'alTemblent  à  Vorms  pour 
élire  un  roi.  Ces  feigneurs  étaient  tous  ceux  qui, 
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ayant  le  plus  d'intérêt  à  choifir  un  prince  félon  leur 
goût,  avaient  aflèz  de  pouvoir  &  aflèz  de  crédit 
pour  fe  mettre  au  rang  des  éieéteurs.  On  ne  recon-, 
nailTait  guère  dans  ce   lîècle  le  droit  d'hérédité  en. 
Europe.  Les  éledUons  ou  libres  ou  forcées  prévalaient 
prefque  par-tout  ;   témoin  celles  d'Arnould  en  Ger- 
manie ,  de  Gui  deSpolcte  &  de  Bérenger  en  Italie, 
de  dom  Sanche  en  Arragon,  d'Eudes  ,   de  Robert  ,, 
de  Raoul ,  de  Hugues-Capet  /  en  France ,  6c  des  era-. 
pereurs  de  Conftantinople  ;  car  tant  de  vaflàux  ,  tant 
de  princes  voulaient  avoir  le  droit  de  choifir  un  chef. 
Se  l'efpérance  de  pouvoir  l'être. 
*    On  prétend  qu'Othon  ,  duc  de  la  nouvelle  Saxe  , 
fut  choifi  par  la  diète ,  mais  que  fe  voyant  trop  vieux  , 
il  propofa  lui  même  Conrad  duc  de  Franconie  fon 
ennemi ,  parce  qu'il  le  croyait  digne  du  trône.  Cette 
aftion  n'eft  guère  dans  l'efprit  de  ces  temps  prefque 
fauvages.  On  y  voit  de  l'ambition,  de  la  fourberie,  du 
courage  >  cpmme  dans  tous  les  autres  ficelés  :  rtiais  à 
commencer  par  Clovis  ,  on  ne  voit  pas  une  adion 
de  magnanimité. 

Conrad  ne  fut  jamais  reconnu  empereur  ni  en  Italie 
ni  en  France.  Les  Germains  feuls  , ,  accoutumés  à 
voir  des  empereurs  dans  leurs  rois  depuis  Charlema- 
gne,  lui  donnèrent  ,  dit-on,  ce  titre. 

Depuis       I^e  règne  de  Conrad  ne  change  rien  à  l'état  où  il  a 
9 1  î     trouvé  l'Allemagne.  Il  a  des  guerres  contre  (es  vaflàux, 

jufqu'à   g^  particuhèrement  contre  le  fils  de  ce  duc  de  Saxe  , 
^^^'    auquel  on  a  dit  qu'il  devait  la  couronne. 

Les  Hongrois  font  toujours  la  guerre  à  l'Allemagne, 
&  on  n'eft  occupé  qu'à  les  repoufler.  Les  Français 
pendant  ce  temps  s'emparent  de  là  Lorraine.  Si 
Charles-lc-fimple  avait  fait  cette  conquête  ,  il  ne 
méritait  pas  le  nom  de  fimple>  mais  il  avait  des 
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mîniftres  &  des  généraux  qui  ne  Tétaient  pas.  Il  clée 
un  duw  de  Lorraine. 

Les  évêques  d'Allemagne  's'afTermiflent  dans  la 
pofTèflîon  de  leurs  fiefs.  Conrad  meurt  en  915;  dans 
la  pe tire  ville  de  Veilbourg.  On  prérend  qu'avant  fa 
Jnort  il  défigna  Henri  duc  de  Saxe ,  pour  fon  fuccef- 
feur ,  an  préjudice  de  fon  propre  frère.  Il  n'eft  guère 
vrai  femblable  qu'il  eût  cru  être  en  droit  de  fe  choifir 
on  luGceflèur  ,  ni  qu'il  eut  choifi  fon  ennemi. 

Le  nom  de  ce  prétendu  empereur  fut  ignoré  en 
Italie  pendant  fon  règne.  La  Lombardie  était  en  proie 
aux  divifions  ,  Rome  aux  plus  horribles  fcandales  , 
&  Naples  &  Sicile  aux  dévaftations  des  Sarrazins. 

C'eft  dans  ce  temps  que  la  proftituée  Théodora 
plaçait  à  Rome  l'pr  le  trône  de  Téglife  Jean  X ,  noH 
moins  proftitué  qu'elle. 

HENRI    L-  0  I  S  E  L  E  U  R, 

ONZIÈME      ÎÈmPEREUR. 

i  t  eft  important  d^obferver  que  dans  ces  temps  d'à-  920. 
narchie  pluûeurs  bourgades  d'Allemagne  commencè- 
rent à  jouir  des  droits  de  la  liberté  naturelle ,  à  ^ 
Texemple  des  villes  d'Italie.  Les  unes  achetèrent  ces 
droits  de  leurs  feigneurs  y  ks  autres  les  avaient  fou- 
tenus  les  armes  à  la  main.  Les  députés  de  ces  villes 
concoururent ,  dit-on  ,  avec  les  évêques  &  les  fei- 
gneurs ,  pour  choifir  un  empereur ,  &  font,  cette  fois, 
ati  rang  des  éledeur^.  Ainfi  Henri  I  dit  l'oifeleur ,  duc 
de  Saxe  ,  eft  élu  par  une  alfemblée  qui  rellèmble  aux 
trois  états  établis  long-temps  après  en  France.  Rien 
n'eft  plus  conforme  à  la  nature  ,  que  tous  ceux  qui 
ont  intérêt  d'être  bien  gouvernés  concourent  à  établir 
le  gouvernement,  G  j 


102  ANNALES 

Ce  n'eft  pas  qu'il  y  eût  alors  en  Allemagne  trois 
états  diftinds  ,  trois  ordres  diftinâemem  leconnus. 
Ces  trois  ordres  ,  nobleiïe  ,  clergé  ,  communes  , 
n'exiftent  qu'en  France  :  jamais  dans  aucun  autre 
pays  le  clergé  n'a  fait  une  nation  à  part.  Les  évêques 
&les  abbés  comnje  grands  terriens  ,  comme  barons, 
comtes  ,  princes  ,  eurent  de  la  puilfance  ,  &  préva- 
lurent fouvent  dans  les  éleftions  des  empereurs  ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  les  fept  principaux  officiers  &  chape- 
lains de  TEmpiré  s'emparèrent  du  droit  excluCf  d'élire 
l'empereur.  Il  ne  faut  pas  croire  qu*il  y  ait  aucune 
vérité  fondamentale  dans  la  fcience  de  Thiftoire , 
comme  il  en  eft  dans  les  mathématiques. 

Depuis  Un  dw*s  droits  des  rois  de  Germanie  ,  comme  des 
9^^    rois  de  France  ,  fut  toujours  de  nommer  à  tous  les 

juiqua   évêchés  vacans. 

"^  '  L'empereur  Henri  a  une  contre  guerre  avec  le  duc 
de  Bavière  ,  &  la  termine  en  lui  cédant  ce  droit  de 
pommer  les  évêques  dans  la  Bavière. 

Il  y  a  dans  ces  années  peu  d'évènemens  qui  inté- 
reflent  le  fort  de  la  Germanie.  Le  pltis  important  eft 
TafFaire  de  la  Lorraine.  Il  était  toujours  indécis  (î 
elle  refterait  à  l'Allemagne  ou  à  la  France. 

Henri  Toifeleur  foumçt  toute  la  haute  &  bafle 
Lorraine  en  92  j ,  &  l'enlève  au  duc  Gifelbert ,  à  qui 
les  rois  de  France  l'avaient  donnée.  Il  la  rend  enfuira 
à  ce  duc ,  pour  le  mettre  dans  la  dépendance  de  la 
Germanie.  Cette  Lorraine  n'était  plus  qu'un  démem- 
brement du  royaume  de  Lotharinge.  C'était  le  Bra- 
bant ,  c'était  une  partie  du  pays  de  Liège  ,  difputée 
enfuite  par  l'évêquede  Liège  ;  c'était  les  terres  entre 
Metz  &  la  Franche  -  Comté  ,  difputées  auflî  par 
l'évêque  de  Metz.  Ce  pays  revint  après  à  la  France  > 
il  en  fut  enfuite  fépnré. 

Henri  fait  des  lois  plus  intérefTantes  que  les  évè- 
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nemens  &  les  révolutions  dont  fe  furcharge  Thiftoire. 

Il  tire  de  Tanarchie  féodale  ce  qu'on  peut  en  tirer. 

Les  vafTâux ,  les   arrière-vaflaux  ,   fe   foumettent  à 

fournir  des  milices  Ôcdes  grains  pour  les  faire  fub- 

fifter.  Il  change  en  villes  les  bourgs  dépeuplés  que 

les  Huns  ,   les  Bohèmes ,  les  Moraves  ,  les  Nor- 

mands  ,   avaient   dévaftés.   Il   bâtit  Brandebourg  , 

Mifnie  ,   Slefwick.  Il  y  établit  des  marquis  pour 

garder  les  marches   de   TAllemagne.   Il   rétablit  les 

abbayes  d'Herfort  &  de  Corbie  tuinées.  Il  conftruit 

quelques  villes  ,  comme  Gotha ,  Herfort ,  Gollar. 

Les  anciens   Saxons,  les  Slaves- A brodites  ,  les 

Vandales  leurs  voifins  ,  font  repoulTés.  Son  prédé- 

cefleur  Conrad  s'était  foumis  à  payer  un  tribut  aux 

Hongrois  ,   &  Henri-l'oifeleur  le  payait  encore.  Il 

affranchit  l'Allemagne  de  cette  honte. 

On  dit  que  les  députés  des  Hongrois  étant  venus  pepuis 
demander  leur  tribut ,  Henri  leur  donna  un  chien     930 
galeux.  C'était  une  punition  des  chevaliers  allemands ,  j^^q^** 
quand  ils  avaient  commis  des  crimes  ,  de  porter  un   ^^  * 
chien  l'efpace  d'une  lieue.  Cette  grpflîèreté  digne  de 
ces  temps-là  ,  ii'ôte  rien  à  la  grandeur  du  courage.  |I1 
eft  vrai  que  les  Hongrois  viennent  faire  plus  de  dégât 
que  le  tribut  n'eut  coûté  :  mais  enfin  ils  font  repoulTés 
&  vaincus. 

Alors  il  fait  fortifier  desr  villes  pour  tenir  en  bride 
les  barbares.  Il  lève  le  neuvième  homme  dans  quel- 
ques provinces  ,  &  les  met  engarnifon  dans  ces  villes. 
Il  exercô  la  noblefTe  par  des  joutes  &  des  efpèces  de 
tournois  :  il  en  fait  un  ,  à  ce  qu'on  dit ,  où  près  de 
niille  gentilshommes  entrent  en  lice. 

Ces  tournois  avaient  été  inventés  en  Italie  par  les 
rois  lombards ,  &  s'appelaient  battagliole. 

Ayant  pourvu  à  la  défenfe  de  l'Allemagne ,  il  veut 
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enfin  palier  en  Italie  al  exemple  de  fes  prédécellèurs  , 
pQur  avoir  la  couronne  impcnale. 

Les  troubles  ôc  les  Icandales  de  Rome  étaient 
augmentes.  Marozie  ,  fitle  de  l'héodora  ,  avait  placé 
fur  la  chaire  de  Saint-Pierre  le  jeune  Jean  XI ,  né 
de  fon  adulrdre  avec  Sergius  111  ,  &  gouvernait 
leglile  fous  le  nom  de  fon  fils.  Les  vicaires  de  Jéfus 
étaient  alots  les  plus  Icandileux  &  les  plus  impies  de 
tous  les  hommes  :  mais  l'ignorance  des  peuples  était 
fi  profonde  ,  leur  imbécillité  fi  grande  >  leur  fuperf- 
tition  fi  enracinée  ,  qu'on  relpedbait  toujours  la  place 
quand  la  perfonne  était  en  horreur.  Quelques  tyrans 
qui  accablalTènt  lltalie ,  les  Allemands  étaient  ce  que 
Rome  haVifait  le  plus. 

Henri-loileleur  ,  comptant  fur  fes  forces  ,  crut 
profiter  de  ces  troubles  \  mais  il  mourut  en  chemin 
dans  la  Thuringeen  ^^6,  Cn  ne  Ta  appelé  empereur 
que  parce  qu'il  avait  eu  envie  de  l'être ,  &  Tufage 
de  le  nommer  ainfi  a  prévalu. 

OTHON  PREMIER,  surnommé  LE  GRAND, 

DOUZIÈME      EMPEREUR. 

936.  V  oici  enfin  un  empereur  véritable.  Les  ducs  Se 
les  comtes ,  lés  évêques ,  les  abbés  ,  &  tous  les  fei- 
gneurs  puifians  qui  te  trouvent  à  Aix-la-chapelle  3 
élifent  Othon ,  fils  de  Henri  loifeleur.  11  n'eft  pas  dit 
que  les  députés  des  bourgs  aient  donné  leurs  voix.  Il 
fe  peut  faire  que  les  grands  feigneurs  ,  devenus  plus 
puiffans  fous  Henri  roileleur,  leur  euffent  ravi  ce  droit 
naturel  :  il  fe  peut  encore  que  les  communes ,  à  Télec^ 
tion des;Henri îoifeleur , eurtent donné  leurs  acclama- 
tions &  non  pas  leurs  fufiFrages  ;  &  c'eft  ce  qui  eft 
plus  vraifemblable. 
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L'archevêque  de  Maïence  annonce  au  peuple  cette 
éleârion  ,  le  iacie,  &  lui  met  la  couronne  fur  la  tête. 
Ce  qu'on  peut  remarquer ,  c'eft  que  les  prélats  dinè- 
rencà  la  table  de  l'empereur ,  &  que  les  ducs  deFran- 
conie  ,  de  Suabe ,  de  Bavière  ëc  de  Lorraine  fervirent 
à  cable  :  le  duc  de  Franconie ,  par  exemple,  en  qua- 
lité de  maître-d'hôtel,  &  le  duc  de  Suabe  en  qualité 
d'échanfon.  Cette  cérémonie  fe  fit  dans  une  galerie  de 
bois,  au  milieu  des  ruines  d'Aix-la-chapelle  brûlée  par 
les  Huns  ,  &  non  encore  rebâtie. 

Les  Huns  &  les  Hongrois  viennent  encore  troubler 
la  fête.  Ils  s'avancent  jufqu'en  Veftphalie  3  maïs  on 
les  repoufle. 

La  Bohême  était  alors^  entièrement  barbare,  &  à   937. 
moitié  chrétienne.  Heureufement  pour  Othon  ,  elle 
eft  troublée  par  des  guerres  civiles.  Il  en  profite  auffi- 
tôt.  Il  rend  la  Bohême  tributaire  de  la  Germanie  ,  ôc 
y  rétablit  le  chriftianifme. 

Othon  tâche  de  fe  rendre  defpotique,  &  les  feigneurs    9^8. 
des  grahds  fiefs,  de  fe  rendre indépendans.  Cette  grande    939, 
querelle ,  tantôt  ouverte  ,  tantôt  cachée ,  fubfifte  dans    940. 
les  efprits  depuis  plus  de  huit  cents  années  ,  ainfi  que 
la  querelle  de  Rome  &  de  l'Empire.    ' 

Cette  lutte  du  pouvoir  royal  qui  veut  toujours 
croître  ,  &  de  la  liberté  qui  ne  veut  point  céder  ,  a 
long-temps  agité  toute  l'Europe  chrétienne.  Elle 
fubfifta  en  Efpagne  tant  que  les  chrétiens  y  eurent  les 
Maures  à  combattre  j  après  quoi  l'autorité  fouveraine 
prit  le  deflus.  C'eft  ce  qui  troubla  la  France  jufqu'au 
milieu'du  règne  de  Louis  XI  ;  ce  qui  a  enfin  établi 
en  Angleterre  le  gouyernement^ûxteauquel  elle  doit 
fa  grandeur  ,  ce  qui  a  cimenté  en  Pologne  la  liberté 
du  noble  &  l'efclavage  du  peuple.  Ce  même  efprit  a 
troublé  la  Suède  Se  le  Danemarck  ,  a  fondé  les  repu- 
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bliques  de  Suifle  &  de  Hollande.  La  même  caufe  a 
produit  par-tout  différens  effets.  Mais  dans  les  plus 
grands  états  la  nation  a  prefque  toujours  été  facrifiée 
aux  intérêts  d'un  fetil  homme  ou  de  quelques  hommes  j 
la  raifon  en  eft  que  la  multitude ,  obligée  de  travailler 
pour  gagner  fa  vie ,  n'a  ni  le  temps  ni  le  pouvoir 
il'être  ambitieufe. 

Le  duc  de  Bavière  refufe  de  faire  hommage.  Othon 
entre  en  Bavière  avec  une  armée.  Il  réduit  le  duc  à 
quelques  terres  allodiales.  Il  crée  un  des  frères  du  duc 
comte  palatin  en  Bavière ,  &  un  autre ,  comte  palatin 
vers  le  Rhin.  Cette  dignité  de  comte  palatin  eft  renou- 
velée des  comtes  du  palais  des  empereurs  romains ,  Se 
des  comtes  du  palais  des  rois  francs. 

Il  donne  la  même  dignité  à  un  duc  de  Franconie. 
Ces  palatins  font  d  abord  des  juges  fuprêmes.  Ils  jugent 
en  dernier  refibrt  au  nom  de  Tempereur.  Ce  reflbrt 
fuprême  de  juftice  eft ,  après  une  armée  ,  le  plus 
grand  appui  de  la  fouveraineté. 

Othon  difpofe  à  fon  gré  des  dignités  &  des  terres.. 
Le  premier  marquis  de  Brandebourg  étant  mort  fans 
cnfans ,  il  donne  le  marquifat  à  un  comte  Gérard ,  qui 
n'était  point  parent  du  mort. 

Plus  Othon  affedte  le  pouvoir  abfolu  ,  *plus  les 
feigneurs  des  *  grands  fiefs  s'y  oppofent  :  &  dès-lors 
s'établit  la  coutume  d'avoir  recours  à  la  France  pour 
foutenir  le  gouvernement  féodal  en  Germanie  contre 
l'autorité  des  rois  allemands. 

Les  ducs  de  Franconie ,  de  Lorraine ,  le  prince  de 
Brunfvick  s'adrelfent  à  Louis-d'outremer,  roi  de 
France.  Louis-d  outremer  entre  dans  la  Lorraine  & 
dans  l'Alface  ,  &  fe  joint  aux  alliés.  Othon  prévient 
le  roi  de  France  ,  il  défait  vers  le  Rhin  ,  auprès  de 
Brifach ,  les  ducs  de  Franconie  &  de  Lorraine  qui 
font  tués. 
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Il  ôte  le  titre  de  palatin  à  la  maifon  de  Franconie. 
Il  en  pourvoit  la  maifon  de  Bavière  :  il  attache  à  ce 
titre  des  terres  &  des  châteaux.  C'eft  delà  que  fe 
forme  le  palatinat  du  Rhin  d'aujourd'hui.  C'était 
d'abord  un  juge,  à  préfent  ceft  un  prince  éleâeur , 
un  fbaverain.  Le  contraire  eft  arrivé  en  France. 

Comme  les  feigneurs  des  grands  fiefs  germains  941 
avaient  appelé  le  roi  de-  France  à  leur  fecours  ,  les 
feigneurs  de  France  appellent  pareillement  Othon» 
Il  poufuit  Louis-d'outremer  dans  toute  la  Cham- 
pagne :  mais  des  confpirations  le  rappellent  en  Alle- 
magne. 

Le  defpotifme  d'Othon  aHénait  tellement  les  efprits,   942. 
que  fon  propre  frère  Henri ,  duc  dans  une  partie  de   943. 
la  Lorraine,  s'était  uni  avec  plufieurs  feigneurs  pour   944. 
lui  ôter  le  trône  &  la  vie.  Il  repaflè  donc  en  Alle- 
magne ,  étouffe  la  confpiration  ,  &  pardonne  à  fon 
frère  qui  apparemment  était  aflez  puiflànt  pour  fe 
faire  pardonner. 

Il  augmente  les  privilèges  des  évêques  &  des  abbés, 
pour  les  oppofer  aux  feigneurs.  11  donne  à  l'évêque  de 
Trêves  le  titre  de  prince ,  &  tous  les  droits  régaliens. 
Il  donne  le  duché  de  Bavière  à  fon  frère  Henri  qui 
avait confpiré  contre  lui,  &  1  ote  aux  héritiers  naturels. 
Ceft  la  plus  grande  preuve  de  fon  autorité  abfolue. 

En  ce  temps  la  race  de  Charlemagne  ,  qui  régnait   945- 
encore  en  France ,  était  dans  le  dernier  aviliflèment.    94^* 
On  avait  cédé  en  9 1 1  la  Neuftrie  proprement  dite 
aux  Normands ,  ôc  même  la  Bretagne ,  devenue  alors 
arrière- fief  de  la  France. 

Hugues  duc  de  Tîle  de  France ,  du  fang  de  Charle- 
magne par  les  femmes,  père  de Hugues-Capet,  gendre 
en  premières  noces  d'Edouard  I ,  roi  d  Angleterre , 
beau-frère  d'Othon  par  un  fécond  mariage,  était  un 
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des  plus  puiflans  feigneurs  de  l'Europe ,  8c  le  ro5  dé 
France  alors  un  des  plus  petits.  Ce  Hugues  avait  rap- 
pelé Louis -d  outremer  pour  le  couronner  &  pour 
laiTèrvir,  &  on  l'appelait  Hugues- le- grand  ,  parce 
qu'il  s'était  rendu  puifFant  aux  dépens  de  Ion  maître. 

Il  s'était  lié  avec  les  Normands  qui  avaient  fait  ie 
malheureux  Louis  -  d'outremer  priibnnier.  Ce  roi , 
délivré  de  prifon,  reftait  prefque  (ans  villes  &  (ans 
domaine.  Il  était  auflî  beau-frère  d'Othon,  dont  il 
avait  époufé  la  fœur.  Il  lui  demande  fa  proteûioii , 
en  cédant  tous  (es  droits  fur  la  Lorraine. 

Othon  marche  jufqu'auprès  de  Paris.  11  aflîége 
Bouen  ^  mais  étant  abandonné  par  le  comte  de  Flan- 
dre ,  il  s'en  retourne  dans  fes  états ,  aprcs  une  expé- 
dition inutile. 

947.  Othon  n'ayant  pu  battre  Hugues  le-grand ,  le  fait 

948.  excommunier.  11  convoque  un  concile  a  1  rcves ,  où 
un  légat  du  pape  prononce  la  fentence ,  à  la  réquifi- 
tion  de  l'aumônier  d'Othon.  Hugues  n'en  eft  pas 
moins  le  maître  en  France. 

k  II  y  avait ,  comme  on  a  vu ,  un  margrave  à  Slefwick 
dans  la  Cherfonéle  cimbrique,  pour  arrêter  les  courfes 
des  Danois.  Ils  tuent  le  margrave.  Othon  y  court  en 
perfonne,  reprend  la  ville,  affure  les  frontières.  11  fait 
la  paix  avec  le  Datiemarck ,  à  condition  qu'on  y  prê- 
chera le  chriftianifme. 
j^cj.  De-là  Othon  va  tenir  un  concile  auprès  de  Maïence, 
à  Ingelheim.  Louis- d'outremer,  qui  n'avait  point 
d'armée ,  avait  demandé  au  pape  Agapet  ce  concile  , 
^  faible  relFource  contre  Hugues- le- grand. 

Des  évêques  germains ,  &  Marin ,  le  légat  du  pape, 
y  parurent  comme  juges  y  Othon  comme  proteûeur, 
&  Louis ,  roi  de^france ,  en  fuppliant.  Le  roi  Louis 
y  demanda  juftice ,  &  dit  :  «  J'ai  été  reconnu  roi  par 
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-  les  fufFrages  de  tous  les  feigneurs.  Si  on  prétend 
«  que  j'aie  commis  quelque  crime  qui  mérite  les  trai- 
>»  teinens  que  je  foutfre ,  je  fuis  prêt  à  m'en  puiger  au 
»  jugement  du  concile,  fiiivant  Tordre  d'Othon,  ou 
»  par  un  combat  fingulier  »'• 

Ce  trifte  dikours  prouve  l'ufage  des  duels,  l*état 
déplorable  du  roi  de  France,  la  puiflance  d'Othon  ÔC 
les  élections  des  rois.  Le  droit  du  fang  femblait  n'être 
alors  qu'une  recommet ndation  pour  obtenir  des  fuf- 
Êrages.  Hugues  le-  grand  eft  cité  à  ce  vain  concile  :  on 
fe  doute  bien  qu'il  n'y  comparut  point. 

*  Ce  qui  n'eft  pas  moins  prouvé,  c'eft  que  l'empereur 
regardait  tous  les  rois  de  l'Europe  comme  dépendons 
de  fa  couronne  impériale;  c'eft  l'ancienne  prétention 
de  fa  chancellerie ,  &  on  faifait  valoir  cette  chimère  , 
quand  il  fe  trouvait  quelque  malheureux  roi.  aflèz 
faible  pour  s'y  foumettre. 

Othon  donne  l'inveftiture  de  la  Suabe,  d'Augs-   95^* 
bourg  ,  de  Conftance,  du  Virtemberg ,  à  fon  fils  Lu- 
dolphe  yfauf  les  droits  des  evêques» 

'  Othon  retourne  en  Bohême ,  bat  le  duc  Bol,  qu'on  9J  ï* 
appelle  Boleflas.  Le  mot  dejlas  chez  ces  peuples,  dé- 
(îgnait  un  chef.  C'eft  delà  qu'on  leur  donna  d'abord 
le  nom  de  Slaves^,  &  qu'enfuitè  on  appela  efclaves 
ceux  qui  furent  dçi)quis  par  eux.  L'empereu  r  confirme 
le  vaffelage  de  là  Bohême ,  &  y  établit  la  rehgion 
chrétienne.  Tout  ce  qui  était  au-delà  était  encore 
païen ,  excepté  quelques  marches  de  la  Germanie.  La 
religion  chrétienne ,  exterminée  en  Syrie  où  elle  était 
née,  &  en  Afrique  où  elle  s'était  tranfplantée ,  s'éta- 
blit encore  dans  le  nord  de  l'Europe,  Othon  penfaic 
dès-lors  à  renouveler  l'empire  de  Charlemagne  :  une 
femme  lui  en  fraya  les  chemins. 

Adélaïde  j  fœur  d'un  peut  roi  de  la  Bourgogne 
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tiansjurane,  veuve  d'un  roi  ou  d'un  ufufpateur  <3u 
royaume  d'Italie,  opprimée  par  un  autre  ùfurpateur  , 
Bérenger  II ,  aflîégee  dans  CanofTe  ,  appelle  Othon  à 
fou  fcœurs.  Il  y  marche,  la  délivre j  &  étant  veuf 
alors ,  il  Tépoufe.  U  entre*  dans  Pavie  en  triomphe 
avec  Adélaïde.  Mais  il  fallait  du  temps  ôc  des  foins 
pour  afliijettir  le  reftedu  royaume,  &  fur-tout  Roaie 
qui  ne  voulait  point  de  lui. 
W^*        Il  laiflè  fon  armée  à  un  prince  nommé  Conrad  , 
qu'il  a  fait  duc  de  Lorraine  &  fon  gendre  :  &  ce  qui 
eft  affez  commun  dans  ces  temps-là ,  il  va  tenir  un 
concile  à  Augsbourg,  au  lieu  de  pourfuivre  fes  con- 
quêtes. Il  y  avait  àes  évêques  italiens  à  ce  concile  :  il 
eft  vraifemblable  qu'il  ne  le  tint  que  pour  difpofer 
les  efprits  à  le  recevoir  en  Italie. 
9J3.        Son  mariage  avec  Adélaïde,  qui  femblait  devoir 
lui  aflurer  l'Italie ,  femhle  bientôt  la  lui  faire  perdre. 
Son  fils  Ludolphe  auquel  il  avait  donné  tant  d'états  , 
mais  qui  craignait  qu'Adélaïde  fa  belle*- mère  ne  lui 
donnât  un  maître  y  fon  gendre  Conrad  à  qui  il  avaic 
donné  la  Lorraine,  mais  à  qui  il  ôte  le  commandement 
d'Italie,  confpirent  contre  lui;  un  archevêque  de 
Maïence,  un  évêque  d' Augsbourg,  fe  joignent  à  fon 
lils  &  à  fon  gendre  :  il  marche  contre  fon  fils  y  &  au 
lieu  de  fe  &ire  empereur  à  Rome ,  il  foutient  une 
guerre  civile  en  Allemagne, 
oyj..        Son  fils  dénaturé  appelle  les  Hongrois  à  fon  fecours» 
&  on  a  bien  de  la  peine  à  les  repoulfer  des  bords  dti 
Rhin  &  des  environs  de  Cologhe ,  où  ils  s'aVancenr. 
Othon  avait  un  frère  eccléfiaftique  nommé  Brunon; 
il  le  fait  éUre  archevêque  de  Cologne ,  ôc  lui  donne 
la  Lorraine. 
95J.       Les  armes  d'Othon  prévalent.  Ses  enfans  &  les 
conjurés  viennent  demander  jpardon  >  l'archevêque  d« 
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Maience  rentre  dans  le  devoir.  Le  fils  du  roi  en  fore 
encore.  Il  vient  enfin  pieds  nus  fe  jeter  aux  genoiix 
de  £bn  père. 

Les  Hongrois  appelés  par  lui  ne  demandent  point 
grâce  comme  lui  j  ils  défolent  TAUemagne.  Orhon 
leur  livré  bataille  dans  Augsbourg ,  &  les  défait.  Il 
paraît  qu'il  était  aflèz  fort  pour  les  battre ,  non  pas 
aflèz  pour  les  pourfuivre  &  les  détruire  ,  quoique 
fbn  armée  fût  compofée  de  légions  à-peu-près  félon 
le  modèle  des  anciennes  légions  romaines. 

Ce  que  craignait  le  fils  d'Othon  arrive.  Adélaïde 
accouche  d'un  prince ,  c'eft  Othon  II. 

Les  delTeins  fur  Rome  fe  mûriflent ,  mais  les  af-  DepuU 
feîres  d'Allemagne  les  empêchent  encore  d'éclorre.     9J^ 
Les  Slaves  &  d'autres  barbares  inondent  le  nord  de  î"^*i"'* 
TAllemagne  ,   encore  très  mal  alliirée  ,  malgré  tous     ^  ^* 
les  foins  d'Othon.  De  petites  guerres ,  vers  le  Luxem- 
bourg ôc  le  Hainaut ,   qui  étaient  de  la  baflè  Lor- 
raine ,  ne  laiflènt  pas  de  l'occuper  encore. 

Ludolphe,  ce  fils  d'Othon,  envoyé  en  Italie  contre 
Bérenger  ,  y  meurt  ou  de  maladie ,  ou  de  débauche  , 
ou  de  poifon. 

Bérenger  alors  eft  maître  abfolu  de  l'ancien  royaume 
de  Lombardie ,  &  non  de  Rome  j  mais  il  y  avait 
néceflairement  mille  différends  avec  elle ,  comme  les 
anciens  rois  lombards. 

Un  petit-fils  de  Marozie ,  nommé  Odavien  Sporco ,  i 

fut  élu  pape  à  1  âge  de  dix-huit  ans,  par  le  crédit  de 
fa  femilie.  11  prit  le  nom  de  Jean  XII ,  en  mémoire 
de  Jean  XI  fon  oncle.  C'eft  le  premier  pape  qui  ait 
changé  fon  nom  à  fon  avènement  au  pontificat.  Il 
n'était  point  dans  les  ordres  quand  fa  famille  le  fit 
pontife.  C'était  un  jeune  homme  ,  qui  vivait  en 
prince  >  aimant  les  armes  Se  les  plaifirs. 
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On  s'étonne  que  fous  tant  de  papes  fcandaleux  ; 
l'églife  romaine  ne  perdit  ni  fes  prérogatives  ni  Ces 
prétentions  *,  mais  alors  prelque  toutes  les  autres 
égliles  étaient  ainfi  gouvernées  j  les  évêques,  ayant 
toujours  à  demander  à  Rome  ou  des  ordres  ou  des 
grâces  ,  n'abandonnaient  pas  leurs  intérêts  pour  quel- 
ques fcandales  de  plus  -,  &  leur  intérêt  était  d'être 
toujours  unis  à  l'églife  romaine ,  parce  que  cette  unioa 
les  rendait  plus  refpeûables  aux  peuples^  &  pluscon- 
{îdérables  aux  yeux  des  fouverains.  Le  clergé  d'Italie 
pouvait  alors  méprifer  les  papes  ;  mais  il  révérait  la 
papauté  ,  d'autant  plus  qu'il  y  afpirait  :  enfin  dans 
l'opinion  des  hommes  >  la  place  était  toujous  facrée 
quoique  fouillée. 

Les  Italiens  appellent  enfin  Otbon  à  leur  fecours. 

Ils  voulaient,  comme  dit  Luitprand  contemporain, 

avoir  deux  maîtres  pour  n'en  avoir  réellement  aucun. 

:C'eft-là  une  des  principales  caufes  des  longs  malheurs 

de  l'Italie. 

960.  Othon  5  avant  de  partir  pour  l'Italie ,  a  foin  de 
faire  élire  fon  fils  Othon ,  né  d'Adélaïde ,  roi  de  Ger- 
manie ,  à  l'âge  de  fept  ans  :  nouvelle  preuve  que  le 
droit  de  fucceflîon  n'exiftait  pas.  U  prend  la  précau- 
caution  de  le  faire  couronner  à  Aix-la-chapelle  ,  par 
les  archevêques  de  Cologne ,  de  Maïence  &  de  Trê- 
ves ,  à  la  fois.  L'archevêque  de  Cologne  fait  la  pre- 
mière fonâion  :  c'était  Brunon ,  frère  d'Othon. 

961.  .  Il  pallè  les  Alpes  du  Tirol ,  entre  dans  Pavie ,  qui 
eft  toujours  au  premier  occupant.  Il  reçoit  à  Monza 
la  couronne  de  Lombardie. 

562.  Pendant  que  Bérenger  fuit  avec  fa  famille ,  Othoti 
marche  à  Rome  ,  on  lui  ouvre  les  portes.  Il  fe  fait 
couronner  empereur  par  le  jeune  Jean  XII  ,  auquel 
il  confirme  quelques  prétendues  donations,  qu'on 

difait 
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difait  faites  au  pontificat  par  Pepin-le  bref,  par  Char- 
lemagne&  "par  Louis- ie-faib)e.  Mais  il  fefait  prêter 
ferment  de  fidélité  par  le  pape  fur  le  corps  de  Saint- 
Pierre  ,  qui  n'a  pas  été  plus  enterré  à  Rome  que  Pépin, 
Charles  &  LoUis ,  n'ont  donné  des  royaumes  aux 
.  papes.  Il  ordonne  qu'il  y  ait  toujours  des  coinniiifaires 
impériaux  à  Rome. 

Cet  itiftrument  écrit  en  lettres  d'or ,  foufcrit  par 
fept  évêques  d'Allemagne ,  cinq  comtes  ,  deux  abbés 
&  plufieurs  prélats  italiens  ,  eft  garde  encore  au  châ- 
teau Saint-Ange.  La  date  eft  du  1 3  février  962.  On 
dit  que  Lothaire ,  roi  de  France ,  &  Hugues- Capet, 
depuis  roi ,  affiftèrent  à  ce  couronnement.  Les  rois  de 
France  étaient  en  effet  fi  faibles  qu'ils  pouvaient  iervîr 
d'ornement  au  facre  d'un  empereur  :  mais  les  noms 
de  Lothaire  &  de  Hugues  -  Capet  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  fignatures  de  cet  ade ,  fi  on  en  croit  ceux  qui 
en  ont  tant  parlé  fans  l'avoir  vu. 

JTout  ce  qu'on  fait  alors  à  Rome  concernant  les 
é^fes  d'Allemagne,  c'eft  d'ériger  Magdebourg  en 
archevêché,  Merfebourg  en  évèché,  pour  convertir, 
dit-on  ,  les  Slaves ,  c'eft-à-dire  ces  peuples  Scvthes  & 
Sarmatesqui  habitaient  la  Moravie  ^  une  panie  du 
Brandebourg  ,  de  la  Siléfie  ,  &cc.  -,  ; 

A  peine  le  pape  s'était  donné  un  maître  qu'il  s'en 
repentit.  Il  fe  ligue  avec  ce  même  Bérenger  ,  réfugié 
chez  dçs  mahomésans  cantonnés  fur  les  cotes  de 
Provence.  Il  follicite  les  Hongrois  d'entrer  en  Alle- 
magne ;  c'eft  ce  qu'il  fallait  faire  auparavant. 

L'empereur  Othon ,  qui  a  achevé  de  foumettre  la    063 , 
Ix>mbardie ,   retourne  à  Rome.  11  aflemble  un  con- 
cile. Le  pape  Jean  XII  fe  c^che.  On  l'accule  en  plein 
-   concile,  dans  l'églife  de  Saint-Pierre ,  d'avoir  joui  de 
pluûeurs  femmes ,  &  fur-  tout  d'une  nommée  Etien- 
jinnales  de  l'Empire^  H 
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nette  ^  concubine  de  Ton  père ,  d  avoir  (aie  évèqoe 
de  Lodi  un  çnfant  de  dix  ans ,  d'avoir  vendu  les 
ordinations  6c  les  bénéfices  ,  d'avoir  crevé  les  yeux 
à  Ton  parraiti ,  d  avoir  châtré  un  cardinal ,  &  enfuite 
de  l'avoir  fiait  mourir  >  enfin  de  ne  pas  croire  en  Jésus* 
Chrift ,  &  d'avoir  invoqué  le  diable  :  deux  chofes  qui 
femblent  fe  contredire. 

Ce  jeune  pontife ,  qui  avait  alors  vingt-fept  ans  , 
parut  être  dépofé  pour  (es  tnceftes  &  pour  fes  fcan- 
daies  ,  &  le  fut  en  effet  pour  avoir  voulu  »  ainfi  que 
tous  les  Romains  >  détruire  la  puilfance  allemande 
dans  Rome. 

On  élit  à  fa  place  un  nouveau  pape  nommé 
Léon  VIIL  Othon  ne  peut  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonnede  Jean  XII,  du  s'il  le  put,  il  fit  une  grande  faute* 
^^.  Le  nouveau  pape,  Léon  VIII,  fi  Ton  en  croit  le 
difcoûrs  d'Arnouid  ,  évêque  d'Orléans  ^  n'était  ni 
eccléfiaftique  ni  même  chrétien. 

Jean  XII ,  pape  débauché ,  mais  prince  entrepre- 
nant ,  foulève  les  Romains ,  du  fond  de  fa  retraite  ; 
Se  tandis  qu'Othon  va  &ire  le  lîége  de  Camerino ,  le 
pontife  , .  aidé  de  fa  maîtrellè ,  rentre  dans  Rome.  Il 
dépofe  fon  compétiteur  >  fait  couper  la  main  droite 
au  cardinal  Jean  ,  qui  avait  écrit  la  dépofition  contre 
lui ,  oppofe  concile  à  concile,  &  fait  ftatuer  ^  que 
»»  jamais-  l'infièrieur  ne  pounra  ôter  le  rang  au  fupé- 
•»  rieur  »  :  cela  veut  dire  que  jamais  empereur  ne 
pourra  dépofer  un  pape.  U  fe  promet  de  xhafTer  les 
Allemands  d'Italie^  mais  au  miËeu  dexe  gra^id  dedi^n 
il  eft  adafliné  dans  les  bras  d'une  de  fes  tnaitreflès. 

Il  avait  tellement  animé  les  Romains  &  relevé  leUr 

courage ,  qu'ils  osèrent ,  même  après  fa  mc^t,  foutenir 

un  fîége ,  &  ne  fe  rendirent  à  Othpn  qu'à  l'extrémité. 

Ochon  deux  fois  vainqueur  de  Kome  »  fait  déclarer 


DE      L' EMPIRE.  115 

• 

dans  un  concile  «  qu'à  Texemple  du  bienheureux 
«  Adrien  qui  donna  à  Charlemagne  le  droit  d'élire 
«  les  papes  &  dlnveftir  tous  les  évêques,  on  donne 
»*  les  mêmes  droits  à  l'empereur  Othon  >»•  Ce  titre, 
qui  exifte  dans  le  recueil  de  Gratien  ,  eft  fufpeâ:  j 
mais  ce  qui  ne  left  pas,  c  eft  le  foin  qu  eutlempereur 
viûorieux  de  fe  faire  aflurer  tous  Ces  droits. 

Après  tant  de  fermens  ,  il  fallait  que  les  empereurs 
réfidaflênt  à  Rome  pour  les  faire  garder. 

Il  retourne  en  Allemagne.  Il  trouve  toute  la  Lor-  jgy. 
raine  foulevée  contre  fon  frère  Brunon ,  archevêque 
de  Cologne ,  qui  gouvernait  la  Lorraine  alors.  Il  eft 
obligé  d'abandomier  Trêves ,  Metz ,  Toul ,  Verdun , 
â  leurs  évêques.  La  haute  Lorraine  pafTe  dans  la  main 
d'un  comte  de  Bar ,  &  c'eft  ce  feul  pays  qu'on  appelle 
aujourd'hui  toujours  Lorraine.  Brunon  ne  fe  réferve 
que  les  provinces  du  Rhin  ,  de  la  Meufe  6c  de  TEf- 
caut.  Ce  Brunon  était ,  dit-on,  un  favant  auflî  détaché 
de  la  gtandeur  que  Tempereur  Othon  fon  frère  était 
ambitieux. 

La  maifon  de  Luxembourg  prend  ce  nom  du  châ- 
teau de  Luxembourg  ,  dont  un  abbé  de  Saint-Maxi- 
min  de  Trêves  fait  un  échange  avec  elle. 

Les  Polonais  commencent  à  devenir  chrétiens. 
A  peine  Tempereur  Othon  était- il  en  Allemagne  9^^* 
que  les  Romains  voulurent  être  libres.  Ils  cbalTent  le 
pape  Jean  XIII  attaché  à  l'empereur.  Le  préfet  de 
Rome ,  les  tribuns  ,  le  fénat ,  penfent  faire  revivre 
l'ancienne  république.  Mais  ce  qui  dans  un  temps  eft 
une  entreprife  de  héros ,  devient  dans  d'autres  une 
révolte  de  féditieux.  Othon  revoie  en  Italie,  fait  pendre 
une  partie  du  fénat.  Le  préfet  de  Rome  ,  qui  avait 
voulu  être  un  Brutus,  fut  fouetté  dans  les  carrefours, 
promené  nu  fur  un  âne  ,  ôc  jeté  dans  un  cachot  où  il 
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mourut  de  misère.  Ces  exécutions  ne  tendent  pas  la 
'     domination  allemande  chère  aux  Italiens. 

967.  Uem pereur  fait  venir  fon  jeune  fils  Othon  à  Rome, 
&  laflbcie  à  TEmpire. 

mSS.       Il  négocie  avec  Nicéphore-Phocas  ,  empereur  des 
Grecs ,  le  mariage  de  ion  fils  avec  la  fille  de  cet  em- 
pereur. Le  Grec  le  trompe.  Othon  lui  prend  la  Fouille 
&  la  Calabre  pour  dot  de  la  jeune  princeflè  Théo- 
^      phanie  qu'il  n'a  point. 

56^.  C'eft  à  cette  année  que  prefque  tous  les  chronolo- 
giftes  placent  Taventure  d'Othon  ,  archevêque  de 
Maïence  ,  affiégé  dans  une  tour  au  milieu  du  Rhin 
par  une  armée  de  fouris ,  qui  partent  le  Rhin  à  la  nage. 
Se  viennent  le  dévorer.  Apparemment  que  ceux  qui 
chargent  encore  Thiftoire  de  ct^  inepties ,  veulent  feu- 
lement laitier  fubfifter  ces  anciens  monumens  d'une 
fuperftition  imbécille  ,  pour  montrer  de  quelles  ténè- 
bres l'Europe  eft  à  peine  fortie. 

070.  J^^^  Zimifcès ,  qui  détrône  l'empereur  Nicéphore, 
envoie  enfin  la  princeflè  Théophanie  à  Othon  pour 
fon  fils  ;  tous  les  auteurs  ont  éciit  qu'Othon  ,  avec 
cette  princeffe ,  eut  la  Fouille  &  la  Calabre.  Le  favanc 
&  exa£t  Giannone  a  prouvé  que  cette  riche  dot  ne 
fut  point  donnée. 
571. 972.       Othon  retourne  vidorieux  dans  la  Saxe  fa  patrie. 

973 .  .  Le  duc  de  Bohême,  vaflal  de  l'Empire  ,  envahit 
la  Moravie ,  qui  devient  une  annexe  de  la  Bohême. 

On  établit  un  évêque  de  Frague.  C'eft  le  duc  de 
Bohême  qui  le  nomme ,  Se  l'archevêque  de  Maïence 
qui  le  facre. 

Othon  déclare  l'archevêque  de  Maïence  archichan- 
ceUer  de  l'Empire.  Il  fait  de  ce  prélat  un  prince.  U 
en  fait  autant  de  plufieurs  évêques  d'Allemagne,  6c 
mêhie  de  quelques  moines,  Farrlà  il  faiblit  l'autorité 
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impériale  chez  lui ,  après  l^avoir  établie  à  Rome, 

Ce  n eft  que  fous  Henri  IV  que  larchevêque de 
Cologne  fut  chancelier  d'Italie. 

C'eft  après  la  mort  de  Frédéric  II  que  la  dignité  de 
chanceher  des  Gaules  fut  attachée  à  levèché  de  Trêves. 
Il  ne  s'agit  que  d  avoir  des  forces  fuffilàntes  pour  exer- 
cer certe  charge. 

Du  temps  d'Othon  I ,  les  archevêques  de  Magde- 
bourg  fondaient  leur  puiflance.  Le  titre  de  métropo- 
litains du  nord ,  avec  de  grandes  ttfrres,  en  devait  faire 
un  jour  de  grands  princes. 

Othon  meurt  à  Mmleben,  le  7  mai  97:5 ,  avec  la 
gloire  d  avoir  rétabli  leinpire  de  Charlemggne  en 
Italie  :  mais  Charles  fut  le  vengeur  de  Rome -,  Othon 
en  fut  le  vainqueur  &  loppreireur  -,  &  fon  empire 
n  eut  pas  des  fondemens  aufH  vaftes  &  aulfi  fermtf^  que 
celui  de  Charlemagne. 

O   T.H   0   N     II, 

TREIZIÈME      EMPEREUR. 

1 L  eft  clair  que  les  empereurs  Se  les  rois  Tétaient   974* 
alors  par  éleûion.  Othon  II  ayant  été  déjà  élu  empe- 
reur 5^  roi  de  Germanie ,  fe  contente  de  fe  faire  pro- 
clamer à  Magdebourg  par  le  clergé  Ôc  la  noblellè  dj^ 
pays  ;  ce  qui  compofait  une  médiocre  aflemblée. 

Le  defpotifme  du  père ,  la  crainte  du  pouvoir  ab- 
folu  perpétué  dans  une  famille ,  mais  fur-tout  Tambi- 
tion  du  duc  de  Bavière  Henri ,  coufin  d'Oihon ,  fou- 
lèvent  le  tiers  de  TAllemagne. 

Henri  de  Bavière  fe  fait  couronner  empereur  par 
l'évêquc  de  ï'reifingen.  La  Pologne ,  le  Danemarck  , 
entrent  dans  fon  parti ,  non  comme  membres  de  TAl- 
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lemagne  &  de  l'Empire,  mais  comme  voifins  qui  ont 
intérêt  à  le  troubler. 

975*      .  Le  parti  d'Othon  II  arme  le  premier,  &  c'eft  ce  qui 
.  lui  coifferve  TEmpire.  Ses  troupes  franchiflent  ces 
retranchemens  qui  féparaient  le  Danemarck  de  l'Al- 
lemagne ,  &  qui  ne  fervaient  qu'à  montrer  que  le  Da- 
nemarck était  devenu  faible. 

On  entre  dans  la  Bohême,  qui  s'était  déclarée  pour 
Henri  de  Bavière.  On  marche  au  duc  de  Pologne.  On 
prétend  qu'il  fit  ferment  de  fidélité  à  Othon  comme^ 
valfal. 

Il  eft  à  remarquer  que  tous  ces  fermens  Ce  faîfaient 
à  genoux,  les  piains  jointes ,  &  quje  c'eft  ainfi  que  les 
évêques  prêtaient  ferment  aux  rois.' 

97^-  H^ri  de  Bavière ,  abandonné ,  eft  mis  en  prifon  à 
QueoJimbourg ,  de  là  envoyé  en  exil  à  Elrick,  avec  un 
évêque  d'Augsbourg  fon  partifân. 

577.  Les  limites  de  rAllemagne  Se  de  la  France  étaient 
alors  fort  incertaines.  Il  n'était  plus  queftion  de  France 
orientale  &  occidentale.  Les  rois  d'Allemagne  éten- 
daient leur  fupériorité  territoriale  jufqu'aux  confins 
de  la  "Champagne  &  de  la  Picardie.  On  doit  entendre 
par  fupériorité  territoriale,  non  le  domaine  direét , 
non  la  poflèflîon  des  terres ,'  mais  la  fupériorité  des 
ter|:es ,  droit  de  paramont ,  droit  de  fuzerainete ,  droit 
cle  relief.  On  a  enfui  te,  uniquement  par  ignorance  des 
termes,  appliqué  cette  expreflîon  de  fupériorité  terri- 
toriale à  la  poireffion  des  domaines  même  qui  relèvent 
de  l'Empire,  ce  qui  eft  au  contraire  une  infériorité 
territoriale. 

Les  ducs  de  Lorraine,  de  Brabant ,  de  Hainaur  , 
avaient  fait  hommage  de  leurs  terres  aux  derniers  rois 
d'Allemagne.  Lothaire,  roi  de  France ,  fait  revivre  (es 
prétentions  fur  ces  pays.  L'autorité  royale  prenait  alors 
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Un  peu  de  vigueur  en  France  i  Se  Lothaire  profitait  de 
ces  momens  pour  attaquer  à  la  fois  la  haute  &  la  baflfe 
Lorraine. 

Othon  afïèmble  près  de  foixantè  mille  hommes ,    97^* 
défoie  toute  la  Champagne ,  &  va  jufqu'à  Paris.  On 
ne  favait  alors  ni  fortifier  les  frontières ,  ni  faire  la 
guerre  dans  le  plat  pays.  Les  expéditions  militaires 
n'étaient  que  des  ravages. 

Othon  eft  battu  à  fon  retour,  au  paffàge  de  la  rivière 
d'Aine.  GeofFroi,  comte  d'Anjou  >  f ur nommé  Grifef^ 
gonelie ,  le  pour  fuit  fans  relâche  dans  la  forêt  des  Ar- 
deni^es ,  &  lui  propofe ,  félon  les  règles  de  la  cheva- 
krie ,  de  vider  la  querelle  par  un  duel.  L'empereur  re- 
fufa  le  défi  >  feit  qu'il  crût  fa  dignité  aii-delTus  d'un 
combat  avec  Grifegonellç  >  foit  qu'étant  Cruel  il  ne 
fur  point  courageux. 

L'empereur  &  le  roi  de  France  font  la  paix  »  &  par  979* 
cette  paix  ^  Charles ,  frère  de  Lothaire ,  reçoit  la  baflfe 
Lorraine  de  l'empereur  ^  avec  quelque  partie  de  la 
haute.  Il  Lui  fait  hommage  à  genoux  9  ôc  c'eft ,  dit<»n  , 
ce  qui  a  coûté  le  royaume  de  France  à  fa  race  >  du 
moins  Hugues-Capet  fe  fer  vit  de  ce  prétexte  ^Qur  le 
rendre  odieux. 

Pendant  qu'Othon  H  s'afFermiflait  en  Allemagite ,  J^o* 
les  Romains  avaient  voulu  fouftraire  l'Italie  au  joug 
allemand.  Un  nommé  Cencius  s'était  fait,  déclarer 
conful.  Lui  &  fon  parti  avaient  fait  un  pape  qui  s'ap- 
pelaitBoniface  VIL  Un  comte  de  Tofcanelle,  ennemi 
de  fa  fadtion ,  avait  fait  un  autre  pape  >  &  Boniface  VII 
était  allé  à  Conftantinople  inviter  les  empereurs  grecs, 
Bafile  Se  Conftantïn ,  à  venir  reprendre  Rome.  Les 
empereurs  grecs  n'étoient  pas  aflez  puiffans.  Le  pape 
leur  joignit  les  Arabes  d'Afrique,  aimant  mieux  rendre 
I^ome  mahométane  qu'allemande^  Les  chrétiens  grecs 
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&  les  mufulmans  africains  uniffent  leurs  flottes ,  8c 
s'emparent  enlémble  du  pays  de  Naples. 
Othon  II  padè  en  Italie ,  &  marche  à  Rome* 

98 1 .  Comme  Rome  étaiç  divifee ,  il  y  fut  reçu.  Il  le  loge 
dans  le  palais  du  pape  ;  il  invite  à  dîner  pluiieurs  féna- 
teurs  &  despartifans  de  Cencius.  Des  loldats  entrent 
pendant  le  repas ,  &  mallàcrent  les  convives.  C'était 
renouveler  les  temps  de  Marins ,  &  c'était  tout  ce  qui 
reftaitde  l'ancienne  Rome.  Mais  le  fait  eft-il  bien  vraiî 
GeofFroi  de  Viterbe  le  rapporte  deux  cents  ans  après. 

982.  Au  lortir  de  ce  repas  fanglant ,  il  faut  aller  com- 
battre dans  la  Fouille  les  Grecs  &  les  Sarrazins,  qui 
Yenaient  venger  Rome  &  Tallèrvir.  Il  avait  beaucoup 
de  troupes  italiennes  dans  ion  armée,  elles  ne  Tavaient 
alors  que  trahir. 

Les  Allemands  font  entièrement  défeits.  L'évêqu^ 
d'Augsbourg  &:  l'abbé  de  Fulde  font  tués  les  armes  à 
la  main.  L'empereur  s'enfuit  déguifé  'y  il  fe  fait  rece- 
voir comme  un  palfager  dans  un  vailTeau  grec.  Ce 
Yaiflfèau  palTe  près  de  Capoue.  L'empereur  fe  jette  à 
la  nage,  gagne  le  bord,  &  fe  réfugie  dans  Capoue. 
583.  On' touchait  au  moment  d'une  grande  révolution. 
Les  Allemands  étaient  près  de  perdre  l'Italie.  Les 
Grecs  &  les  mufulmans  allaient  fe  difputer  Rome  : 
mais  Capoue  eft  toujours  fatale  aux  vainqueurs  des 
Romains.  Les  Grecs  &  les  Arabes  ne  pouvaient  être 
unis  j  leut  armée  était  peu  nonibreufe  j  ils  donnent  le 
teftips  à  Othon  de  ralfembler  les  débris  de  la  fienne, 
de  faire  déclarer  empereur  à  Véronne  fon  fils  Othon 
qui  n'avait  pas  dix  ans. 

Un  Othon ,  duc  de  Bavière ,  avait  été  tué  dans  la 
bataillé.  On  donne  la  Bavière  à  fon  fils.  L'empereur 
reparte  par  Rome  avec  fa  nouvelle  armée. 

Après  avoir  (àecagi  Bénévent  infidelle ,  il  fait  élire 
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pape  fon  chancelier  d'Italie.  On  croirait  qu'il  va  mar- 
cher contre  les  Arabes  &  contre  les  Gi^eos  -,  mais 
point.  Il  tient  un  concile.  Tout  cela  fait  voir  évidem- 
ment que  fon  armée  était  faible,  que  les  vainqueurs 
l'étaient  auflS ,  &  les  Romains  davantage.  Au  lieu 
donc  d'aller  combattre ,  il  fait  confirmer  l'éreAion 
de  Hambourg  &  de  Brème  en  archevêché.  Il  fait  des 
réglemens  pour  la  Saxe,  &  il  meurt  dans  Rome,  le 
7  décembre,  fans  gloire  j  mai^il  lailîè  fon  fiis  empe- 
reur. Les  Grecs  &  les  Sarrazins  s'en  retournent  après 
«voir  ruiné  là  Fouille  &  la  Calabre ,  ayant  àuifi  mal 
fait  la  gueue  qu'Othon,  ôc  ayant  foulevé  contre  eux 
tout  le  pays. 

O   T   H   O   N     III, 

QUATORZIÈME    E  M  P  E  R  E  V  R. 

V^OMMENT  reconnaître  en  Allemagne  un  empereur  og» 
&  un  roi  de  Germanie  âgé  de  dix  ans,  qui  n'avait  été 
reconnu  qu'à  Véronne,  8c  dont  le  père  venait  d'être 
vaincu  par  les  Sarrazins  ?  Ce  même  Henri  de  Bavière 
qui  avait  difputé  la  couronne  au  père  ,  fort  de  la 
prifon  de  Maftricht  où  il  était  renfermé  j  &  fous  pré- 
texte de  fervir  de  tuteur  au  jeune  empereur  Othon  III 
fon  petit  neveu ,  qu'on  avait  ramené  en  Allemagne ,  il 
fe  faifit  de  fa  perfonne ,  &  il  le  conduit  à  Magdebourg. 

L'Allemagne  fe  divife  en  deux  fafticns.  Henri  de  9^^ 
Bavière  a  dans  fon  parti  la  Bohême  &  la  Pologne  y 
niais  la  plupart  des  feigneurs  de  grands  fiefs  &  des 
évêques ,  efpérant  être  pUis  maîtres  fous  un  prince  de 
dix  ans ,  obligent  Henri  à  mettre  le  jeune  Othon  en 
liberté.  &  à  le  reconnaître ,  moyennant  quoi  on  lui 
rend  enfin  la  Bavière. 

Othon  III  eft  donc  folennellement  proclamé  à 
Veiflemftadt. 
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Il  eft  fervi  à  dîné  par  les  grands  officiers  de  l'Em- 
pire. Henri  de  Bavière  fait  les  fon£lions  de  maître 
d'hôtel  y  le  comte  palatin  de  grand  échanfon,  le  duc 
de  Saxe  de  grand  écuyer ,  le  duc  de  Franconie  de  grand 
chainbellan.  Les  ducs  de  Bohême  &  de  Polpgne  y 
aflîftent  comme  grands  vaflaux. 

L'éducation  de  l'empereur  eft  confiée  à  l'archevêque 
de  Mayence  &  à  l'évêque  d'Ildesheim. 

Pendant  ces  troubles ,  le  roi  de  France  Lothaire 
eflaie  de  reprendre  la  haute  Lorraine.  Il  fe  rend  maître 
de  Verdun. 

586.  Après  la  mort  de  Lothaire ,  Verdun  eft  çendu  à 
TAllemagne. 

587.  Louis  V,  dernier  roi  en  France ,  de  la  race  de  Char- 
lemagne ,  étant  mort  après  un  an  de  règne  ,  Charles  j. 
duc  de  Lorraine ,  fou  oncle  &  fon  héritier  naturel  > 
prétend  en  vain  à  la  couronne  de  France»  Hugues- 
capet  prouve  par  ladreflè  &  par  la  force  que  le  droit 
d'élire  était  alors  en  vigueur. 

$88.  L'abbé  de  Verdun  obtient  à  Cologne  la  permiffion 
de  ne  point  porter  lepée »  &  de  ne  point  commander 
en  perfonne  les  foldats  qu'il  doit  quand  l'empereur 
lève  des  troupes. 

Othon  III  confirme  tous  les  privilèges  des  évêque^ 
Se  des  abbés.  Leur  privilège  8c  leur  devoir  étaient 
donc  de  porter  l'épée ,  puifqu'il  fallut  une  difpenf(? 
particulière  à  cet  abbé  de  Verdun» 
^8ç^  Les  Danois  prennent  ce  temps  pour  entrer  par 
l'Elbe  Se  par  le  Vefer»  On  commence  alors  à  fentir 
en  Allemagne  qu'il  fout  négocier  avec  la  Suède  contre 
le  Danemarck  j  &  Févêque  de  Slefwick  eft  chargé  de 
.c^tre  négociation. 

Les  Suédois  battent  les  Danois  fur  mer.  Le  nord 
cle  l'Allemagne  refpire. 

Le  refte  de  l'Allemagne,  ainfi  que  la  France,  eft 
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en  proie  aux  guerres  particulières  des  feigneurs ,  &   qqq^ 
ces  guerres ,  que  les  fouverains  ne  peuvent  appaîfer  i 
montrent  qu'ils  avaient  plus  de  droits  que  de  puif- 
fance.  C'était  bien  pis  en  Italie. 

ÎA  pape  Jean  XV ,  fiJs  d'un  prêtre ,  tenait  alors  le 
Saint-Siège ,  &  était  favorable  à  Tfempereur.  Crefcence, 
nouveau  conful ,  fils  du  conful  Crefcence  dont  Jean  X 
fut  le  père ,  voulait  maintenir  l'ombre  de  l'ancienne 
république ,  il  avait  chalîe  le  pape  de  Rome.  L'impé- 
rarrice  Théophanie ,  mère  d'Othon  IJI ,  était  venue 
avec  des  troupes  commandées  par  le  marquis  de  Bran- 
debourg fôutenir  dans  l'Italie  l'autorité  impériale. 

Pendant  que  le  marquis  de  Brandebourg  eft  àRome, 
ks  Slaves  s'emparent  de  fon  marquifat. 

Les  Slaves  ,  avec  un  ramas  d'autres  barbares  ,  DepuU 
affiégent  Magdebourg.  On  les  repoulTe  avec  peine.  Ils  .  99 1 
fe  retirent  dans  la  Poméranie ,  &  cèdent  quelques  '"  ^ 
villages  du  Brandebourg  qui  arrondîflènt  le  marquifat. 

L'Autriche  était  alors  un  marquifat  auffi ,  &  non 
moins  malheureux  que  le  Brandebourg,  étant  fron- 
tière des  Hongrois. 

La  mère  de  l'empereur  était  revenue  d'Italie  fans 
avoir  beaucoup  remédié  aux  troubles  de  ce  pays ,  & 
^tait  morte  à  Nimegue.  Les  villes  de  Lombardie  ne 
rcconnaiflaient  point  l'empereur. 

Othon  III  lève  des  troupes ,  feir  le  (îége  de  Milan  , 
*  y  feit  couronner ,  fait  élire  pape  Grégoire  V  fon 
parent,  comme  il  aurait  fait  un  évêque  de  Spire ,  Se 
fft  facré  dans  Rome  par  fon  paunt  avec  fa  femme 
l'impératrice  Marie,  fille  de  dom  Garcie,  roi  d'Ar*- 
ragon  &  de  Navarre. 

Il  eft  étrange  que  des  auteurs  de  nos  jours ,  Se   997» 
Maimbourg ,  Se  tant  d'autres ,  rapportent  encore  la 
fable  des  amours  de  cette  impératrice  avec  un  comte 
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de  Modène  5  &  du  fupplice  de  l'amant  &  de  la  tnaî-- 
*  trelFe.  On  prétend  que  l'empereur ,  plus  irrité  contre 
la  maîtreffe  que  contre  lamant ,  fit  brûler  fa  femme 
toute  vive ,  &  condamna  feulement  fon  rival  à  perdre 
la  tête  i  que  la  veuve  du  comte  ayant  prouvé  Tinno- 
cence  de  fon  mari,  eut  quatre  beaux  châteaux  en 
dédommagement.  Cette  fable  avait  déjà  été  in^aginée 
fur  une  Andaberte ,  femme  de  lempereur  Louis  II. 
Ce  font  des  romans  dont  le  fage  &  favant  Muratori 
prouve  la  faulïèté. 

L  empereur  reconnu  à  Ronie  retourne  en  Alle- 
magne ,  il  trouve  les  Slaves  maîtres  de  Bernbourg  y  6c 
on  ôte  a  l'archevêque  de  Magdebourg  le  gouverne- 
ment de  ce  pays ,  pour  s'être  ^aiffé  battre  par  les 
Slaves. 
50g.  Tandis  qu'Oihon  III  eft  occupé  contre  les  barbares 
du  nord ,  le  conful  Crefcence  chaflTe  de  Rome  Gré- 
goire V ,  qui  va  ^excommunier  à  Pavie  j  &  Othon 
repalïè  en  Italie  pour  le  punir. 

Crefcence  foutient  un  fiége  dans  Rome  ;  &  il  rend 
la  ville  au  bout  de  quelques  jours  3  &  fe  retire  dans  le 
môle  d'Adrien ,  appelé  alors  le  mole  de  Crefcence,  ' 
Se  depuis  le  château  Saint-Ange.  Il,  y  meurt  en  com- 
battant ,  fans  qu'oii  fâche  le  genre  de  fa  mort  y  mais 
il  femblait  mériter  le  nom  de  conful  qu'il  portait. 
L'empereur  prend  fa  veuve  pour  maîtrelFe ,  &  fait 
couper  la  langue  &  arracher  les  yeux  au  pape  de  la 
nomination  de  Crefcence.  Mais  auflî  on  dit  qu'Othon 
&  fa  maîtrefle  firegf  pénitence ,  qu'ils  allèrent  en  pè- 
lerinage a  un  monaftère,  qu'ils  couchèrent  même  fur 
une  natte  de  jonc. 

Il  fait  un  décret  par  lequel  les  Allemands  fèuls 
auront  le  droit  d'élire  l'empereur  romain.  Se  les  papes 
feroiu  obligés  de  le  couronner.  Grégoire  V  fon  parent 
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ne  manqua  pas  de  figner  le  décret  î  ôc  les  papes  fui# 
vans  de  le  réprouver. 

Othon  retourne  en  Saxe ,  Se  paflè  en  Pologne,  Il    1000. 
donne  au  duc  le  titre  de  roi ,  mais  non  à  fes  defcen-  . 
dans.  On  verra  dans  la  fuite  que  les  empereurs  créaient 
des  ducs  &  des  rois  à  brevet.  Boleilas  reçoit  de  lui  la 
couronne ,  fait  hommage  à  l'Empire ,  &  s'oblige  à 
une  légère  redevance  amiuelle. 

Le  pape  Silveftre  II ,  quelques  années  après ,  Jui 
conféra  auffi  le  titre  de  roi ,  prétendant  qu'il  n'appar- 
tenait qu'au  pape  de  le  donner.  Il  eft  étrange  que  des 
fouverains  demandent  des  titres  à  d'autfres  fouverains> 
mais  l'ufâge  eft  le  maître  de  tout.  Les  hîftoûens  difent 
qu'Othon ,  allant  enfuite  à  Aix-la-chapelle ,  fit  ouvrir 
le  tombeau  de  Charlemagne ,  &  qu'on  trouva  cet  em- 
pereur encore  tout  frais ,  affis  fur  un  trône  d  or ,  une 
couronne  de  pierreries  fur  la  tête,  &  un  grand  fceptra 
d  or  à  la  main.  Si  Ton  avait  enterré  ainfi  Charlemagne, 
les  Normands  qui  détruifirent  Aix-la-chapelle  ne  l'au- 
tdent  pas  lâifle  fur  fon  trône  d'or. 

Les  Grecs  alors  abandonnaient  le  pays  de  Naples ,    loou 
mais  les  Sarraxins  y  revenaient  fouvent.  L'empereur 
repafle  les  Alpes  pour  arrêter  leurs  progrès,  &  ceux 
des  défenfeurs  de  la  liberté  italique ,  plus  dangereux     - 
que  les  Sarrazins. 

Les  Romains  afliégent  fon  palais  dans  Rome ,  &: 

.  tout  ce  qu'il  peut  faire ,  c'eft  de  s'enfuir  avec  le  pape 

.  &  avec  fa  maîtreflè  la  veuve  de  Crefcence.  Il  meurt  à 

Paterno ,  petite  ^ille  de  la  campagne  de  Rome ,  à 

*  Tâge  de  près  de  trente  ans.  Plufieurs  auteurs  difent  que 
fa  ftiaîtrefTe  Tempoifonna  ,  parce  qu'il  n'avait  pas 
Voulu  la  faire  impératrice;  d  autres  qu'il  fut  etnpoi- 

•  (bnné  par  les  Romains ,  qui  ne  voulaient  point  d'em- 
pereur. Ce*fait  eft  peut-être  vraifemblable  >  mais  n'eft 
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4iullem^it  prouvé*  Sa  mort  laifla  plus  indécis  que  ja- 
mais ce) long  combat  de  la  papauté  contre  l'Empire» 
des  Romains  contre  lun  &  l'autre ,  &  de  la  liberté 
italienne  contre  la  puiflance  allemande.  C'eft  ce  qui 
tient  l'Europe  toujours  attentive  ;  c'eft-là  le  fil  qui 
conduit  dans  le  labyrinthe  de  l'hiftoiie  de  TAUemagne. 
Ces  trois  Othons ,  qui  ont  rétabli  TEmpire ,  ont 
tous  trois  affiégé  Rome,  &  y  ont  fait  couler  le  fang  : 
&  Arnould  avant  eux  l'avait  faccagée. 
iQO^  •  Othon  III  ne  laidait  point  d'enfans.  Vingt  feigneucs 
prétendirent  à  TEmpire  ;  un  des  plus  puiflàns  était 
Henri ,  duc  de  Bavière  :  le  plus  opiniâtre  de  Tes  rivaux 
était  Ek^rd,  marquis  deThuringe.  On  allàiline  le 
marquis  pour  faciliter  Téleétion  du  Bavarois ,  qui ,  à 
,  la  tête  d'une  armée ,  fe  fait  facrer  à  Maïence  >  le  1 9 
juillet. 

HE   N   R   I     II, 

QUINZIÈME     empereur; 

^003.  /V  peine  Henri  de  Bavière  eft-il  couronné,  qu'il  fait 
déclarer  Hermann ,  duc  de  Suabe  &  d' Alface ,  Ton 
compétiteur ,  ennemi  de  l'Empire.  11  met  Strasbourg 
dans  fes  intérêts  :  c'était  déjà  une  ville  puifTante.  Il 
ravage  la  Suabe.  Il  marche  en  Saxe  ;  il  fe  fait  prêter 
ferment  par  le  duc  de  Saxe ,  par  les  archevêques  dd 
Magdebourg  &  de  Brème ,  par  les  comtes  palatins  j 
&  même  par  Boleflas ,  roi  de  Pologne.  Les  Slaves  , 
habitans  de  la  Pomà:anie>  le  reconnurent 

Il  époufe  Cunégonde ,  fille  du  premier  comte  de 
Luxembourg.  Il  parcourt  des  provinces  j  il  reçoit  les 
hommages  des  évêques  de  Liège  Se  de  Cambrai,  qui 
lui  font  ferment  à  genoux»  Enfin  le  duc  de  Saxe  le 
reconnaît  ^  &  lui  prête  ferment  comme  les  autres» 
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»  • 

Les  efS^rts  de  la  faiblelTe  italienne  contre  la  domi- 
nation allemande  fe  renouvellent  fans  celle.  Un  mar- 
quis d  Ivrée ,  nommé  Ardouin ,  entreprend  de  fe  faire 
roi  d'Italie.  Il  fe  fait  élire  par  les  feigneurs  »  &  prend 
le  titre  de  Céfar.  Alor^  les  archevêques  de  Milan  com- 
mençaient à  prétendre  qu'on  ne  pouvait  faire  un  roi 
de  Lombardie  fans  leur  confentement  >  comme  les 
papes  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  faire  un  empereur 
uns  eux.  Amolphe  »  archevêque  de  Milan  >  s'adreflè 
au  roi  Henri  ^  car  ce  font  toujours  les  Italiens  qui 
appellent  les  Allemands  dont  ils  ne  peuvent  fe  paflèr^ 
&  qu'ils  ne  peu  vent  foufFrir. 

Henri  envoie  des  troupes  en  Italie  fous  un  Othon,' 
-duc  xleCarinthie.  Le  roi  Ardouin  bat  ces  troupes  vers 
le  Tirol.  L'empereur  Henri  ne  pouvait  quitter  l'Alle- 
magne >  où  d'autres  troubles  l'arrêtaient. 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  chrétien  profite  de  la  1004. 
faibleflè  d'un  Boleflas ,  duc  de  Bohême ,  fe  rend  maître 
de  fes  états ,  &  lui  fait  crever  les  yeux ,  en  fe  confor- 
mant à  la  méthode  des  empereurs  chrétiens  d'orient 
&  d'occident.  Il  prend  toute  la  Bohême ,  la  Mifnie  & 
laLuface.  Henri  II  fe  contente  de  le  prier  de  lui  faire 
hemmage  des  états  qu'il  a  envahis^  Le  roi  de  Pologne 
rit  de  la  demande  ,  &  fe  ligue  contre  Henri  avec  plu- 
ijeurs  princes  de  l'Allemagne.  Henri  II  fonge  donc  à 
con&rver  l'Allemagne ,  avant  d  aller  s'oppofer  au 
nouveau  Géfar  d'Italie. 

Il  regagne  des  évêques  y  il  négocîeavec  des  feigneurs^    100  c . 
\\  lève  des  miUces  »  il  déconcerte  la  ligue. 

Les  Hongrois  commencent  ï  embrafler  le  chriftîa- 
nifme  par  les  foins  des  millionnaires  >  qui  ne  cherchent 
qu'à  étendre  leur  religicHi ,  pendant  que  les  princes  ne 
veulent  étendre  que  leurs  états. 

ËUenne^  chef  des  Hongrois ,  qui  avait  époitfé  la 
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fetir  de  l'empereur  Henri,  fefait  chrétien  en  ce  temps- 
Jà  j  &  heureufement  pour  T Allemagne,  il  fait  la  guerre 
avec  les  Hongrois  chrétiens  contre  les  Hongrois  ido^ 
lâtres. 

L'églife  de  Rome ,  qui  s'était  laifle  prévenir  par  les 
empereurs  dans  la  nomination  d'un  roi  de  Pologne  , 
prend  les  devants  pourla  Hongrie.  Lepape  JeanXVlII 
donne  à  Etienne  de  Hongrie  le  titre  de  roi  ôc  d'apô- 
tre ,  avec  le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui 
comme  les  archevêques.  D'autres  hiftoriens  placent  ce 
fait  quelques  années  plutôt,  fous  le  pontificat  deSil- 
veftre  IL  La  Hongrie  eftdivi fée  en  dix  évêchcs,  beau- 
•coup  plus  remplis  alors  d'idolâtres  que  de  chrétiens. 

L'archevêque  de  Milan  prefle  Henri  II  de  venir 
en  Italie  contre  fon  roi  Ardouin.  Henri  parc  pour 
l'Italie ,  il  paflTe  par  la  Bavière.  Les  états  ou  le  parle- 
ment de  Bavière  y  élifent  un  duc  :  Henri  de  Luxem- 
bourg, beau- frère  deTempereur  ,  a  tous  les  futfrages^ 
fait  important  qui  montre  que  les  droits  des  peuples 
étaient  comptés  pour  quelque  chofe, 

Henri ,  avanf  de  palFer  les  Alpes ,  laifle  Cunégonde 
fon  époufe  entre  Us  mains  de  l'archevêque  de  Mag- 
debourg.  On  prétend  qu'il  avait  fait  vœu  dechafteté 
%\ec  elle  j  vœu  d  mibécilUté  dans  un  empereur. 

A  peine  eft-il  vers  Véronne  que  le  ce  far  Ardouin 
s'enfuit.  On  voit  toujours  des  rois  d  Italie,  quand  les 
Allemands  n'y  font  pas  ;  &  dès  qu'ils  f  mettent  tes 
pieds  ,  on  n'en  voit  plus.  * 

Henri  eft  couronné  à  Pavie.  On  y  confpire  contre 
fa  vie.  Il  étouffe  la  confpiration'i  &  après  beaucoup 
de  fang  répandu  ,  il  pardonne. 

Il  ne  va  point  à  Rome  ,  &  félon  l'ufage  de  fes  pré- 
déceflèurs  ,  il  quitte  lltalie  le  plutôt  qu'il  peut. 
ioç6.       Ç'eft  loujouiç  le  fort  des  princes  alledauds ,  que 

des 
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<es troubles  les Tappellent  chez  eux,  quand  ils  pour- 
raient affermir  en  Italie  leur  domination.  Il  va  défendre 
les  Bohémiens  cOi^re  les  Polohais.  Reçu  ^ans  Prague, 
il  donne  l'inveftiture  du  duché.de  Bohêine  à  Jaromîre. 
11  pafle  rOder ,  pourfuit  les  Polonais  jufquês  dans  ' 
leur  pays ,  &  fait  la  paix  avec  eux. 

Il  bâtit  Bamberg ,  &  y  fonde  un  évêché  ;  maïs  il 
donne  au  pape  la  feigrteurie  féodale  i  on  dit  qu'il  fè 
réferva  feulement  le  droit  d'habiter  dans  le  château. 
.11  afïèmble  un  concile  à  Francfort  fur  le  JVTeiii  , 
tiîîiquement  à  Koccafion  de  ce.noùvel  évêché  de  Bam- 
berg, auquel  s'oppofait  l'évêque  de  Vurtzbourg, 
,  commte à  on  déiîiembrefnent  de  fon  évêché.  Uemjfereur 
feprofterne  devant  les  évêquès.  Oh  difcute  lei  droits 
de  Bamberg  ëc  de  Vurtzbourg  fans  ^'accorder. 

On  commence  à  entendre,parler  des  Pruflîens  ou  des  ^007. 
Boruflieûs.  C'étaient  des  batbares  qui  fe  liourriflaient 
de  fang  de  cheval.  Ils  habitaient  depuis  peu  des  déferts 
entre  la  Pologne  &  la  môr  Baltique.  On  dit  qu'ils 
adoraient  des  ferpeiis.  Ils  pillaient  fouveût  les  t«:rés 
de  la  Pologne.  Il  faut  bien  qu'il  y  eût  efi^n  quelque 
chofeà  gagnetchez  eux,  pilifque  les  Polonais  y  allaîeiit 
atiffi  feire  dés  ii^curfions  î  mais  dans  ces  pays  fauvàges, 
.  on  envahiffilit  des  terres  ftétiles  avec  la  même  fureur 
qu'on  ufurpait  alors  des  itnts  fécondes. 

Othoîi ,  duc  de  la  balle  Lorraine ,  le  defnîet  qu'an    1008. 
connaiffê  de  la  race  de  Charîemagiie ,  étant  mort ,    1009. 
Henri  II  donne  ce  duché  à  Godefroi ,  comte  des  Ar- 
dennes.  Cette  donarioft  caufedes  troubles.  Le  duc  de 
Bavière  en  profite  pour  inquiéter  Henri ,  mais  il  eft 
chalTé  de  la  Bavière.  ^ 

Hermann  ,  fils  d'Ekard  de  Thuringe ,  reçoit  de  loia; 
Henri  II  le  matquifat  de  Mifnie. 

Encore  des  guerres  comte  la»  Folo^e*  Ce  n'eft  <jflt  xoi  i  • 
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idcpuis  qu'elle  eft  itudaiaii»  de  irAUcmaine  »  ^IM 
i'AlIemagne  a  des  guerres  avec  elle. 

Glogauexi^tdéjàenSiléfie.  Onl'aflîége.LesSilé' 
Gens  éiaîeni  joints  aux  Polonais. 

Henri ,  fatigué  de  tous  ces  troubles ,  veut  fe  iàiiç 
chanoine  de  Strasbourg.  Il  en  ^t  vœu  ;  Se  pour  ac- 
complir ce  voeu  U  iondeun  canonîcac,  dontlepoûèf- 
feur  e(l  appelé  le  toi  du  chœur.  Ayant  renoncé  à  être 
chanoine  ,  il  va  combattre  les  Fobnais ,  ôc  calmer 
ides  troubles  en  Bohème. 

'  On  pldce  datis  ce  temps-là  l'aventure  deCunégonde» 
qui ,  accufée  d'adultère  après  avoir  fait  voeu  de  chaf- 
tèté  >  montre  foninnocenceen  maniant  un  fer  ardenC 
II  faut  mettre  ce  conte  avec  le  bucbet  de  l'impérouit» 
Marie  d'Arragon. 

;  que  l'empereur  av»it  quitté  Tltalie  >  Âc- 

ïi  était  refaifî ,  Se  l'archevêque  de  Milan  ne 

priée  Henri  II  de  venir  régner.  , 

tepalTe  les  Alpes  du  Titol  une  féconde  ibis  i 

laves  pienneuT  juftemeni  ce  temps-là  pour 

au  peu  de  chnilianifme  qu'ils  connailfaient^ 

ravager  tour  le  tertiioîre  de  Hambourg. 

,  ue  l'empereur  eft  dans  leVéronais ,  Ardouin 

prend  la  fuite.  Les  Romains  font  .ptèis  à  recevoir 

Henri  H  vient  à  Rome  fe  faire  couronner  avec  Ctmé- 

mnde.  Le  pape  Benoit  VIII  change  la  ibrmuU.  It 

iui  deniande  d'abord  fur  les  degrés  de  Saint-Pierre  : 

n  Voulez-vous  garder  à  moi  &  à  mes  fuccefTeuts  ta 

u  fidélité  en  toutes  chefes  »  i  C'était  une  efpèce 

d'hommage  que  l'adrelTe  du  pape  extorquait  de  la 

implicite  de  l'empereur. 

L'empereur  va  ibumeitre'la  Lombardie.  Il  palT^  pac 
la  Bouigogtie  >  va  voir  l'abbaye  de  Cluni  Se  &  hit 
aâbciei ^ lacemmunauié.  Il  p^flè eoTuite  à  V«nl^  , 
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^  jfut  fe  laite  moine  dans  l'abbaye  ^e  Saint- Vall.  On 
prétend  que  Tabbé ,  plus  fage  que  Henri ,  lui  dit  % 
«  Les  moines  doivent  obéiflànce  à  leur  abbé  :  je  vous 
«*  ordonne  de  refter  empereur  w. 

.  Ces  années  ne  font  remplies  que  de  petites  guerres    ici;, 
en  Bohême  &  fur  les  frontières  de  la  ^Pologne.  Toute   ici  6. 
cette  partie  de  l'Allemagne  depuis  l'Elbe  eft  plus  bar-    lôiy, 
tare  &  plus  malheureufe  que  jamais.  Tout  feigneur    1018. 
qui  pouvait  armer  quelques  payfans  ferfs  faifait  k 
guerre  à  fon  vohm  ;  &  quand  les  podèifeurs  des  grands 
fiefs  avaient  eux-mêmes  des  guerres  à  foutenir ,  ils 
obligeaient  leurs  vaifaux  de  lailfer  là  leur  querellé  » 
pour  revenir  les  fervir  -,  cela  s'appelait  le  droit  d« 
trêve. 

' .  ComHient  les  empereurs  reftaient-ilrau  milieu  de  , 
cette  barbarie ,  au  lieu  d'aller  résider  à  Rome  ?  c'eft 
qu'ils  avaient  befoin  d'êtte  puiffans  chez  ks  Alte^ 
mands ,  pour  être  reconnus  des  Romains. 

L'autorité  de  l'empereur  était  alFerniie  dans  la  Lom-    1 0 1 9. 
hardie  par  fes  lieutenans  :  mais  les  Sarraxins  venaient    1020. 
toujours  dans  la  Sicile ,  dans  la  Fouille ,  dans  la  Ca-    io2i« 
labre ,  &  fe  jetèrent  cette  année  fur  la  Tofcane  ;  maïs 
leurs  incurfions  en  Italie  étaient  fembiables  à  celles 
des  Slaves&des  Hongrois  en  Allemagne.  Ils  ne  pou- 
vaient plus  f^re  de  grandes  conquêtes ,  parce  qu'en 
Ëfpagne  ils  étaient  divifé^  ôc  affaiblis.  Les  Grecs  pof- 
fécûdent  toujours  une  grande  partie  de  la  Fouillé  & 
dé  la  Calabre ,  gouvernées  par  uncatapan.  Un  Meifo 
prince  de  Bari  &  un  prince  de  Salerne  s'élevèrent 
contre  ce  catapan. 

•  Ccft  alors  que  parurent ,  pour  la  preUfiière  fois  > 

,  te$  aventuriers  de  Normandie  ,  qui  fondèrent  depiits 

ie  royaume  de  Naples.  Ils  fervirent  Metlo  contre  let 

Cktcs^  Le  pape  Benoît  Y IH  &  Metlo  craignant  éga^ 

'       *  I  2, 
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kment  les  Grecs  &  leis  Sarrarins ,  vont  à  Bamljet^ 
(demander  du  fecours  à  Tempeieur. 
T  Henri  II  confirme  les  donations  de  fes  prédécef* 
feurs  au  fiégevde  Rome ,  fe  télervant  k  pouvoir  fou*^  ' 
,    verain.  Il  confirme  un  décret  fait  à  Pavie,  par  lequel 
Içs  clercs  ne  doivent  avoit  ni  femmes  ni  coiicubiftes." 

loii.  Il  fallait  en  Italie  s*oppofer  aux  Grecs  &  aux  ma- 
hométans  :  il  y  va  au  printemf)S.  Son  armée  eft  prin*^ 
cipalement  compofée  d*évêques  qui  font^  la  têtp  d^ 
leurs  troupes.  Ce  faint  empereur  qui  ne  permettait 
pas  qu'un  fous*diacre  eût  une  femme ,  permettait  que 
les  évêques/v^rfadèntlefang  hnimain  :  contradidions 
trop  ordinaires  chez  les  hommes. 

11  envoie  des  troupes  vefs  Capoue  &  vers  la  Pouille, 
mais  il  ne  fe  rend  point  maître  du  pays  ;  &  c'eft  uoe 
médiocre  conquête  que  de  fe  faifir  d-un  abbé  du  Mont* 
Caffin  déclaré-contre  lui ,  &  d'eu  faire  élire  un  autre, 

101  j.  Il  repallè  bien  vite  les  Alpes  ,  félon  la  maxime  de 
fes  ptédéceflèurs  j.  de  ne  fe  pas  éloigner  long-tempi  de 
rAÎlemagne.  Il  convient  aveç.Robert ,  roi  de  France, 
d'avoir  une  entrevue  avec  lui  dans  un  bateau  fur  la 
Meufe  ,  entre  Sedan  &  MoulTon.  L  empereur  pfé-^ 
vient  le  roi  de  France ,  &  va  le  trouver  dans  fon  camp 
avec  franchife.  C'était  plutôt  une  viïîte  d'amis  qu*ime 
conférence  de.  rois  \  exemple  peu4mité. 

1014.  "  L'empereur  fait  enfuitele  tour  d'une  grande  partie, 
de  l'AUetfiagne  dans  une  .profonde  paix  ,  lailîank  par* 
t«ut  des  marques  de  générofué  &  de  juftiœ. 

Il  fentait  que  (a  fintipprochai-:,  quoiqull  n'eut  que 
cinquante-deux  ans.  On  a  écrit  qu'avant  fa  mdrt  il  dij 
aux  parens  de  (a  femn>é  ,:  <*«  Vous  me  l'avez  donnée 
w  vierge  ,  je  vous  la  rends  vierge  »  y  difcows  étrangs 
dans  un  màri^,  encore  plus  dans  un  mari  cou- 
ronné* C'était  fe  déclater  impUilIàAt.ou  fanatique^  Ji 
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meurt  lei4  juillen  fon  corps  eft  porté  àBamberg^ 
fa  ville  favorite.  Les  chanoines  de  Bamberg  le  fiienç 
canonifer  ce  nr  ans  après.  On  ne  fait  s'il  a  mieux  figm^é 
fur-un  autel  quô  fur  le  trône, 

CONRAD  II,  DIT  LE  SALIQUE, 

SEIZIÈME     EMPEREUR. 

vJn  ne  peut  alfez  s*étonner  du  nombre  prodigiêuï    1024. 
dediiTèrtarions  fur  les  prétendus  fept  éleâeurs  qu'on 
acruinftitués  dans  ce  temps  là.  Jamais  pourtant  il 
n^^'utde  plus  grande  ûflemblée  que  celle  où  Conrad  II 
fut  élu.  On  fut  obligé  de  la  tenir  eil  plein  champ , 
entre  Vorms  &  Maïence.  Les  ducs  de  Saxe  ,  de  Bo- 
hême ,   de  Bavière  ^  de  Carinthie  ,  de  la  Suabe  ,  de 
la  Franconie  ,  de  la  haute ,  de  la  balFe  Lorraine  ;  un 
nombre  prodigieux  de  comtes  ,'  d*évêques,,  d'abbés  5 
toiïs  donnèrent  leurs  voix.  Il  faut  remarquer  que  les 
,  magiftrats  des  villes  y  affiftèrcnr ,  mais  qu'ils  ne  don- 
nèrent poinc  kurs  fuftrages.  On  fut  campé  fix  femaines 
dans  le  champ  d'éle<ftion  avant  de  fe  déterminer. 

Enfin  le  choix  tomba  fur  Conrad ,  furnommé  le 
falique  ,  parce  qu'il  était  né  fur  la  rivière  de  la  Sale. 
•  C'était  un  feigneur  de  Franconie,  ^u'on  fait  defcendre 
d'Othon-le-pand  par  les  femmes.  Il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  fut  choifi  comme  le  moins  dangereux  de 
tous  les  préténdans  :  en  effet  on  ne  voit  point  de 
grandes  villes  qui  lui  appartiennent  y  Se  il  n'eft  que  le 
chef  de  puiflans  valFaux  y  dont  chacun  eft  auflî  fort 
que  hii. 

L'Alkmagne  fc  regardait  toujours  comme  le  centre  jQ^t: 
dcl^Empirej  &  le  nom  d'empereur  paraiflëit  con-  jQ^^g^ 
ibndu  avec  celui  de  roi  de  Gernianie.  Les  Italiens 
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failliraient  toutes  les  occafions  <^  Téparer  tts  deun 
;  ritresi 

Les  députés  des  grands  fiefs  dltalie  vont  ofFrii: 
l'Empire  à  Robert ,  roi  de  France  j  c  était  offrir  alors 
un  titre  fort  vain ,  &  des  guerres  réelles.  Robert  le 
refùfe  fagement.  On  s'adreflè  à  uii  duc  de  Guienne  , 
pair  de  France  :  il  1  accepte ,  aytnt  moins  à  rifquer. 
Mai^  le  pape  Jean  XX&  larchevêque  de  Milan  font* 
venir  Conrad-Je-falique  en  Italie.  U  fait  auparavan^ 
élfte  &  couronpér  fon  fils  Henri  roi  de  Germanie  $ 
c'était  la  coutume  alors  en  France,  &  par-tout  ailleurs. 

Il  eft  obligé  d'aflîéger  Pavie.  Il  elfuie  dés  féditions 
à  Ravenne,  Tout  empereur  allemand  appelé  en  Italie 
y  eft  toujours  mal  reçu* 

A  peine  Conrad  eft  couronné  à  Rome  qu'il  n'y  eft 
plus  en  sûreté.  Il  repafle  en  Allemagne,  &  il  y  trouve 
un  parti  contre  lui.  Ce  font  là  les  càufes  de  ces  fré- 
quens  voyages  des  empereurs. 

Henri  duc  de  Bavière  étant  mort,  le  roi  de  Hongriej 
Etienne ,  parent  par  fa  mbLe\  demande  la  Bavière^ 
au  préjudice  du  fils  du  dernier  duc  $  preuve  que  les 
droits  du  fang  n'étaient  pas  encore  bien  établis  :  9c 
en  effet ,  rien  ne  Tétait.  L'empereur  donne  la  Bavière 
au  fils.  Le  Hongrois  veut  l'avoir  les  armes  à  la  main. 
On  fe  bat ,  &  on  TappaSfé.  Et  après  la  mort  de  cet , 
Etienne,  l'empereur  a  le  crédit  de  laire  placer  fur  le 
abne  de  Hongrie  un  parent  d'Etienne,  nommé  Pierre: 
il  a  de  plus  le  pouvoir  de  fe  foire  tendre  hommage  ôc 
de  fe  faire  payer  un  tribut  par  ce  roi  Pierre,  que  les 
/Hongrois  irrités  appelèrent  Pierre- l'allemand.  Les 
papes ,  qui  oroyaicnt  toujours  avoir  érigé  la  Hcwigrie 
en  royaume  3  auraient  voulu  qu'on  Tappelat  Pierre^ 
leromain.  * 

Erneft^  duc  de  Suabe^  qui  avait  atmé  contre  Teni^ 
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petent,  eftniis  au  ban  de  l'Empire.  Ban  fignifiaic 
4'aborcl'bannière  -,  enfuice  édir ,  publication  >  il  figni* 
fia  aofli  depuis  banniflemenrl  C'eft  un  des  premiers 
exemples  de  cette  profcription.  La  formule  était  : 
•«  Nous  déclarons  ta  femme  teuve ,  tes  enfi^ns  o'rphe- 
»  lins  5  &  nous  t'envoyons  au  nom  du  diable  aux 
a»  quatre  coins  du  monde  "• 

On  commence  alors  à  connaître  des  fouverains  de  .1031. 
Siléûe^  qui  ne  font  fous  le  joug  ni  de  la  Bohême  »«  105  !• 
ni  de  la  Pologne  :  la  Pologne  fe  détache  infenfiblement 
de,r£mpife ,  &  ne  veut  plus  le  reconnaître. 

Si  l'Empire  perd  Un  valfal  dans  la  Pologne  ,  il  tn    iou« 
acquiert  cent  dans  le  royaume  de  Bourgogne.  1033. 

Le  dernier  roi,  Rodolphe  >  qui  n'avait  point  d'en*  1034. 
(ans  >  laiflfè  en  mourant  fes  états  à  Conrad- le-falique. 
C'était  très-peu  de  domaine ,  avec  la  fupérîorité  terri- 
toriale ,  ou  du  moins  des  prétentions  de  fupériorité  » 
c*eft-à-dire  de  fuzeraineté ,  de  domaine  fuprême ,  fur 
les  Suides  >  les  Grifons ,  la  Provence ,  la  Franche* 
Comté  ,  la  Savoie  >  Genève ,  le  Dauphiné^  C'eft  de^ 
là  que  les  terres  au-d^à  du  Rhône  font;  encore  appe- 
lées terres  d'Eitipire.  Tous  les  feigneurs  de  ces  can  tonsj 
qui  relevaient  auparavant  de  Rodolphe  >  relèvent  de 
l'empereur. 

Quelques  évêquf^s  s'étaient  érigés  audî  en  princes 
feudataires.  Conrad  leur  donna  à  tous  les  mêmes 
droits.  Les  empereurs  élevèrent  toujoiurs  les  évêques 
pour  les  oppofer  aux  feigneurs  *>  ils  s'en  trouvèrent 
bien  quand  ces  deux  corps  étaient  divifés  >  ôc  mal 
quand  ils  s'unillaient» 

Les  (îéges  de  Lyon  >  de  Befançon ,  d'Embrun ,  dé 
Vienne ,  de  La^ifanne ,  de  Genève,  de  BaHe,  de  Gre- 
noble ,  de  Valence ,  de  Gap  3  de  Die ,  furent  des  fiefs 
impériaux. 

14 
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De  tous  les  feudataîres  de  la  Bourgogne ,  un^  seul 

jette  les  fondemens  dune  puilTance  durable.  Ceft 

Humbert  -  aux  -  blanches  -  mains ,  tige  des  ducs  de, 

Savoie.  Il  n  avait  que  la  MauriennQ,  lempecçur  lui 

donne  le  Chablais ,  le  Valais  Se  Saint-Maiirice  ;  aiilfi 

de  la  Pologne  juiqu'à  TËfcaut ,  ^  de  la  Saône  aa 

Garillaa ,  les  emperetxrs  ^fîû^nt  par- tout  des  princes>. 

^  fe  regardaient  comme  les  feigneurs  û;iz^ain$  de 

prefque  toute  l'Europe. 

Depuis       L'Italie  ^encore  troublée  rappelle  encore  Conrad, 

ïo^y    Ce  même  archevêque  de  Milan  qui  avait  couronné 

ju  q%à  l'^ïjperçur,  était  par  cette  raiIon4à  mêmç  contre  lui. 

'  '  *   Ses  droits  &  fes  prétentions  en  avaient  augmentée 

Conrad  le  fait  arrêter  avec  trois  autrçs  évêques,  U  efi: 

cnfuite  obligé  d  afiîéger  Milan ,  &  il  ne  peut  le  prendre. 

Il  y  perd  une  partie  de  fon  *irmée ,  &  il  perd  par  con-» 

féquent  tout  fon  crédit  dan$  Rome* 

Il  va  faire  des  lois  à  B^énévent.  6c  à  Capoue  y  mais 
pendant  ce  temps  les  aven turiersnormand$  y  font  des 
conquêtes. 

Enfin  il  rentre  dans  Mihm  par  des  négCM^ations  , 
fc  il  s'en  retourne  félon  1  ufagç  ordinaire. 

Une  maladie  le  fait  mourir  à  Utrecbcle  4  juin  i^is^ 

HENRI     III,    - 

DIX- SEPTIÈME    ÇMPEReV^      ^ 

Depuis  O  ENRi  m  ,  furnommé  le  noir  ,  fils  de  Conrad  , 

1039   déjà  couronné  du  vivant  de  fon  père  »  eft  recormu 

jufqu'a  f^j^g  diflSiculté.  Il  eft  couroniié  &  facré  une  féconde 

^  •   fois  par  l'archevêque  de  Cologne.  Les  premières'  an* 

nées  de  fpn  règne  font  fignalées  par  des  guerres  contr^ 
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la  Bohème ,  la  Pologtie  >  la  Hongrie,  mais  qui  11  opè- 
rent aucun  grand  événement.  ^  ' 

Il  donne  lardievêché  de  Lyon  ,  Se  invertit  l'ar- 
chevêque ,  par  la croflè  &  par  lanneau ,  fans  aucune 
contradiâion  y  deux  chofes  très-remarquables.  Elles 
prouvent  que  Lyon  était  ville  impériale  ,  &  que  les 
rois  étaient  en  pofleflîon  d'inveftir  les  évêques. 

La  cohfuûon  ordinaire  bouleverlait  Rome   &  Dcpuî» 
ritalie.  /04f. 

La  moifon  de  Tofcanelle  avait  toujours  dans  Rome  ^^^^ 
la  principale  autorité.  Elle  avait  acheté  le  ponrifkat 
pour  un  enfant  de  dou?e  ans  de  cette  maifon.  Deux 
autres  Tayant  acheté  auflî ,  ces  trois  pontifes  parta- 
gèrent en  trois  les  çevenus ,  Se  s'accordèrent  à  vivre 
paiûblement  9  abandonnant  les  affaires  pohtiqdes  au 
chef  de  la  naaiibn  de  Tofcanelle;  '* 

Ce  triumvirat  fingulier  dura  tant  qu'ils  eurent  de 
1  argent  pour^fbilînir  à  leurs  plaifirs  ;  &  quand  ils  n'en 
eurent  plus ,  chacun  vendit  fa  part  de  la  papauté  au 
diacre  Gratien  ,  que  le  père  Maimbourg  appelle  un  » 
faint  prêtre ,  homme  de  qualité  ,  fort  riche  :  maïs 
comme  le  jeune  Benoit  JX  avait  été  élu  long-teinps 
avaiules  deux  autres,  on  lui  laifla  par  un  accord 
folenncl  la  jouiflànce  du  tribut  que  l'Angleterre  payait 
ilors  à  Rome,  &  qu'on  appellait  le  denier  de  Saint- 
Pierre;  à  quoi  les  rois  d'Angleterre  s'étaient  foumis 
depuis  long- temps. 

Ce  Gratien ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI ,  & 
qui  paflepour  s'être  conduit  fageraent ,  jouifTait  pai- 
fi^lement  du  pontificat  ;  lorfque  l'empereur  Henri  III 
vint  à  Rome. 

Jamais  empereur  n'y  exerça  plus  d'autorité.  Il  dé- 
pofa  Grégoire  VI  comme  fimoniaque ,  &  nomma 
pjlpe  Suidger  fon  chancelier ,  évêque  de  Bamberg  ,       ' 
fans  qu'on  osât  murmurer. 


•/ 
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Le  chancelier  de^'rau  pape  facre  Jl  empereur  £c  Câ  ^ 
femme  >  &  promet  coat  ce  que  les  papes  ont  promis 
aux  empereurs ,  quand  ceux-ci  (mt  été,  les  plus  forts, 

ïc>47«  Henri  III  donne  i^invcftiture  de  la  Fouille  i  de  la 
Calabre  »  Ôc  de  prefque  tout  le  Bénéventin  >  excepté 
la  ville  de  Bénévent  .&  Ton  territoire  >  aux  prince^ 
normands  qui  avaient  conquis  ces  pays  fur  les  Grecs 
ôc  fur  les  Sarrazins-  Les  papes  ne  prétendaient  pas 
alors  donner  ces  £tats.  La  ville  de  Eénévent  appar-^ 
tenait  encore  aux  Pandolfes  de  Toicanelle. 

L'empereur  repafle  en  Allemagne  »'  &  confère  tous 
.les  évêchés  vacans.  ^ 

1048.  Le  duché  de  la  Lorraine  mofeUanique  eft  donné  à 
Gérard  d'Aliâce  9  6c  U  bafle  Lorraine  à  la  maifon  de 
Luxembourg.  La  maifon  d'Alface  depuis  et  temps 
n'eft  connue  que  fous  le  titre  de  marquis  6ç  ducs  dd 
Lorraine. 

Le  pape  étant  mort»  on  voit  encore lempereut 

donner  un  pape  à  Rome ,  comme  on  donnait  ua 

i  autre  bénéfice.  Henri  TU  envoie  un  Bavarois  nommé 

Popon^  qui  >  fur  le  champ  >  eft  reconnu  pape  fous  le 

nom  de  Damafe  IL  ,  . 

X049.  Damafe  mort ,  l'empereur  dans  ladèmblée  ié 
Vorms  nomme  levêque  de  Toul,  Brunon,  pape; 
Se  l'envoie  prendre  pollèflîon  :  e  eft  le  pape  Léon  IX. 
U  eft  le  premier  pape  qui  ait  gardé  fon  évêcbé  avec 
celui  de  Rome.  Il  n  eft  pas  furprenant  que  les  empe** 
reurs  difpofent  ainâ  du  Sainc-Siége.  Théodora  8c 
Marozie  y  avaient  accoutumé  les  Romains  v  &  f^ns 
Nicolas  II  Se  Grégoire  VII  »  le  pontificat  eut  ton*» 
jours  été  indépendant.  On  leur  eut  baifé  les  pieds» 
&  ils  euflènt  été  efclaves. 

1059.       Les  Hongrois  tuent  leur  roi  Pierre ,  renoncent  k  là 

^it*     iP^Ugion  cluétienae,  Sç  à  nxomn;idge  quils  avaienf 
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fiiît  à  rEmpife.  Henfî  III  lear  fait  une  guerre  mal-    i^J^- 
faeureufe  :  il  ne  peut  la  finir  qu'en  donnant  fa  fille  au 
nouveau  roi  de  Hongrie  André,  q[ui,  était,  chrétien, 
quoique  (es  peuples  ne  le  fullèntpas.  , 

Le  pape  Léon  IX  vient  dans  Vorms  Ce  plaindre  k    lojj, 
l'eimpereur  qui^  les  princes  normands  deviennent  trop 
puiilans. 

Henri  ÏII  reprend  les  droits  féodaux  de  Bamberg , 
&  donne  au  pape  la  ville  de  Bénévent  en  échange.  Otf 
ne  pouvait  donner  lau  pape  que  la  ville,  les  princes  nor* 
roands  ayant  fait  hommage  à  l'Empire  pour  le  refte  du 
duché  :  mais  .l'empereur  donna  au  pape  une  armée , 
avec  laquelle  il  pourrait  chadèr  ces  ncMiveaux  conque^ 
rans  devenus  trop  voifins  de  Rome, 

Léon  IX  mène  contré  eux  certe  armée ,  dont  ta 
moitié  eft  tfemmandée  par  des  eccléfiaftiques. 

Humftoi ,  Richard ,  &  Robert  Guifcard  ou  Gui- 
chard ,  ces  normaiids  fi  fameux  dans  l'hiftôiré ,  taillent 
en  pièce  l'armée  du  pape ,  trois  fois  plus  forte  que  la 
leur.  Us  prennent  le  papte  prifonnier,  fe  jettent  à  Tes 
pieds ,  lui  demandent  fa  bénédidion  ,  ôc  le  mènent 
prifbnnier  daqs  la  ville  de  Bénévenr. 

L'empereur  affedte  la  puiirance  abfolue.  Le  duc  de  1054. 
Bavière  ayant  la  guerre  avec  Tévêque  de  Rarisbonne, 
Henri  III  prend  le  parti  de  Tévêque,  cite  le  duc  de 
Bavière  devant  fon  çonfcil  privé ,  dépouille  le  duc,  & 
donne  la  Bavière  à  (on  propre  fils  Henri ,  âgé  de  trois 
ans  :  c'eft  le  célèbre  empereur  Henri  IV, 

Le  duc  de  Bavière  fe  réfugie  chez  les  Hongrois , 
&  veut  en  vain  les  intérefler  à  fa  vengeance. 

L'empereur  propofe  aux  feigneurs  qui  lui  font  atta- 
chés d'alTurer  lempire  à  fon  fils  prefque au^terceau. 
Il  le  fait  déclarer  roi  des  Romains  dans  le  château  de 
Tribur,  près  de  Maïenceà  Ce  titre  n'était  pas  nou- 
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veau  ;  Jl  avait  été  pris  par  Ludolphe,  0s  d'Othon  T* 
ï^JJ»  Il  fôit  un  traité  d  alliance  avec  Conttiim ,  duc  de 
Venife.  Cette  république  était  déjà  puiflànte&  riche  i 
quoiqu'elle  ne  battît  raonnaie  que  depuis  Tan  950,  & 
qu!eUene  fût  aflTrancbie  que  depuis  998  d'une  cède- 
vance  d  un  mailteaw  de  drap  d'or ,  feul  tribut  qu  ella 
avait  payé  aux  empereurs  d'occident. 

Gênes  était  la  rivale  de  fa  puîflT^nce  &  de  fon  com- 
merce. Elle  avait  déjà  la  CoiTe  >  qu'elle  avilit  ptile 
fur  les  Arabes  s  mais  fon  négoce  valait  plus  que  la 
Corfe,  que  les  Pifans  lui  difputcrenr. 

Il  n'y  avait  point  de  telles  villes  en  Allemagne  \  8c 

tout  ce  qui  était  au-^elàdu  Rhin  était  pattvre*&  gvof- 

'  fier.  Les  peuples  du  nord  &  deTeft,  plus  pauvr^si 

tncore  ,  ravageaient  toujours  ces  pays.. 

ioj6.       L^s  Slaves  font  encore  une  irniption  ^'♦fe  défolent 

le.  duché  de  Saxe. 

Henri  m  meurt  auprès  de  Paderborn,  entre  Jes 
bras  du  pape  Vidor  II  qui /avant  fa  mort,  facr© 
l'empereur  fon  fils  Henri  IV ,  âgp  de  près  de  fix  ans* 

*  ' 

H   E  N   R   I     I  V, 

DIX-HIMTIÈME    £  M  9  E  R  Ç  U  R, 

ioj6.  Une  femme  gouverne  l'Empire  :  c'était  une  Fraft- 
çaife,  fille  d'un  duc  de  Guienne,  pair  de  France, 
nomiïiée  Agnès ,  mère  du  jeune  Henri  IV;  &  Agnès, 
qui  avait  de  droit  la  tutelle  des  biens  patrimoniaux  de 
fon  fils ,  n'eut  celle  de  l'Empire  que  parce  qu'elle  fut 
habile  &  courageufe. 

Depuis       Les  pieraigres  années  du  règne  de  Henri  IV  font 

.^?^Z   des  temps  de  troubles  obfcurs. 

1060.       ^^^  i^îg^eu^  partictiliers  fe  font  la  gaeore  en  Al* 
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fetnagne.'L.e  duc  de  Bohême,  toujoius  valTal  de  VEm- 
pice  ,  eft  attaqué  pat  h  Pologne ,  qui  ne  veut  plus  en 
ét4:e  membre.  . 

Les  Hongrois,  fi  long-temps  redoutables  à  l'Aile^ 

mague,  font  obligés  de  demander  enfin  du  fecours 

aux  Allemands  contre  les  Polonais ,  devenus  dange* 

reux  y  &  malgré  ce  (ecours,  ils. (ont  batms.  Le  roi 

Andvé  &  la  femme  fe  réfugient  à  Ratisbonne. 

«    11  paraît  qu'aucune  politique,  aucun  grand  deflfèin 

nTencrent  dans  ces  guerres*  Les  fujets  les  plus  légers 

h^  produifent  :  quelqudbis  elles  ont  leur  fource  dans 

re%>rk  de  chevalerie ,  introduit  alors  en  Allemagne. 

Un  cotmede  Hollande,  par  exemple ,  fait  la  guerre 

contre Jes  évêques  de  Cologne  Se  de  Liège  pour  une 

querelle  dans  un  tournois^ 

j.  Le  refte  de,  TEurape  ne  prend  nulle  part  aux  affaires 
Ae  r  Allemagne.  Point  de  guerre  avec  ht  France,  nulle 
influence. en/ Angleterre  ni  daiis  le  nord,.&  alors 
même  très^peu  en  Italie,  quoique  Henri  IV  en  fût 
roi  de  empereur.  _  V . 

,    L'impératrice  Agnès  maintient  fa  régiaice  avec 
beaucoup  de  peine. 

Enfin,  en  106 1 ,  les  ducs  de  Saxe  &  de  Bavière, 
oncles  de  Henri  IV,  un  arohevêque  de  Cologne  ^ 
^'autres  princes  enlèvent  Tempereur  à  fa  mère ,  qu'on 
accufait  de  tout  feccifier  à  l'évêque  d' Augsbourg ,  fon 
Hiiniflre  Se  fon  amant.  Elle  fuit  à  Rome,  ëc  y  prend  le 
voile,  L«5  fcignetirs  reftcnc  maures  de  l'empereur  ^ 
de  l'Allemagne  jufqu'à  fa  majorité. 
/  '  Cepçiidâm  en  Iiaiie ,  après  bien  des  troubles  tou- 
jours excités  4U  fujct  du  pontificat ,  le  pape  Nicolas  II, 
cri  1055H,  avait  ftatué  dans  un  concile  de  cent  treize 
évêqtïes',  qile  déformais  les  cardinaux  feuls  éliraient 
le  .p^pex,<lli5l  ler»c.€of^i^  préfente  au  peuple  pour 
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faire  confirmée  réleâion.»  ^  fauf  »  i^ute- c-U  >  Thcm* 
l' iieur  &  le  refpcâ  dus  à  notre  cher  âls  Henri ,  main^ 
»  tenant  roi ,  qui  »  s'il  plaît  à  Dieu ,  fêta  empereur^ 
/»  félon  le  droit  que  nous  lui  en  avons  déji  dpnné  *». 

On  fd  prévalait  aiuli  de  la  minorité  de  Henri  IV 
pour  accréditer  des  droits  Se  des  prétentions  que  les 
pontifes  de  Rome  foutinrent  tou|cmrs  quand  ils  le 
purent. 

'  Il  s'établUfait  sd/ots  une  coutume  que  la  crainte  des 
rapacités  de  mille  petits  tyrans  d'Italie  avait  intitt- 
duite.  On  donnait  fes  biens  à  Téglile  fous  k  titre 
iioblaîa  ;  &  on  en  reftait  poneflèur  feudanure  avec 
une  légère  redevance.  Voila lorigine de  la ftutraineté 
de  Rome  fur  le  Myaume  de  Naples* 

Ce  même  pape  Nicolas  II ,  après  avoir  înutiletneht 
excommunié  les  conquérans  normands,  s'en  iàit  des 
prot^âears  Se  des  vaiîàux  ^  &<3eux-ci  >qui  étaient  feu* 
dataires  de^^l'Empire,  Se  qui  craignaient  bieit  moisi 
ies  papes  que  les  empereurs ,  font  hommage  de  leurs 
terres  au  pape  Nicolas  >  dans  le  concile  de  MeIpki,jMi 
20^9.  Les  papes»  dans  ces  commencémem  de  leur 
puiflànce  3  étaient  comme  les  califes  dans  la  (iêcadencé 
de  la  leur  y  ils  dcmnai^it  Tinveftiture  au  plu^  fort  qui 
là  demandait. 

Robert  reçoit  du  pape  la  couronne  ducale  de  la 
Fouille  Se  de  la  Calabre ,  Se  eft  inyefti  par  Vétm^kxi. 
Richard  eA  confirmé  prince  de  Capoue»  Se  le  pape 
leur  ikmné  encore  ta  Sicile»  ««  en  cas  qu'ils  en  cfaadèiic 
>»  les  Sarrazins  ». 

£n  efièt ,  Robert  Se  Tes  biné  s'emparècem  de  la 
Sicile  en  lo^i  ^de  par-là  rendit^ur  le  plus  ptanâ  (et* 
vice  à  ritalie. 

Les  papes  tteuitftt  que  long-temps  après  Béoévenr^ 
Ui^  par  1^  princes  a^rmandis  mm  Fmàsii^^  k 
maifon  de  Tofcanelle, 


,\) 
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f  "  i^H  IV ,  4eveiiti  majeul:  >  fort  de  la  capdvké  <A  106 ^^ 
te  retenaient  les  ducs  Jk  Saxe  &  de  Bavière. 

Tout  éiait  alort  dans  la  plus  horrible  amfufion. 

*  Q^on  en  fuge  par  le  droit  de  rançonner  les  voyageurs, 

'àoit  que^  <ous  les  feigneurs ,  depuis  le  Mein  de  le 

Véfer  îufqu  au  pays  des  Slaves  >  comptaient  parmi  les 

prérogatiyes  féodales. 

Le  droit  de  dépouiller  Teriapereur ,  paraiifidc  auffi 
fort  naturel  aux  duCs^e Bavière, de  Saxe,  au  marquis 
d|  Thuringe.  Us  forment  une  ligue  contre  lui. 

Hend'  IV ,  aidé  du  refte  de  l'Empire  >  diffipe  la   1070. 
ligue. 

Othon  de  Bavièreeft  mis  au  bande  TEmpire.  C  eft 
le  fécond  fouverain  de  ce  duché  qui  efluie  œcte  di{^ 
grâce.  L  empereur  donne  la  Bavière  à  Guelphe,  fils 
d'Azon  »  marquis  dltalie. 

lifinpereur ,  quoique  jeune ,  Se  livré  aux  plaKîrs  »    1071. 
parcourt  TAllemagne  pour  y  mettre  quelque  ordre. 

>L1année  1072  eft  la  ptemièie  époque  des  fameufes    ^^7^< 
yieidles  pour  les  inveftirures. 

Alexandre  II  avait  été  élu  pape  fans  confuker  la 
cour  impériale  >  Se  était  refté  pape  malgré  elle. 
HiUebsmd  >  né  à  Soane  en  Tofcme ,  de  pareils  in- 
connus ,  moine  de  Cluni  fous  labbé  Odilûn ,  & 
depub  cardinal ,  gouvernait  le  pomificat.  il  eft  a(Ièz 
connu  rptts  le  notn  de  Gré^iohe  VII  *,  efpcit  vafte  » 
'inquiet,  ardenr^  mais  artificieux  jufque  dans  limpé? 
^Uiôùcé  :  le  plus  fier  des  hoitunes  >  le  plus  zélé  des 
ftfètres.  Alexandre  avait  déjà ,  par  iès  confeils,  rai^ 
'  Aimi  r^utoriré  du  fj^erdocei       ^ 

Il  engage  le  pape  Alexandre  à  citer  Tempeteur  à 
Ibn  tribunal.  Ctm  témérité  parait  ridicule  ;  mais  (I 
f^oi  (kmsci  Yémt  où  (ie^  trouvait  alors  rempereur» 
«tti  m  tfft  fWÊC.  Im  Sm»  h  Tikotinge^  une 
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partie  de  TAlleihagriev  étaient  alors  déclarée*  coiltré 
Heiiri  IV. 
1073.  .  Alexandre  II  étant  njoit  ^  HBldebrand  a  le  crédit 
de  fe  fcire  élire  par  le  peuple  fans  demander  les  voi^^ 
des  cardinaux,  &  fans. attendre  le  confentement  de 
lerapereiir.  Il  écrit  à  ce  prince  qu'il  a  été  élu  malgré 
lui ,  &  qu'il  eft  prêt  à  fe  démettre.  Henri  IV  envoie 
Ton  chancelier  confirn^r  Téleâion  du  pape  qm  alots , 
n'ayant;  plus  rien  à  craindre ,  lève  le  mafque. 

Henri  conrinue  à  faire  la  guerre  aux  Saxons ,  & 
alla  ^gue  établie  contre  lui.  Henri  IV  eft  vain- 
queur. 
X07J.       Lès  Ruflès  coinmençaient  alors  à  être  chrétiens , 
'     &  connus  dans  roccident.- 

Un  DéiTiètrius  (  car  les  noms  grecs  étaient  par* 
venus  jufque  dans  cette  partie  du  monde) ,  chaflè  dt 
fes  états  par  fon  frère,  vient  à  Mayence  implorer 
Tafliftance  de  l'empereur  5  & ,  ce  qui  eft  plus  tanarf 
quable  ^  il  envoie  fon  filsr  à  Rome  àax  pieds  de 
Grégoire  VII  comme  au  juge  des  chrériens.L'emp^ 
reurpaflfeit  pour  le  chef  temporel ,  &  le  pape  pour 
le  chef  fpirituel  de  l'Einîope.  ^  *     •      ' 

Henri  achève  de  dilGper  la  ligue  ,  &  rwid  la 'paix 
à  r£mpire.  ^^  .  • 

.  Il  paraît  qu'il  redoutait  de  nouvelles  révolutions j 
car  il  écrivit  une  lettre  très-foumife  au  cape  >  dans 
^  laquelle  il  s'accufe  de- débauche  &  deiîmonie  :  il  feut 
l'en  croire  fur  fa  parole.  Son  aveu  donnait  à  Gré- 
goire VII  le  droit  de  le  reprendre  ;  c'eft  le  plus-  beau 
des  droits,  mais  H  ne  donne  pas  Celui  dejdifpofer  des 
couronnes. 

Grégoire  VII  écrit  aux  évêques  de  Brème ,  dé 
Conftance ,  à  l'archevêque  de  Maïence ,  &  à  d'autres  > 
i£cleur  ordonne  de  vemr  à  Eome.  ^  V0us  avea  permis 

«•  aux 
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»  aux  clercs  >  dit -il,  de  garder  leurs  concubines, 
»  même  d  en  prendre  de  nouvelles  j  nous  vous  ocdon* 
»  nons  de  veiiir  à  Rome  au  premier  concile  ». 

Il  s'agidait  auiîi  de  dixmes»  eccléfiaftiques ,  que  les 
évêques  &  les  abbés  d'Allemagne  fe  difputaienr. 

Grégoire  VII  propofe  le  premier  une  croifadej 
il  en  écrit  à  Henri  IV.  Il  prétend  qu'il  ira  délivrer 
le  faint  fépulcre  à  la  têce  de  cinquante  mille  hommes  , 
&  veut  que  lempereur  vienne  fervir  fous  lui.  L'ef- 
prit  qui  régnait  alors  ôte  à  teite  idée  du  pape  lair 
de  la  démence ,  &  n'y  lailFe  que  celui  de  la  gran- 
deur. 

Le  delTein  de  commander  à  l'empereur  Se  à  tous 
les  rois  ne  parafTait  pas  moins  chimérique  ;  c'eft  ce- 
pendant ce  qu'il  entreprit ,  Se  non  (ans  quelques 
fuccès. 

Salotnon  roi  de  Hongrie ,  chafle  d'une  partie  de  Tes 
états.  Se  n'étant  plus  maître  que  de  Presbourg  >ufqu'à 
r Autriche ,  vient  à  Vorms  renouveler  liiommage de 
la  Hongrie  à  lempire.      * 

Grégoire  VII  lui  écrit  :  «  Vous  devez  favoir  que  le 
»  royaume  de  Hongrie  appartient  à  l'églife  romaine. 
»>  Apprenez  que  vous  éprouverez  l'indignation  du 
«  faint-fiége,  fi  vous  ne  reconnaiilèz  que  vous  tenez 
"  vos  états  de  lui  &  non  du  roi  de  Germanie  ». 

Le  pape  exige  du  duc  de  Bohème  cent  marcs  d'ar* 
gent  en  tribut  annuel ,  Se  lui  dorme  en  récompense  le 
droit  de  porter  la  mitre. 

Henri  IV  jouiflait  toujours  du  droit  de  nommer  les  j^^^^ 
évêques  Se  les  abbés ,  &  de  donner  Tipveftiture  par 
la  crolle  &  par  l'anneau  y  ce  droit  lui  était  commun 
ay.çc  prefque  tous  les  princes.  Il  appartient  naturelle- 
ment aux  peuples  de  choifir  Tes  pontifes  &  les  ma- 
8iftigiS.Jl  eft  jufte  que  l'autorité  royale  y  concç^r^  : 
Annales  de  l'Empire,  K 
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mais  cette  autorité  avait  tout  enva]ii.  Les  empereurs? 
nommaient  aux  évêchés ,  &c  Henri  IV  les  vendair. 
Grégoire ,  en  s  oppofant  à  labus ,  foutenait  la  liberté 
naturelle  des  hommes  -,  mais  en  s'oppofant  au  con- 
cours de  Tautorité  impériale  >  il  introduirait  un  abus 
plus  grand  encore.  C*eft  alors  qu'éclatèrent  les  diyi- 
fions  entre  l'empire  Se  le  facerdoce. 

Les  prédécefleurs  de  Grégoire  VII  n'avaient  en- 
voyé des  légats  aux  empereurs,  que  pour  les  prier 
de  venir  les  lecourir  &  de  fe  faire  couronner  dans 
Bome.  Grégoire  envoie  deux  légats  à  Henri,  pour 
le  citer  à  venir  comparaître  devant  lui  comme  un 
accufé. 

Les  légats  arrivés  à  Goflar  font  abandonnés  aux 
infultes  des  VSilets.  On  aflenible  pour  réponfe  une' 
diète  dans  Vorms ,  où  fe  trouvent  prefque  tous  les 
feigneuts ,  les  évêques ,  &  les  abbés  d'Allemagne. 
-  Un  cardinal ,  nommé  Hugues ,  y  demande  juftice 
de  tous  les  crimes  qu'il  impute  au  pape«  Grégoire  y 
eft  dépofé  à  la  pluralité  <!es  voix  >  ma;$  il  ^laic 
avoir  une  armée  pour  aller  à  Rome  fou  tenir  ce  juge- 
ment. 

Le  pape,  de  fon  côté,  dépofe  l'empereur  par  une 
bulle  :  «  Je  lui  défends  ,  dit-il ,  de  gouverner  le 
»  royaume  teu tonique  Se  l'Italie  î  Se  je  délivre  fes 
"  fujets  du  ferment  de  fidélité  »*. 

Grégoire^  plus  habile  que  l'empereur ,  favait  bien 
que  ces  excommunications  feraient  fécondées  par  des 
guerres  civiles.  Il  met  les  évoques  allemands  dans 
fon  parti.  Ces  évêques  gagnent  des  feigneurs.  Les 
Saxons,  anciens  ennemis  de  Henri,  fe  joignent  à 
eux.  L'excommunication  de  Henri  IV  leur  fert  de 
prétexte. 

Ce  même  Guelphe  à  qui  l'empereur  avait  donttaé  la 
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Bavière,  s'arme  contre  lui  de  ks  bienfaits,  &  foutienc 
les  nicconrens. 

Enfin  la  f  K.parr  des  mêmes  évêques  8c  des  mêmes 
princes  qui  avoient  depole  Grégoire  V  II ,  foumettent 
leur  empereur  au  jugement  de  ce  pape.  Ils  décrètent 
que  le  pape  viendra  juger  définitivement  l'empereur 
dans  Augsbourg. 

L'empereur  veut  prévenir  ce  jugement  fatal  d'Augs-  1077. 
bourg ,  &  par  une  refolution  inouïe  ,  il  va ,  fuivi  de 
peu  de  domeftiques  ,  demander  au  pape  Tabfolution. 
Le  pape  était  alors  dans  la  forterelïè  de  Canoflfè 
fur  TApennin  avec  la  comteflè  Mathilde,  propre 
coufine  de  l'empereur. 

Cette  comteffè  Mathilde  eft  la  véritable  caufe  de 
toutes  les  guerres  entre  les  empereurs  &  les  papes, 
qui  ont  fi  long-temps  défolé  l'Italie.  Elle  pollèdàic 
de  fon^ef  une  grande  partie  de  la  Tofcane  ,  Mari-» 
toue,  rarme ,  Reggio ,  Plaifance ,  Ferrare,  Modêne  , 
Vkone,  prefque  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le^atrimoine  de  Saint -Pierre  de  Viterbe  jufqu'à 
Orviette ,  une  partie  de  l'Ombrie ,  de  Spolcte ,  de  la 
marche  d'Ancone.  On  l'appelait  la  grande  comteflè» 
quelquefois  duchefle;  il  n'y  avoit  alors  aucune  for- 
mule de  titres  ufirée  en  Europe  ;  on  difait  avix  rois 
votre  excellence  ,  votre  férénité ,  votre  grandeur , 
votre  grâce ,  indiiFéremraent.  Le  titre  de  majefté  étaSc 
rarement  donné  aux  empereurs  y  &  c'était  plutôt  une 
épithète  qu'un  nom  d'honneur  affeété  à  la  dignité 
impériale.  11  y  a  encore  un  diplôme  d'une  donation  de 
Mathilde  à  l'évêquede  Modène,  qui  commence  ainfi  : 
«En  préfence  de  Mathilde  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
*•  ducheflfe  &  comteflè  ".  Sa  mère,  foeur  de  Henri  IIJ, 
ic  très  -  maltraitée  par  fon  frère  ,  avait  nourri  cetre 
puiflante  princellè  dans  une  haine  implacable  cont^ 
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la  maifon  de  Henri.  Elle  était  foutnife  au  pape  i 
qui  était  Ton  direâeur  »  &  que  Tes  ennemis  accufaient 
<}  être  fpn  amant.  Son  attachement  à  Grégoire  &  fa 
haine  contre  les  Allemands  allèrent  au  point  qu'elle 
fit  une  donation  de  toutes  Tes  terres  au  pape  y  du 
moins  à  ce  qu'on  prétend. 

C  eft  en  préfence  de  cette  comteffe  Mathilde  qu'au 
^    mois  de  janvier  1077 ,  Tempereui: ,  pieds  nus  &  cou- 
vert d'un  cilice  ,  fe  profterne  aux  pieds  du  pape , 
en  lui  jurant  qu'il  lui  fera  en  tout  parfaitement  fou- 
rnis y  ôc  qu'il  ira  attendre  fon  arrêt  à  Augsbourg. 

Tous  les  feigneurs  lombards  commençaient  alors 
à  être  beaucoup  plus  mécontens  du  pape  que  de  l'em- 
pereur. La  donation  de  Mathilde  Imir  donnait  des 
alarmes.  Ils  promettent  à  Henri  IV  de  le  fecourir» 
s'il  caflè  le  traité  honteux  qu'il  vient  de  faire.  Alors 
on  voit  ce  qu'on  n'avait  point  "vu-encore  j  un  empereur 
allemand  fecouru  par  l'Italie»  &  abandonné  pA l'Alle- 
magne. 

Les  feigneurs  &  les  évêques  aâfèmblés  à  Fordfhn 
en  Franconie ,  animés  par  les  légats  du  pape ,  dépo- 
fent  l'empereur,  &  réunifient  leurs  fuffr^ges  en  faveur 
de  Rodolphe  de  Reinfeld ,  duc  de  S^abe. 
1078.        Grégoire  fe  conduit  alors  en  juge  fuprême  des 
rois.  ïl  a  dépofé  Henri  IV,  mais  il  peut  lui  pardon- 
ner. Il  trouve  mauvais  qu'on  n'ait  pas  attendu  fou 
ordre  précis  pour  facrer  le  nouvel  élu  à  Maïence. 
Il  déclare,  de  la  fortereflfe  de  Canoflè,  où  les  feigneurs 
lombards  le  tiennent  bloqué,  qu'il  reconnaîtra  pour 
empereur  &  pour  roi  d'Allemagne,  celui  des  concur- 
rens  qui  lui  obéira  le  mieux. 
.  .  Henri  IV  repafle  en  Allemagne ,  ranimç  fon  parti , 
lève  une  armée.  Prefque  toute  l'Allemagne  eft  mifii 
par  les  deux  partis  à  feu  &  à  fang. 
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'    On  voit  tous  les  évêques  en  arme  dans  cette  guerre.    ^^75* 
Un  évêque  de  Strasbourg ,  partifan  de  Henri ,  va 
piller  tous  les  couvens  déclarés  pour  le  pape. 

Pendant  qu  on  fe  bat  en  Allemagne ,  Grégoire  VII    1080; 
échappé  aux  Lombards  excommunie  de  nouveau 
Henri  i  &  par  fa  bulle  du  7  mars ,  "  Nous  donnons  , 
^  dit  il ,  le  royaume  teutonique  à  Rodolphe ,  &  nous 
«  condamnons  Henri  à  être  vaincu  ». 

Il  envoie  à  Rodolphe  une  couronne  d*or  avec  cr 
mauvais  vers  fi  connu  : 

Para  dédit  Puro  ,  Parus  diadema  RçdolpRo» 

Hen#  IV,  de  fon  côté ,  affemble  trente  évêques  & 
quelques  feigneurs  allemands  &  lombards  à  Brixen^ 
&  dépofe  he  pape  pour  la  féconde  fois  auffi  inutile- 
ment que  la  première. 

Bertrand,  comte  de  Provence,  fe  fouftraît  à  Tobéif- 
fence  deà  deux  empereurs,  &  fait  hommage  au  pape.. 
La  "ville  d'Arles  refte  fidelle  à  Henri. 

Grégoire  VII  fe  fortifie  dé  la  proteftion  àes  princes 
liormanfiis ,  &  leur  donne  une  nouvelle  inveftiture,^ 
à  condition  qu'ils  défendront  toujours  les  papes. 

Grégoire  efacôurage  Rodolphe  &  fon  parti ,  &  leur 
promet  que  Henri  mourra  cette  année.  Mais  dahs  la 
fàmeufe'bataille  de  Mersbourg ,  Henri  IV ,  aflîfté  de- 
Godefroi  de  BouiUon  ,  fait  retomber  la  prédiétionî' 
du  papie  fiir  Rodolphe  fon  compétiteur,  bleflé  âmorr 
par  Godefroi  même. 

Henri  fe  venge  fur  la  Sltx.e ,   qui  devient  alors  îe   io8r; 
pay«  le  plus  malheureux. 

Avant  de  partir  pour  l'Italie,  il  donne  fa  fille  Agnès 
au  baron  Frédéric  de^taufen,  qui  l'avait  aidé ,  ainft 
que  Godefroi  de  Bouillon ,  ai  gagnef  la  bataille  décifi ve 
îe  Mersbourg.  Le  duché  de  Suabe  eft  fa  dot.  C' eff 
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rorigine  de  rUluftre  &  nialheureufe  maifon^de  Sjjabe. 
Henri  vainqueur  paile  en  Iialie.  I  es  places  de  la 
comteflè  Mathilde  lui  réliftent.  Il  amenait  avec  lui  un 
pape  de^  fa  façon ,  nommé  Guiberr  :  mais  cela  même 
Tempêche  dabord  d'être  reçu  à  Ron.e. 

1082.        Les  Saxons  le  font  un  Fantôme  d'empereur  :  ceft 
un  comte  Hermann ,  à  peine  connu. 

108}.  Henri  aflîége  Rome.  Grégoire  lui  propofe  de  venir 
encore  lui  demander  Tablolution,  &  lui  promet  de 
le  cçuronner  à  ce  prix.  Hem î  pour  réponle  prend  la 
ville  i  le  pape  s'enferme  dans  lé  cHâreau  Saint-Ange. 
Robert- Gui fcard  vient  à  Ion  fecotirs,  quoiqu  il 
eût  eu  aullî  quelques  années  auparavant  fa^jart  des 
excommunications  que  Grégoire  av^iitjDrodiguées, 
On  négocie  :  on  fait  promettre  au  pape  de  couronner 
Henri.  '     . 

'  Grégoire ,  pour  tenir  fa  promelTe. ,.  propofe  de  <Jef- 
cendre  la  couronne  du  haut  du  château  Saint- Ange, 
avec  une  corde,  ^  decouronncrainfi  l'empereur.     ; 

1084.  Henri  ne  s  accomode  point  de  cttte-plaili^nte  céré- 
monie j  il  fait  intronifer  fon  aiui-p^j^,Guifejit,,..  Ôc;  . 
eft  couronné  folennellemert  par  lui. 
^  Cependant  Robert- G^ifcard  a)ant  i^eçude  nou- 
velles troupe^ ,  cet  aventurier  normand  fo.rçft  Tiçrope- 
çereur  à. s  éloigner  ,  tire  le  pape  du  château  Saint- 
Ançe,  de.vient  à  la  fois  fon  prottâ;eur.&/oqiT?aJ^e, 
&  remmène  à  Saleoie^où  Grcgoiie  dfmeuta,jufQu'à 
fa  mort  prifonnier  de'fes  libérateurs  j  mais  toùjqlar^ 
..  _  parlant  eamaître  des  rois,  &tn  martyr  de leglife. 

i68j.  L'empereur  retourne  à  Rome  ,  $ly  fait  reconnaître 
Ivii  &  ^fon  pape ,  Scie  hâre  d,e  retourner  en  A  Uemagne, 
comme  tous  fes  prédécelfeurs  ,  qui  paraillaiept  n  être 
venus  prendre  Romeque  par  cérémonie.  Les  divifions 
de  rÂIlemagne le  rappelaient  :  il  fgllaic  ècisiCet lanti- 
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empereur  ,  &  dompter  les  Saxons  >  mais  il  ne  peut 
jamais  avoir  de  grandes  armées  ,  ni  par  conféquent 
de  fuccès  entiers. 

Il  ioumec  la  Thuringe-,  mais  la  Bavière  foulevée    ioî6^ 
par  ringratitude  de  Guelfe ,  la  moitié  de  la  Suabe , 
jjui  ne  veut.point  reconnaître  fon  gendre ,  fe  déclarent 
contre  lui ,  &  la  guerre  civile  eft  dans  toute  T Alle- 
magne. 

Grégoire  VII  étant  mort ,  Didier ,  abbé  du  Mont-  1087. 
CaiBn ,  eft  pape  fous  le  nom  de  Vi<5tot  III.  La  corn- 
telTe  Mathilde  ,  fidelle  à  fa  haine  contre  Henri  IV  , 
fournit  des  troupes  à  ce  Vidor ,  pour  chaflèr  de  Rome 
la garniffon de lempereur &  fon  pape  Guibert.  Vidbor 
meurt ,  Se  Rome  n eft  pas  moins  louftraite  à  lauto- 
rité  impériale. 

Lanri-^ empereur  Hermann  n*ayam  plus  fii  argent    lûSS. 
ni  troupes ,  vient  fe  jetef  aux  genoux  dé  Henri  IV  , 
Se  meurt  enfuite  ignoré. 

Henri  IV  époufe  une  princefle  ruflè  ,  veuve  d'un    io8}» 
marquis  de  Brandebourg  de  la  maifon  de  Stade  ^  ce 
})'étaitipas  un  mariage  de  politique. 

Il  donne  le  marquifat  deMifnie  au  comte  de  Lanz- 
berg  9  l'un  des  plus  anciens  feigneurs  faxéns.  C'eft 
de  ce  marquis  de  Mifnie  que  defcend  toute  la  mâifon 
de  Saxe. 

Ayant  pacifié  TAlIemagne  >  il  tepaffe  en  Italie:  le 
plus  grand  obftacle  qu'il  y  trouve  eft  toujours  cette 
comteflè  Mathilde,  remariée  depuis  peu  avec  le  jeune 
Guelfe,  fils  de  cet  ingrat  Guelfe  à  qui  Henri  IV 
avait  donné  la  Bavière. 

LacoiiKeftè  foutient  la  guerre  dans  (es  états  contre 
l'emperèttirt  .qtii  «tourne  en  Allemagne  fans  avoir 
prefque  rien  fait. 

Ce  Guelfe ,  niari  de-  la  çomtedè  Mathildey  eft, 
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dit-on  ,  la  première  origine  delà  fadion  des  Guelfes J 
par  laquelle  on  déiigna  depuis  en  Italie  le  parti  des 
papes.  Le  mot  de  Gibelin  fut  long^temps  depuis  ap- 
pliqué à  la  faâioades  empereurs ,  parce  que  Henri  , 
fils  de  Conrad  lU  »  naquit  à  Ghibeling.  Cette  origine 
de  ces  ideux  mots  de  guerre  eft  auili  probable  &  auilî 
incertaine  que  les  autres. 

1090.  Le  nouveau  pape  Urbain  II ,  auteur  des  creifades^ 
pourfuit  Henri  IV  avec  non  moins  de  vivacité  que 
Grégoire  VJL 

Les  évêques  de  Conftancc  &  de  PaHàu  soirtèvent 
le  peuple»  Sa  nouvelle  femme  Adélaïde  de  Kuflîe,  Se 
fon  fils  Conrad  >  né  de  Berthe  ,  fe  révoltent  contre 
lui  j  jamais. empereur  ,  ni  mari ,  ni  père ,  ne  fotr  plus 
malheureux  que  Henri  IV. 

iqpî.       L'impératrice  Adélaïde  Se  Conrad  fon  beau-fils  > 
paflTeiit  çn^  Italie.  La  comtfefle  Marhildfe  leur  donné 
des  troupes  &  de  l'argent.  Roger  ,  due  de  Calabre  , 
'  marie  fa  fille  à  Conrad. 

Le  pape  Urbain ,  ayant  fait  cette  puiflante  ligue 
contre  l'empereur ,  ne  manque  pas  de  1  excompiunier. 

3091.  •  L'empereur  en  partant  dltalic  avait  laifleunegar- 
nifoji  dans  Rome  >  il  i^ait  encore  m;aitre  du  palais  de 
Latran^^q^i  était  ailèz  fort  ,&  où  ion  pape  Guiberc 
était  revenu. 

Le  cômm^uidant  de  la  garnifon  vend  au  pape  la 
garnifon  &  le  palais.  Géofroi ,  abbé  de  Vendôme  , 
qui  était  alçcs  à  Rome  ;  prête  à  Urbain  II  Tatgent 
qu'il  feut  pour  ce  marché.  >  &  Urbain  II  le  rembourft 
par  le  titre  de  cardinal  qu'il  lui  dcmne  ,  à  lui  &  àfes 
fuccefleurs.  Ainfi  dans  tous  les  gouvecnemens  monar- 
chiques ,  la  vanité  a  tguJQurs  fait  fes  marchés  aYec 
l'avarice.  Le  pape  Guibert  s'enfuit. 

X  C95  r       Les  efpri  ts^s  ocxupe^ç  pendant  ces  années  en  Europe 
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ée  Tidéedes  croifades ,  que  le  fameux  hermire  Pierre  1094. 
prêchait  par-rout  avec  un  enthoufiafme  qull  com-  109J. 
mutriquait  de  ville  en  ville. 

Grand  concile,  ou  plutôt  aflemblée  prodigieufeà 
Flaifance  en  105^5.  Il  y  avait  plus  de  quarante  mille 
hommes  ',  &  le  concile  fe  tenait  en  plein  champ.  Le 
pape  y  propofela  croifade. 

L'impératrice  Adélaïde  Se  la  corateflè  Mathilde 
y  demandent  folennellenient  juftice  de  l'empereur 
Henri  IV. 

Conrad  vient  liaifer  les  pieds  d'Urtain  II ,  lui  prête 
ferment  de  fidélité,  &  conduit  fon  cheval  par  la 
bride.  Urbain  lui  promet  de  le  couronner  empereur, 
à  condition  qu'il  renoncera  aux  inveftitures.  Enfuite  il 
lehaife  à  la  boucAie,  6r  mange  aveclui  dans  Crémone. 

La  croifade  ayant  été  prêchée  en  France  avec  plus»    lôjtf, 
Jefuccès  qu'à  Plaifance  y  Gauthier  fans  avoir ,  Ther- 
mite  Pierre ,  &  un  moine  allemand  nommé  Godef 
caW  y  prennent  leur  chemin  par  l'Allemagne,  fuivis 
d'une  armée  de  vagabonds. 

Comme  ces  vagabonds  portaient  la  croix  &  n'a-  '^^* 
valent  poîht  d'argent ,  Se  que  les  Juift  qui  fài- 
faient  tout  le  commerce  d'Allemagne  en  avaient 
beaucoup ,  les  eroifés  commencèrent  leurs  expédi- 
tions par  eux  à  Vorms ,  à  Cologne ,  à  Maïence ,  i 
Trêves ,  Se  dans  plufîeurs  autres  villes  s  on  leségofge, 
on  les  brûle  :  prefqne  toute  la  ville  de  Maïence  eft 
réduite  en  cendres  par  ces  défordres. 

L'empereur  Henri  réprime  ces  excès  autant  qu'il 
le  peut ,  &  laifle  les  croifés  prendre  leur  chemin  par 
la  Hongrie  >  où  ils  font  prefque  tous  maflacrés. 

Le  jeune  Guelfe  fe  brouille  avec  fa  femm^  Ma- 
thilde ;  il  fe  fépare  d'elle ,  Se  cette  brouillerie  rétablit 
un  peu  les  affaires '^e  Tempei^ur.    -  -    ■  -      - 
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Henri  tienr  une  diète  à  Aix  la-chapelle ,  oi^  il  fait 
déclarer  Ton  61s  Conrad  indi^ie  de  jamais  régner. 

Il  taie  éliie  &  couronner  Ion  fécond  fib  Henri,  ne 
ie  doutant  pas  qu'il  aurait  plus  à  Te  plaindre  du  cadec 
que  de  l'aîné. 

JL'autoriic  de  l'empereur  eft  abfolument  détruite 
en  IcalJe ,  mais  rétablie  en  Allemagne. 

Conrad  le  rebelle  meurt  fubîteinent  à  Florence. 
Le  pape  Pafcal  II  ,  auquel. les  faibles  Ueutenans  de 
l'empereur  en  Italie  oppo  [aient  en  vain  des  antipapes , 
excommunie  Henri  IV  ,  à .  l'exemple  de  (es  prédé- 
cellëurs. 

La  comtelTe  .Matbilde ,  brouillée  avec  fon  mari  , 
renouvelle  fa  donation  à  l'églile  romaine. 

Brunon,  archevêque  de  1  rcves ,  primat  des  Gaule» 
de  Olrmanie  ,  invefti  pat  reippe|:,eur  ,  va  à  Kome  , 
où  il-eft  obligé  de  demander  pardon  d'avoir  reçu  i'in- 
yeftiiuie. 

HenriJV  promet  d'aller  à  la.Terre-.rainte  ;  c'était 
le  feul  moyen  alors  de  gagner,  tous  les  elprits. 

[i)ps.i  1  itebevéque  de  Maïence 
;  j  légats  du  pape ,  voyant  que 
r  n'ç(tj5y'i(ne  lèime ,  excitent 
li  ils  le.relàvenc  de  l'excom- 
munication qu'il  a  ,  difentils,  encourue  »  pour  avoir 
■•  été  fidejle  '?  fop.père  y..  L&pApe  l'encouragei  on 
gagne  plu^uis  Oii^nems  Taxons  &  bavarois. 

Les  partifani  duieuoe  Henf i  laffeinblent  un  concile 
&  une  armée.  ■  On  ne  lailfe  pas  Je  feire  dans  ce  con- 
cile des  lojs  fa^es  j  on  y  confiime  ce  qu'on  appelle  la 
tttve  de.Di«ji  monument  de  l'horrible  barbarie  de 
ces  temps- là.  Cette  ncve  était  une. déf«ife  aux  Tei- 
gneurse aux  barons,  tous  eit  guei:re  les  uns  contr^ 
les  autres,  de  le  tuer  le»dimatich^  &  les  fèies. 
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Le  jeune  Henri  proiefte  dans  le  concile  qu'il  eft 
prêt  de  fe  foumettre  à  ion  père ,  fi  fon  père  fe  fou- 
met  au  pape.  Tout  le  concile  cria  Kyrie  elcyfon  ;  c'était 
la  prière  des  arm pesôc  des  conciles. 

Cependant  ce  fils  révolté^  met  dans  fon  parti  le 
marquis  d'Autriche  &  le  duc  de  Bohême.  Les  ducs 
de  Bohême  prenaient  alors  quelquefois  le  titre  de  roi , 
depuis  que  le  pape  leur  avait  donné  la  mitre. 

Son  parti  fe  fortifie  *,  Te^iipereur  écrit  en  vain  au 
pape  Pafcal ,  qui  ne  l'écoute  pas.  On  indique  une 
diète  à  Maïence  pour  appaifer  tant  de  troubles. 

Le  jeune  Henri  feint  de  ,fe  réconcilier  avec  fon  pèrej 
il  lui  demande  pardon  lés  larmes  aux  jeux  i  &  V^ymt 
attiré  près  de  Maïence  dans  le  château  de  Bingen- 
heim  ,  il  Ty  fait  .arrêter  &  le  reuent  en  prifon. 

La  diète  de  Maïence  fe  déclare  pour  le  fils  perfide  no^, 
contre  le  père  malheujreux.  On  fignifie  à  lempereur 
qu'il  faut  qu'il.ÇjOvoie  les  omemens  in^péri^ux  au  jeune 
Henri i  on  ^e$  lui; prend  de  force  ,  on  les  porte  à 
5$aïence.  L'ufuipateur  dénaturé  y  eft  couronné  i  mais 
ij.aflureeji  foupirant  que.  c'cft  malgré  lui>  &  q*4^1 
rendra  la  couronpe  à  fon  père ,  dès  que  Henri  IV.  fera 
obéilfant  au  pape. 

..  On  trouve  dans  les  conftitutioas  de'  Goldaft  une 
Içpre  de  rempere]ijf  à;fonfils  >  ppr  l^jjuelle  il  le  con- 
jure de  fdufFrir  au  moins  que  levêque ^de.. Liège  lui 
4o|me  un  afile;  f\  L^iiiïez-moi ,  diç-il.|.xefter  à  Liège  , 
\&  nQn.eu4mp^reur.,  du  moins  en  Téfugié  *,  qu'Ai  nç 
*i.  foit  pas  dit  à  m^i^onte  ,^  ou  plutôt,^  la  vôtre ,  que 
»*  je  fois  forcé  denaendier  de  nouveaux  afiles  dan^  le 
'*  temps  de  pâques.  Si  vous  m'accordez  ce  que  je  vous 
•'  demande ,  je  vous  en  aurai  une  grande  obligation  : 
^  fi  vous  me  refufez ,  j'irai  plutôt  vivre  en  villageois 
"  dans  les  pays  étrangers  que  de  marcher  ainfi  d'op^ 
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»»  probre  en  opprobre  dans  un  empire  quî  autrefois 
»  fut  le  mien  »». 

Quelle  lettre  d'un  empereur  à  fon  fifs  l  L'hypocrite 
ic  l'inflexible  dureté  de  ce  jeune  prmce  rendit  quel- 
ques partifans  à  Henri*  IV.  Le  nouvel:  élu  voulant 
violer  à  Liège  lalile  de  fon  père  fut  repoufle.  Il  alla 
demander  en  Alface  le  ferment  de  (îdélité ,  &  ks  AUa- 
ciens  ,  pour  tout  hommage,  battirent  les  troupes  quî 
l'accompagnaient ,  &  le  contraignirent  de  prendre  la 
fuite  *,  mais  ce  léger  échec  ne  fit  que  Firritçr  &  qu'ag- 
graver  les  malheurs  du  père^^ 

L'évêque  de  Liège ,  le  duc  de  Limbourg ,  le  doc  de 
la  baflè  Lorraine  >  protégeaient  l'empereur.  Le  comte 
de  Hainaut  était  contre  lui.  Le  pape  Pafcal  écrit  au 
comte  de  Hainaut  :  «Pourfuivéz  par-toût  Henri  , 
»  chef  des  hérétiques  Sc  fes  fauteurs  ;  vous  nepoavex 
♦»  offrir  à  Dieu  de  facrifîces  plus  agréables  >*. 

Henri  IV  enfin  ^  prefque  fans  fecours ,  près  d'être 
forcé  dans  Liégé  ,  écrit  à  l'abbé  de  Cluni  s  il  femfele 
qu'il  méditât  une  |:etraite  dans  ce  couvent.  B  meurt 
à  Liège  le  7  aoAt ,  accablé  de  doofcirr,  *&"en  s'écriant: 
«  Dieu  des  vengeances ,  vous  vengerez  ce  parricide  »>  ; 
c'était  une  opinion  auflî  ancienne  ique  vaine,  que* 
Dieu  exauçait  les  malédiâions  des  mourans  ,  Se  fur- 
tôut  des  pères  ;  erreur  utile  fi  elle  cât  pu  effirayer  ceul 
qui  méritaient  iés m'alédiâfcions."      '-    -^         '       '"'- 

Le  fik  dénaturé  de  Henri  IV  vîeiit  i  Liège ,  fait 

déterrer  deTèglife  le  corps  de  fon  père,  comme  celui 

d'un  excommunié >  ôclehit  porter à;Spire  dans  une 
cave,  -.,.-.-. 


>  j. 
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HENRI     V, 

DIX- NEUVIÈME    EMPEREUR. 

J-iES  feîgneurs  des  grands  fiefs  commençaient  alors 
à  s  afFernvr  dans  le  droit  de  fouveraineté*  Ils  s'appe- 
laient coimperanus ,  fe  regardant  comme  des  fouve- 
rains  dans  leurs  fiefs ,  &  vaflaux  de  TEmpire ,  non 
de  l'empereur.  Ils  recevaient  à  la  vérité  de  lui  les  fiefe 
vacans  *,  mais  la  même  autorité  qui  les  leur  donnait  ne 
pouvait  les  leur  ôter.  C'eft  ainfi  qu'en  Pologne  le  roi 
confère  les  palatinats  ,  &  la  république  feule  a  le 
droit  de  deftitution.  En  effet ,  on  peut  recevoir  pat 
grâce  >  mais  on  ne  doit  être  dépofledé  que  par  juftice. 
Plufieurs  vaflaux  de  l'Empire  s'intitulaient  déjà  ducs 
&  comtes  par  la  ^gmce  de  Dieu. 

Cette  indépendance  que  les  feigneurs  s'affuraîent, 
ic  que  les  empereurs  voulaient  réduire ,  contribua , 
pour  le  moins  autant  que  les  papes  ,  au  trçuble  de 
l'Empire  &  à  la  révolte  des  enfans  contre  leurs  pères. 

La  force  des  grands  s'accroiffait  de  la  faiblefle  du 
trône.  Ce  gouvernement  féodal  était  à-peu-près  le 
même  en  France  &  en  Arragon.  Il  n'y  avait  plus  de 
royaume  $n  Italie ^  tous  les  feigneurs  s'y  cantonnaieilt  ; 
l'Europe  était  toute  hériflee  de  châteaux ,  &  couverte 
de  brigands  rla  barbarie  &  l'ignorance  régnaient.  Les 
}iabitans  dés  campagnes  étaient  dans  la  fervitude,  les 
bourgeois  des  villes  méprifés  &  rançonnés  ;  &  à 
quelques  villes  commerçantes  près  en  Italie,  l'Europe 
n'était  d'un  bout  à  l'autre  qu'un  théâtre  de  misères. 

La  première  chofe  que  fait  Henri  V,  dès  qu'il  s'eft 
fait  couronner,  eft  de  maintenir  ce  même  droit  des 
inveditures ,  contre  leqiid  il  s'était  élevé  pQur  dé- 
trôner ion  père. 
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'  Le  pape  Pafcal  étant  venu  en  France ,  va  jufqii'à 
Châlons  en  Champagne  pour  conférer  avec  les  princes 
&  les  évêques  allemands ,  qui  y  viennent  au  nom  de 
lenipereur.  ^ 

Cette  nombreufe  ambaflàde  refufe  d'abord  de  faire 
la  première  vifite  au  pape.  Ils  fe  rendent  pourtant 
chez  lui  à  la  fin.  Brunon,  archevêque  dé  Trêves  , 
foutient  le  droit  de  l'empereur.  Il  était  bien  plus 
naturel  qu'un  archevêque  réclamât  contte  ces  invefti- 
,  rares  &  ces  hommages ,  dont  les  évêques  fe  plaignaient 
tant  ;  mais  l'intérêt  particulier  combat  dans  toutes  les 
occaiions  l'intérêt  général. 

1107.  Ces  quatre  années  ne  font  guères  employées  qu'à 

1 108.  des  guerres  contre  la  Hongrie  &  contre  une  partie  de 
1x09.    la  Pologne  j  guerres  fans  fujet,  fans  grand  fuccès  de 

1 1 10.  part  ni  d'autre ,  qui'  finiflent  par  la  laffitude  de  tous  les 
partis  ,  &  qui  lailFent  les  choies  comme  elles  étaient.  ' 

111 1.  L'empereur ,  à  la  fin  de  cette  guerre,  époufe  la  fille 

11 12.  de  Henri  I  roi  d'Aogleterre  ,  fils  &  fécond  fuccef- 
feur  de  Guillaume  le  conquérant.  On  prétend  que  (k 
femme  eut  pour  dot  une  fomme  qui  revient  à  environ 
neuf  cent  mille  livres  fterhng.  Cela  compoferait  plus 
de  cinq  millions  d'éeus  d'Allemagne  d'aujourd'hui  , 
&  de  vingt  millions  de  France.  Les  hiftoriens  man- 
quent tous  d'exaftitude  fur  ces  faits  ;  &  Thiftoire  de 
ces  temps- là  ii'eft  que  trop  fouvent  un  ramas  d'exa- 
gérations. 

Enfin ,  l'empereur  penfe  à  l'Italie  &  à  la  couronne 
impériale  \  &  le  pape  Pafcal  II ,  pour  l'inquiéter , 
renouvelle  la  querelle  des  inveftitures. 

Henri  V  envoie  à  Rome  des  ambaflàdeurs ,  fuivis 
d'une  armée.  Cependant  il  promet,  par  un  écrit  con- 
fervé  encore  au  Vatican ,  de  renoncer  aux  inveftitures, 
dé  laiflTer  aUx  papes  tout  ce  que  les  empereurs  leur 
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ont  donné  j  & ,  ce  qui  eft  aflèz  étrange ,  après  de  telles 
foumiÛions,  il  promet  de  ne  tuer  ni  de  mutiler  le 
fouverain  pontife. 

Pafcal  II ,  par  le  même  aâe ,  promet  d'ordonner 
aux  évêques  d'abandonner  à  l'empereur  tous  leurs  fiefs 
relevans  de  TEmpire  :  par  cet  accord  les  évêques  per- 
daient beaucoup ,  le  pape  ôc  l'empereur  gagnaient. 

Tous  les  évêques  dltalie  &  d'Allemagne  qui  étaient 
à  Rome  proteftent  conwre  cet  accord  ]  Henri  V ,  pour 
les  appailer,  leur  propofe  d'être  fermiers  des  terres 
dont  ils  étaient  auparavant  en  pofleffion.  Les  évêques 
ne  veulent  point  du  tout  êtce  fermiers. 

Henri  V,  lafle  de  toutes  ces  conteftations ,  dit  qu'il 
veut  être  couronné  &  facré  fans  aucune  condition. 
Tout  cela  fe  paffait  dans  l'églife  de  Saint- Pierre  pen- 
dant la  meflè  j  &  à  la  fin  de  la  mellc^  l'empereur  fait 
arrêter  le  pape  par  fes  gardes. 
,  Il  fe  fait  un  foulèvement  dans  Rome  en  faveur  du 
pape.  L'empereur  eft  obligé  de  fe  fauver  ^  il  revient 
fur  le  champ  avec  des  troupes  i  donne  dans  Rome  un 
fanglant  combat ,  tue  beaucoup  de  Romains ,  &  fur- 
tout  de  prêtres ,  Se  emmène  le  pape  prifonnier  avec 
quelques  cardinaux. 

Pafcal  fut  plus  doux  en  prifon  qu'à  l'autel.  Il  fit 
tout  ce  que  l'empereur  voulut.  Henri  V,  au  bout  de 
deux  mois ,  reconduit  à  Rome  le  faint  père  à  la  tête 
de  fes  troupes.  Le  pape  le  couronne  empereur  le  i } , 
avril ,  &  lui  donne  en  même  temps  la  bulle  par  la- 
quelle il  lui  confirme  le  droit  des  inveftitures.  Il  eft 
remarquable  quHl  ne  lui  donne  dans  cette  bulle  que 
le  titre  de  dileclion.  Il  l'eft  encore  plus  que  l'empereur 
&  le  pape  communièrent  de  la  même  hoftie ,  &  que: 
le  pape  dit  en  donnant  la  moitié  de  l'hoftie  à  l'empe- 
reor  :  ««^  Gomme  ceite  partie  du.facrement  tftdiviiee 
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w  de  rautxe.>  que  le  premier  de  nous  deux  qui  rompra 
»»  la  paix  foie  féparé  du  royaume  de  Jéfusi-Chrift  «• 

Henri  V  achève  cette  comédie  en  demandant  au 
pape  la  perraiflîon  de  faire  enterrer  fon  père  en  terre 
fkinre ,  lui  alTurant  qu'il  eft  more  pénitent  :  &  il  re- 
tourne en  Allemagne  faire  les  obstques  de  Henri  IV 
fans  avoir  affermi  Ion  pouvoir  en  Italie. 

Fafcal  II  ne  trouva  pas  mauvais  que  les  cardinaux 
Se  ies  légats ,  dans  tous  les  royaumes ,  défavouaflènc 
fa  condefcendance  pour  Henri  V, 

Il  alFemble  un  concile  dans  la  bafilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran.  Là ,  en  préfence  de  trois  cents  prélats, 
il  demande  pardon  de  fa  faiblelfe ,  offre  de  fe  démettre 
du  pontificat ,  caffe ,  annuUe  tout  ce  qu'il  a  fait ,  Ôc 
s  avilit  lui'-même  pour  relever  TEglife. 
loi  j.       Il  fe  peut  que  Pafcal  II  &  fon  concile  n'euflent  pas 
fait  cette  démarche ,  s'ils  n  euflènt  compté  fur  quel-  . 
qu'une  de  ces  révolutions  qui  ont  toujours  fuivi  le 
facre  des  empereurs.  En  e^et,  il  y  avait  des  troubles 
en  Allemagne  au  fujet  du  fifc  impérial  j  autre  fource  de 
:  guerres  civiles.    » 
1114.       Lothaire,  duc  de  Saxe,  depuis  empereur,  eft  à  la 
tête  de  la  faûion  contre  Henri  V.  Cet*  empereur  ayant 
à  combattre  les  Saxons  »  comme  fon  père  >  eft  défendu 
comme  lui  parla  maifen  deSuabe.  Frédéticde  Stauffen^ 
duc  de  Suabe >  père  de  lemperéur  BarberouÛè > em- 
pêche Henri  V  de  fuccomber. 
1 1 1  f .        ^^5  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri  V  font  trois 
prêtres  j  le  pape  en  Italie ,  l'archevêque  de  Maïence  , 
qui  bat  quelquefois  fes  troupes,  &  Tévêque  de  Vurtz- 
bourg  Ërlang  >  qui  >  envoyé  par  lui  aux  ligueurs ,  le 
trahit  &  fe  range  de  leur  coté, 
jijg^       Henri  V  vainqueur,  met  Tévêque  de  Viirtzbourg 
£rlaDgattbaadei'£mpire,  Lei  évêques  de  Yîircdbourg 

fe 
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feprétendaienc  feigneurs  direds  de  toute  la  Franconie^ 
quoiqu'il  y  eut  des  ducs ,  &  que  ce  duché  même  appar- 
tint à  la  maifon  impériale. 

Le  duché  de  Franconie  eft  donné  à  Conrad ,  neveu 
de  Henri  V.  H  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  duc  de  çettt 
grande  province ,  non  plus  que  de  Suabe. 

L'é\"êque  Erlang  fe  défend  long-temps  dans  Viirtz- 
bourg,  difpute  les  remparts  Icpée  à  la  main,  6c 
s  échappe  quand  la  ville  eft  prife. 

La  fameufe  comteflè  Mathilde  meurt,  après  avoir 
renouvelé  la  donation  de  tous  {e$  biens  à  rËglifc  ro« 
ihaine. 

L'empereur  Henri  V,  désliérité  par  fa  coufine  &  my. 
excommunié  par  le  pape  ,  va  en  Italie  fe  mettre  en 
poITeflîon  des  terres  de  Mathilde,  Se  fe  venger  du 
pape.  11  entre  dans  Rome ,  &  le  pape  s'enfuit  chez 
les  nouveaux  vaffaux  &  les  nouveaux  protedeurs  de 
J  eglife ,  les  princes  normands» 

Le  premier  ^courcmnement  de  l'empereur  parai{^ 
fant  équivbqut,  on  eniait  un  fécond  qui  l'eft  bien 
davantage.  L^n  archevêque  de  Prague  en  Portugal , 
limoulin  de  naiflànce ,  nommé  Bourdin ,  s'ayife  d« 
facrer  l'empereur. 

Henri,  après  cette  cérémonie,  va  s'aflurer  de  la    mj, 
Tofcane,  Pafcal  II  revient  à  Rome  avec  une  petite 
armée  des  princes  normands.  Il  meurt ,  6c  l'armée 
s'en  retourne  après  s'être  fait  payer. 

Les  cardinaux  feuls  élifent  Goieun ,  Gelafe  IL 
Cincio ,  conful  de  Rome ,  marquis  de  Frangipani , 
dévoué  à  l'empereur,  entre  dans  le  conclave  Tépée  à 
la  main ,  faifît  le  pape  à  la  gorge ,  l'accable  de  coups, . 
le  fait  prifonnier.  Cette  férocité  brutale  met  Rome 
en  combuftion.  Henri  V  va  à  Rome  y  Gelafe  fe  retire 
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en  France;  l'empereur  donne  le  pontificatà  fon  limou- 
fin  Bourdin. 
«ii^t  •  Gelafe  étant  mort  au  concile  de  Vienne  en  Dau- 
phiné ,  les  cardinaux  qui  étaient  à  ce  concile  >  élifent  » 
conjointement  avec  les  évêques ,  Se  même  avec  des 
laïques  roitiains  qui  s'y  trouvaient  >  Gui  de  Bourgogne» 
archevtque  de  Vienne,  fils  d'un  duc  de  Bourgogne , 
ôc  du  iiing  royal  de  France.  Ce  n  eft  pas  le  premier 
.  prince  élu  pape.  Il  prend  le  nom  de  Calixte  IL 

Louis  le-gros ,  roi  de  France  ,  fe  rend  médiateur 
dans  cette  grande  affaire  des  inveftitures  entre  l'em- 
pire &  lé^lile.  On  aflemble  un  concile  à  Reims. 
L'arclievéque  de  Maïence  y  arrive  avec  cinq  cents 
^ns  d'armes  à  cheval ,  &  le  comte  de  Troies  va  It 
recevoir  à  une  demi-  lieue  avec  un  pareil  nombre. 

L'empereur  &  le  pape  fe  rendent  à  Mouzon.  On 

eft  près  de  s'accommoder  -,  &  fur  une  difpute  de 

mots,  tout  eft  plus  brouillé  que  jamais.  L*empereur 

quitte  Mouzon ,  &  le  concile  l'excommunie. 

II îo.        Comme  il  y  avait  dans  ce  concile  plufieurs  évêques 

1121.    allemands  qui  avoient  excommunié  lempereur,  les 

autres  évêques  d'Allemagne  ne  veulent  plus  que  l'emp 

pereur  donne  les  inveftitures. 

tiitX.        Enfin ,  dans  une  diète  de  Vorms ,  la  paix  de  TEm- 

*  pire  Se  de  Téglife  eft  faite.  Il  fe  trouve  que  dans  cette 

longue  querelle  on  ne  s'était  jamais  entendu.  Il  ne 

s'agifTait  pas  de  favoir  fi  les  empereurs  conféraient 

l'épi fcopat, mais  s'ils  pouvaient  inveftirde  leurs  fiefs 

impériaux  des  évêques  canoniquement  élus  à  leur 

recommandation.  Il  fut  décidé  que  les  inveftitures 

feraient  dorénavant  données  par  le  fceptre ,  &  non 

par  un  bâton  recoilibé  &  par  un  anneau.  Mais  ce 

qui  fut  bien  plus  important ,  l'empereur  renonça  en 

termes  exprès  à  nommer  aux  bénéfices  ceux  qu'il  de- 
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fait  invertir.  Ego'Henricus ,  Dei  gratiâ  Romanorum 
imperatorj  ^onctdo  in  omnibus  ecclejiis  ficri  eltclionem 
&  libcram  confccrationem.  Ce  fut  une  brèche  irrépa- 
rable à  Tautorité  impériale. 

Troubles  civils  eh  Bohême,  en  Hongrie, en  Alface,   1 113. 
en  Hollande.  Il  n'y  a  dans  ce  temps  malheureux  que 
de  la  difcorde  dans  Téglife ,  des  guerres  particulières 
entré  tous  les  grands  ^^  &  de  la  fervitude  dans  les 
peuples. 

Voici  la  première  fois  que  les  affaires  d'Angleterre    1x24. 
fe  trouvent  mêlées  avec  celles  de  l'Empire.  Le  roi 
d'Angleterre  Henri  I ,  frère  du  duc  de  Normandie, 
a  déjà  des  guerres  avec  la  France  au  fujer  de  ce  duché. 

L'empereur  lève  des  troupes,  &  s'avance  vers  le 
Rhin.  On  voit  aulîî  que  dès  ces  temps-là  même  tous 
les  feigneurs  allemands  ne  fécondaient  pas  l'empe- 
reur dans  de  telles  guerres.  Pluiîeurs  refufentde  Taf-        ^       ^^\ 
/îfter  contre  une  puifTance  qui ,  par  fa  pofition  ,         r  f,\ 

devait  être  naturellement  la  proteftrice  des  feigneurs        /^^ 
des  grands  fiefs  allemands  contre  le  dominateur  fuze-  ^ 

rain  \  ainfi  que  les  rois  d'Angleterre  s'unirent  depuis 
avec  les  grands  vaflàux  de  la  France. 

Les  malheurs  de  l'Europe  étaient  au  comble  par    mj. 
une  maladie  contagieufe.  Henri  V  en  eft  attaqué,  & 
iM^t  à  Utrecht  le  22  mai ,  avec  la  réputation  d'un 
filsafenaturé ,  d'un  hypocrite  fans  religion ,  d'un  voi- 
fin  inquiet ,  &  d'un  mauvais  maître. 

L   O   T   H   A   i   R   E     II, 

ViNÔTifeME     empereur; 

Voici  une  époque  fingulière.  La  France  >  peur  ta    1 125. 
prenûère  fois>  depuis  la  décadence  de  la  maifon  de   112^» 

hx 


^ 
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1 1 27.  Charlemagne ,  fe  mêle  en  Allemagne  de  1  eledion 
d'un  empereur.  Le  célèbre  noine  Suger,  abbé  de 
Saint-Denis ,  Se  miniftre  d'éut  fous  Louis-le-gros  » 
va  à  la  diète  de  Maïence  avec  le  cortège  d'un  fou- 
verain,  pour  s'oppofer  au  moins  à  Tèleâion  de  Fré- 
déric, duc  de  Suabe.  Il  y  réuffit,  foit  par  bonheur» 
foit  par  intrigues.  La  diète  pairtagée  choifit  dix  élec- 
teurs. On  ne  nomme  point  ces  dix  princes.  Ils  élifenc 
le  duc  de  Saxe ,  Lothaire  î  &  les  feigneurs  qui  étaient  ^ 
préfens  relevèrent  fur  leurs  épaules. 

Conij^d  ,  duc  de  Franconie  ,  de  la  maifon  de 
StaufFen-Suabe ,  &  Frédéric  duc  de  Suabe ,  proteftent 
contre  Téleâion.  L  abbé  Suger  fut  parmi  les  minif- 
tres  de  France  le  premier  qui  excita  des  guerres  civiles 
en  Allemagne.  Conrad  fe  fait  proclamer  roi  à  Spire  ; 
mais  au  lieu  de  foutenir  fa  fadion ,  il  va  fe  faite  roi 
de  Lombardie  à  Milan.  On  lui  prend  {es  villes  en 
Allemagne  y  mais  il  en  gagne  en  Lombardie. 
iii8.  Sept  ou  huit  guerres  à  la  fois  dans  lé  Danemarck 
1119.   &  dans  le  Holllein  ,  dans  l'Allemagne  &  dans  la 

Flandre. 
II 30.       A  Rome  le  peuple  prétendait  toujours  élire  les 
papes  malgré  les  cardinaux ,  qui  s'étaient  réfervé  ce 
droit,  &  perfiftait  à  ne  reconnaître  l'élu  que  comme  fon 
évêque  >  &  non  comme  fon  fouverain.  Rome  en^w 
fe  partage  en  deux  feâdons.  L'mie  élit  InnocenWrVf 
l'autre  élit  le  fils  ou  petit-fils  d'un  juif,  nommé  Léon, 
qui  prend  le  nom  d'Anaclet.  Le  fils  du  juif,  comme 
plus  riche ,  chalfe  fon  compétiteur  de  Rome.  Inno- 
cent II  fe  réfugie  en  France,  devenue  l'afile  des  papes 
opprimés.  Ce  pape  va  à  Liège ,  met  Lothaire  II  dans 
fes  intérêts,  le  couronne  empereur  avec  fon  époufe, 
&  excommunie  fes  compétiteurs. 
115  t.       L'ahti- empereur  Conrad  de  Franconie ,  Se  l'anti- 


D  t    V   EMPIRÉ.  1^5 

pape  An^let  ont  un  grand  patti  en  Italie.  Uempe-  ï^^« 
reur  Lothaire  &  le  pape  Innocent  vont  à  Rome.  Les  ^m* 
deux  papes  Te  foumettent  au  jugement  de  Lothaire  : 
il  dtk:ide  pour  Innocent.  L'anti-pape  fe  retire  dans  le 
château  Saint -Ange,  dont  il  était  encore  maitre. 
Lothaire  Te  fait  facrer  par  Innocent  II ,  félon  les 
ufages  alors  établis.  L'un  de  ces  ufages  était  que  l'em^ 
pereur  faifait  d'abord  ferment  de  conferver  au  pape 
la  vie  Se  les  membres  :  mais  on  en  promettait  autant 
à  l'empereur. 

La  pape  cède  Tu  fu  fruit  des  terres  de  la  comteflê 
Mathilde  à  Lothaire  &  à  fon  gendre  le  duc  de  Bavière» 
feulement  leur  vie  durant  >  moyennant  une  redevance 
«uiuelle  au  faint-fiége.  C'était  une  femence  de  guerres 
pour  leurs  fuccelfeurs. 

Pour  faciliter  la  donation  de  cet  ufufruit ,  Lothaire  II 
baifa  les  pieds  du  pape ,  ôc  conduifît  fa  mule  quelques 
pas.  On  croit  que  Lothaire  eft  le  premier  empereur 
qui  ait  fait  cette  double  cérémonie. 

Les  deux  rivaux  de  Lothaire^  Conrad  de  Fran-    ii}4. 
conie  &  Fréd^ic  de  Suabe  ,  abandonnés  de  leurs    115/. 
partis ,  fe  reconcilient  avec  l'empereur  &  le  recon- 
naiflènt. 

Qn  tient  à  Magdebourg  une  diète  célèbre.  L'em- 
pereur grec ,  les  Vénitiens  y  envoient  des  ambafla- 
deurs  pour  demander  juftice  contre  Roger,  roi  de 
Sicile^  des  ambalTadeurs  du  duc  de  Pologne  y  prêtent 
à  l'Empire  ferment  de  fidélité ,  pour  conferver  appa- 
remment la  Poméranie ,  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Police  étabke  en  Allemagne.  Hérédités  &  coutu-    nfé, 
mes  des  fiefs  ôc  des  arrière-fiefs  confirmées.  Magiftra* 
tures  des  boutgmeftres  ,  des  maires  ,  des  prévôts  , 
foumifes  aux  feigneurs  féodaux.  Privilèges  des  églifes> 
des  évêchés  j  Sç  des  abbayes  ^  confirmés. 
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'157'  Voyage  de  Tempereur  en  Italie.  Roger»  duc  de  k 
Fouille ,  6c  nouveau  roi  de  Sicile ,  t^tmx  le  parti  de 
l'anti-pape  Anaclec,  &c  ni^naçait  Roij^e»  On  &ic  la 
guerre  à  Roger. 

La  ville  de  Pife  avait  alors  une  grande  conGdérarion 
dans  l'Europe,  &  l'emportait  même  fur  Venile  8c 
fur  Gênes.  Ces  trois  villes  commerçantes  fburniilài^nt 
à  prefqùe  tout  l'occident  routes  le^  délicatedcs  de 
VACie.  Elles  s  étaient  fourdement  enrichies  pat  le 
commerce  Se  par  la  liberté ,  tandis  que  les  déiîplaiioQS 
du  gouvernement  féodal  répandaient  prefque  par-tout 
ailleurs  la  fervitude  &  la  misère.  Les  Fifans  feuls 
arment  une  âotte  de  quarante  galères  au  fecours  de 
Tempereur ,  6c fans  eux  l'empereur  n'aurair  pu  réfifter. 
On  dit  qu'alors  on  trouva  dans  la  Fouille  le  pretnier 
exemplaire  du  Digefte ,  &  que  Tempereur  en  fit  pré- 
sent à  la  ville  de  Fife. 

Lothaire  U  meurt  eu  paflànt  les  Alpes  du  Tirol 
vers  Trente. 

CONRAD     III, 

VINGT-UNIÈME    £  M  P  ^  R  £  U  lU 

1 1 58.  xi  E N R I ,  duc  de  Bavière ,  fumommé Je  Superbe, 
qui  poirédait  la  Saxe ,  la  Mifnie ,  la  Tbutinge ,  en 
Italie  Vérone  &  Spolète ,.  &  prçfque  ,taus  le^  bieiis 
-  de  la  comtefle  Mathilde,  fe  faifit  des  ornemem  impé- 
riaux, ôc  crut  que  fa  grande  puillànce  le  ferait  re-* 
conjiakre  empereur  î  mai^  ce  fut  précifémem  ce  qui 
lui  Ua  la  eourunne. 

Tous  Ifes  (eigneurs  fe  réunifient  en  faveur  de  Con- 
i:ad ,  le  mêu\©  qui  avait  difputé  l'Empire  à  Lothaire  II. 
Ht  mi  de  £ayicre>  qui  patiàirait  fi  puifiànt,  eil^lt 
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troîfîème  de  ce  nom  qui  eft  mis  au  ban  de  l'Empire^ 
Il  faut  qu'il  ait  été  plus  imprudent  encore  que  fu- 
perbe ,  puifqu'étant  (î  puiiïant ,  il  put  à  peine  fe 
défendre. 

Comme  le  nom  de  la  maîfon  de  ce  prince  était 
Guelfe  j  ceux  qui  tinrent  fon  parti  furent  appelés  les 
Guelfes ,  &  on  s'accoutuma  à  nommer  ainfi  les  enne- 
mis des  empereurs. 

On  donne  à  Albert  d'Anhalt ,  furnommé  l'Ours ,  1159.' 
marquis  de  Brandebourg ,  la  Saxe  qui  appartenait  aux 
Guelfes  j  on  donne  la  Bavière  au  marquis  d'Autriche. 
Mais  enfin,  Albert  l'Ours  ne  pouvant  fe  mettre  en 
potreflîon  de  la  Saxe  >  on  s'accommode.  La  Saxe  lefte 
à  la  maifon  des  Guelfes,. la  Bavière  à  celle  d'Autriche  : 
tout  a  changé  depuis. 

Henri  -  le  -  fuperbe  meurt  ,  &  laiflè  au  berceau  114»; 
Henri- le- lion.  Son  frère  Guelfe  foutient  la  guerre. 
Roger,  roi  de  Sicile,  lui  donnait  mille  marcs  d  ar- 
gent pour  la  faire.  On  voit  qu'à  peine  les  princes 
normands  font  puiflàns  en  Italie,  qu'ils  forigenr  à 
fermer  le  chemin  de  Rome  aux  empereurs  par  toutes- 
fortes  de  moyens.  Frédéric  Barberoufle  ,  neveu  d§ 
Conrad,  &  fi  célèbre  depuis  ,  fe  fignale  déjà  dans 
cette  guerre. 

*  Jamais  temps  ne  parut  plii$  favorable  aux  empe-  l>€puîf 
leurs  pour  venir  établir  dans  Rome  cette  pulfidnce  .^  '4^» 
qu'ils  ambitionnèrent  toujours,  ôc  qui  fut  toujours  ^^^^'^^ 
comeftée. 

Arnaud  de  Brefcia,  dîfcîple  d*Abélard,  homme 
d'enthoufiafme ,  prêchait  dans  toute  Tltalic  contre  U- 
puiflance  temporelle  des  papes  &  du  clergé.  Il  perlua- 
dait  tous  ceux  qui  avaient  intérêt  d'être  perfuadcs ,  5c 
fur-tout  les  Romains. 

£n  1144,  fous  le  court  fontificat  de  Lucius  11^ 

L4 
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les  Romains  veulent  encore  établir  rancienne  répa- 
blique  j  ils  augmentent  le  fcnat  :  ils  clifent  Patrice  > 
un  fils  de  Tanti-pape ,  Pierre  de  Léon  i  nommé  Jour- 
dain y  Se  donnent  au  Patrice  le  pouvoir  tribunitial. 
Le  pape  Lucius  marche  contre  eux  ,  &  eft  tué  aa 
pied  du  Capîtole. 

Cependant  Conrad  III  ne  va  point  en  Italie  >  foit 
qu'une  guerre  des  Hongrois  contre  le  marquis  d'Au- 
triche le  retienne  >  foit  que  la  paillon  épidémique  des 
croifades  ait  déjà  paflfé  jufqu'à  lui. 

1x4e.  St.  Bernard,  abbé  de  Clervaux,  ayant  prêché  la. 
croifade  en  France ,  la  prêche  en  Allemagne.  Mais 
en  quelle  langue  prêchait  -  il  donc  ?  Il  n'entendait 
point  le  rudelque ,  il  ne  pouvait  parler  latin  au  peuple. 
Il  y  fit  beaucoup  de  miracles  j  cela  peut  être  :  mais 
il  ne  joignit  pas  à  ces  miracles  le  don  de  prophétie  ; 
car  il  annonça  de  la  part  de  Dieu  les  plus  grands 
fuccès. 

L  empereur  fe  croife  à  Spire  avec  beaucoup  de  fei- 
gneurs. 

I  ^47-  Conrad  III  fait  lès  préparatifs  de  fa  croifade  dans 
la  diète  de  Francfort.  Il  fait ,  avant  fon  départ ,  cou- 
ronner fon  fils  Henri  roi  des  Romains.  On  établit  le 
confeil  impérial  deRotvell,  pour  juger  les  caufes  en 
dernier  reÛbrt.  Ce  confeil  était  compofé  de  douze 
barons.  La  préfidence  fut  donnée  comme  un  fief  à  la 
maifon  de  Schults ,  c  eftrà-dire ,  à  condition  de  foi  ôc 
hommage»  Se  d'une  redevance.  Ces  efpèces  de  fiefs 
commençaient  à  s'introduire. 

L'empereur  s'embarque  fur  le  Danube  avec  le  cé- 
lèbre évêque  de  Freifingen ,  qui  a  écrit  Fhiftoire  de 
ce  temps,  avec  ceux  de  Ratisbonne,  de  Paflàu,  de 
Bafle ,  de  Metz ,  de  Toul.  Frédéric  Barberoufle ,  le 
marquis  d*Auti:iche>  Henri ,  duc  de  Bavière ,  le  mar- 
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quis  de  Montferrac  »  font  les  principanx  princes  qui 
raccompagnent. 

Les  Allemands  étaient  les  derniers  qui  venaient  à 
ces  expéditions  d  abord  fi  brillantes ,  &  bientôt  après 
il  malheureufes.  Déjà  était  érigé  le  petit  royaume  de 
Jérufalem  :  les  états  d'Ântioche ,  d'£de(Iè ,  de  Tri- 
poli,  de  Syrie,  s'étaient  formés.  Il  s'était  élevé  des 
comtes  de  Joppé,  des  marquis  de  Galilée  &  de  Sidon; 
mais  la  plupart  de  ces  conquêtes  étaient  perdues. 

L'intempérance  fait  périr  une  partie  de  l'armée  al-   ^  ^48* 
lemande.  De- là  tous  ces  bruits  que  l'empereur  grec 
a  empoifonné  les  font^pnes  pour  faire  périr  les  croifés. 

Conrad  &  Louis-le-jeime  »  roi  de  France,  joignent 
leurs  armées  affaiblies  vers  Laodicée.  Après  quelques 
combats  contre  les  mufulmans ,  il  va  en  pèlerinage  à 
Jérufalem ,  au  lieu  de  fe  rendre  maître  de  Damas  > 
qp'il  afliége  enfuite  inutilement.  Il  s'en  retourne  pref^ 
que  fans  armée  fur  les  vaifTeaux  de  Ion  beau  -  frère 
Manuel  Comnène  \  il  aborde  dans  le  golfe  de  Yenifè, 
n'ofant  aller  en  Italie ,  encore  moins  fe  préfenter  à 
Rome  pour  y  être  couronné. 

La  perte  de  toutes  ces  prodigieufes  armées  de  croi-  1148. 
fés  ,  dans  les  pays  où  Alexandre  avait  fubjugué  avec  1 149. 
quarante  mille  hommes  un  empire  beaucoup  plus 
puiffant  que  celui  des  Arabes  Se  des  Turcs ,  démontre 
que  dans  ces  entreprifes  des  chrétiens  il  y  avait  un 
vice  radical  qui  devait  néceflairement  les  détruire  : 
c'était  le  gouvernement  féodal ,  l'indiépendance  des 
chefs  :  &  par  conféquent  la  défunion ,  le  défordre  &ç 
l'imprudence. 

La  feule  croifade  raifonnable  qu'on  fît  alors  fut 
celle  de  quelques  feigneurs  flamands  ic  anglais  >  mais 
principalement  de  plufieurs  allemands  des  bords  du 
Rhin  ,  du  Mein  ^  du  Vefer  >  qui  s'embarquèrent 
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pour  alter  fecoarir  rEfpagne  toujours  envahie  par  les 
Maures.  C  etaic-là  un  danger  véritable  qui  demandait 
ies  fecourS  :  &  H  valart  mieux  aflîfter  l'Efpagne  contre 
les  ufurpateurs,  que  d'aller  à  JéruFalèm',  fur  laquelle 
on  n'avait  aucun  droit  à  prétendre  ,  &  où  il  n'y  avait 
rien  à  gagner.  Les  croifès  prirent'  Lisbonne ,  &  la 
donnèrenr  au  roi  -Alfohfe. 

On  en  faHait  une  autre  contre  les  païens  du  nord  j 
car  l'efpric  du  temps*  chez  tes  chrériens  était  d'aller 
coiiîbattre  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur  religion.  Les 
évêque^déMàgdebourg ,  de  Halberftad,  de  Munfter, 
de  Mersbourg ,  de  BrandcBburg ,  plufieùrs  abbés  ani- 
ment cette  croifàdec  0n  matchè  atvéc  une  armée  de 
foixante  mille  hommes  pour  aller  convertir  les  Slaves, 
les  habitans  de  la  Pométanie ,  de  hi  Prullè  &  des  bords 
de  la  mer  Balliqtiè.  Cette  croifodé  fe  fait  fans  conful- 
ter  l'empereur ,  &  elle  tourne  même  contre  lui. 

Henri-Wion-,  duc  de  Saxe ,  à  qui  Conrad  avait 

été  fa  Bavière ,  était  à  la  tête  de  lâcroifade  contre  les 

pAittis  :  il  les 4âifl&  bientôt  en  repbs ,  pour  attaquer 

les  chrétiens  ,  &  pour  reprendre  la  Bavière. 

iijOi       L'^mperetrr ,  pour  tout  fruit  dé  fon  voyage  en  Pa- 

ir^i.    feftine,  ne  retroufve  donc  en  Allemagne' qu'une  guerre 

civile  fous  le  nom  de  guerre  fainte..  lia  bien  de  la 

peine  > ,  2wed  le  fecours  des  Bavaroiis  et  dtf  refte  de 

l'Allemagne,  à  contenir  Henrir-fe-fibn  &  lès  Guelfes. 

1152.       Conrad  III  meurt  à  Banlberg'lerj  février^  fans 

avoir  pu  être  couronné  en  Italie ,  ni  lailfer  le  royaume 

d'Alfemegne  à  fon  fils. 


> 
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PBÉDERIC  PREMIER,  dit  BABBEROUSSE, 

YIKGT-PEUXliME    EMPEREUR. 

Jl  RiiTERic  left  élu  à  Francfort  par  le  confenté-  lAS^* 
ment  de  tous  les  princes.  Son  fecrétaire  Amandus 
rapporte  dans  (es  annales  ^  dont  on  a  confervé  des 
extraits  )  que  plusieurs  feigneurs  de  laLombardie 
y-  donnèrent  leur  fuffrage  en  ces  termes  :  «  O  vous 
»»  o£5ciez  ,  officiati ,  fi  vous  y  confentez  ,  Frédéric 
»  aura  la  force  de  fbn  Empire. 

Ces  officiati  étaient  alors  au  nombre  de  fîx  ,  lés 
archevêques  de  Maïenoe ,  de  Trêves  ,  de  Cologne  > 
le  grandécuyer ,  le  grand- maître  d'hôtel,  le  grand- 
chambellan  :  on  y  ajouta  depuis  legrand-échanfôn.  Il 
paraît  indubitable  que  ces  officiati  étaient  les  premiers 
qui  reconnaiflaient  IVmpereurélu,  qui  Tannonçaient 
au  peuple,  qui  fe  chargeaient  de  la  cérémonie. 

Les  feigneurs  italiens  affiftèrent  à  cette  éleâîioft  de 
Frédéric  :  rien  n 'eft  plus  naturel.  On  croyait  à  Franc- 
fort donner  TEmpire  romain  en  donnant  la  couronne 
d'Allemagne  \  quoique  le  roi  ne  fût  nommé  empereur 
qu'après  avoir  été  couronné  à  Rome.  Le  prédécellèur 
deFréderic-BarberoulIè  n'avait  eu  aucune  autorité  ni 
à  Rome  ni  dans  rptalfe  ;  &  il  était  de  Imtérèt  de  TéFu 
que  les  grands  vaflaux  de  l'Empire  romain  joigniflenc 
leur  fufftage  aux  voix  des  Allemands. 

L'archevêque  de  Cologne  le  couronne  à  Aix  la- 
chapelle  -,  &  tous  les  évêques  l'avertiflent  qu'il  n'a 
point  l'Empire  par  droit  d'hérédité.  L'avertiflement 
était  inutile;  le  fils  du  dernier  empereur,  abandonné, 
en  était  une  aflèz  bonne  preuve. 

Son  règne  commence  par  l'aiïtion  la  plus  imposante. 
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Peux  concurrens  »  Svenon  &  Ctnut ,  difpuraienr 
depuis  long-temps  le  Danemarck  :  Frédéric  fe  fait 
arbitre  i  il  force  Canut  à  céder  Ces  droits.  Svenoti 
fouinet  le  Danemaick  à  l'Empire  dans  k  ville  de 
Mersbourg.  Il  prête  ferment  de  fidélité ,  il  eft  invefti 
par  Tépée.  Ainfi  au  milieu  de  tant  de  troubles ,  on 
voit  des  rois  de  Pologne ,  de  Hongrie ,  de  Danemarck> 
au  pied  du  trône  impérial. 
"^^Si*       Le  marquifat  d'Autriche  eft  érigé  en  duché,  en  fa- 
veur de  Henri  Jafamergocr ,  qu  on  ne  connaît  guère. 
Se  dont  la  poftérité  s'éteignit  environ  un  Gècje  après. 
Henri- le- lion ,  ce  duc  de  Saxe  de  la  maifon  Guelfe^ 
^  obtient  l'inveHiture  de^la  Bavière  ,  parce  qu'il  l'avait 

prefque  toute  reconquife  *,    Se  il  devient  partifan  de 
'Fréderic-Barberoullè ,  autant  qu'il  avait  été  ennemi 
de  Conrad  I. 

Le  pape  Eugène  III  envoie  deux  légats  faire  le 
procès  à  l'archevêque  de  Maïence ,  accufé  d'avoir 
dijfCpé  les  biens  de  fon  églife  \  Se  l'empereur  le  permet. 
ti54*  En  récompenfe  Fréderic-BarberouiTe  répudie  fa 
femme  »  Marie  de  Vocbourg  ou  Vohenbourg ,  fans 
que  le  pape  Adrien  IV ,  alors  (îégeant  à  Rome ,  le 
trouve  mauvais.  " 
Kijj.  Frédéric  reprend  fur  l'Italie  les  delfeins  de  fes  pré- 
décedèurs.  Il  réduit  plufieurs  villes  de  Lombardiequi 
voulaient  fe  mettre  en  république  >  mais  Milan  lui 
réfifle. 

Il  fe  faifit  au  nom  de  Henri  »  fon  pupille ,  fils  de 
Conrad  III ,  des  terres  de  la  comteffe  Mathilde ,  e(l 
couronné  à  Pavie  Se  députe  vers  Adrien  IV  ,  pour  le 
prier  de  le  couronner  empereur  à  Rome.  ' 

Ce  pape  eft  un  des  grands  exemples  de  ce  que  peu- 
vent le  mérite  perfomiel  Se  la  fortune.  Né  anglais  , 
fils  d  un  mendiant  ^  long-temps  mendiant  lui-même  « 
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errant  de  pays  en  pays  avant  de  pouvoir  être  reçu  valet 
chez  d^s  moines  en  Dauphiné  »  enfin  porté  au  comble 
de  la  grandeur,  il  avait  d'autant  plus  d'élévation  dans 
lefpiit  qu'il  était  parvenu  d'un  état  plus  abje£L  II 
voulait  couronner  un  valTal  >  &  craignait  de  fe  don- 
ner un  maître.  Les  troubles  précédens  avaient  intro- 
duit la  coutume  que  ,  quand  l'empereur  venait  fè 
faire  facrer ,  le  pape  Ce  fortifiait ,  le  peuple  fe  canton* 
nait  ;  &  ^empere^r  commençait  par  jurer  que  le  pape 
ne  ferait  ni  tué ,  ni  mutilé ,  ni  dépouillé. 

Le  Saint-Siège  était  protégé ,  comme  on  l'a  vu,  par 
le  roi  de  Sicile  &  de  Naples ,  devenu  \oiCm  ôc  vaflàl 
dangereux. 

L'empereur  6c  le  pape  fe  ménagent  Tun  l'autre. 
Adrien,  enfermé  dans  la  fbrterefle  de  Cittadi  Caftello, 
s'accorde  pour  le  couronnement ,  comme  on  capitule 
avec  Ton  ennemi.  Un  chevalier,  armé  de  toutes  pièces , 
vient  lui  jur^r  fur  l'évangile  que  fes  membres  Se  fa 
vie  feront  en  sûreté  y  Se  l'empereur  lui  livre  ce  fameux 
Arnaud  de  Brefcia  qui  avait  foulevé  le  peuple  romain 
contre  le  pontificat ,  &  qui  avait  été  fur  le  point  de 
rétablir  la  république  romaine.  Arnaud  eft  brûlé  à 
Rome  comme  un  hérétique ,  ôc  comme  un  républi- 
cain que  deux  fouverains  prétendans  au  defpotifme 
s'immolaient. 

Le  pape  (ira  au-devant  de  l'empereur ,  qui  devait  i 
félon  le  nouveau  cérémonial ,  lui  baifer  les  pieds,  lui 
tenir  l'étrier ,  &  conduire  fa  haquenée  blanche  l'ef- 
pace  de  neuf  pas  romains.  L'empereur  ne  faifait  point 
de  difficulté  de  baifer  les  pieds,  mais  il  ne  voulait  point 
de  la  bride.  Alocs  les  cardinaux  s'enfuient  dans  Citta- 
di-Caftello ,  comme  fî  Frédéric  Barberoufle  avait 
donné  le  fignal  d'une  guerre  civile.  On  lui  fît  voir  que 
Lothaire  II  avait  accepté  ce  cérémonial  d'huniilité 
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chrétienne,  il  s'y  fournit  enfin  j  &  comme  il  fe  ttom-* 
pair  d'étrier ,  il  dit  qu'il  n  avait  pcrint  appris  le  métiet 
de  palefrenier.  C'était  en  efet  un  grand  triomplie  pour 
TEglife,  de  voir  un  empereur  feryir  de  palefrenier  à  un 
mendiant  »  fils  d'un  mendiant,  devenu  évêque  de  cette 
Rome,  où  cet  empereur  devait  commander. 

Les  députés  du  peuple  romain ,  devenus  auffî  plus 
hardis  depuis  que  tant  de  villes  dltalie  avaient  fonné 
le  tocfin  de  la  liberté ,  viennent  dire  à  Frédéric  : 
«  Î^Ious  vous  avons  fait  notre  concitoyen  &  notre 
»»  prince,  d'étranger  que  vous  étiez,  &c.  »  Frédéric 
leur  impofe  le  filence ,  &  leur  dit  :  «  Charlemagne  & 
w  Othon  vous  ont  conquis  j  je  fuis  votre  maître,  &c.  - 

Frédéric  cft  lacré  empereur  le  1 8  juin  dans  Saint- 
Pierre. 

On  favait  fi  peu  ce  que  c'était  que  l'Empire  ,  toutes 
les  prétentions  étaient  fi  contradi£koires ,  que  d'un 
côté  le  peuple  romain  fe  fouleva ,  3c  il  y  eut  beau- 
coup de  fang  verfé,  parce  que  le  pape  avait  couronné 
l'empereur  fans  l'ordre  du  fénat  &  du  peuple,  Se  d% 
l'autre  côté  le  pape  Adrien  écrivait  dans  toutes  fes 
lettres ,  qu'il  avait  conféré  à  Frédéric  le  bénéfice  de 
l'empire  romain,  Beneficium  impcrii  romanis  Ce  mot 
de  beneficium  fignifiait  un  fief  alors.      ' 

Il  fit  de  plus  expofer  en  public  un  tableau  qui  repré- 
fentait  Lothaire  II  aux  genoux  du  pape  Alexandre  II , 
tenant  les  mains  jointes  entre  celles  du  pontife  ;  ce  qui 
était  la  marque  diftindive  de  la  vaffaiité*  L'infcription 
du  tableau  était  : 

Rex  venit  ante  fores  jurarts  prias  urlrîs  honores  ^ 
Poft  komo  fit  papA ,  fumit  quo  dante  coronam. 

«  Le  roi  jure  à  la  porte  le  maintien  des  honneurs, 
i*  de  Rome ,  devient  vailàl  du  pspe^  qui  lui  dotme  la 
>»  couronne  »>.  , 
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On  voit  déjà  Frédéric  fpcc  puiÛanc  en  Allemagne  ^  11^6. 
car  il  fait  condamner  le  comte  palatin  du  Rhin  à  fon 
retour  dans  une  diète,  pour  des  malverfations.  La  peine 
foait ,  félon  Tancienne  loi  de  Suabe,  déporter  un  chien 
fur  les  épaules  un  mille  d'Allemagne.  L'ar<îhevêqwe  de 
Maïence  eft  condamné  à  la  même  peine  ridicule.  On 
la  leur  épargne.  L'empereur  fait  détruire  plufieurs  pe- 
tits châteaux  de  brigands.  Il  cpoufe  à  VUrtzbourg  la 
fille  d'un  comte  de  Bourgogne ,  c'eft  -  à  -  dite  de  la 
Franche- Comté ,  Se  devient  par-là  feigneux  diced  de 
cette  comté  relevant  de  l'Empire.  * 

Le  comte  fon  beau  père,  nommé  Renaud,  ayant 
obtenu  de  grandes  immunités  e^  faveur  de  ce  mariage, 
s'intitula  le  comte- franc  j  Ôc  c  eft  de-là  qu  eft  venu  le 
nom  de  Franche-Comté. 

Les  Polonais  refiifent  de  payer  leur  tribut ,  qui 
était  alors  Hxé  à  cinq  cents  marcs  d'argent.  Frédéric 
marche  vers  la  Pologne.  Le  duc  de  Pologne  donne 
fon  frère  en  otage  »  &  fe  fo\imet  au  tribut  >  dont  il 
paie  les  arrérages.  ^  ; 

Frédéric  palTe  à  Befançon  >  devenu  fon  domaine  y 
il  y  reçoit  des  légats  du  pape  avec  les  amba(Iàdeurs 
de  prefque  tous  les  princes.  Il  fe  plaint  avec  hauteur 
à  ces  légats,  du  terme  de  bénéfice  dont  la  eour  de  Rome 
ufait  en  parlant  de  l'Empire ,  &  du  tableau  où  Lo- 
tbaire  II  était  repréfenté  comnie  vaifal  du  iaint*{îége. 
Sa  gloire  &  fa  puifïànce ,  ainfique  fon  droit ,  j,uflifient 
cette  hauteur.  Un  légat  ayant  dit  :  «  Si  l'empereur  ne 
»»  tient  pas  l'Empire  du  pape ,  de  qui  le  tient-il  donc  »  ? 
le  comte  palatin ,  pour  réponfe,  veut  tuer  les  légats. 
L'empereur  les  renvoie  à  Rome. 

Les  droits  régaliens  font  con^rmés  à  rarcbevêque 
de  Lyon ,  reconnu  par  l'empereur  poiït  primat  des 
Gaules.  La  juridiâiou  de  l'arcb^Yê^  ^a  P^  cet 
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aâie  mémotable  >  étendue  fur  tous  les  fiefs  de  la  Sa* 
voie.  L'original  de  ce  diplôme  fubfifte  encore.  Le  fceau 
cft  dans  une  petite  bulle  ou  boite  d'or.  C  eft  de  cette 
manière  de  fceller  que  le  nom  de  bulle  a  été  donné  aux 
conftitutions. 
1 15S.  L'empereur  accorde  le  titre  de  roi  au  duc  de  Bohême 
Uladiflas  fa  vie  durant.  Les  empereurs  donnaient  alor$ 
des  titres  à  vie ,  même  celui  de  monarque*,  Bc  on  était 
toi  par  la  grâce  de  lempereur ,  fans  que  la  province 
dont  on  devenait  roi  fut  un  royaume  :  de  forte  que 
Ton  voit  dans  les  conuneneemens ,  tantôt  des  rois  » 
tantôt  des  ducs ,  de  Hongrie ,  de  Pologne ,  de  Bohême. 

Il  pafle  en  Italie  :  d'abord  le  comte  palatin  &  le 
chancelier  de  l'empereur ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  chancelier  de  l'Empire ,  vont  recevoir  le  fer- 
ment de  plùfi^urs  villes  ;  ces  fermens  étaient  conçus 
en  ces  tenues  :  '<  Je  jure  d'être  toujours  fidelle  à  mon- 
»>  (èigneur  l'empereur  Frédéric  contre  tous  fes  enne- 
9»  mis  ,  Sec.  ^  Comme  il  était  brouillé  alors  avec  le 
pape ,  à  caufe  de  l'aventure  des  légats  à  Befançon  »  il 
femblait  que  ces  fermens  fuflènt  exigés  contre  le  Saint* 
Siège. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  papes  fuflènt  alors  fouve- 
rainsdes  terres  données  par  Pépin,  par  Charlemagne, 
&  par  Othon  L  Les  commiflàires  de  l'empereur  exer- 
cent tous  les  droits  de  la  fouveraineté  dans  la  Marche 
d'Aiicone. 

Adrien  IV  envoie  de  nouveaux  légats  à  l'empereur 

dans  Augsbourg  où  il  affemble  fon  année.  Frédéric 

marche  à  Milan.  Cette  ville  était  déjà  la  plus  puiffante 

de  la  Lombardie;  &  Pavie  &  Ravenne  étaient  peu 

de  chofe  en  comparaifon  :  elle  s'était  rendu  libre  dès 

le  temps  de  l'empereur  Henri  V  ;  la  fertilité  de  fon 

territoire,  &  fur- tout  fa  liberté  rayaient  enrichie. 

i 
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d;oit  idçi)bftttçQ.,twnm§o5f  c^ous  les*  di:oiç^,rés?Ji«ps.^: 
On  condapone  J«s  MUanais.;à.bâtir.  ui?  ;i:)al,ais-,|)our 
l<mf^i?etti&i  à  pgyer  p§ii»€w)iU^  wr^s  df  igefu.^Tous 

&  f^os  €pmte^  fut  gou.v€«p^^  ^  vijlç-  fujçtte.     ,       .• 
Frédéric  fait  comrç^ncer  a  bâtir  le  rjouyegu  X^i, 
fur  la  rivière  d*Adda  \  il  dai^ap  de  nouvelles  Jo^  çn^ 
Ii^^,  &\^mnietice  par  ordc^er  que  route  ville  qui 
traorfgr^lTeta  (tes  loi^paijejîarcem  marcs  dor^  un  mar-^ 
qjii$yj(fjîviïjaiue  i  ui>cpfi^te;>^uajfamei  &uafeij;neut, 
chfit^lain)  vingt.  Il  ordonne  qu'aucun  âef  ne  pourra 
f(|,p4rC2^ger  \  ôc  comtne  les  vallàux». en  prêtant  hom* 
mage  aux  feigneurs  des  grands  fiefs,  leur  juraient  de 
k^-icy^vir  .iî|4iftin0:ei;nent  çnvefs  &  contre  tous ,  il 
ofdcpi^  que^ans  cfs  fcfmens:  on  excepte  toujours 
r^i^pereur  >  loi  fagea^^t  contraire  aux  coutumes  féo- . 
dalf^4^  Fraiiice^^p^ar  }efqùel|€^;ua  vaflàl  était  obligé 
d§  fervir  (on  feigneur  en £U^J5?; contre  le  rolj  ce  qui, 
était,  cornme  nous  l'avons. di|:  ailleurs,,  !upç  jufifpru- 
df oçe  d^  gMei[res' civileiî,     .  ,.  .,     .,..',. 
.  Les  G^çpis  &  les  Pif^ris; avaient  depuis. long-temps. 
exùsyé  la  Cprfe  &  la  Sardaigp.e  aux  Sarr^ji^is  »;&,s  e», 
djfput^'i^t  encore  la  pojTeflion  :  c'eft  uneprei^ve  qu'ils, 
étaiçn^t  rrès^pulifansirUpai^  Frédéric ,  plus  piûiTant 
qu'eux  >  ervvoie  des  coiïimilïiùres^dans  ces  deux  villes; 
&  parce  que  les  Génois  le  traverfént ,  il  leuc  faif  payer 
une  amepde^d^ mille  marcs  d'argent,  &  les  enipèché 
de  aantinuei;  à  fortifier  Gênes. 
•   Il  remet  l'ordre  dans  les  fiefs  dç  la  comtefle  Mathilde, 
dont  Us  psgpêf  ne  pçifé4a^m  |:ien  >  il  les  ^onpe  à  un 
ÂhhaUs  de  l^ Empire.*    .  M 


.r;îi. 


ifT^        .:^  A  w  fr  x  1.  te  s  r 

Guelfe  'i  codfin  du  Aie  dé  Sàxè  6c  de  Bavière.  On  <m* 
blie  le  neveu  de  cette  comtè(ï^ ,  fils  de  remf>erettr  * 
Conrad  «  lequel  avait  des  droits^  fur  ces  6efs.  En  te 
tetùps  luniverfité  de  Bologne ,* la  prôniière dtf toutes 
les  tiniVerfitéiTde  TEurope,  commençait  à  s'établir  , 
Se  IVmpereur  lui  donne  des  privilèges.    '  '  . 
f  ijp.       Frédéric  I  commençait  à -être  plils  traître  ertlulie 
qlie  Chiâriemagne  &  O  thon  ne  Savaient  été  :  il  alB^blit* 
Iç  pape  en  fouténalit  les  prérogatives  des  fénateurs  de 
Rome  X  8c  encore  plus  en  mettant  des  troupes  en  quar- 
tier dTiïver  dans  fes  terres.  ;        • 
-  iAdrien  IV,  pour  mietixHConfecver  le  temporel,  atta- 
que Frédéric  Barberdufle  fur  le  fpirituel.  ^ïi  né  s'agit  ' 
plus  des  invelKtures  imr.un  bSton  courbé  ou  droit ,  ' 
nftais^du  ferment  que  lesrévêques  prêtent  à  lempereur  î 
il  traite  cette  cérémonie  dé4kerilége,  &  dépendant 
(çus^maih  il  excite  les  peuple^.  *    * 

Léi^  Milanais^prennent  œtte  oecafion  derecotivrtr 
un  peu  de  liberté.  Frédéric  lès  feit  déclsixet  dcjirtèurs' 
& 'ennemis  de  l* Empire  ;  &  ^ai?  l'arrêt  leûts  Hetis  foht  * 
livrés  au  pillage ,  &  leurs  perfonnes  à  lefclavage*,  arrêt 
qui  reflèmble-plutôt  à  un  orcke  d'Attila  qu'à  une  cionC: 
tîtution  don  empereur chiétièn. 

Adrien  IV  failit  ce  temps  de  troubles  pour  rede- 
mander tous  les  fiefe,  de  la  comtefTe  Marhilde ,  le 
duché  de  S^oîète ,  la  Sardaigne  &  la  Corfe.  L'empe* 
reur  né  lui  donne  rien  -,  il  afiîége  Crème  qui  avait  pris 
le  parti  de  Milan,  prend  Crème;;  Se  la  pille.  Milan 
refpira ,  &  jouit  quelque  temps  du  bonheur  de  dévoie 
fa  liberté  à  fon  courage. 
I  i6o.  '^  Aptes  la  mort  du  pape  Adrien  IV ,  les xarcfinàux  fe 
partagent,  la  moitié  élit  le  cardinal  Roland ,  qui  prend 
le  hoiri  d*Alexandre  III ,  ennemi  déclaré  de  l'empereur: 
l'autre*  (^Hoifit  Oâ^vieh  fon  partiiàn  ^  qui  s  appelle' 
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Viilor.  Frédéric  Bartreroufïe ,  ttfant  de  fes  droits 
d'empereur,  indique  un  concijè  a  Pâvie  pour  juger 
exitre  les  deux  cc^mpétiteurs.  Alexandre  refufe  de  re- 
connaîtra ce  concile  ;  Viâ:or  s  y  préfenré  j  lé  concile' 
juge  en  fa  faveur*,  Tempereur  lui  baife  les  pieds,  ;& 
conduit  fon  cheval  comme  ceiiii  d'Adrien.  Il  fe  fou- 
mettaita  cette  étrange  cérémonfe pour  «tre; réellement' 
le  maître.       s  ,  ,/  ^ 

Alexandre  ÎIÏ,  retiré  dans  Anagnie,  excommunie, 
lempereur ,  & âbfout  Ces  fujets du  ferment  d$ fidélité.. 
On  voit  bien  que  le  pape  comptait  fur  le  lecours'dés 
rois  de  Naples  Se  de  Sicile.  Jamais  un  pape  n'excom-^ 
munia  un  toi  fans  avoir  tin  prince  tout  prêt  à  foutenir 
par  les  armes  cette  hardieâe  ecdéfiaftique  :  le  pape 
comptait  fur  le  roi  de  Naplçs ,  &  fur  jes  plus  grande^ 
villes  d*Italie. 

Les  Milanais  profitent  de  ces. divi(k>ns  ;  ils  ofent  xiéi. 
attaquer  l'armée  impériale  à  Carentia ,  à  quelques 
milles  de  Loâi  ^  &  remportent  une  grande  viâroire. 
Si  les  autref  villes  d'Italie,  avaient  fécondé  Milan  ^ 
c'était  le  moment  pour  délivrer  à  jamais  ce  beau  pays 
du  joug  étranger. 

L'empereur  rétablit  fon  armée  Sç  Ces  af&ires  :  les  ii6x. 
Milanais  bloq^ués  manquent  de  vif  res  ;  ils  capitulent. 
Les  cohiùls  Se  huit  chevaliers  ,  chacun  l'épée  iiue  à 
la  main  ',  viennent  mettre  leurs  épées  aux  pieds  de 
IVmpereur  à  Lodi.  L'epipereuf  révoque  l'arrêt  qui 
condamnait  les  citoyens  à  la  fervitude ,  &  qui  livrait 
leur  ville  au  pillage  j  mais  àpeineyefWl  entré  qu'il  Le  17  mars, 
fait  démolir  les  portes  ^  les  remparts ,  tous  les  édifices 
publics ,  &  on  sème  du  fel  fur  leurs  ruines ,  félon 
Tancien  préjugé  ,  très-faiu  ,  que  le  fel  eft  l'emblème 
de  la  ftériiité.  Les  Huns  ,  les  Goths  >  les  Lombards 
n'avaient  pas  ainfi  traité  KItaiie. 

Ml   ^ 
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Les  Génoi^  qui  fç  prétendaient  libres  viennent  prè^ 
ter  ferment  de  fidélité  ;  &  en,  proceftant  qu*ils  ne 
donneront  point  de  tribut  annuel ,  ils  doiment  mille 
deijx  cents  marcs  d  argent  ;  ils  promettent  d'équiper 
une  flotte,  pour  aider  l'empereur  à  conquérir  la  Sicile 
&  la  Fouille  i  &  Frédéric  leur  donne  en  fief  çé  qu'on 
appelle  la  rivière  de  Gênes,  depuis  Monaco jufqu'à 
Porto-Venère. 

^11  marche  à  Boulpgne  qui  était  confédérée  avec 
Milans  il  y  protège  les  collèges,  ôc  fait  démanteler 
les  murailles  :  tout  fe  fpumet  à  fa  puiflancê. 

Pendant  ce  temps  l'Empire  fait  des  conquêtes  dans 
le  noj:d /,  le  duc  de  Saxe  s'empare  du  TViektenbourg  » 
pays. des  Vandales,  &  y  tranfplante  des  colonies 
d'A;llemands*      .       .         ,  : 

Pour  rendre  le  triomphe  de  Fréderic-Barberoufle 
^,  complet ,  le  pape  Alexandre  III ,  fou  ennemi ,  fuit 
cle.lîtalie  ^  &  fe  retire  en  France.  Frédéric  va  à  Be- 
f^nçon  pour  intimidej  1^  roi  dç  France ,  &  le  détacher 
éfx  parti  d'Alexandre.  ,  ^ 

,  C'eft  dans  ce  temps  de  fa  puiflancê  qu'il  fomme  les 
rois  de  Danemarck ,  de  Bohême  &  de  Hongrie  de 
^>  .  venir  à  (ts  ordres  donner  leurs  voix  dans  une  diète 
contre  un  pape.  Le  roi  de  Danemarck  Valdemar  % 
c^éit  y  il  fe  rendit  à  Befançon.  Qw  dit  qu'il  n'y  fit 
iprmént  de  fidélité  que  pour  le  refte  de  la  Vandalîe 
<p'on  abandonnait  à  fes,  conquêtes  :  dîautres  difent 
qull  renouvela  Thommage  pour  le  Danemarcl^  :  s'il 
eu  amfi  ,  c'eft  le  dernier  roi  de  Dai-^emarck  qui  ait 
fait  Ii^ommage  de  fon  royaume  à  l'Empire  >'  &  cette 
annép^  i  i6z  devient  par-là  une  grande  époque. 
xi(jj,  ^  L'empereur  va  à  Maïence  ,  dont  le  peuple  excité 
par  des  mpines,  avait /maflàcré  larchevêqtie.  Il  fit 
rafer  les  murailles  de  la  ville ,  elles  ne  furent  rétablies 
que  lonj;-tejpps  après.  '  ^ 
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Effort,  capitale  de  laThurînge,  ville  dont  les  archet   1 164. 
^êques  de  Maïence  ont  prétendu  la  fcigneurie  depuis 
Othon  IV  y   eft  ceinte  de  murailles ,  dans  le  temps 
qu'on  détruit  celles  de  Maïence. 

EtablifTement  de  la  fociété  des  villes  anféatiques; 
Cette  union  avait  commencé  par  Hambourg  &  Lu- 
beck  ,  qui  faifàicnt  quelque  négoce ,  à  l'exemple  dts 
villes  maritimes  de  lltalie.  Elles  fe  rendirent  bientôt 
utiles  &c  puiflantes  ,  en  feurniflant  du  moins  le  nécef- 
faire  au  nord  de  TAllemagnej  ic  depuis,  lorfqiiè 
Lubeck  qui  appartenait  au  fameux  Henri-le-lion ,  ^ 
qu'il  fortifia,  fut  déclarée  ville  impériale  parFréderic- 
Barberoufle^  &  fut  la  première  des  villes  marirîmesl 
Lorfqu'elle  eut  le  droit  de  battre  monnaie ,  cette  mon- 
nàie  fut  la  meilleure  de  toutes  j  dans  ces  pays  où  Fon  ' 
nenavait  frappé  jufqu'alorsqu'à  un  très-bas  titre.  De- 
là vient ,  à  ce  qu'on  a  cru  ,  l'argent  efterling  \  de-là 
vient  que  Londres  compta  par  livres  efterling,  quand 
elle  fe  fut  aflbciée  aux  villes  anféatiques. 

Il  arrive  à  l'empereur  ce  qui  était  arrivé  à  tous  fes 
prédécefleurs  :  on  fait  contre  lui  des  ligues  en  Italie 
tandis  qu'il  eft  en  Allemagne.  Rome  fe  ligue  avec  Ve- 
nife  par  les  foins  du  pape  Alexandre  III.  Venife,  îm- 
prefi^blepat  fa  fituatiort  ,  était  redoutable  par  fon 
epulence  \  elfe  avait  aîcquis  de  griandes  richeflès  dan$ 
les  cfoifades  ,  auxquelles  les  Vénitiens  n'avaient  juf- 
qu'alors  pris  ^pàft  qu'en  négocians  habiles. 

Frédéric  retourne  en  Italie ,  &  ravage  le  Véronaîs 
qui  était  de  la  ligue.  Son  pape  Vidbor  meurt*  Il  en  fait 
facrer  lin  autre,,  au  mépris  de  toutes  les  lois ,  parun 
évêquede  Liège.  Cet  ufurpateur  pend  lenom  dePaféî^lr 

La  Sardaigne  était  alors  gouvernée  p^r  quatre  baillis. 
Un  d'eux  qui  s'était  enrichi  vient  demander  à  Fréderid 
le  titre  4e  roi ,  &  l'empereur  fe  hn  donne.  Il  trit)fe 

M  }     *        - 
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par-tout  les  impôts,  &  retourne  en  Allemagne  avec 
aflèz  d'argent  pour  fe  faire  craindre, 
ïiiî/-  Diète  de  Viittzbourg  contre  le  pape  Alexandre  IIL 
L'empereur  exige  un  fenTient  de  tous  les  priiicts  &  dç 
tous  les  évêques,  de  ne  point  reconnaître  Alexandre. 
Cette  diète  eft  célèbre  par  les  dépures  d' Angleterre  qtii 
vieRiieni  rendre  compte  des  droits  du  roi  &  du  peuple» 
contre  les  prétentions  de  l'églife  de  Kome. 

Frédéric ,  pour  donner  de  la  confidération  jk  fo» 
pape  Pafcal ,  lui  fait  canonifer  Charlemagne.  Quel 
ùàm,  &quel  faifeurdefaints  !  Aix-Ia- chapelle  prend 
le  titre  de  la  capitale  de  l'Empire ,  quoiqu'il  n'y  ait 
point  en  effet  de  capitale.  £lle  obtient  le  droit  de 
battre  monnaie. 

1 166.  Henrj-le-lion  ,  duc  de  Saxe  &  de  Bavière ,  ayant 
augmenté  prodigieufement  fes  domaines ,  l'empereur 
n'eft  pas  fôché  de  voir  une  ligue  en  Allemagne  contre 
ce  prince.  Un  archevêque  de  Cologne,  hardi  &  entre- 
prenant, s'unit  avec  plufieurs  autres  évêques,  avec 
le  comte  palatin ,  le  comtede  Thuringe  &  le  marquis 

-  de  Brandebourg.  On  fait  à  Henri-le-lion  une  guerre 
Tangtante.  L'empereur  les laiHefe  battre,  &  paffe^ 
Italie. 

1167,  Les  Pifans  Bc  les  Génois  plaident  i  Lodi  devant 
l'empereur  pour  la  ponTeilion  de  la  S.trdaigiie  ,  &  nÇ 
l'obtiennent  ni  les  uns  ni  les  autres. 

Frédéric  va  mettre  à  contribution  la  Peniapoleô 
^olenneUemenr  cédée  aux  papes  par  tant  ^'empereurs, 
'  le  inconte'ftable  de  l'églife. 
le  Veniie  &  de  Rome  ,  &  la  haine  que 
ifpotique  de  Frédéric  infpire  ,  engagenï 
Bergarae  ,  Brefcia  ,  Mantoue  ,  Feriare 
ailles  à  s'unir  avec  les  Milanais.  Toutes 
es  Romains  prenneiit  en  niënie  ^rpm  1# 
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Les  Romains  attaquent  vers^Tufcubm  Use  pirtîe 
de  1  armée  impériale»  Elle  éi;ai<[  commandée  pac  un 
;irchevêque  deMaïence,  très-célébre  alqrs^  nomn>é 
Chriftiern'i  &  par  un  archevêque  de  Cologne.  C'était 
un  fpeâracle  rare  de  voir  ces  deux  prêtres,  en^onn^r 
une  chanfon  allemande  poux  aoh^ier  leu|:s  troupe^  au 
combat*  î  ' 

Mais  ce  qui  marquait  bien  la  décadence  de* ^om^^ 
c'eft  que  les  Allemands,  dix  fois  moi^s  nombreux,  dé- 
firent entièrem)ent  les  Romains.  Frédeticmfurchealcfrs 
d'Ancone  à  RQme>  il  T^ttaque j  il  brûle  laville  Léonineî 
&  1  egîife  de  Saint-Pierfe  eft  prefque  confumée. 

Le  pape  Alexandre  s'enfuit  à  Bénéve0t*  L'en^gereitr 
fe  fait  couronner  avec  l'impératrice  ^^ésitfit^fu  fqa 
anthp^^e  Pafcal  dans,  les  ruines  de  Sai^ÇiPi^rri^. .     , 

De  là  Frédéric  revoie  contre  les  villes  ;çon£|déréef. 
La  contagion  qui  défole  fon  armée  i  les  ,.n\ét  :poi}r 
quelque  temps  ea  sûreté.  Les  trompes  alkl^^^M^^s»        i 
viâorieufes  des  Romains  ^ ,  étaient  fomif^iu:  vaineuf  s 
par  l'intempérance  &  par  la  chaleur  du  cli^at.i  ; 

Alexandre  III  trouve  1^  fecret  de  m^Mf^i^  l^fois    ii<S. 
dans  foa  parti  EmitiaDuel  >  empereur»  4^^  Qrecs  j  & 
Guillaume ,  roi  de  Sicile>  ennemi  naturel  ^e^  Qt^ci  » 
unt  on  croyait  1  mtérêt  cpmmmi  de  fe  réunir  q^jm^ 
Barberont, 

£n  effet  ces  deux  puiâàn^s  envol^^iç  _^r  pifpe  ie 
Targent  &  quelques  troupes,  L  empereur  >^^  la  tore 
d'une  armée  très-dihiinuée  j  yoit  les\Milêftatef /élever  . 
kur^  nuicailles  fous  iei  yeux ,  Se  pc^|i|^  e^fute  la 
Lombardie  conjurée  contre  lui.  Il  fe  r^riîCi  yer^  )e 
comté  deMaurienne.  Les  Milanais  enhardis  le  p{>ur- 
fttîvent  dans  les  montagnes^  B  échappe  à  gravide  peine, 
&  fe  retire  en  Alface^  tandis  .que  le  pA|»e'Jex^(Qin* 
munie.  .^a  •  . 

M4 
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KMHé  rfefpire  par  fa  fetfôke.  Les  MJknaîs  fe 
forrîfiènit.  ïl^  bâtiflerie  a\i  pifeddôs  Alpes  k  vHled*AIe- 
xandriev  à  Ttionneur  du  pape.  C'eft  Alexandrie  de 
•la paille,  iaiiifi  nommée  à  canfe  de  (es  aiaifonnettes 
couvertes  de  chaume,  qui  la  diftinguent  d'Alexandrie 
fondée  par  le  véritafeté  AJexanfdre. 

En  cette  année  Lunebourg  commence  à  devenir 
♦«né  ville.  ' 

Uéyêqtie  de  Viictzbourg  obtient  la  juridiââon  civile 
dans  le  duché  de  Francbftie.  C'^fl:  ce  qui  fait  qtie  Ces 
fucceflèurs  ont  eu  la  direftion  du  cercle  de  ce  nom*  • 

Guelfe  >  coufin  germain  du  fameux  Henri-Ie-lioi^, 

dùC'de  Saxe  &  de  Bavière  ^  lègue  en  mourant  à  Tem- 

^pereur  le  duché  de  Spolèjtè^  j  ie  marquifat  de  Toïcane, 

avecfes droits  fur  la  Sardaigne ,  pays  réclamé^ar  tant 

•de  €omJ)énteùFS ,   abandonne  à  lui-inême  iSc  à  fes 

' baillià V '^^^^ lun ie di fait  roi. 

1169.  '     ïVédétîc  fait  élire  Henri,  fon  fils  aîné ,  toi  <ksRo- 
^  mdiiÈ  i  tandis '«lull  eft  prêt  à  perdre  pour  jamais  Rome 

&  riéalie.-  .  /      . 

-'    '     Quélqiiés  tnoîs  àprèé  3  fait  élire  fon  fécond  fils 
Frédéric  duc  d^AUemagne",  &  lui  aflure  Je  duché  de 

•  Suâbe  :  les- auteurs  ^trattgers  ont  cru  que  Frédéric 
ûvàitdèjfihé  FAllema^e  entière  à  fon  fils,  mais  ce 
n'était  que  lancienne  Allemagne  proprement  dite. 

•  ïl  "fi'yTatâif  d'autre  ^oi  '  de  la  Germanie ,  nommée 

•  AUemagHéî 5^ que  l'ertîpereur.  »  - 

1170.  FréiforiëWeftjflusreconnaiflraWe.  Il  négôde  avec 
le  jpafife  «fit^Me^i'  d'aller  'combattre.  Ses  armées  &  fcto 
tréfof  étalent  donc  dirninués. 

-  Les  Danois  prennent  Stettin.  Henri  le4ion.y  au 

•  lîéà d'aidet lempereur  à  recouvrer  lîtàlie^^-  fe  ccoife 
àte^^  cib^âliers  /axon»  poor  •  aUèr  fe  bacicce  dans  U 
Paleftine. 


il  i*j  .*  » 
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Henri- le- lioiv,  tromrant  une  trêve  établie  en  Afie,    1171» 
s'en  retourne  par  TEgypte.  Le  foudan  voulut  étonner 
l'Eufiope  par  fa  magnificence  Se  par  (a  générofité  : 
il  accabla  dé  préfens  le  duc  de  Saxe  &  de  Bavière  :  & ,  •  •  "-  ^ 
entre  autres  3  il  lui  dot^ne  quinze  cents  chevaux  arabes. 

L'empereur  a^mble  enfin  une  diète  à  Vorms ,  Se    1172. 
'demande ^u  fecoursà  l'Allemagne^  pour  ranger  l'Italie 
-fous  fa  puiffance. 

Il  commence  par  envoyer  une  petite  antiée ,  com- 
mandée par  ce  même  archevêque  de  Maïence  qui  avait 
battu  les  Romains.  .      . 

Les  villes  de  Lombàrdie  étaient  confédérées ,  mais 
jaloufes  les.unes;des  autres.  Lucques  était  ennemie 
mortelle  de  Pife  -,  Gênes  l'était  de  Pife  &  de  Flo- 
^rence  j  &  ce  font  ces  divUîons  qui  ont  perdu  à  la  fin 
riialie.  - 

:    L'archevêque  de  Maïence  Chriftiern  réullît  habi-    1175; 
Jement  à  détacher  les  Vénitiens  de  la  ligue  :  mais  IVfi- 
lan,Pavie,  Florence ,  Crémone ,  Parme ,  Bologne  , 
font  inébranlables  ,  &  Rome  les  foutient.    . 

Pendant  ce  temps  Frédéric  eft  obligé  d'aller  appaifeiy 
des  troubles  dans  |a  Bohême.  Il  y  dépofsède  le  xoi  La- 
,diflas ,  Se  donne  la  régence  au  fils  de  ce  roi.  On  ne  peut  .-  . 
être  plus  abfolu  qu'il  l'était  en  Allemagne  ,^  &  plus 
faible  alors  au-delà  des:Alpes.  » 

Il  jpaSk  enfin  le  mont  Genis.  Il  affiége  cette  Atexart-    1 17^' 
drie  bâtie  pendant  fon  abfençe,^  &  dont. le  noin  lui 
'était  odieux  y  &  ccMiimence  par  feine  dire  aux  habitans 
-que  s'ils  ofent  fe  défiwidre ,  on  pe  pardonneta  ni  <Ui 
•  fexé  nia  l'enfonce. 

Les  Alexandrins  fecourus  par  les  villes  confédérée,    i  lyj, 
ifprtent  fur  les  impériaux,  &  les  battem.,  à  l'exemple 
des  Milanais.  L'empereur ,  pour  comble  de  difgraçfti 
.  t&  abandonné  par  Henn-ie-^Iion  «  qi^i  ifi  jceùre  avec  fes 
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Saxons  y  très  ifidHpofé  contre  Barberoùflè  j  qui  gar- 
dait pour  lui  les  terres  de  Mathilde. 

Il  femblait  que  l'Italie  allait  être  libre  pour  janiaii. 

1176.  Frédéric  reçoit  des  renforts  d'Allemagne.  L'arche- 
vêque de  Maïence  eft  à  l'autre  bout  de  Tlcalie ,  dans 
la  Marche  d' Ancone ,  avec  fes  trouas. 

La  guerre  eft  poulïce  vivement  des^  deux  o&Ôs. 
L'infanterie  milanaife  y  toute  arméede  piques ,  âéfakt 
^Toute  la  gendarmerie  impériale.  Frédéric  échappe  à 
peine  ,  pourfuivi  par  les  vainqueurs.  Il  fe  cache  ,  & 
{e  fauve  enfin  dans  Pavîe.  ,  . 

Cette  vidoire  fut  le  fignal  de  la  liberté  des  Italiens 
pendant  plufieurs  années  :  eux  feuls  alors  purent  €è 
nuire. 

Le  fuperbe  Frédéric  prévient  enfin  &  follidte  fe 
pape  Alexandre ,  retiré  dès  long-temps  dans  Anagnia, 
craignant  également  les  Romains  qui  ne  voulaient 
point  de  maître,  &  l'empereur  qui  voulait  l'être. 

Frédéric  lui  offre  de  l'aider  à  dominer  dans  Rome, 
de  lui  reftiruer  le  patrimoine  de  Saint-Pierre  ,  &  ée 
lui  donner  une  partie  des  terrés  de  la  comteiTe  Ma- 
thilde. On  aflemble  un  congrès  à  Bologne. 

1 177.  Le  pape  feit  transférer  le  congrès  à  Venife,  où  il  fe 
rend  (ur  les  vaiflèaux  du  roi  de  Sicile.  Les  ambafla>- 
deurs  des  villes  de  Sicile  Se  les  députés  des  villes 

.;.  tombardes  y  arrivent  les  premiers.   L'archevêque  de 

Mâjfence  Chriftiern  y  vient  conclure  la  paix. 

Il  eft  difficile  de  démêler  comment  cette  paix  qui 
devaitaûTurer  le  repos  des  papes  8c  h  liberté  des  Itja- 
liens  ,  ne  fut  qu'une  trêve  de  fix  ans  avec  les  villes 
lombardes^  &  de  quinze  ans  avec  la  Sicile.  Il  n'y  fut 
pas  queftion  des  tertres  de  la  comtelïè  Mathilde  y  qui 
savaient  été  la  bafe  du  traité.  « 

»     Tma  étant  conclu  ^  1  emp^Deur  fé  rend  à  Y^Uf. 


•«^ 
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Le  duc  le  coudait  dans  fa  gondole  à  Saint-Marc.  Le 
pape  lattendait  à  la  porte ,  la  tiare  fur  la  tête.  L'em- 
pereur fans  manteau  le  conduit  au  cliœur  »  une  ba- 
guette de  bedeau  à  la  main.  Le  pape  prêcha  en  latin 
^ue  Frédéric  n  entendait  pas*  Après  le  ferraon ,  1  en^- 
.pereur  vient  baifer  les  pieds  du  pape  ,  communie  de 
(à  main,  conduit  fa  mule  dans  la  place  Saint-Marc,  au 
fortir  de  1  eglife  i  Sç  Alexandre  III  s'écriait  :  «  Dieu  a 
»  voulu  qu'un  vieillard  &  un  prêtre  triomphât  d'im 
»  empereur  puiflànt  &  terrible  «.  Toute  l'Italie  re- 
garda A  lexandre  III  comme/on  libérateur  &  fon  pèr^ 

La  paix  fiit  jurée  fur  les  évangiles  ^ar  douze  princes 
de  l'Empire.  On  n'écrivait  guère  alors  ces  traités.  Il  y 
avait  peu  de  claufes  y  les  lermens  fuffifaient.  Peu  de 
princes  allemajids  favàient  lire  &  figner  ,  &  on  ne  fe 
fervait  de  la  plume  qu'à  Rome.  Cela  reûemble  aux 
temps  fauvages  qu'on  appelle  héroïques. 

Cependant  on  exigea  de  l'empereur  un  ade  parti- 
culier fcellé  de  fon  fceau^  par  lequel  il  promit  de 
n'mquiéter  de  fix  ans  les  villes  d'Italie. 

Comment  Fréderic-Barberoufle^ofait-il,  après  cela,    i  j^j^ 
paflèr  par  Milan ,  dont  le  peuple  traité  par  lui  en 
efdave  Tavait  vaincu  ?  U  y  alla  pourtant  en.  retour- 
nant en  Allemagne^ 

D'autres  troubles  agitaient  ce  vaftepays ,  guerrier^» 
puiflànt  Se  malheureux ,  dans  lequel  il  n'y  avait  p^   ^ 
encore  une  feule  ville  comparable  aux  médiocres  de  ,    .  , 
ricaCe. 

.  Henri-le-lion ,  maître  de  la  Saxe  6c  de  la  Bavière*» 
£ûfait  toujours  laguerreàpluiieurs  évêques,  comme 
l'empereur  l'avait  faite  au  pape.  Il  fuccomba  comme 
lui ,  &  par  l'empereur  même,  ' 

'/    L'archevêque  de  Cologne  ,  ^idé  de  la  moitié  de  k 
Vedphaliej  l'archevêque  deM^gdôboui'gi  un^évêqof 
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d'Halberftadt  j  étaient  opprimés  par  Henri-le-lion  i 
&  lui  faifaiènt  tout  le  mal  qu'ils  pouvaient.  Prefque 
fOute  l'Allemagne  erabrafle  leur  parti. 

1179.  Henri-le-lion  eft  le  quatrième  duc  de  Bavière  mis 
au  ban  de  l'Empire  dans  la  diète  de  Goflâr.  Il  fallait 
une  puiflanre  armée  pour  mettre  l'arrêt  à  exécution. 
Ce  prince  était  plus  puiffant  que  l'empereur.  Il  com- 
mandait alors  depuis  Lubeck  jufqu'au  milieu  de  k 
Veftphalie.  Il  avair  ,  outre  la  Bavière ,  la  Stirie  & 
la  Carînthic.  L'archevêque  de  Cologne,  fon  ennemi, 
eft  chargé  de  l'exécution  du  ban. 

Parmi  les  vaflaux  de  l'Empire  qui  amènent  des 
troupes  à  l'archevêque  de  Cologne  ,  on  voit  un 
Phihppe,  comte  de  Flandre,  ainfi  qu'un  comte  de 
Hainaut ,  &  un  duc  du  Brabant ,  &c.  Cela  pourrait 
-foire  croire  que  la  Flandre  propremeAt  djte  le  regar- 
dait toujours  conime  membre  de  l'Empire,  quoiqwe 
pairie  de  la  France ,  tant  le  droit  féodal  tramait  après 
lui  d'incertitudes. 

Le  duc  Henri  fe  défend  dans  la  Saxe  5  il  prend  la 
. ,     .Thuringe  j  il  prend  la  HelTe  5  il  bat  Tatmée  de  Tar- 
chevêque  de  Cologne. 

La  plus  grande  partie  de  TAlkmagne  eft  ravagée 
par  cette  guerre  civile,  effet  naturel  du  gouvemernent 
féodal.  Il  eft  même  éuange  que  cet  effigt  n  atrivât  pas 
-plus  fouvenr.  . 

II  8e.  '-  Après  quelques  fuccès  divers,  l'empeteur  tient  une 
diète  dans  le  château  de  Gelnhaufen  vers  Je  Rbin. 
On  y  renouvelle  y  on  y  confirme  h  prbfenptioa  de 
Henârle-lipu.  Frédéric  y  dcnme  la  Saxe  à  Bernard 
d'Anhalt ,  fils  d'Albert  l'ours  y  marquis  de  Brande^ 
bourg.  On  lui  dorlne  auifi  une  partie  de  la  Veftphalie* 
Xamaifon  d'Anhalt  parut  alors  devdir  être  la  plus 
^wi0^e.  de  l'Allemagne.  ..  :  , 
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La  Bavière  eft  accordée  au  comte  Othon  de  Vitek-' 
bach ,  chef  de  la  cour  de  jùftice  de  lempereur,  C'eft , 
<le  cet  Othon  Virekbach  que  defcendenc  les  deux 
maifons  éleétorales  de  Bavière  qui  régnent  de  nos 
JQurs  après  tam  demalheurs^  Elles  doivent  leur  gran- 
deur à  Frédéric  Barberouilè. 

Dès  que  ces  feigneurs  furent  inveftis,  chacun  tombe 
fur  Henri- le -lion  j  &  lempereur  fe  met  lui-même  à 
la  tête  de  l'armée. 

On  prend  au  duc  Henri  Lun^bourg  dont  il  étaitiSi  J 
majtrei  on  attaque  Lubeck  dont  il  était  le  protedeur  ; 
&  le  roi  de  Danemarck  Valdemar  aide  l'empereur 
isois  ce  fiége  de  Lubeck. 

Lubeck  déjà  riche ,  &  qui  craignait  de  tomber  au 
pouvoir  du  Danemarck  ,  fe  donne  à  l'empereur  ,  ^ 

qui  la  déclare  ville  impériale,  capitale  des  villes, 
de  la  mer  Baltique,  avec  la  permiffion  de  battre  mo^- 
naie.  . 

Le  duc  Henri  >  ne  pouvant  plus  réfifter ,  va  fe  jeter 
a»x  pieds  de  l'empereur ,  qui  lui  promet  de  lui  con- 
ferver  Brunfviek  &  Lunebourg ,  refte  de  tant  d'états 
qu'on  lui  enlève. 

Henri- le-lion  paflè  à  Londres  avec  fa  femme,  chez 
le  roi  Henri  II  fon  beau-çère.  Elle  lui  donne  un  fils- 
nommé  Othon  *,  c'eft  le  même  qui  fut  depuis  empe- 
reur fous  le  nom  d'Othon  IV  i  Ôc  c'eft  d'un  frère  de 
ççt  Othon  IV  que  defcendent  les  princes  qui  jrègnent 
aujourd'hui  en  Angleterre  :  de  forte  que  les  ducs  de 
Brunfviek,  les  rois  d'Angleterre,  les  ducs  de  Modène 
-^t  tous  une  origine  commune  :  &  cette  origine  eft 
italienne. , 

L* Allemagne  eft  alors  tranquille.  Frédéric  y  abolit    u8i. 
plufieurs  coutumes  barbares  ,  entre  autres ,  celle  de  ^ 

piller  le  mobilier  des  morts  >  droit  horrible  que  tous 
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lès  bourgeois  des  vifles  exerçaient  au  décès  d'tm  bour-, 
gedis  >  aux  dépens  des  héritiers,  &  qni  caufait  toujours  ' 
àes  quereile?  fanglantes,  quoique  le  mobilier  fûralor* 
bien  peu  de  chofe. 

Toutes  les  villes  de  la  Lombardie  jouifTent  d'une 
profonde  paix ,  &  reprennent  la  vie. 

Les  Romains  perfiftent  toujours  dans  Tidée  de  Ce 
fduftraire  au  pouvoir  des  papes  ,  comme  à  celui  des 
,  empereurs.  Ils  challènt  de  Rome  le  pape  Luciuis  III , 
fucceflèur  d'Alexandre.  .       ^ 

*Le  fénat  eft  le  maître  dans  Rome.  Quelques  clercs  ' 
qu'on  prend  pour  des  efpions  du  pape  LuciusIII,* 
lui  font  renvoyés  avec  les  yeux  crevés  ;  inhumanité^ 
trop  indigne  du  nom  romain. 
IÏ85.  Frédéric  I.  déclare  Ratisbonne  ville  impériale,  ir 
détache  le  Tirol  de  la  Bavière  ;  il  en  détache  auffi  la 
Stirie ,  qu'il  érige  en  duché. 

Célèbre  congrès  à  Plaifance  le  30  avril  entre  les' 
commiffaires  de  l'empereur  6c  les  députés  de  toutes 
Us  villes  de  Lombardie.  Ceux  de  Venife  même  s'y 
trouvent.  Ils  conviennent  que  l'empereur  peut  exiger 
de  (es  yaflaux  d'Italie  le  fermant  de  fidélité;  Ôc  qu'ils' 
font  obligés  de  marcher  à  fon  feçours,  en  cas  qu'on, 
l^atraque  dans  fon  voyage  à  Rome ,  qu'on  appelle 
Texpédition  romaine. 

-  Ils  ftipulent  que  les  villes  Se  les  vaffàux  ne  four- 
niront à  1  einpereur  dans  fon  palfage  que  le  four- 
rage ordinaire,  &  les  provifions  de  bouche  pout  tout 
fubllde. 

'  L'empereur  leur  accorde  le  droit  d'avoir  des  trou-' 
pe?,  des  fortificatioi-js ,  des  tribunaux  qui  jugent  en* 
•   ^      dernier  reflbrt ,  jufqu'à  concurrence  de  cinquante 
marcs  d'argent  ;  &  nulle  caufe  ne  doit  être  jamais 
évoquée  en  Allemagne.^  ' 
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Sî dans  ces  villes  levêqiie  a  le  titre  de  comte ,  il  y 
cdrtfèrvera  le  droit  de  créer  les  Confuls  de  fâ  Ville  épif- 
copale  s  &  fi  Tévêque  ir  eft  pas  en  poflôflrion  de  co 
droit  f  il  eft  réfervé  à  Teriàpereur. 

Ce  traité ,  qui  rendait  l'ïtaliè  libre  fous  un  chef,  '  , 
a'fcté  regardé  longtemps  par  les  Italien^  comme  le 
fondement  de  leur  droit  public. 

Lfifs  marquis  de  Malafpina  &  les  comtes  de  Crème  ' 
y  fdnt  fpccialenient  nommés  \  Se  l'empereur  trarîfiga 
avec  eux  comme  av«c  les  autres  villes.  Tous  les  fei- 
^ùrs  des  fiefs  y  font  compris  en  général. 

Les  députés  de'-Vi^nife  ne  fignèreiit  à  ce  traité  que 
pour  les  fièfs  qu'ils  avaient  dans  le  continent  ;  car     -  -' 
pour  ta  ville  de  Venife,  elle  ne  mettait  pas  fa  liberté 
&  fon  indépendance  en  compromis. 
-  Grande  dière  a  Maïence.  L  empereur  y  fait  enéore*  1184; 
tkomidUtte  fon  fils  Henri  roi  <le$  Romains. 

Il  arme  chevaliers  fes  deux  fils  Henri  &  Frédéric. 
C  eft  le  premier  empereur  qui  ait  fait  ainfi  fes  fils 
die^sltiers  avec  les  cérémonies  alors  en  ufage.  Le  nour- 
Veau  chevalier  fi^fait  la  veille  des  armes ,  enfuite  on' 
le  Éncttait  au  bain  •,  il  venak  recevoir  Taccolade  &  le  ' 
baifer  en  tunique  j  des  chevaliers  lui  attachaient  fes 
éperons  j  il  offrait  fon  épée  à  Dieu  &  aux  faïnts  j  on  le 
revêtait  d'une  épitoge:  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
Inzarte^  c'dl  qu'on  Itiî'fervait  à  dîher,-fafis  qu'il  lui      su- 
ffît permis  de  manger  Se  de  boire.  H  lui  était*au(fi: 
défendu  de  rire. 

L'empereur  va  à  Vérone ,  où  le  pape  Lutîus  III, 
toujours  chaflé  de  Rome/était  retiré.  On  y  tenait  un 
petit  concile.  Il  he  ftit  pas  queftipn  de  rétablir  Lucius 
à  Rome.  On  y  traita  la  grande  querelle  des  terres  de 
la  comtefle  Mathilde ,  &  on  ne  convint  de  rien  :  auffi^ 
le  pape  refilfa-c41  de- couronner  empereur  Henri,  fils 
«te  Frédéric. 
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V  L'emper€fttr  ualla  le  faire  <:ouf<>niier  roi  d'lj;a]iéîà 
Milan ,  &  on  y  apporti^  la  cçuirqnne  4e  fer  de  Monxa.- 

ii8j.  ^Le  p^pe,  brouillé  avec JesJRomaii^ ,  eft  aflèzim- . 
prudent  pour  fe brouiller  avec  l'epipereur  au  f^jtet  de, 
cfdahgereux  héritage  de  M^hiJlde^  > ,  , 

,Un  roi  de  Sardaigrie  cpn^m^nhde  les  troupes  4er 
Frédéric.  Ce  roi  de  SardaiigHe.  eft  le;  fils  de  ce  bailli 
qui  èvaitàclieté  le  titre  de  roi.  Il  fe  ftifit  de  quelques 
villes  doçit  les  papes  étaient  encore  en  ppAèifion.- 
Xoicius  m,  prefque  déppuillé, /Jç,  çout  >  pç^mH  à: 
Vérone  j  &  Frédéric  >  vaijigu^ur:  4^1  pape,  n^peut^ 
pourtant  être  fouverain  dans  Ronae. 

tiiS.  L'empereur  marie  à  Milaa»  le  iî  février ,  {^xii^U^: 
le  roi  Henr^  avec  Conftaiice  dç  Sicije,/ïlle  de  îlog^f  JL  r 
roi  de  Sicile  &  de  Naples ,:  §ç  petitçrfille  de  Roget  I . 

.^".i  dji  ripm*  ;Elle  nètait  héritière  préfomptive  de  ce  beau 
royamne  :  ce  mariage  fut  h  fpurce  des  plus.  gran^4<Çî 
des  plus  long^  malheurs.  .     ,,-  ...  i; 

^  Cette  ani)ée  doit  être  célèbre  ep  Allemagne  .pâr> 
'  l!ulage  qu'introduifit  un  éyêque  de  Metz  y  fttiijuia^; 
ÇjBttrand ,  d^avoir  des  arCil>ive^;d«ns:les  villes, ;4^,,dy 
cdnferver  les  a6les  dont  dépendent  les  fortunes. 4^[ 
particuliers.  Avant  ce  temps^^touj:  fe  faifait  par  té-, 
moins  :  feuleipent ,  ^  prefque  toutes  ies  çont^ftai^ns; 
fe  décidaient  par  des  combat?..   ^  >    ^      .    ..  ;,.;.i 

ï 1 87.  i  La  Pçipér^ie  qui ,  après  ;^MQir  «appartenu  au^  Pp- 
Ipnais , ^tait;  jral^le  de  ['Empire^  &  qui  lui  p^y§it  lin 
léger  tribut,  eft  fubjuguée  par  Canut ^  roi  de.Dgne- 
tn^rck  ;  &  île  vient  vaiïàle  des.  Qûijois,  Slefvick ,  au- 
paravant relftv^nt  de  rErapir€ï,j4^yi®it  un  duché  du 
Danemarck.  Ainfî  ce  rpyaume^*)  qui  auparavant  rele- 
vait lui-même  de  r^liemagne,  lui  ôte  tout  d*Uacoup. 
deux  ptovinces.,  y. .   _ 

;  Frédéric  BarberoulTçj.aqp^^^çi/i  gtaad  Se  fi. 

puillànc 
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puiflant,  n'avait  plus  qu'une  ombre  d'autorité  en  Italie^ 
te  voyait  la  puiilance  de  TAllemagne  diminuée.  . 

Il  rétablit  (a  réputation,  en  conlervant  la  couronna 
de  Bohême  à  un  duc  ou  à  un  roi  que  Tes  fujets  ve- 
naient de  dépoler. 

Les  Génois  bâti(Tçnt  un  fore  à  Monaco,  &  font 
Tacquifition  de  Gavi. 

Grands  troubles  dans  la  Savoie.  L'empereur  Fré- 
déric (e  déclare  contre  le  comte  de  Savoie ,  &  détache 
plufieurs  fiefs  de  ce  comté ,  entre  autreç ,  les  évêchés 
de  Turin  &  de  Genève.  Les  évêques  de  ces  villes  de- 
viennent fei^neurs  de  Ttmpire  :  de-là  les  querelles 
perpétuelles  entre  les  évêquçs  &  les  comtes  deGenève. 

Saladin ,  le  plus  grand  homme  de  fon  temps ,  ayant    1 1 
repris  Jérufalem   fur   les  chrétiens ,  le  pape  Clé- 
ment IIJ  fait  prêcher  une  nouvelle  croifade  dans  toute 
l'Europe. 

Le  zcle  des  Allemands  s'alluma;  on  a  peine  à  con- 
cevoir les  motifs  qui  déterminèrent  l'empereur  Fré- 
déric à  marcher  veis  la  Paleftine>  &  à  renouveler ,  à 
l'âge  de  foixante-huit  ans,  des  entreprifes  dont  un 
prince  fage  devait  être  défabufé.  Ce  qui  caraâiérife 
ces  temps-là,  c'eft  qu'il  envoie  un  comte  de  Ttmpire 
à  Saladin ,  pour  lui  demander  en  cérémonie  Jéfuialem 
&  la  vraie  croix.  Cette  vraie  croix  était  inconteftable- 
ment  une  très  fauflè  relique  i  &  cette  Jérufalem  était 
utie  très-miférable  ville  :  mais  il  fallait  flatter  le  fana* 
tifme  abfurde  des  peuples. 

On  voit  ici  un  fuigulier  exemple  de  lefprit  du 
temps.  Il  était  à  craindre  que  He^ri-le-lion  ,  pendant 
l'abfence  de  l'empereur ,  ne  tentât  de  rentrer  dans  les 
grands  états  dont  il  ttait  dépouillé.  On  lui  fit  jurer 
qu'il  ne  ferait  aucune  tentative  pendant  la  guerre 
lainte.  Il  jura ,  &  on  fe  fia  à  foh  ferment. 

Annales  de  L'Empire.  N 


IÇ4  ANNALES 

«  .  Frédéric  Barberoufle,  avec  fon  fils  Frédéric  duc 
'^  ^'  de  Suabe ,  paflë  par  TAutriche  &  par  la  Hongrie  avec 
plus  de  cenr  mille  croifés»  S'il  eûr  pu  conduire  à  Rome 
cette  armée  de  volontaires,  il  était  empereur  en  effet. 
Les  premiers  ennemis  qu'il  trouve,  font  les  chrétiens 
grecs  de  l'empire  de  Conftantinpple.  Les  empereurs 
grecs  &  les  croifés  avaient  eu  à  fe  plaindre  en  toat 
temps  les  uns  des  autr&. 

L'empereur  de  Conftantinople  était  Ifaac  l'Ange.  Il 
refufe  de  donner  le  titre  d'empereur  à  Frédéric ,  qu'il 
^ne  regarde  que  commç  un  roi  d'Allemagne  ;  il  lui  fait 
dire  que  ,  s'il  veut  obtenir  le  paflage ,  ;1  faut  qu'il 
donne  des  otages.  On  voit  dans  les  conftitutions  de 
Goldafl:  les  lettres  de  ces  empereurs.  Ifaac  l'Ange  n'y 
donne  d'autre  titre  à  Frédéric  que  celui  d'avocat  d«e 
Véglife  romaine.  Frédéric  répond  à  l'Ange  qu'il  eft  un 
chien.  £t  après  cela  on  s'étonne  des  épithètes  quefe 
donnent  les  hérps  d'Homère  dans  des  temps  encore 
plus  héroïques  ! 

Frédéric  s'étant  frayé  le  paflage  à  main  armée ,  bat 

I  ic^o.    le  fultan  d'Iconium  s  il  prend  fa  villa  y  il  paflè  le  mont 

Taurus  ,  &  meurt  de  maladie  après  fa  vi(3:oire,4aif- 

fant  une  réputation  célèbre  d'inégalité  &  de  grandeur, 

^  une  fhémoire  chère  à  l'Allemagne  plus  qu'à  l'Italie. 

On  dit  qu'il  fut  enterré  à  Tyr.  On  ignore  où  eft 
\^  cendre  d'un  empereur  qui  fit  tant  de  bruit  pcn- 
d;ipt  fa  vie.  Il  faut  que  fes  fuccès  dans  TAfie  aient  été 
moins  folides  qu'éclatans  j  car  il  ne  reftait  à  fon  fils 
Frédéric  de  Suabe  qu'une  année  d'environ  fept  à  huit 
mîîie  .çombattans  ,  de  cent  mille  qu'elle  était  en 
arrivant. 

J.e  fils  mourut  bientôt  de  maladie  comme  le  père; 
Se  il  ne  demeura  en  Afie  que  Léopold ,  duc  d'Autriche, 
avec  quelques  chevaliers.  C'efl;  ainfi  que  fe  terminait 
chaque  croifade. 
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y  I  n8  t-t  roisième   empereur. 

r±  EN  m  VI  déjà  deux  fois  reconu  ôc  couronné  du    njo, 
YÎvatît  de  fon  père ,  ne  renouvelle  point  cet  »ippareil , 
Ôc  règne  de  plein  droit. 

Cet  ancien  duc  de  Saxe  &  de  Bavière  ,  ce  poflèf- 
feurde  tant  de  villes  ,  Henri  le-lion  j  avait  f  eu  ref- 
pedté  fon  ferment  de  ne  pas  chercher  à  reprendre  (on 
bien.  Il  était  déjà  entré  dans  le  Holftein  y  il  avait  des 
évêques ,  &  fur  tout  celui  de  Brème  dans  fc^n  parti» 

Henri  VI  lui  livre  bataille  auprès  de  Verden  ,  & 
eft  vainqueur.  Enfin  on  fait  la  paix  avec  ce  prince 
toujours  profcrit  &  toujours  armé.  <  n  lui  laiflè 
Brunfvick  démantelé.  Il  parrat,e  avec  le  comte  de 
Holilein  le  titre  de  feigneur  de  Lubeck  ,  qui  demeure 
toujours  ville  libre  fous  fe&  feigneurs. 

L'empereur  Henri  VI ,  par  cette  viftoire  &  par 
tette  paix  étant  affermi  en  Allemagne  ,  tourne  Ces 
penfièês  vers  lltalie.  Il  pouvait  y  être  plus  piiiflfànt 
^ue  Chadk^magne  &  les  Orhons  ;  poflèlleur  diredt 
des  terrés  de  Marhilde  ,  roi  de  Naples  &.de  Sicile  par 
fa  fetnmé  ,  &  fuzerain  de  tout  le  refte. 

Il  fallait  recueilhr  cet  héritage  de  Naples  ôc  Sicile,  n^i. 
Lesfeigneurs  du  pays  ne  voulaient  pas  que  ce  royaume^ 
devenu  floriflant  en  fi  peu  de  temps ,  fût  une  province 
foumi(4&  à  r  Allemagne.  Le  fang  de  ces  gentilshommes 
français  ,  devenus  par  leur  courage  leurs  rois  ^  leurs, 
compatriotes  ,  leur  était  cher.  Ilsélifent  Tancrède  , 
fils  du  prince  Roger  &c  petit- fils  de  leur  bon  roi 
Roger.  Ce  prince  Tancrède  n'était  pas  ne  d'un 
mariage  reconnu  pour  légitime  :  mais  combiv:n  de 
bâtards    avaient    hérité  -avant    lui  de  plus  grands 

N  X 
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royaumes  !  la  volonté  des  peuples  &  Téleâion  paraif- 
faient  d'ailleurs  le  premier  de  tous  les  droits. 

L'empereur  traite  avec  les  Génois  pour  IKoir  une 
flotte  avec  laquelle  il  aille  difputer  la  Fouille  &  la 
Sicile,  Des  marchands  pouvaient  ce  que  l'empereur 
ne  pouvait  pas  par  lui-même.  Il  confirme  les  privilèges 
des  villes  de  Lombardie  pour  les  mettre  dans  Ion  parti. 
Il  ménage  le  pape  Céleftin  III  ;  c'était  un  vieillard  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  qui  n'était  pas  prêtre.  Il  venait 
d'ètie  élu. 

Les  cérémonies  de  Tintronifation  des  papes  étaient 
alors  de  les  revêtir  d'une  chappc  rouge  dès  qu'ils 
étaient  nonunés.  On  les  conduifait  dans  une  chaire  de 
pierre  qui  était  percée  ,  &  qu'on  appelait  jlercorà* 
rium;  enfuite  dans  une  chaire  de  porphyre,  fur  laquelle 
on  leur  donnait  deux  clefs ,  celle  del'églife  de  Latran, 
Se  celle  du  palais,  origine  des  armes  du  pape  :  de-là 
dans  une  troifième  chaire  ,  où  on  lui  donnait  une 
ceinture  de  (oie  ,  &  une  bourfe  dans  laquelle  il  y 
avait  douze  pierres  femblables  à  celles  de  l'éphod  da 
_  grand-prêtre  des  Juifs.  On  ne  fait  pas  quand  tous  ces 
ufages  ont  commencé.  Ce  fut  ainfi  que  Céleftih^fut 
intronifé  avant  d'être  prêtre. 

L'empereur  étant  venu  à  Rome ,  le  pape  fe  feît 
ordonner  prêtre  la  veille  Je  pâques ,  le  lendemain  fe 
fait  facrer  évêque ,  le  furlendemain  facre  l'empereur 
Henri  VI  avec  Timpératrice  Confiance. 

Roger  Hoved ,  anglais ,  eft  le  feul  qui  rapporte 
que  le  pape  pouflà  d^un  coup  de  pied  la  couronne 
dont  on  devait  orner  lempereur,  &  que  les  cardinaux 
la  relevèrent.  Il  pjrend  cet  accident  pour  une  cérémo- 
nie. On  a  cru  auflî  que  c'était  une  marque  d'un  orgueil 
auffi  brutal  que  ridicule.  Ou  le  pape  était  en  enfance, 
ou  l'aventure  n'eft  pas  vraie. 
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L'empereur,  pour  (e  rendre  le  pape  favorable  dans 
fon  expédirion  de  Naples  &  de  Sicile ,  lui  rend  l'an- 
cienne ville  de  Tufculum,  Le  pape  la  rend  au  peuple 
romain  ,  dont  le  gouvernement  municipal  fubfiftait 
toujours.  Les  Romains  la  détruifent  de  fond  en  comble. 
Il  femble  qu*en  cela  les  Romains  enflent  pris  le  génie 
deftrudeur  des  Goths  te  des  Hérulcs  habitués  chez 
eux. 

Cependant  le  vieux  Céleftin  III ,  comme  fuzerain 
de  Naples  &  de  Sicile ,  craignant  un  vaflàl  puilfant 
qui  ne  voudrait  pas  être  vaffkl ,  défend  à  lempereur 
cette  conquête^  défenfenon  moins  ridicule  que  le  coup 
de  pied  à  la  couronne ,  puifqu'il  ne  pouvait  empêcher 
lempereur  de  marcher  à  Naples. 

Les  maladies  détruifent  toujours  les  troupes  alle- 
mandes dans  les  pays  chauds  8c  abondans.  La  moitié 
deTarmée  impériale  périt  fur  le  chemin  de  Naples. 

Conftance  ,  femme  de  lempereur ,  eft  livrée  dans 
Salerne  au  roi  Tancrède ,  qui  la  renvoie  génereufe- 
meni  à  fon  époux. 

Lempereur  diffère  fon  entreprife  fur  Naples  Se    1191^ 
Sicile ,  &  va  à  Vorms.  Il  fait  un  de  (es  frères  ,  Con- 
rad ,  duc  de  Suabe.  Il  donne  à  Philippe  fon  autre 
frère,  depuis  empereur  ,  le  duché  de  Spolète  ,  qu'il 
ôte  à  la  maifon  des  GuelfSes. 

Etabliflèmens  des  chevaliers  de  Tordre  teutonique, 
deftinés  auparavant  à  fervir  les  malades  dans  la  PaleC 
tine,  devenus  depuis  conquérans.  La  première  mai- 
fon qu'ils  ont  en  Allemagne  eft  bâtie  à  Coblenrz. 

Henri  -  le  -  lion  renouvelle  fes  prétentions  &  fes 
guerres.  Il  ne  pourfuit  rien  fur  la  Saxe  ,  rien  fur  la 
Bavière  ^  il  fe  jette  encore  fur  le  Holftein  ,  ôc  perd 
tout  ce  qui  lui  reftait  d'ailleurs.  ' 

En  ce  temps  le  grand  Saladin  chaflàit  tous  les  chré-    |  jat 
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tiens*  de  la  Syrie.  Ilichard-cœur-de-lion  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  après  des  exploits  admirables  &  inutiles  ,  s'e» 
retourne  comme  les  autres.  11  était  mal  avec  lempe- 
reur  j  il  était  plus  mal  avec  Leopoldjducd'Autricbe, 
pour  une  vaine  qxiereîle  fur  un  prétendu  point  d'hon- 
neur qu'il  avait  eu  avec  léopold  dans  les  malheureules 
guerres  d'Orient,  Il  pafle  par  les  terres  du  duc  d'Au- 
triche. Ce  prince  le  fait  mettre  aux  fers  contre  les 
fermens  de  tous  les  croi  fés  >  contre  1^  égairds  dus  à 
un  roi  ,  contre  les  lois  de  l'honneur  &  des  nations. 

Le  duc  d'Autriche  livre  fon  prifonniet  à  l'empereur. 
La  reine  Eléonore ,  femme  de  Richard- cœur-de-lion, 
ne  pou\  ant  veiiger  fon  mari ,  offre  fa  rançon.  On 
prétend  que  cette  rançon  fut  de  cent  cinquante  «nille 
marcs  d'arg^n^.  Cela  ferait  environ  deux  millions 
d'écus  d'Allemagne  î  &  ,  attendu  la  rareté  de  l'argent 
&  le  prix  des  dentées ,  cette  fomme  équivaudrait  à 
quarante  millions  d'écus  de  c«  temps-ci.  1  es  hiftoriens 
peut-être  ont  pris  cent  cinquante  mille  marques,  mar- 
cas  ^  pour  cent  cinquante  mille  marcs  ,  demi-livres; 
ces  méprifes  font  trop  ordinaires.  Quelle  que  fut  la 
rançon  ,  lempereur  Jienri  VI,  qui  n'avait  fur  Ri- 
chard que  le  dioit  des  brigands ,  la  reçut  avec  autant 
de  lâcheté  qu'il  retenait  Richi^rd  avec  injuftice.  On  dit 
encore  qu'il  le  força  à  lui  fairç  hommage  du  royaume 
d'Angleterre  \  hommage  très-vaia.  Richard  eut  été 
bien  loin  de  mériter  fon  furjiom  <fc  coeur- de-lion ,  s'il 
eue  ccnfcnti  i  cette  balïèlTe. 

Un  évéque  de  Prague  eft  fait  duc  ou  roi  de  Bohême; 
il  achète  (en  invellirure  de  Henri  VJ  à  prix  d'argent. 

Henri-le-lion  ,  âgé  de  foixante  &  dix  ans  ,  marie 
£bn  fils  5  qui  porte  le  titre  de  comte  de  Bru^tfvick  , 
avec  Agnès,  fille  de  Conrad,  comte  palatin,  oncle  de 
l'emperet^.  As^^ès  aimait  le  çQmte  à»  Biiuifvi^k  > 
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ce  mariage  auquel  Tempereur  confent,  le  réconcilié 
avec  le  vieux  duc  qui  meurt  bientôt  après ,  en  iaiflfant 
du  moins  le  Brunfvick  à  (es  delcendans. 

Il  eft  à  croire  que  l'empereur  Henri  VI  ne  rançon-  1 194. 
mit  le  roi  Richard  &.i  evêque  de  Bohême  que  pour 
avoir  de  quoi  conquérir  Naples  &  Sicile.  Tancrède . 
fon  compétiteur  ,  meurt.  Les  peuples  mettent  à  fa 
place  fon  fils  Guillaume  ,  quoiqu'enfant  :  marqua 
évidente  que  c'était  moins  Tancrède  que  la  nation 
qui  difputait  le  trône  de  Naples  à  l'empereur. 

Les  Génois  fourniflent  à  Henri  la  flotte  qu'ils  lui 
ont  promife  j  les  Pifans  y  ajoutent  douze  galères  > 
eux  qui  ne  pourraient  pas  aujourd'hui  fournir  douze 
bateaux  de  pêcheurs.  L'empereur,  avec  ces  forces 
fournies  par  des  Italiens  pour  afiervir  l'Italie ,  fe 
montre  devant  Naples  ,  qui  fe  rend  >  & ,  tandis  qu'il 
feit  affiéger  en  Sicile ,  Palerme  &  Catane  ,  la  veuve 
de  Tancrède  ,  enfermée  dans  Saleme  ,  capitule  Se 
cède  les  deux  royaumes»  à  condition  que  fon  fils 
Guillaume  aura  du  moins  la  principauté  deTarente. 
Ainfi ,  après  cent  ans  que  Robert  &  Roger  avaient 
conquis  la  Sicile ,  ce  firuit  de  tant  de  travaux  des 
chevaliers  français  tombe  dans  les  mains  de  la  maifon 
deSuabe.  » 

Les  Génois  demandent  à  l'empereur  l'exécution  du 
traité  qu'ils  ont  fait  avec  lui ,  la  reftitùtion  rtipulée  de 
quelques  terres ,  la  confirmation  de  leurs  privilèges 
en  Sicile  ,  accordés  par  leur  roi  Roger.  Henri  VI  leiu: 
répond  :  «  Quand  vous  m'aurez  fait  voir  que  vous 
»  êtes  libres  ,  &  que  vous  ne  me  deviez  p%s  une  flotte 
w  en  qualité  de  vaflaux ,  je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous 
w  ai  prorois  »*.  Alors,  joignant  l'atrocité  de  la  cruauté 
à  l'ingratitude  Se  à  la  perfidie ,  il  fait  exhumer  le  corps 
de  Tancrède^  &  lyi  fait  couf  er  la  tête  par  le  bourreau. 
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Il  fait  eunuque  le  jeune  Guillaume,  fils  deTancrècte, 
l'envoie  puionnîer  a  Coire  ,  où  il  lui  hait  crever  les 
yeux.  La  reine  la  mère  &  tes  filles  ionr  conduites  en 
Allemagne,  &  entermées  dans  un  couvent  en  ^  Kace. 
Henri  l'ait  emporter  une  partie  des  trélorsamafles  par 
les  rois.  Jtt  les  hommes  fouffrent  a  leur  tête  de  tels 
hommes  !  &  on  les  appelle  les  oints  du  feigneur  ! 

1 195.  Henri  de  firunlvick ,  fils  du  Lion ,  obtient  le  Pala- 
tinat  après  la  mort  de  Ion  beau-pcre  le  palatin 
Conrad. 

On  publie  une  nouvelle  croifade  à  Vorms  >  Henri  VI 
promet  d'aller  combattre  pour  Jéfus-Chrift. 

II 95.  Le  zèle  des  voyages  d'outremer  croiflait  par  les 
malheurs ,  comme  les  religions  s'afFermiilènt  par  les 
martyrs.  Une  fœurdu  roi  de  France,  Phiiippe-Augufte» 
veuve  de  Bcla,  roi.  de  Hongrie ,  fe  met  à  la  tête  d'une 
partie  de  Tarmée  croifée  allemande ,  &  va  en  Pales- 
tine eiFuyer  le  lort  de  tous  ceux  qui  lont  précédéew 
Henri  VI  fait  marcher  une  autre  partie  des  croifés 
en  Italie ,  où  elle  lui  devait  être  plus  utile  qu'à  JeriH 
falem. 

1197.        C  eft  un  des  points  les  plus  curieux  &  les  plus  in- 
téreflans  de  Thiftoire.  La  grande  chronique  belgique 
rapporte -que  non- feulement  Henri  fit  élire  fon  fils 
(  Frédéric  II  encore  au  berceau  )  par  cinquante-deux 
feigneurs  ou  évéquesi  mais  qu'il  fit  déclarer  TEmpirè 
héréditaire,  &  qu'il  ftatua  que  Naples  &Sicile  feraient 
incorporées  pour  jamais  à  l'Empire.  Si  Henri  VI  put 
Aire  ces  loix ,  il  les  fit  fans  doute ,  &  était  allez  re- 
douté pou$  ne  pas  trouver  de  conrradiâion.  Il  eft  cer- 
tain que  fon  épitaphe  à  Palerme,  porte  qu'il  réunit 
la  Sicile  à  l'Empire  :  mais  les  papes  rendirent  bientôt 
cette  réunion  inutile;  &  à  fa  mort  il  parut  bien  que 
le  droit  d'éleâion  était  toujours  cher  aux  feigneurs 
d'Allemagne,  / 
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Cependant  Henri  VI  pafleàNaples  par  terre;  tous 
les  feigneurs  y  étaient  animés  contre  lui;  un  foulcve- 
ment  générai  était  à  craindre  :  il  les  dépouille  de  leurs 
fiefs ,  ôc  les  donne  aux  Allemands  ou  aux  Italiens  de  Ion 
parti.  Le  défefpoir  forme  la  conjuration  que  l'empe- 
reur voulait  prévenir.  Un  comte  Jourdan ,  delà  maifon 
des  princes  normands ,  fe  met  à  la  tête  des  peuplés.  Il 
eft  livré  à  l'empereur ,  qui  le  fait  périr  par  un  fup- 
plice  qu'on  croirait  imité  des  tyrans  fabuleux  de  Taiir 
tiquicé  :  on  latrache  nu  fur  une  chaife  de  fer  brûlante; 
on  le  couronne  d'un  cercle  de  fer  enflammé ,  qu'on  lui 
attache  avec  des  clous. 

Alors  l'empereur  laifle  partir  le  refte  de  fes  Aile-    1198. 
mands  croifés  -,  ils  abordent  en  Chypre.  L'évêque  de 
Vurtzbourg,  qui  les  conduit,  donne  la  couronne  de 
Chypre  à  Emeri  de  Lufignan  ,  qui  aimait  mi»ux  être 
vaflal  de  1  Empire  allemand  que  de  l'Empire  grec. 

Ce  même  Emeri  de  Eufignnn,  roi  de  Chypre, 
époufe  Ifabelle,  fille  du  dernier  roi  de  Jérufalem  -,  & 
de- là  vient  le  vain  titre  de  roi  de  Chypre  &  de  Jéru- 
falem ,  que  plufieurs  fouverains  fe  font  difputés  en 
Europe. 

Ees  Allemands  croifés  éprouvèrent  des  fortunes 
diverfes  en  Afie.  Pendant  ce  temps ,  Henri  VI  refte 
en  Sicile  avec  peu  de  troupes.  Sa  fécurité  le  perd  j  on 
'confpire  à  Naples  &  en  Sicile  contre  le  tyran.  Sa 
propre  liHnme,Conftance  eft  lame  de  la  conjuration. 
On  prend  les  armes  de  tous  cotés  >  Conftance  aban- 
'donne  fon  cruel  mari ,  &  fe  met  à  la  tête  des  conjurés. 
On  twe  tout  ce  qu'on  trouve  d'Allemands  en  Sicile. 
G'eft  le  premier  coup  des  vêpres  ficiliennes  qui  fon- 
dèrent depuis  fous  Charles  de  France.  Henri  eft  obligé 
de  capituler  avec  fa  femme  j  il  meurt,  &  l'on  prérend 
que  c'eft  d  un  poifon  que  eette  princeflè  lui  donna  1 
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crime  peut  êtr^  excufable  dans  une  femme  qui  ven- 
geait fa  fonille  &  fa  patrie ,  (î  Tempoifonnement ,  5c 
iur-tout  lempolionnement  d'un  mari,  pouvait  jamais 
être  juftifié, 

PHILIPPE    PREMIER, 

VINGT-QUÂTRikME    EMPEREUR. 

1158.  JL/*ABORD  les  feigneurs  Se  les  évêques  aflçmblés 
dans  Arnsberg  en  1  huringe ,  accordent  Tadminittra- 
tion  de  l'Allemagne  à  Philippe ,  duc  de  Suabe ,  oncle 
de  Frédéric  II ,  mineur ,  reconnu  déjà  roi  des  Romains. 
Ainil  y  le  véritable  empereur  était  Frédéric  II  :  mais 
d'autres  feigneurs ,  indignés  de  voir  un  Empire  éledif 
devenu  héréditaire,  choi(inènt  à  Cologne  un  autre  roi  ; 
&  ils  élifent  le  n^ioins  puiflant  pour  être  plus  pui(Iai>s 
fous  fon  nom.  Ce  prétendu  roi  ou  empereur ,  nommé 
JBertold,  duc  d'une  petite  partie  de  la  Suiflè  >  renon^ 
i>ientôt  à  un  vain  honneur  qu'il  ne  peut  foutenir*  Alors 
l'aflemblce  de  Cologne  élitkducde  Brunfvick>Othon, 
fils  de  Henri-le-lion.  Les  éleôteurs  étaient  le  duc  d[e 
Lorraine ,  un  comte  de  Kuke ,  l'archevêque  de  Colo- 
gne ,  les  évêques  de  Minden ,  de  Paderborn ,  l'abbé 
de  Corbie ,  &  deux  autres  abbés  moines  bénqdrâins. 

Philippe  veut  être  auÛî  notiimé  empereur  \  il  efl: 
élu  à  Erfort  :  voilà  x]uatre  empereurs  .en  .U]#e  année , 
&  aucun  ne  left  véritablement. 

Othon  de  Brunfvick  était  en  Angleterre  :  &  lé 
roi  d'Angleterre,  Ricliard»  (î  indignement  traité  par 
Henri  VI ,  &  jufte  ennemi  de  la  mailon  de  Su^be  , 
prenait  le  parti  de  Brunfvick.  Par  conféqueiiit  le  roi 
de  France  Philippe^Augufte  eft  pour  l'autre  empereur 
Philippe. 
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C^était  encore  une  occafion  pour  les  villes  d'Italie 
de  fecçuer  le  joug  allemand.  Elles  devenaient  tous  les 
jours  plus  puiflàntes  :  mais  cette  puillance  même  les 
divifait.  Les  unes  tenaient  pour  Othon  de  Brunlvick  ; 
lesautres  pour  Philippe  de  Suabe.  Le  pape  Innocent  III 
reftait  neutre  entre  les  compétiteurs.  L'Allemagne 
foufFre  tous  les  fléaux  d'une  guerre  civile. 

Dans  ces  troubles  inreftins  de  l'Allemagne,  on  ne    ^^99» 
voit  que  changemens  de  parti ,  accords  faits  &  rompus,    i^oo. 
feiblefle  de  tous  les  côtés.  Et  cependant  l'Allemagne 
s^appele  roujours  l'Ehipire  romain. 

L'impératrice  Confiance  reftait  en  Sicile  avec  le 
prince  Frédéric  fon  fils  :  elle  y  était  paifible,  elle  y 
était  régente  :  ôc  rien  ne  prouvait  mieux  que  c'était 
elle  qui  avait  confpiré  contre  fon  mari  Henri  VI.  Elle 
retenait  fous  l'obéiflànce  du  fils  ceux  qu'elle  avait  fou- 
levés  contre  le  père.  Naples  &  Sicile  aimaient  dans 
Je  jeune  Frédéric  le  fils  de  Conftance  &  le  fang  de 
leurs  rois.  Ils  ne  regardaient  pas  même  ce  Frédéric  II 
comme  le  fils  de  Henri  VI  ;  &  il  y  a  très- grande  appa- 
rence qu'il  ne  l'était  pas ,  puifque  fa  mère ,  en  deman- 
dant pour  lui  l'inveftiture  de  Naples  ic  de  Sicile  au 
pape  Céleftin  III,  avait  été  obligée  de' jurer  que 
Henri  VI  était  fon  père. 

'  Le  fameux  pape  Innocent  III ,  fils  d'un  comte  de. 
Segni ,  étant  monté  fur  le  fiége  de  Rome,  il  fant  une 
nouvelle  inveftiture.  Ici  commencé  une  querelle  fingu- 
lière  qui  dure  encore  depuis  plus  de  cinq  cents  années. 

On  a  vu  ces  chevaliers  de  Normandie,  devenus 
princes  &  rois  dans  Naples  &  Sicile ,  relevant  d'abord  " 
des  empereurs  ,  faire  enfuite  hommage  aux  papes. 
Lorfque  Roger,  encore  comte  de  Sicile,  donnait  de 
nouvelles  loix  à  cette  île  qu'il  enlevait  à  la  fois  aux 
Mahométans  &*  aux  Grecs  ;  lorfqull  rendait  tant 
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d'églifes  à  la  communion  romaine,  le  pape  Urbain  II 
lui  accorda  folennellemenr  le  pouvoir  des  lésais  àjacere 
&  des  légats  nés  du  faint-fiége.  Ces  légacs  jujieaient 
en  dernier  relFort  toutes  les  caufes  eccléfiaftiquts,  con- 
féraient les  bénéfices*,  levaient  des  décuiies.  Depuis  ce 
temps  3  les  rois  de  Sicile  étaient  en  effet  légats ,  vicaires 
du  laint-fiége  dans  ce  royaume,  &  vraiment  papes  chez 
eux.  Ils  avaient  vtiitablement  les  deux  glaives.  Ce  pri- 
vilège unique ,  que  tant  de  rois  auraient  pu  s'arroger, 
n*était  connu  qu'en  Sicile.  Les  fuccelleurs  du  pape 
Urbain  II  avaient  confirmé  cette* prérogative ,  foit  de 
gré,  foit  de  force.  Céleftin  111  ne  lavait  pas  conteftée. 
Innocent  III  s  y  oppofa,  traita  la  légation  des  rois  en 
Sicile  de  fubreptice,  exigea  que  Confiance  y  renonçât 
pour  fon  fils,  &  qu'elle  fit  un  hommage- lige  pur  & 
fîmple  de  la  Sicile. 

Confiance  meurt  avant  d  obéir ,  &  laiflè  au  pape  la 
tutelle  du  roi  &  du  royaume. 

iioi.  Innocent  III  ne  reconnaît  point  Tempereur  Phi- 
lippe j  il  recoimaît  Othon ,  &  lui  écrit  :  «  Par lauto- 
«  rite  de  Dieu  à  nous  donnée ,  nous  vous  recevons 
»»  roi  des  Romains ,  ôc  nous  ordonnons  qu'on  vous 
«  obéilfe  i  »»  & ,  après  les  préliminaires  ordinaires , 
«  nous  vous  donnerons  la  couronne  impériale  »». 

Le  roi  de  France ,  Philippe- Augufle  ,  parcifan  de 
Philippe  de  Suabe ,  &  ennemi  d'Othon ,  écrit  au  pape 
en  faveur  de  Phihppe.  Innocent  III  lui  répond  :  "  Il 
'•  faut  que  PhiUppe  perde  Tlinipire,  ou  îque  jej)erde 
w  le  pontificat  »^.  ^ 

I2C2.  ^  Innocent  III  publie  une  nouvelle  croifade.  Les  AI- 
mands  n'y  ont  point  de  part.  C'efl  dans  cette  croifade 
que  les  chrétiens  d'occident  prennent  Conflantinople 
au  lieu  de  fecourir  la  L  erre-fainte.  C'eft  elle  qui  étend 
le  pouvoir  ôc  les  domaines  de  Venife. 


DE      L*   EMPIRE.  205 

L'Allemagne  s'affaiblit  du  côté  du  nord  dans  ces  1203. 
troubles.  Les  Danois  s  emparent  de  la  Vandalie  j  c*eft 
une  partie  de  la  PruHe  &  de  la  Poméranie.  Il  eft  diffi- 
cile d  en  marquer  les  limites.  Y  en  avait-il  alors  dans 
ces  pays  barbares  ?  le  Holftein,  annexé  au  Danemarck, 
ne  reconnaît  plus  alors  1  Empire. 

Le  duc  de  Brabant  reconnaît  Philippe  pour  empe-    1204. 
reur ,  &  fait  hommage. 

Plufieurs  feigneurs  fuivent  cet  exemple.  Philippe    izo)". 
eft  facré  à  Aix  par  larchevêque  de  Cologne.  La  guerre 
civile  continue  en  Allemagne. 

Othon ,  battu  par  Philippe  auprès  de  Cologne,  fe  1106. 
réfugie  en  Angleterre.  Alors  le  pape  confent  à  laban- 
donner  :  il  prqpiet  à  Philippe  de  lever  Texcommuni- 
caiion  encourue  par  tout  prince  qui  fe  dit  empereur 
fans  la  permiflion  du  Saint-Siège.  Il  le  reconnaîtra 
pour  empereur  légitime,* «'il  veut  marier  fa  fœur  à 
un  neveu  de  fa  fainteté ,  en  donnant  pour  dot  le  duché 
de  Spoltte,  la  Tolcane ,  la  Marche  d'Ancone.  Voilà 
des  propofitions  bitn  étranges  5  la  Marche  d'Ancone 
appartenait  de  droit  au  Saint-Siège.  Phihppe  refufe 
le  pape,  &  aime  mieux  être  excommunié  que  de  don- 
ner une  telle  dot.  Cependant  en  rendant  un  arche- 
vêque de  Cologne  qu'il  «tenait  prifonnier  ,  il  a  fon 
abfolution ,  &  ne  fait  point  le  mariage. 

Othon  revient  d'Angleterre  en  Allemagne.  Il  y  pa-    1207, 
raît  fans  parrifans.  Il  faut  bien  pourtant  qu'il  en  eût 
de  fecrets,  puifqu'il  revenait. 

Le  comte  Othon ,  qui  était  palatin  dans  la  Bavière,    i  ao8. 
afïàlîîne  l'empereur  Philippe  à  Bamberg,  Se  fe  fauve 
aifément. 
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O   T   H  O  N     IV, 

VINGT- CINQUIÈME    EMPEREUR, 

vJ  THON ,  pour  $*afFermir  &  pour  réunir  les  partis , 
époufe  Béarrix ,  fille  de  lempereur  allàlîiné. 

Béatrix  demande  à  Francfort  vengeance  de  la  more 
de  fon  père.  La  diète  met  l'ailailin  au  ban  de  l'Empire.. 
Le  comte  Papenheim  fit  plus ,  il  allalïina  quelque 
temps  après  rafTaffin  de  lempereur. 

1209.  OthonlV,  pour  s'affermir  mieux,  confirme  aux 
villes  d'Italie  tous  leurs  dr9its  ,  &  reconnaît  ceux  que 
les  papes  s'attribuent.  Il  écrira  Innocent  III  :,«  Nous 
»  vous  rendrons  Tobéiffance  que  nos  prédéceffeurs 
w  ont  rendue  aux  vôtres  ».  U  le  lailTe  en  poireffion  des 
terreç  que  le  pontife  a  déjà  recouvrées,  comme  Vi- 
terbe,  Orviète,  Péroufe.  Il  lui  abandonne  la  fupé- 
riorité  territoriale ,  c'eft-à  dire ,  le  domaine  fuprême  , 
le  droit  de  mouvance  fur  Naples  &  Sicile. 

1210.  On  ne  peut  paraître  plus  d'accord-,  mais  à  penie 
eft-il  couronné  a  Rome ,  qu'il  fait  la  guerre  au  pape 
pour  ces  mêmes  villes.       « 

11  avait  laiffé  au  pape  la  fuzeraineté  &  la  garde  de 
Naples  &  Sicile  j  il  va  s'emparer  de  la  Fouille ,  héri- 
tage du  jeune  Frédéric  ,  roi  des  Romains ,  qu'on  dé- 
pouillait à  la  fois  de  l'Empire  &  de  l'héritage  de  fa 
mère. 

121 1 .  Innocent  III  ne  peut  qu'excommunier  Othon.  Une 
excommunication  n'eft  rien  contre  un  prince  affermi  : 
c'eft' beaucoup  contre  un  prince  qui  a  des  ennemis. 

Les  ducs  de  Bavière,  celui  d'Autriche,  le  landgrave 
deThuringe,  veulent  le  détrôner.  L'archevêque  de 
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j         Maïence  lexcommunie ^  Se  tout  le  parti  reconnaît  le 
!         jeune  Frédéric  IL 

L'Allemagne  cft  encore  divifée.  Othon ,  près  de 
perdre  l'Allemagne  pour  avoir  voula  ravir  la  Fouille , 
repafle  les  Alpes. 

Lempereur  Othon  aflèmble  fes  partifans  à  Nu-  i^i^» 
remberg.  Le  jeune  Frédéric  paflè  les  Alpes  après  lui  : 
il  s  empare  de  TAlface ,  dont  les  leigneurs  Ce  déclarent 
en  fa  faveur,  11  met  dans/on  parti  Ferri ,  duc  de  Lor- 
raine, L'Allemagne  eft  d'un  bout  à  l'autre  le  théâtre 
de  la  guerre  civile. 

Frédéric  II  reçoit  enfin  de  l'archevêque  de  Maïence    1 1 1  j . 
la  couronne  à  Aix- la-chapelle. 

Cependant  Othon  fe  foutient,  &  il  regagne  prefque 
tout,  lorfqu  il  était  près  de  tout  perdre. 

lierait  toujours  protégé  par  l'Angleterre.  Son  con- 
current ,  Frédéric  II ,  l'était  par  la  France.  Othon 
fortifie  fon  parti  en  époufant  la  fille  du  duc  de  Bra- 
bant ,  après  la  mort  de  fa  femmeBéatrix.  Le  roi  d'An- 
gleterre ,  Jean ,  lui -donne  de  l'argent  pour  attaquer  le 
roi  de  France.  Ce  Jean  n'était  pas  encore  Jean-fans- 
terre  ;  mais  il  était  deftiné  à  l'être  &  à  devenir ,  comme 
Othon ,  très-malheureux. 

Il  paraît  fingulier  qu'Othon  qui,  un  an  auparavant,  iii4, 
avait  de  la  peine  a  le  défendre  en  Allemagne ,  puifle 
faire  la  guerre  à  préfent  à  Philippe-Augufte.  Mais  il 
était  fuividu  duc  de  Biabant ,  du  duc  de  Limbourg, 
^du  duc  de  Lorraine  ,  du  comte  de  Hollande ,  de  tous 
les  feigneurs  de  ces  pays,  &  du  comte  de  Flandre, 
que  le  roi  d'Angleterre  avait  gagnés.  C'cft  toujours 
un  problème ,  fi  les  comtes  de  ïlandre ,  qui  alors  fai- 
faient  toujours  hommage  à  la  France,  étaient  regardés 
comme  vaflaux  de  l'Empire  malgré  cet  hommage. 

Othon  marche  vers  Yalenciennes  avec  ,une  armée 
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de  plus  de  cent  vingt  mille  con>battans  ,  candis  qut 
Frédéric  11,  caché  vers  la  Suillè,  attendait  rilUiede 
cette  grande  entreprife.  Philippe- Augufte  était  preilé 
entre  lempereur  &  le  roi  d'Angleterre. 

BATAILLE    FAMEUSE     DE     BOUVINBS. 

L'enipereur  Orhonla  perdit.  On  tua,  dit-on,  trente 
mille  Allemands  ,  nombre  prob.iblement  exagéré. 
L'ufage  était  alors  de  charger  de  chaînes  les  prifonniers. 
Le  comte  de  Flandre  &  le  comte  de  Boulogne  furent 
menés  à  Paris,  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  C'était 
une'coutume  barbare  établie  Le  roi  Pvichard  d'An- 
gleterre ,  cœur-de  lion  ,  difait  lui-même  qu'étant  ar- 
rêté en  Allemagne  ,  contre  le  droit  des  gens  ,  «  on. 
,  »*  l'avait  chargé  de  fers  auflîpefans  qu'il  avait  pu  les 
«•  porter  >•. 

Au  refte  ,  on  ne  voit  pas  que  le  roi  de  France  fît 
aucune  conquête  du  coté  de  l'Allemagne  après  fa  vic- 
toire de  Bouvines  :  mais  il  en  eut  bien  plus  d'autorité 
fur  fes  vafïàux. 

Philippe-Augufte  envoie  à  Frédéric  en  SuiCTe  ,  où 
il  était  retiré  ,  le  char  impérial  qui  portait  l'aigle  alle- 
mande i  c'était  un  trophée  &  un  gage  de  l'Empire. 

FRÉDÉRIC     II, 

VINGT- S'IXIÈME    EMPEREUR. 

v-/ THON  vaincu  ,  abandonné  de  tout  le  monde,  fe 
retire  à  Brunfvick,  où  on  lelaillèen  paix  parce  qu'il 
n*eft  plus  à  craindre.  Il  n'eft  pas  depofledé  ,  çiais  il 
eft  oubhé.  On  dit  qu'il  devint  dévot ,  reilburce  des 
malheureux,  &  paiSon  des  efprits  faibles  Sa  pénitence 
était ,  à  ce  qu'on  prétend  ^  de  fe  faire  fouler  aux  pieds 

•  par 
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pat  (es  valets  dexuiiine ,  comme  G  les  coups  de  pied 
i'un  marmiton  expiaient  les  fautes  des  princes.  Mais 
doit-on  croire  ces  inepties  écrites  par  des  moines  ?    ^ 

Frédéric  II ,  empereur  par  la  viâoire  de  Eouvines,    i^i  J* 
fe  fiait  par-tout  reconnaître. 

Pendant  les  troubles  de  l'Allemagne  »  on  a  vu  que 
lés  Danois  avaient  conquis  beaucoup  de  terres  vers 
l'Elbe ,  au  nord  ôc  à  lorient.  Frédéric  II  commença 
par  abandonner  ces  terres  par  un  traité.  Hambourg  s'y 
trouvait  comprife.  Mais  comme  à  la  première  occa- 
fion  on  revient  Contre  un  traité  onéreux  >  il  profite 
d'une  petite  guerre  que,  le  nouveau  comte  palatin  du 
Khin  ,  frère  d'OthM  ,  faifait  aux  Danois  y  if  reçoit 
Hambourg  fous  (Sproteâion  ^  il  la  rend  enfuite  : 
honteux  commencement  d  un  règne  illuftre. 

Second  couronnement  de  l'empereur  à  Aix-Ia-cha- 
pelle.  Il  dépofsècje  le  comte  palatin,  &  le  palatinac 
i^roùrné  à  la  maiion  de  Bavière-Vitelsbach. 

Nouvelle  croifade.  L'empereur  prend  la  creix  :  il 
fallait  qu'il  doutât  encore  de  fa  puiflance  >  puifqu'il 
promet  au  pape  Innocent  III  dé  nepointréunir  Naples 
éc  Sicile  à  l'Empire ,  &  de  les  donner  à  Ton  fils  dès 
qu'il  aura  été  facré  à  Rome. 

Frédéric  II  refte  en  Allemagne  avec  fa  croix ,  Ôca  mf, 
plus  de  deflfeins  fur  l'Italie  que  fur  la  Paleftine.  Il  difait         ' 
hautement  que  la  vraie  terre  de  promiffionétait  Naples 
&  Sicile  ,  &  non  pas  les  déferts  &  les  cavernes  de 
Judée.  La  croifade  eft  en  vain  prêchée  à  tous  les  rois,  ' 
Il  n'y  a  cette  fois  qu'André  II ,  roi  des  Hongrois  ,  ; 
qui  parte.  Ce  peuple ,  iqui  à  peine  était  chrétien  ^ 
preni^  la  croix  contre  les  mufdmans  qu'on  nomme  . 
infidèles. 

Les  Allemands  croifés  n'en  partent  pas  moins ,  f6us   î  f?  7*  : 
divers  chefs  ,  par  terre  ôc  par  mer.  La  flotte  des  ï^ays» 
AîinaUs  de  l^ Empire.  O 
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Bas ,  arrêtée  par  les  vents  contraires ,  fournît  encore 
auxaoifés  l'occafion  d'employer  utilement  leurs  armes 
vers  rÉfpagne.  .Ils  fe  joignent  aux  Portugais ,  &  bat- 
tent les  Maures.  On  pouvait  pourfuivre  cette  viâoire, 
'  &  délivrer  enfin  l*Efpagne  entière  :  le  pape  Hono- 
rius  III ,  fuccelïèur  dlnnocent ,  ne  veut  pas  le  per- 
mettre. Les  papes  commandaient  aux  croifés  comme 
aux  milices  de  Dieu  i  mais  ils  ne  pouvaienr  que  les 
envoyer  en  orient.  On  ne  gouverne  les  hommes  que 
fui vant  leurs  préjugés  y  8c  ces  foldats  des  papes  n'euf- 
fent  point  obéi  ailleurs. 

121 8.  Frédéric  II  avait  grande  raifon  de  n'être  point  du 
voyage.  Les  villes  d'Italie ,  &  fur- tout  Milan ,  refu- 
faient  de  reconnaître  un  foèiveraj|toui ,  maître  de  l'Al- 
lemagne &  de  Naples^,  pouvait  auervir  toute  l'Itafie. 
Elles  tenaient  encore  le  parti  d'Othon  IV ,  qui  vivait 
obfcurément  dans  un  coin  de  l'Allemagne.  Le  recon- 
naître pour  empereur,  c'était  en  eflfet  être  entièrement 
libres, 

Othon  meurt  auprès  de  Brunfvick  y  &  lalLombac- 
die  n'a  plus  de  prétexte. 

ïiij.        Grande  diète  à  Francfort ,  où  Frédéric  II  fait  élire 
roi  des  Romains  fon  iSls  Henri ,  âgé  de  neur  ans ,  né 
de  Confiance  d'Arragon.  Toutes  ces  diètes  fe  tenaient 
^       en  plein  champ ,  comme  aujourd'hui  encore  en  Po- 
logne. 

L'empereur  renonce  âU  droit  de  la  jouiflànce  du 
mobilier  des  évêques  défunts  >'  Se  des  revenus  pendant 
la  vacance.  C'eft  ce  qu'en  France  on  appelle  la  régale. 
Il  renonce  au  droit  de  juridiâion  dans  les  villes  épif- 
copales  où  l'empereur  fe  trouvera ,  fans  y  tenir  fa  cour. 
Ptefque  tous  les  premiers  ades  de  ce  prince  font  des 
renonciations. 

Î220.       Il  va  en  Italie  chercher  cet  Empire  que  Fréderic-r, 
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Barberouflè  n'avait  pu  faifir.  Milan  d'abord  lui  ferme 
(es  portes  comme  à  un  petit-fils  de  BarberoulT'e ,  dont 
les  Milanais  déteftaient  la  mémoire.  Il  foufFre  cet  af- 
front, &  va  fe  faire  couronner  à  Rome.  Honorius  III 
exige  d  abord"  que  l'empereur  lui  confirme  la  poflèf- 
fion  oùil  eft  de  pbfieurs  terres  de  la  comtellè  Mathilde. 
Frédéric  y  ajoute  encore  le  territoire  de  Fondi.  L« 
pape  veut  qu'il  renouvelle  le  ferment  d'aller  à  la  Terre» 
Sainte ,  &  l'empereur  fait  ce  ferment  y  après  quoi  il 
eft  couronné  avec  toutes  les  cérémonies  humbles  ou 
humiliantes  de  fes  prédécefleurs.  Il  fignale  encore  fon 
couronnement  par  des  édits  fanglans  contre  les  héré- 
tiques. Ce  n'eft  pas  qu'on  en  connût  alors  en  Allema- 
gne, où  régnait  l'ignorance  avec  le  courage  &  le 
trouble  :  mais  l'inquifition  venait  d'être  établie  à  l'oc- 
cafion  des  Albigeois  y  6c  l'empereur,  pour  plaire  au 
pape,  fit  ces  édits  cruels  par  lefquels  les  enfans  des 
hérétiques  font  exclus  de  la  fucceflîon  de  leurs  pères. 
Ces  lois,  confirmées  par  le  pape,  étaient  vifiblement 
diftées  pour  judifierleraviffement  des  biens  ôtés  par 
l'églifefc  parles  armes  à  la  maifon  de  Touloufedans 
la  guerre  des  Albigeois.  Les  comtes  de  Touloufe 
avaient  beaucoup  de  fiefs  de  l'Empire.  Frédéric  vou- 
lait donc  abfolument  complaire  au  pape.  De  telles  * 
lois  n'étaient  ni  de  fon  âge  ,  ni  de  fon  cara£tère.  Au- 
raient-elles été  de  fon  chancelier,  Pierre-des- Vignes , 
;ant  accufé  d'avoir  fait  le  prétendu  livre  des  Trois 
impojleurs  _,  ou  du  moins  d'avoir  eu  des  fentimens 
que  le  titre  du  livre  fuppofe  ? 

Dans  ces  années ,  Frédéric  II  fait  des  chofes  plus    iiu; 

dignes  de  mémoire.  Il  embellit  Naples  ,  il  l'agrandit ,    iiix. 

.il  la  fait  la  métrepole  du  royaume,  &  elle  devient    122}. 

bientôt  la  ville  la  plus  peuplée  de  l'Itale.  Il  y  avait    1224. 

•ucore  beaucoup  de  Sarrazins  en  Sicile ,  &  fouvent 

Oz 
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ils  prenaientles  armes  ;  il  les  iranfpoite  ï  Lucera  dans 
la  Fouille.  C'eft  ce  qui  donna  à  cette  ville  le  nom  d9 
Zucera  ou  Noccre  de  pagani  :  car  on  défignait  du  nom 
de  païens  les  Sarrazins  Se  les  Turcs  y  foit  excès  d'igno* 
tance ,  foie  excès  de  haine  j  6c  ces  peuples ,  en  voyant 
nos  croix  8c  nos  images  ^  nous  appelaient  idolâtres. 
L'académie ,  ou  Tuniverfité  de  Naples  eft  établie 
te  florifTante.  On  y  enfeigne  les  lois  ^  ôc  peuà-peu 
les  lois  lombardes  cédèrent  au  droit  romain. 

Il  parait  que  le  delTein  de  Frédéric  II  était  de  reftec 
dans  ritalie.  On  s'attache  au  pays  où  Ion  eft  né ,  ôc 
qu  on  embellit  ;  Se  ce  pays  était  le  plus  beau  de  l'Eu* 
rope.  Il  pade  quinze  ans  fans  aller  en  Allemagne. 
Pourquoi  eût-il  tant  flatté  les  papes ,  tant  méiuigé  les 
villes  dltalie  ^  s'il  n'avait  conçu  l'idée  d'établir  enfin 
à  Rome  le  (îége  de  l'Empire  ?  n'était-ce  pas  le  feul 
moyen  de  fortir  de  cette  (ituation  équivoque  où  étaient 
les  em|)ëreurs  ;  fituation  devenue  encore  plus  embat- 
railànte  depuis  que  l'empereur  était  à  la  fois  roi  do 
Naples  &  vaffal  du  faint-fîége  ,  êc  depuis  qu'il  avait 
promis  de  féparer  Naples  &  Sicile  de  l'Empire }  tout 
ce  chaos  eût  été  enfin  débrouillé ,  fi  l'empereur  eût 
éxé  le  maître  de  l'Italie  :  maisladeftinée  en  ordonna 
autrement. 

Il  paraît  aufli  que  le  grand  delfein  dii  pape  était  de 
fe  débarraflir  de  Frédéric  ,  &  de  l'envoyer  dans  la 
Terre-fainte.  Four  y  réuflîr ,  iL  lui  avait  fait  époufer  , 

agrès  lamortdeCpnftanced*Arragon,unedes  héritières 
prétendues  du  royaume  de  Jérufalem  ,  perdu  depuis 
long-temp^.  Jean  deBrienne,  qui  prenait  ci? vain  titre 
de  roi  de  Jérufalem ,  fondé  fur  la  prétention  de  {si 
mère  >  donna  fa  fille  Jolanda  ou  Yiolanta  à  Frédéric  » 
aVec  Jérufalem  pour  dot ,  c'eft-à-diré  ,  avec  prêfqtie 
rien  :  Se  Fréc}9ricrépoufa>  parce  que  le  pape  la  v€^,- 
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lait  »  &  qu  elle  était  belle.  Les  rois  de  Sicile  ont  tou- 
jours pris  le  titre  de  rois  de  Jérufalem  depuis  ce  temps* 
Ê.  Frédéric  ne  s'empreirait  pas  daller  conquérir  la 
dot  de  fa  femme  ,  qui  ne  confiftait  que  dans  des  pré- 
tentions fur  un  peu  de  terrain  maritime ,  refté  encof e 
aux  chrétiens  dans  la  Syrie. 

Pendant  les  années  précédentes  &  dans  les  fuivantes  ,\  ^  ^^î- 

le  jeune  Henri ,  fils  de  lempereur ,  eft  toujours  en 

Allemagne.  Une  grande  révolution  arrive  en  Dané- 

marck  Se  dans  toutes  les  provinces  qui  bordent  la  mer 

Baltique.  Le  roi  danois ,  Yaldemar ,  s'était  emparé 

de  ces  provinces  ,  où  habitaient  les  Slaves  occideii* 

taux  ,  les  Vandales  ,  de  Hombourg  à  Dantzick  >  èc 

de  Dantzick  à  Revel  >  tout  reconnaifTait  Val(ïemar. 

Un  comte  de  Skverin  ,  dans,  le  Melkelbourg  , 

devenu  vaflal  de  ce  roi ,  forme  le  deflein  d  enlever 

Valdemar  &c  le  prince  héréditaire  fon  fils.  Il  lexécute 

dans  une  partie  de  chafle,  le  13  mai  1223. 

Le  roi  de  Danemarck ,  prifonnier  ^  implore  Hpno- 
lîus  lU.  Ce  pape  ordonne  au  comte  de  Shverih  »  & 
aux  autres  feigneurs  allemands ,  qui  étaient  de  l'entre* 
prife  ,  de  remettre  en  liberté  le  roi  &  fon  fiU.  llies 
papes  prétendaient  avoir  donné  la  couronne  de  Dahè^ 
marck ,  comme  celles  de  Hongrie ,  de  Pologne  ,  de 
Bohême.  Les  empereurs  prétendaient  auffi  les  avoît 
données.   Les  papes  &  les  Céfars  ,    qui  n'étaitfnt 
pas  maîtres  dans  Rome ,  fe  difputaierït  toujours  le 
droit  de  faire  des  rois  au  bout  de  l'Europe.  On  n'eût 
aucun  égard  aux  ordres  d'Honori us.  Les  chevaliers  ée 
Tordre  teutonique  fe  joignent  à  l'évêque  de  Riga  eh 
Livonie  »  &r  fe  rendent  maîtres  d'une  partie  des  cotes 
de  la  mer  Baltique. 

Lubeck ,  Hambourg  reprennent  leur  liberté  êc 
leurs  droits.  Valdemar  &  fon  fils  >  dépouillés  de  preit 
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que  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  ces  pays  ,  ne  foni:  mis 
en  liberté  qu'en  payant  nhe  grofle  rançon. 

On  voit  ici  une  nouvelle  p'uiflance  s'établir  infenfi- 
blement  :  c'eft  cet  ordre  teutonique  ;  il  a  déjà  un  grand- 
maitre  j  il  a  des  Hefs  en  Allemagne ,  &  il  conquierx 
des  terres  vers  la  mer  Baltique. 
iii6.       Ce  grand-maître  de  Tordre  teutonique  follicite  en 
Allemagne  de  nouveaux  fecours  pour  la  Paleftine. 
Le  pape  Honorius  prefle  en  Italie  l'empereur  d'en 
ibrtir  au  plus  vite,  &  d'aller  accomplir  (on  vœu  en 
Syrie.  Il  fiiut  obfèrver  qu'alors  il  y  avait  une  trêve  de 
neuf  ans  entre  le  Sultan  d'Egypte  &  les  croifés.  Fré- 
déric II  n'avait  donc  point  de  vœu  à  remplir.  Il  'pro^ 
met  d'entretenir  des  chevaliers  en  Paleftine,  &  n'eft 
point  excommunié.  Il  devait  s'écablir  en.Lombardie , 
&  enfuite  à  Rome ,  plutôt  qu'à  Jérufalem.  Les  villes 
Lombardes  avaient  eu  le  temps  de  s  aflbcier  y  on  leur 
donnait  le  titre  de  villes  confédérées.  Milan  &  Bologne 
étaient  à  la  tête  ^  on  ne  les  regardait  plus  comrîîe  fu- 
jettes  ,  mais  comme  vaflales  de  l'Empire.  Frédéric  II 
voulait  au  moins  les  attacher  à  lui  ;  &  cela  était  difH- 
cile.  Il  indique  une  diète  à. Crémone  ,   &:  y  appelle 
tous  les  feigneurs  italiens  &  allemands. 

Le  pape,  qui  craint  que  l'empereur  ne  prenne  trop, 
d'autorité  dans  cette  diète,  lui  fufcite  des  affaires  à 
Naples.  IL  nomme  à  cinq  évêchés  vacans  dans  ce 
royaume ,  fans  confulter  Frédéric  y  il  empêche  plufiéurs 
villes  ,  plufiéurs. feigneurs  de  venir  à  Tairemblée  de 
Crémone  5  il  foutient  les  droits  des  villes  aflbciées ,  ôc 
fe  rend  le  défenfeur  de  la  liberté  italique. 
iiij.  ,  Beau  triomphe  du  pape  Honorius  III.  L'empereur 
ayant  mis  Milan  au  ban  de  l'Empire ,  ayant  transféré 
à  Naples  l'uni  verfité  de  Bologne,  prend  le  pape  pour 
juge.  Toutes  les  villes  fe  foumettent  à  fa  décifion.  Le 
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pape  ,  arbitre  entre  l'empereur  &  l'Italie ,  donne  (ox 
arrêt.  «  Nous  ordonnons  ,  dit-il ,  que  l'empereur" 
"  oublie  fon  reflenciment  contre  toutes  les  villes; 
»•  &  nous  ordonnons  que  les  villes  fbuinillènt  Se  ea- 
'•  tretiennent  quatre  cents  chevaliers  pour  le  fecours 
"  de  la  Teire-fainte  pendant  deux  ans  ".  C'étàic par- 
ler dignement  à  la  fois  en  Touverain  Se  en  poni>fe. 

Ayant  ainfi  jugé  l'Italie  Se  l'empereur ,  il  juge 
Valdemar  ^  roi  de  Daneniarck,  qui  avait  fait  ferment 
de  payer  aux  feigueiirs  allemands  le  relie  de  fa  rançoi^ 
&  de  ne  jamais  reprendre  ce  qu'il  avait  cédé.  Le  pape 
le  relève  d'un  ferment  fait  en  prifon  ,  &  par  force  ; 
Valdemar  re'ntte  dans  le  Holftein  ,  mais  il  eft.batra.. 
Le  feigneur  de. Lunebourg  Se  de  Brunfvick,  fon 
neveu ,  qui  combat  pour  lui  ,  eft  fait  prifonniej:.  ,11, 
n'eft  élargi  qu'en  cédant  quelques  terres.  Toutes  cesL 
expéditions  font  roujours  des  guerres  civiles.  L,''4lle- 
iriagne  alors  eft  quelque  temps  ttanquilla  .y    , 

Hanoriuslll  étant  (ïjott, ,  Se  Grégoire  IX ,  frère    iiï8. 
d'Innocent  m  j.  lui  ayant  fucçédé  ,  la  politique  du 
pontificat  fut  la  même  j  mais  l'humeur  du  nouveau, 
pontife  fut  plus  altière  :  il  prelTèla  çroifade  Sc\e  déy- 
part  tâiit  promis  de  préderic  II  ;  il  fallait  envoyer  ce;^ 
prince  à  Jérufalêm  pour  i'çinpècher  d'aller  à  Roinç», 
L'éfprit'dû  temps  faif^îc  regarderie 
comme  un-devoir  inyiolableAH^ur  lé 
ï'empereut ,  le  pape  l'excommuniE 
mule  encore  fon  reffenrimeht  ;  ils'ei 
fa  flotte,   &  exige  de  chaque  figf  c 
Sicile  huit  onces  d'or  pour  fon  voyage.  Les  eccléfiafti- 
ques  même  lui 
Kiift  dii  pape, 
fans  avoir  fait  1 

Que  fait'Gn  H^ 
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i?er$la  Terre- fainte  ?  il  profite  de  la  négligence  de  ce 
ptince  à  Te  faire  abfoudre ,  ou  plutôt  du  mépris  qu'il 
a  fait  de  lexcommunication  ,  &  il  fe  ligue  avec  I«s 
Milanais  &  les  autres  villes  confédérées  ,  pour  lui 
ravir  le  royaume  de  Naples,  dont  on  craignait  tant 
Tincorporation  avec  l'Empire. 

Renaud  ,  duc  de  Spolète  &  vicaire  du  royaume  , 
prend  au  pape  la  Marche  d'Ancone,  Alors  le  pape 
fait  prêcher  une  croifade  en  Italie  contre  ce  même 
Frédéric  II  qu'il  avait  envoyé  à  la  croifade  de  la  Terre- 
fainte. 

II  envoie  un  ordre  au  patriarche  titulaire  de  Jéru- 
salem ,  qui  réfidait  à  PtolémaVs  ,  de  ne  point  recon- 
naître l'empereur, 

Frédéric ,  dilîîmulant  encore  ,  conclut  avec  le  fou- 
dan  d'Egypte ,  Melecfala ,  que  nous  appelons  Mélé- 
din ,'  maître  de  la  Syrie ,  un  traité  par  lequel  il  paraît 
que  l'objet  de  la  croifade  eft  rempli.  Le  fultan  lui 
cède  Jérufalem ,  avec  quelques  petites  villes  raari- 
"  fîmes  dont  les  chrétiens  étaient  encpre  en  pbflèiGon  i 
mais  c  eft  à  condition  qu'il  ne  réfidora  pas  à  Jérufalem» 
que  les  mofquées  ,  bâties  dans  les  faints  lieux ,  fub- 
fifteiont  5  qully  aura  toujoijrs'^un  émir  dans  la  ville. 
Frédéric  paffa  pour  s'être  entendujavec  le  foudan,  afin 
de  tromper  le  pape.  Il  va  à  Jérufalem  avec  une  tfès- 
petiie  efcorte  ;  il  s  y  couronne  lui-même  :  aucun  prélat 
rie  voulut  couronner  un  excommunié.  Il  retourne^ 
bientôt  au  royaume  d^  Naples  qui  exigeait  fa  préfence. 
^m  II  trouve  dans  )e  territoire  de  ,  Capoue/on  be^u- 
jJère  ^  Jean  de  Brienne  ^  à  la  tête  de  la  crçifade.pa- 
pale.  , 

Léscroifés  du  pape  ,  qu'on  appelait  Guelfes,  ppr-». 
tàient  feffigne  des  deux  clefs  fur  l'épaule.  Les  çroifés 
de  l'empereur,,  qu'on  appelait  Gibelins^  jpprtâiept 
U croix.  Les  clefs  s'enfuirent  devancla  croix. 
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Tour  était  en  combuftion  en  Italie.  O^  avait  befoin 
^e  la  p^ix  ',  on  la  fait  le  23  juillet  à  San-Germano. 
li  empereur  n'y  gagne  que  Tabrolution.  Ilconfent 
que  déformais  les  bénéfices  (è  dotaient  par  élection 
€fl  Sicile  )  qu'aucun  clerc  ,  dans  ces  deux  royaumes  » 
ne  puiflè  être  traduit  devant  un  juge  laïque  >  que  tous 
lés  biens  eccléfiafHques  foient  exempts  d'impôts  >  & 
enfin  il  donne  de  largentau  pape. 

Il  paraît  jufqu'ici  que  ce  Frédéric  II  ^  qu'on  a    izji* 
peint  comme  le  plus  dangereux  des  hommes ,  était  le 
plus  patient  j  inais  on  prétend  que  Ton  fils  était  déjà 
prêt  à  £e  révolter  en  Allemagne  :  Se  c  eft  ce  qui  ren* 
^t  le  père  fi  facile  en  Italie. 

U  eft  clair  que  lempereui:  ne  reftait  fi  long- temps    nji. 
en  Italie  que  dans  le  defièin  d'y  fonder  un  véritable   i2}}« 
empire  romain.  Maître  de  Naples  &  de  Sicile,  s'il   1254. 
eût  pris  fur  la  Lpmbardie  l'autorité  des  Othons»  il 
était  le  maître  de  Rome.  C'eft-là  fon  véritable  crime 
aux  yeux  des  papes  î  Se  ces  papes  qui  le  pourfuivirent 
d'une  manière  violente ,  étaient  toujours  regardés 
4'une  partie  de  l'Italie  »  comme  les  foutiens  de  la 
nation.  Le  parti  des  Guelfes  était  celui  de  la  liberté. 
Il  eût  fallu ,  dans  ces  circonftances  ,  à  Frédéric  des 
tréfors  Se  une  grande  armée  bien  difciplinée ,  &toa- 
jours  fur  pied.  C'eft  ce  qu'il  n'eut  jamais.  Othon  IV, 
bien  moins  puifTant  que  lui  >  avait  eu  contre  le  roi  de 
France  une  armée  de  près  de  cent  trente  mille  hommes^ 
nais  il  ne  la  f^udoya  pas  »  Se  c'était  un  efibrt  pafla* 
ger  <|e  vafiaux  Se  d'alliés  réunis  pour  un  moment. 
.  Frédéric  pouvait  faire  marcher  fes  vaflàux  d'Alle- 
magne en  Italie.  On  prétend  que  le  pape  Grégoire  IX 
prévint  ce  coup  ^n  foulevant  le  roi  des  Romaiiis  , 
Henri ,  contre  fon  père  »  ainfi  que  Grégoire  Vil  » 
Urbain  II  Se  îl^afcalÛ  >  avaient  armé  les  enfiuis  de 
Henri  IV. 
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Le  roi  des  Romains  met  d'abord  dans  fon  parti 
pluficurs  villes  le  long  du  -Rhin  &  du  Danube.  Lé 
duc  d'Autriche  fe  déclare  en  fa  faveur.  Milan ,  Bolo- 
logne ,  &  d'autres  villes  d'Italie ,  entrent  dans  ce  parti* 
contre  l'empereur. 

125)'.  Frédéric  II  retourne  enfin  en  Allemagne  après 
quinze  ans  d  abfe»ce.  Le  marquis  de  Bade  défait  les 
révoltés.  Le  jeune  Henri  vient  fe  jeter  aux  genoux' 
de  fon  père ,  à  la  grande  diète  de  Maïence.  C'eft  dans 
ces  diètes  célèbres,  dans  ces  parlement  de  princes, 
préfidés  par  les  empereurs  en  perfonne,  que  fe  trai- 
tent toujours  les  plus  importantes  affaires  de  l'Europe 
avec  la  plus  grande  folennité.  L  empereur,  dans  cette^ 
mémorable  diète  de  Maïence ,  dépofe  fon  fils  Henri, 
roi  des  Romains  i  &  craignant  le  fort  du  faible  Lobrs; 
;  nommé  le  débonnaire  y  &  du  courageux  &  trop  facile' 
Henri  IV,  il  condamne  fon  fils  rebelle  à  une  prifon 
perpétuelle.  Il  alfure  dans  cette  diète  Je  duché  de' 

\  Brunfvick  à  la  maifon  Guelfe  qui'  lé  pofsède  encore. 

Il  reçoit  folemiellement  le  droit  canon  publié"  par* 
Grégoire  IX,  &  il  fait)  publier,  pour  la  première* 
fois,  des  déorets  de  l'Empire  en  langue  allemande/ 
quoiqu'il  n'aimât  pas  cette  langue  ,  &  qu'il  cultivât'- 
k  romance  ,  à  laquelle  fuccéda  l'italienne. 

Ï33**  r  II  charge  le  roi  de  Bohême,  le  duc  de  Bavière  & 
quelques  évêques  ennemis  du  duc  d'Autriche,  de 
faire  la  guerre  à  ce  duc,  comme  vaflTaux  de  l'Enipife 
qui  en  foutiennent  les  droits  contre  des^tebelles. 

Il  repafe^nLombardie,  mais  avec  peu  detrou-^ 
pes ,  &  par  conféqxient  n'y  peut  faire  aucune  expédi- 
tion utile.  QuelqupsVilles,  comme  Vicence  &Vérone^^ 
mifes  au  pSllage,  le  rendent  plus  ©dieux  aux  Guelfes^ 
fans  le  rendre  plus  puilfant.  .  ^     t  j 

I Z57:      Il  vient  dans  l'Autriche  défeiklUé  par  les  Hongrois J 
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II  la  fubjugue  &  fonde  une  univerfiré  à  Vienne, 
Cependant  les  papes  ont  toujours  prétendu  qu'il 
n  appartenait  qu'à  eux  d'ériger  des  univerfités ,  fur 
quoi  on  leur  a  appliqué  cet  ancien  mot  d'une  force 
italienne ,  «  Parce  que  tu  fais  lire  Se  écrire ,  tu  tè  * 
»'  crois  plus  favant  que  moi  ». 

H  confirme  les  privilèges  de  quelques  villes  impé- 
riales, comme  de  Ratisbonne  &  de  Strasbourg;  fait 
reconnaître  fon  fils  Conrad  roi  des  Romains,  à  la 
place  de  Henri  ;  Se  enfin ,  après  ces  fuccès  en  Alle- 
magne ,  il  fe  croit  afîez  fort  pour  remplir  fon  grand 
projet  de  fubjuguer  l'Italie.  Il  y  revole,  prend  Man- 
toue^  défait  l'armée  des  confédérés. 

Le  pape,  qui  le  voyait  alors  marcher  à  grands  pas 
à  l'exécution  de  fon  grand  deflein ,  fait  une  diverfion 
par  les  affaires  eccléfiaftiques;  &  fous  prétexte  que 
J'empereur  faifait  juger  par  des  cours  laïques  les  crimes 
des  clercs ,  il  excite  toute  l'églife  contre  lui  ;  l'églife 
excire  les  |>euples. 

Frédéric  II  avait  un  bâtard  nommé  Enzius,  qu'il   1238; 
avait  fait  roi  de  Sardaigne;  autre  prétexte  pour  le    113 9.' 
pontife  qui  prétendait  que  la  Sardaigne  relevait  du 
faint-fiége. 

Ce  pape  était  toujours  Grégoire  IX.  Les  différens 
noms  d^s  papes  ne  changent  jamais  rien  aux  affaires  ; 
c'eft  toujours  la  même  querelle  &  le  même  efprit. 
Grégoire  IX  excommunie  folennellement  l'empereur 
deux  fois  pendant  la  femaine  de  la  pafïîon.  Ils  écri- 
vent violemment  l'un  contre  l'autre.  Le  pape  accufe 
l'empereur  de  foutenir  que  le  monde  a  été  trompé  par 
trois  impofleurs,  Moïfe,  Jéfus-Chrift  Se  Mahomet. 
Frédéric  appelle  Grégoire  Ante-Chrift,  Balaam  & 
prince  des  ténèbres.  Peut-être  le  pape  accufa  fauflè- 
ment  l'empereur  qui ,  'de  fon  côté ,  calomnia  le  pape. 
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C'e(t  de  cette  querelle  que  naquit  ce  préjugé  qui  dure 
encore  >  que  Frédéric  compofa  6u  fit  cotnpoferen 
J^^in  le  livre  dés  Trois  impofieurs  :  on  n'avait  pas 
idors  sUTez  de  Tcience  &  de  critique  pour  faire  un  tel 
ouvrage.  Nous  avons  depuis  peu  quelques  mavivaifes 
l>rochures  Tur  le  même  fujet^  mais  perfonne  n'a  été 
fU&z  fot  pour  les  imputer  à  Frédéric  U  >  ni  à  Ton 
chancelier  Defvignes, 

La  patience  de  l'empereur  était  enfin  poulTée  h, 
bout,  &  il  fe  croyait  puilTant.  Les  dominicains  &  les 
francifcains,  milices  fpiticuelles  du  pape>  nouvelle- 
ment établies ,  font  cha(fès  de  Naples  &  de  Sicile.  Les 
bénédiâins  du  Mont-CafCn  font  chafTés  aufli,  6c 
on  n'en  laifTe  que  huit  pour  faire  l'office.  On  défi^nd  » 
/ous  peine  de  mort ,  dans  les  deux  royaumes ,  de  rece- 
. voj  r  des  lettres  du  pape. 

Tout  cela  anime  davantage  les  faâions  des  Guel-^ 
.6s  &  des  Gibelins.  Venife  (&  Gênes  s'uniffent  aux 
villes  de  Lombardie.  L'empereur  marche  contre  elle^. 
Jl  eft  défait  par  les  Milanais.  ,C*eft  la  troifième  vic- 
toire (ignalée ,  dans  laquelle  les  Milanais  foutiennei^c 
leur  liberté  contre  les  empereurs. 
X  240.  Il  n'y  a  plus  alors  à  négocier  >  comme  1  empereur 
avait  toujours  fait.  Il  augmente  Tes  troupes ,  &  rnar- 
che  à  Rome ,  où  il  y  avait  un  grand  parti  deGibeUi^s» 

Grégoire  IX  fait  expofer  les  têtes  de  (àint  Pierre 
,&  de  faint  Paul.  Où  les  avaiton  prifes  ?  Il  harangue  le 
j)euple  en  leur  nom  >  échauffe  tous  les  efprits,  &  pro- 
«fice  de  ce  moment  d'enthouûafme  pour  faire  une  croi* 
iade  contre  Frédéric. 

Ce  prince ,  ne  pouvant  entrer  dans  Rome ,  va  rava- 
ger leBénévçntin.  Teintait  le  pouvoir  des  papes  dans 
l'Europe  :  &  le  feul  nom  de  croifade  était  devenu  fi 
facréj  que  le  pape  obtient  le  vingtième  des  revenir 
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•ccléfîaftiques  en  France,  &  le  cinquième  en  Angle- 
terre y  pour  fa  croifade  contre  l'empereur. 

Il  offre  par  (es  légats  la  couronne  impériale  à 
Bobert  d'Artois  »  frère  de  faint  Louis.  Il  eft  dit  dans 
fa  lettre  au  roi  &  au  baronnage  de  France:  «  Nous 
**  avons  condamné  Frédéric  foi-difant  empereur  >  8c 
»  lui  avons  ôté  l'Empire.  Nous  avons  élu  en  fa  plact 
>'  le  prince  Robert  »  frère  du  roi  :  nous  le  foutien-* 
9*  drons  de  toutes  nos  forces  de  par  toutes  fortes  de 
»'  moyens  »*. 

Cette  offre  indifcrète  fut  refufée.  Quelques  hifto* 
riens  difent  »  en  citant  mal  Matthieu  Paris,  que  les 
barons  de  France  répondirent  qu'il  fuffifait  à  Robert 
d'Artois  d'être  frère  d'un  roi  qui  était  au-deÀus  de 
l'empereur.  Ils  prétendent  même  que  les  aihbalîa- 
deurs  de  faint  Louis  auprès  de  Frédéric  >  lui  dirent  la 
même  chofe  dans  les  mêmes  termes.  Il  n'eft  nulle- 
ment vraiCemblable  qu'on  ait  jrépondu  une  groilièreté 
fi  indécente ,  fi  peu  fondée  Se  fi  inutile. 

La  réponfe  des  barons  de  France,  que  Matthieu 
Paris  rappotte,  n'a  pas  plus  de  vraifemblance.  Les 
premiers  de  ces  barons  étaient  tous  les  évêques  du 
royaume-,  or,  il  efl  biendiâScile  que  tous  les  barons 
&  tous  les  évêques  du  temps  de  faint  Louis ,  aient 
répondu  au  pape  :  Tantàm  rcligionis  in  papa  non 
invenimuSj  qui  eùm  debuit  promovijfc^  &  dio  mili- 
iancem  protexijfe  j  eum  conatus  cjl  abfcntcm  confun^ 
ierc  ^  ncquitcr  fuppUntare.  «  Nous  ne  trouvons  pas 
»  tant  de  religion  dans  le  pape  que  dans  Frédéric  II , 
»  dans  ce  pape  qtri  devait  fecourir  un  empereur  corti- 
»>  battant  pour  dieu,  &  qui*f)roïite  de  fop  abfencé 
**  pour  l'opprimer  Se  le  fupflanter  méchamment  »>. 
Pour  peu  qu'un  lèûeur  ait  dé  bon  fens,  il  verra 
bien  qu'une  nation  eu  cor^s  ne^  peut  f^âxc  une  réponfe 
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infultante  au  pape  qui  ofFre  TEmpire  à  cette  nation. 
Comment  les  évêques  auraient-ils  écrit  au  pape,  que 
Tincrédule  Frédéric  II  avait  plus  de  religion  que  lui  ? 
Que  ce  trait  apprenne  à  fe  défier  des  hiftoriens  qui 
érigent  leurs  propres  idées  en  monumens  publics. 
1241.       Dans  ccv temps,  les  peuples  de  la  grande  Tartarie 
inenaçaient  le  tefte  du  monde.  Ce  vafte  réfervoir 
d'hommes  groffiers  &  belliqueux  avait  vomi  fes  inon- 
dations fur  prefque  tout  notre  hémifphère,  dès  le 
cinquième  fiècle  de  l'ère  chrétienne.  Une  partie  de  ces 
conquérans  venait  d'enlever  la  Pafeftine  au  foudau 
d'Egypte  &  au  peu  de  chrétiens  qui  reliaient  encore 
dans  cette  contrée.  Des  hordes  plus  confidérables  de 
Tartares  fous  Batou-kan,  petit-fils  de  Gengiskan, 
avaient  été  jufqu'en  Pologne  &  jufqu'en  Hongrie. 
,  Les  Hongrois  mêlés  avec  lesfHuns,  anciens  com- 
patriotes de  ces  Tartares ,  veaaient  d  être  vaincus  par 
ces  nouveaux  brigands.  Ce  torrent  s'était  r^andu  en 
.    Palmatie ,  Se  portait  ainfi  fes  ravages  de  Pékin  aux 
frontières  de,  TAllemagne.  Etait-ce  là  le  temps  pour 
un  pape  d'excommimier  l'empereur ,  Se  d'aflembler 
un  concile  pour  le  dépofer  ? 

Grégoire  IX  indique  ce  concile.  On  ne  conçoit  pas 
comment  il  peut  propofer  à  l'empereur  de  faire  une 
ceffion  entière  de  l'Empire  &  de  tous  [es  états  au  faint- 
fîége  pour  tout  concilier.  Le  pape  fait  pourtant  cette 
propofition;  Quel  était  l'efprit]  du  fiècle  où  l'on  pou- 
vait propofer  de  pareilles  ehofesi 
1242.        L'orient  de  l'Allemagne  eft  délivré  des  Tartares ,  , 
qui  s'en  retournent  comme  des  bêtes  féroces  après  . 
•   avoir  faifi  quelque  proie." 

Grégoire  IX  ôc  fon  fucceflèur  Céleftin  IV  étant., 
morts  prefque  dans  la  même  année,  &  le  faint-fiége 
ayant  vaqué  long-te^ps,  il  eft  furprenant  que  l'em- 
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per^r  preflè  les  Romains  de  faire  un  pape ,  &  même 
à  main  armée.  Il  paraît  qu'il  était  de  (on  intérêt  que 
la  chaire  de  (es  ennemis  ne  fût  pas  remplie  y  mais  le 
fond  de  la  politique  de  ces  temps-là  eft  bien  peu 
connu*  Ce  qui  eft  certain ,  c^eft  qu'il  fallait  que  Fré- 
déric II  fût  un  prince  fage ,  puifque,  dans  ces  temps 
àe  troubles ,  TAUemagne  &  fon  royaume  de  Naples 
&  Sicile  étaient  tranquilles. 

Les  cardinaux,  aflemblés  à  Agnani,  élifent  le  car-    iM5' 
dinal  Fiefque ,  Génois ,  de  la  maifon  des  comtes  de 
Lavagna,  attaché  à  l'empereur.  Ce  prince  dit,  «  Fief- 
*>  que  éuit  mon  ami,  le  pape  fera  mon  ennemi  "• 

Fiefque  connu  fous  le  nom  d'Innocent  IV,  ne  va    1144. 
pas  jufqu'à  demander  que  Frédéric  II  lui  cède  l'Em- 
pire y  mais  il  veut  la  reftitution  de  toutes  les  villes  de 
l'état  eccléfiaftiquc  &  de  la  comteffe  IVlathilde ,  &  de- 
mande à  l'empereur  l'hommage  de  Naples  &  de  Sicile. 

Imiocent  IV,  fur  le  refus  de  l'empereur ,  airemble    1245, 
à  Lyon  le  concile  indiqué  par  Grégoire  IX  ^  c'eft  le 
ireizième  des  conciles  généraux. 

On  peut  demander  pourquoi  ce  concile  fe  tint  dans 
une  ville  impériale  ?  cgtte  ville  était  protégée  par  la 
France  >  l'archevêque  était  prince ,  Se  l'empereur 
n'avait  plus  dans  ces  provinces  que  le  vain  titre  de 
feigneur  fuzerain.  ' 

Il  n'y  eut  à  ce  concile  général  que  cent  quarante- 
quatre  évêques  y  mais  il  était  décoré  de  la  préfence  de 
plufieurs  ^princes,  &  fut-tout  de  l'empereur  de  Conf- 
tantinople ,  Baudouin  de  Courtenai ,  placé  à  la  droite 
du  pape.  Ce  monarque  était  venu  demander  des  fe- 
cours  qu'il  n'obtint  point. 

Frédéric  ne  négligea  pas  d'f  nvoyer  à  ce  concile ,  oà 
il  devait  être  accufé ,  des  ambaffadeurs  pour  fe  dé- 
fendre. Innocent  IV  prononça  contre  lui  deux  longues 
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harangues  dans  les  deux  premières  feffions.XJn  moÎRe 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  évèque  de  Carinola ,  près  da 
Garîllan ,  chaflTé  du  royaume  deNaples  par  Frédéric  , 
faccufa  dans  les  fermes.  '  ' 

Il  n  y  a  aujourd'hui  aucun  tribunal  réglé ,  auquel 
les  accufations  intentées  par  ce  moine  fulTent  admifes* 
•«  L'empereur ,  dit-il ,  ne  croit  ni  à  Dieu  ni  aux  faints  *»  j 
mais  quî  lavait  dit  à  ce  moine  ?  «  l'empereur  a  plu- 
^  lieurs  époufes  à  la  feis  *»  y  mais  quelles  étaient  ces 
époufes  ?  M  il  a  des  correfpondances  avec  le  foudan  de 
99  Babylone  »  y  mais  pourquoi  le  roi  titulaire  de  Jéru« 
falem  ne  pouvait-il  traiter  avec  fon  voiHn  ?  «  Il  penfe  , 
»  comme  Averroès ,  que  Jéfus-Chrift  &  Mahomet 
»  étaient  des  impodeurs  »»  y  mais  où  Averroès  a-t-il 
écrit  cela  ?  &  comment  prouver  que  l'empereur  penfe 
comme  Averroès  ?  «»  U  eft  hérétique  «•  \  mais  quelle 
eft  fen  héréfie ,  ôc  comment  peut  -  il  être  hérétique 
fans  être  chrétien  ? 

Thadée  Seflà ,  ambafTadeur  de  Frédéric ,  tépon4 
au  moine  évêque  qu'il  en  a  menti  *,  que  fon  maître 
eft  un  fort  bon  chrétien,  Ôc  qu'il  ne  tolère  point  la 
(imonie.  Il  accufait  aflèz  par  ce^^nots  la  cour  de  Rome* 

Uambafladeur  d'Angleterre  alla  plus  loin  que  celui 
de  l'empereur.  «  Vous  tirez ,  dit-il ,  par  vos  Italiens 
M  plus  de  foîxante  iiiille  marcs  par  an  du  royaume 
'»  d'Angleterre;  vous  taxez  toutes  nos  églifeS)  vous 
•»  excommuniez  quiconque  fe  phint  :  nous  ne  fouf* 
^  frirons  pas  plus  long-temps  de  telles  vexations  »•• 

Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la  fentencè  du  pape. 
^  Je  déclare ,  dît  Ifinocertt  IV,  Frédéric  convaincu 
M  de  facrilége  &  d'héréfie ,  excommunié  ôc  déchu  de 
^  l'Empire.  J'ordonne  aux  éle<aeurs  d'élire  un  autre 
»  empereur,  &  je  me  réferve  la  difpofition  du  royaume 
*  de  Sicile  »% 

Après 
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Après  avoir  prononcé  cet  arrêt ,  il  entonne  un  Te 
Deum  y  comme  on  fait  aujourd'hui  après  une  viétoire. 
'    L  empereur  était  à  Turin ,  qui  appartenait  alors  au 
marquis  de  Suze.  Il  fe  fait  donner  la  couronne  impé- 
riale (les  empereurs  la  portaient  toujours  avec  eux) , 
Se  la  mettant  fur  fa  tête  :  «  Le  pape ,  dit  il,  ne  me  la 
'*  pas  encore  ravie  j  &  avant  qu'on  me  Tôte  >  il  y  aura 
»*  bien  du  fang  répandu  »•.  Il  envoie  à  tous  les  princes 
chrétiens  une  lettre  circulaire.  «  Je  ne  fuis  pas  le  pre* 
w  mier,  dit -il,  que  le  clergé  ait  auffi  indignement 
»  traité ,  &  je  ne  ferai  pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  la 
»•  caufe  eil  obéiflànt  à  ces  hypocrites  dont  vous  con- 
»>  naiilez  l'ambition  effrénée.  Combieîi  ne  découvrir 
»  riez-vous  pas  d'infamies  à  Rome  qui  font  frémir  Ig  * 

»  nature  ?  >*  Sec. 

Le  pape  écrit  au  duc  d'Autriche  chafle  de  ks  états ,  1246, 
aux  ducs  de  Saxe ,  de  Bavière  &  de  Brabant ,  aux  ar- 
chevêques de  Cologne ,  de  Trêves  Se  de  Maïence,  aux 
évêques  de  Strasbourg  &  de  Spire ,  &  leur  ordonne 
d'éhre  pour  empereur  Henri,  landgrave  de  Thuringe, 
Les  ducs  refufent  de  fe  trouver  à  la  diète  indiquée 
à  Vunzbourg ,  &  les  évêques  couronnent  leur  Thurin* 
gien  qu'on  appelé  le  roi  des  prêtres. 

Il  y  a  ici  deux  cljofes  importantes  à  remarquer  *,  la 
première ,  qu'il  eft  évident  que  les  éleéteurs  n'étaient 
pas  au  nombre  de  fept  \  la  féconde ,  que  Conrad ,  fils 
de  Tempereur,  roi  des  Romains,  était  compris  dans 
l'excommunication  de  fon  père,  &  déchu  de  tous  fes 
droits,  comme  un  hérétiqiJI,  félon  la  loi  des  papes 
&  félon  celle  de  fon  propre  père,  qu'il  avait  pubhée^ 
quand  il  voulait  plaire  aux  papes. 

Conrad  fputient  la  caufe  de  foi)  père  &  la  fîenne. 
Il  donne  bataille  au  roi  des  prêtres  près  de  Francfort  : 
mais  il  a  du  défavantage. 
JenaUs  de  l'Empire.  P 


\ 


ii(  ANNALES 

.  Le  landgrave  de  Tliuringe ,  ou  Tanti  -  empereur  ; 
meurt  en  aiCégeanc  Ulm  :  mais  le  fcbifme  impérial 
ne  finit  pas. 

C  eft  apparemment  cette  année  que  Frédéric  II , 
n  ayant  que  trop  d'ennemis  ,  fe  reconcilia,  avec  le  duc 
d'Autriche ,  Se  que ,  pour  fe  l'attacher,  il  lui  donna  à 
lui  8c  à  {es  defcendans  le  titre  de  roi ,  par  un  diplômé 
confervé  à  Vienne.  Ce  diplôme  eft  fans  date.  Il  eft 
bien  étrange  que  les  ducs  d'Autriche  n'en  aient  fait 
aucun  ufage.  Il  eft  vraifemblable  que  les  princes  de 
l'Empire  s'opposèrent  à  ce  nouveau  titre,  donné  par 
un  empereur  excommunié ,  que  la  moitié  de  l'Aile*- 

,  ^         magne  commençait  à  ne  {dus  reconnaître. 

^147.  Innocent  IV  o&e  l'Empire  à  plufieucs  princes^ 
Tous  refufent  une  dignité  fi  orageufe.  Un  Guillaume» 
comte  de  Hollande,  l'accepte^  C'était  un  jeune  fei- 
gneur  de  vingt  ans.  La  plus  grande  partie  de  TAUe- 
magne  ne  le  reconnaît  pas  ;  c'eft  le  légat  du  pape  qui 
le  nomme  empereur  d^is  Cologne  „&  qui  le  fisdt  che* 
valier. 

124S.  Deux  partis  fe  forment  en  Allemagne  auifi  violent 
que  les  Guelfes  &  les  Gibelins  en  Italie^  l'un  tient  pour 
Frédéric  &  Ton  fils  Conrad ,  l'autre  pour  le  nouveau 
roi  Guillaume  :  c'était  ce  que  les  papes  voulaient. 
Guillaume  eft  couronné  à  Aix- la  chapelle  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne,  Les  fêtes  de  ce  couronnement 
fonp  de  tous  cotés  du  fang  répandu  &  des  villes  en 
cendre. 

Î149.       L'empereur  n'eft  pl4l  en  Italie  que  le  chef  d'un 

pani  dans  une  guerre  civile.  Son  filsËnzio ,  que  nous 

nommons  Enzius ,  eft  battu  par  les  Polonais,  tombe 

captif  entre  leurs  mains  ^  Se  Ton  père  ne  peut  p^  même 

.obtenir  fa  délivrance  à  prix  d'argent. 

Une  autre  aventure  fuoefte  trouble  les.  demieri 
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)our$  de  Frédéric  II ,  fi  pourtant  cette*  aventure  eft 
.  telle  qu'on  la  raconte.  Son  fameux  chancelier ^  Pierre 
Defvignes ,  ou  plutôt  de  la  Vigna,  fon  confeil ,  fon 
oracle ,  Ton  ami  depuis  plus  de  trente  années ,  le  ref- 
.taurateur  des  loix  en  Italie  veu'ts  dit- on >  lempoifon- 
.  Her  j  &  par  les  mains  de  Ion  médecin.  Les  hiftorieâs 
varient  fur  Tannée  de  cet  événement ,  &  cette  variété      • 
peut  caufer  quelque  foupçon»  Eft  il  croyable  que  le 
premier  des  magiftrats  de  TEurope ,  vieillard  vénéra- 
ble,  ait  tramé  un  aufli  abominable  complot?  &  pour- 
quoi? pour  plaire  au  pape  fon  ennemi  :  où  pouvait-il 
efpérer  une  plus  grande  fortune  ?  quel  meilleur  pofte 
le  médecin  pouvait- iji  avoir  que  celui  de  médetin  de 
1  e^ipereur  ! 

Il  eft  certain  que  Pierre  Defvignes  eut  les  yeux 
aevés j  ce  n'eft  pas-là  le  fupplice  de  lempoifonneur  ^ 
de  fon  maître.  Plufieurs  auteurs  italiens  prétendent 
qu'une  intrigue  de  cour  fut  caufe  de  fa  difgrace  »  ôc 
porta  Frédéric  II  à  cette  cruauté  >  ce  qui  eft  bien  plus 
vraifetpblableé 

Cependant  Frédéric  fait  encore  un  effort  dans  la  n^^ 
Lombardie;  il  fait  mène  pafîèr  les  Alpes  à  quelques 
troupes ,  ôc  donne  Talarme  au  pape  y  qui  était  tou- 
jours dans  Lyon  fous  la  proteâion  de  Saint-Louis , 
car  ce  roi  de  France ,  en  blâmant  les  excès  du  pape , 
refpeâait  fa  perfonne  Se  le  concile. 

Cette  expédition  eft  la  dernière  de  Frédéric. 

Il  meurt  le  17  décembre.  Quelques-uns  croient  i^ji, 
qu'il  eut  des  i^mords  du  traitement  qu'il  avait  fait  à 
Pierre  Defvignes  ;  mais ,  par  fon  teftament ,  il  paraît 
qu'il  ne  fe  repent  de  rien.  Sa  vie  Se  (a  mort  font  une 
époque  importante  dans  l'hiftoire.  Ce  fut  de  tous  les 
empereurs  celui  qui  chercha  le  plus  à  établir  TEmpire 
en  Italie ,  &  qui  y  réuffit  le  moins ,  ayant  tout  ce  qu'il  - 
allait  pour  y  réuûîr.  F  ^ 
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Les  papes ,  qui  ne  voulaient  point  de  maîtres  ,  Se 
les  villes  de  Lombard^e ,  qui  défendirent  fî  fouvènc  la 
liberté  contre  un  maître,  empêchèrent  qu'il  n*y  eût 
en  effet  un  empereur  romain. 

La  Sicile ,  &  fur-tout  Naples ,  furent  fes  royaume» 
favoris.  Il  augmenta  &  embellit  Naples  &  Capoue  , 
bâtit  Alitea,  Monte  -  Leone ,  Flagelle,  Dondona  , 
Aquila,  &  plufîeurs  autres  villes-,  fonda  des  univer- 
fités  y  &  cultiva  les  beaux  arts  dans  ces  climats  où  les 
fruits  femblent  venir  d  eux-mêmes  ;  c'était  encore  une 
raifon  quif  lui  rendait  cette  patrie  plus  chère  -,  il  en  fut 
le  légiflateur.  Malgré  fon  efprit,  fon  courage,  (on 
application  &  fes  travaux,  il  fut  très- malheureux j  & 
fa  mort  produilit  de  plus  grands  malheurs  encore. 

CONRAD     IV, 

VINGT- SEPTIÈME    EMPEREUR. 

'.   ^  \ 

On  peut  compter  parmi  les  empereurs  Conrad  IV, 
fils  de  Frédérfc  II ,  à  plus  jufte  titre  que  ceux  qu'on 
place  entre  les  defcendans  de  Charlemagne  Si  les 
Othons.  Il  avait  été  couronné  deux  fois  roi  des  Ro- 
mains \  il  fuccÉdait  à  un  père  refpedable  :  &  Guil- 
laume ,  comte  de  Hollande  ,  fon  concurrent ,  qu  on 
appelait  auffi  le  roi  des  prêtres ,  comme  le  landgrave 
de  Thuringe ,  n*avait  pour  tout  droit  qu'un  ordre  du 
pape  ,  &  les  fuffrages  de  quelques  évêques. 

Conrad  efîuie  d'abord  une  défaite  auprès  d'Oppen- 
heim  ,  mais  il  fe  foutient.  Il  force  fon  compétiteur  à 
quitter  T  Allemagne.  Il  va  à  Lyon  trouver  le  pape  Inno- 
cent IV ,  qui  le  confirme  roi  des  Romains ,  &  qui  lui 
promet  de  lui  donner  la  CQuron;ie  impériale  à  R<$mè. 

Ui  était  devenu  ordinaire  de  prêcher  des  croifades 
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contre  les  princes  chrétiens.  Le  pape  en  fait  prêcher  • 
une  en  Allemagne  contre  Tempereur  Conrad ,  &  une 
ep  Içalie  contre  Manfredo  ou  Mainfroi,  bâtard  de 
Frédéric  II ,  fidèle  alors  à  fon  frère  &  aux  dernières 
volontés  de  fon  père. 

Ce  Mainfroi,  prince  de  Tarante,  gouvernait  Naples 
&  Sicile  au  nom  de  Conrad.  Le  pape  faifait  révolter 
contre  lui  Naples  &  Capoue.  Conrad  y  marche  ôc 
femble  abandonner  TAllemagneà  fon  rival  Guillaume, 
pour  aller  féconder  fon  frère  Mainfroi  contre  les  croifés 
djLi  pape. 

♦  Guillaume  de  Hollande  s'établit  pendant  ce  temps-  iiji; 
là  en  Allemagne.  On  peut  obferver  ici  une  aventure 
qui  prouve  combien  tous  les  droits  ont  été  long-temps 
incertains ,  Ôc  les  limites  confondues.  Une  comrelle 
de  Flandre  &  du  Hainaut  a  une  guerre  avec  Jean 
Davennes  fon  fils  d'un  premier  lit,  pour  le  droit  de 
fuccefGon  de  ce  fils  même  fur  les  Etats  de  fa  mère.' 
•On  prend  Saint-Louis  pour  arbitre.  Il  adjuge  le  Hai- 
naut à  Davennes ,  &  la  Flandre  au  fils  du  fécond  Ht. 
Jean  Davennes  dit  au  roi  Louis  :  «  Vous  me  donnez 
M  Je  Hainaut ,  qui  ne  dépend  pas  de  vous  j  il  relève  de 
»  1  evêque  de  Liège,  &  il  eft  arrière- fief  de  TEmpire. 
«  La  Flandre  dépend  de  vous ,  &  vous  ne  me  la  don- 
w  nez  pas  »*. 

Il  n'était  donc  pas  décidé  de  qui  le  Hainaut  rele- 
vait* La  Flandre  était  encore  un  autre  problème.  1  out 
le  pays  d'Aloft  était  fief  de  l'Empire  *,  tout  ce  qui  était 
fur  TEfcaut  l'était  aulïî  :  mais  le  refte  de  la  Flandre , 
depuis  Gand ,  relevait  des  rois  de  France.  Cependant 
Guillaume,  en  qualité  de  roi  d'Allemagne,  met  1^ 
comteHè  au  ban  de  l'Empire  ,  &  confifque  tout  au 
profit  de  Jean  Davennes  en  1252.  Cette  affaire  s'ac- 
comiiUMia.  enfin }  mais  elle  f^ic  voir  quels  inconvéniens 
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ja  féodalité  entraînait.  C'était  encore  bien  pis  en  Italie»^ 
&  fur-tout  pour  les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 
115).        Ces  années  qu  on  appelle ,  ainH  que  les  fuivantes» 
11J4.    les  années  dlnterrègne ,  de  confufion  &  d'anarchie  » 
font  pourtant  très-dignes  d'attention. 

La  maifon  de  Maurienne  &  de  Savoie ,  qui  prend 
le  parti  de  Guillaume  de  Hollande ,  &  qui  le  recon- 
naît empereur  ,  eh  reçoit  Tinvettiture  de  Turin ,  de 
Montcalier ,  d'ivrée  >  &  de  plufîeurs  fiefs  qui  en  fonç 
une  maifon  pui0ante. 

En  Allemagne  ,  les  villes  de  Francfort ,  Maïence, 
Cologne ,  Vorms ,  Spire ,  s  affocient  pour  leur  com^ 
merce ,  &  pour  fe  défendredes  feigneursde  châteaux, 
qui  étaient  autant  de  bripnds.  Cette  union  des  villes 
du  Rhin  e(ï  moins  une  imitation  de  la  conf^déiration 
dçs  villes  de  X^mbardie  que  des  premières  villes  an^ 
féatiques  ,  Lubeck  >  Hambourg ,  Brunfvick. 
'  Bientôt  la  plupart  des  villes  d'Allemagne  Ôc  de 
FlandtjS  entrent  dans  la  haiife*  Le  principal  objet  eft 
d'entretenir  cbs  vaiiîèaux  &  des  barques  à  frais  com* 
muns  pour  la  sûreté  du  comoierce.  Un  billet  d'une 
de  ces  villes  eft  payé  fans  difficulté  dans  les  autres.  La 
confiance  du  négoce  s'établit.  Des  coiiunerçans  font  > 
par  cette  aUiarK:e  »  plus  de  bien  à  ht  fociété  >  que  nen 
avaient  fait  tant  d  empereurs  &  de  papes.  ^ 

La  viUf)  de  Lubeck  feule  efl  dà|à  fi  puàflante  que  » 
dans  une  guerre  inteftine  qui  furvint  au  Danemaick; 
elle  arme  uiiefipt  te. 

Tandis  que  des  villes  commerçantes  procurent  ces 
avantages  temporels  ,  les  chevaliers  de  Tordre  tcuto- 
nique  ve^k»t  procurer  celui  du  chriftianifme  à  ces 
refies  de  Vandales  qui  viv.aieiatdans  la  Pruffe  &  aux- 
environs.  Ottocarc  ÎI,.  roi  de  Bûbême  >  le  croife  avec 
eu^n  Le  npm.d'Ottocareétait  devenu  celui  des  xoîrdt 
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fiobètne  depuis  qu'ils  avaient  piis  le  parti  d'OihonlV. 
Us  battent  tes  païens  i  les  deux  chefs  des  Ftulllens 
reçoivent  le  baptême.  Ottocare  rebâtit  Kœnigsberg. 

D'autres  fcèness'ouvrentenltalie.Lepapeentitiient 
toujours  la  guerre.  Se  veut  difpofec  du  royauine  de 
Naples  &  de  Sicile ,  mais  il  n'e  peut  recouvrer  Ton 
propre  domaine  ni  celui  de  la  comcellè  Mathilde.  On 
voit  toujours  les  papes  puiOàns  au-dehors  par  tes  ex- 
communicationsqu'ils  lancent ,  par  les  divifïons  qu'ils 
fomentent  ;  '  très-faibles  chez  eux  ,  fi:  fur-tout  dans 
Rome. 

Les  &âJons  des  Gibelins  &  desGuelfès  panageaient 
le  défolaient  l'Italie.  Elles  avaient  commencé  par  les 
querelles  des  papes  &  des  empereurs  :  ces  noms  avaient 
été  par-tout  un  mot  de  ralliement  du  temps  de  Fré~ 
deric  II.  Ceux  qui  prétendaient  acquérir  des  fîefs  Se 
des  titres  que  les  empereurs  donnent,  fe  déclaraient 
Gibelins.  Les  Guelfes  paraidâieht  plus  patiifans  de 
la  liberté  italiqtte.  Le  parti  g;uelfe  i  Rome  était  ,  à  la 
vérité  >  pour  te  pape  quand  il  s'aginàit  dé  fe  réunie 
contre  l'empefebr;  mais  ce  même  parti  s'oppofait  au 
pape  quand  le  pontife ,  délivré  "d'un  maître ,  voulait 
l'être  à  fon  tour.  Ces  faâions  fe  fubdivifaient  encore 
en  pi ulîeurs  parties  dîSérenies,  &  fervaient  d'aliment 
aux  dîfcordes  des  villes  Se  des  fatnilles.  Quelques  an- 
cieift  capitaines  de  Frédéric  II  employaient  ces  noms 
de  &âionqui  échauffent  les  efprits  ,  poui 
monde  fous  leurs  drapeaux  ,  Se  autorifaïer 
gandages  du  prétexte  de  fou  tenir  les  droits  di 
Des  brigands  oppofés  feignaient  de  fervir  I 
ne  les  en  chargeait  pas ,  &  ravageaient  i'It 
nom.  t      ~     ' 

Parmi  ces  bii&ands,  qui  fe  retidîienMllùftres ,  il  7 
tut  fur-tout  ah  partifaia  de  Fiéâéric  II ,  nôînnié 
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£zzeriiK)>  qui  fut  fur  le  point  de  s'établir  une  grande 
ilomination.,   &  de  changer  la  face  des  affaires.  Il  eft 
encore  fameux  par  fes  ravages  ;  d'abord  il  ramafla 
quelque  butin  à  la  tête  d'yne  troupe  de  voleurs  :  avec 
ce  butin  il  leva  une  petite  armée.  Si  la  fortune  l'eût 
toujours  fécondé  ,   il  devenait  un  conquérant  *,  mais 
enfin  il  fut  pris  dans  une  ^mbufcade  :  &  Rome ,  qui 
le  craignait ,  en  fut  délivrée.  Les  fadlioitf  guelfe  &c 
gibeline  ne  s'éteignirent  pas  avec  lui.  Elles  fubfiftèrent 
long- temps,  &  furent  violentes,  même  pendant  que 
l'Allemagne,  fans  empereur  véritable  dans  l'interrègne 
qui  fuivit  la  mort  de  Conrad ,  ne  pouvait  plus  fervir 
de  prétexte  à  ces  troubles. 

Un  pape  ,  dans  ces  circonftances ,  avait  une  place 
bien  difficile  à  remplir.  Obligé  ^  par  fa  qualité  d'évê- 
que ,  de  prêcher  la  paix  au  milieu  de  la  giiwre ,  fe 
trouvant  à  la  tête  du  gouvernement  romain  fans  pou- 
voir parvenir  à  l'autorité  abfolue  ,  ayant  à  fe  défendre 
des  Gibelins ,  à  ménager  les  Guelfes ,  craignant  fur- 
tout  une  maifon  impériale  qui  polTedait  Naples  & 
Sicile  ;  tout  était  équivoque  dans  la  fituation.  Les 
papes,  depuis  Grégoire TII ,  eurent  toujours  avec 
les  empereurs  cette  conformité  ,  les  titres  de  maîtres 
c3u  monde ,  &  la  puiflance  la  plus  gênée.  Et  fi  on  y 
fait  attemion  ,  on  verra  que,  dès  le  temps 'des  pre- 
miers fncceffeurs.  de  Çharlemagne  ,  l'Empire  ^  le 
facerdoce  font  deux  problêines  difficiles  à  réfoudre. 
'.'  Conrad  fait  venir  un  de  fes  frères,  à  qui  Frédéric  II 
avait 'donrié  le  duchéf d'Autriche.  Ce  jeune  prince 
*inëurt,'&on  foupçonne  Conrad  de  l'avoir  empoi- 
foi^ne  :  car,  dâiis  ce  tenipis,  il  fallait  qu'un' prince 
inourût  de  vieilleflè  pour  qù^on  n'imputât  pas  fa  mort 

;jÇbnrâdlV  meurt  "  bientôt  après ,  &  on  accùfe 


r-    - 


-  / 

Dl  E.   L*   E   M  F   I  R   E.  235 

Maînfroi  de  Tavoir  fait  périr  par  le  même  crime. 

L'empereur  Conrad  IV,  mort  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  laillait  un  enfant ,  ce  malheureux  Conradindont 
Mainfroi  prit  la  tutelle.  Le  pape  Innocent  IV  pour- 
fuit  fur  cet  enfant  la  mémoire  de  Ces  pères.  Ne  pou- 
vant s'emparer  du  royaume  de  Naples ,  il  l'offre  au 
roi  d'Angleterre,  il  l'offre  à  un  frère  de  St.  Louis.  Il 
meurt  au  milieu  de  fes  projets  dans  Naples  même  que 
fon  parti  avait  conquis.  On  cr^rait ,  à  voir  les  der- , 
nières  entreprifes  d'Innocent  IV  ,  que  c'était  un 
guerrier  ;  non ,  il  paflait  pour  un  profond  théologien. 

Après  la  mort  de  Conrad  IV ,  ce  dernier  empereur,  ii/y; 
&  non  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  Suabe ,  il 
était  vraifemblable  que  le  jeune  Guillaume  de  Hol- 
lande ,  qui  comn:ençait  à  régner  fans  contradiction 
en  Allemagne ,  ferait  une  nouvelle  maifon  impériale. 
Ce  droit  féodal ,  qui  acaufé  tant  de  difputes  &  tant 
de  guerres ,  le  fait  armer  contre  les  Frifons.  On  pré- 
tendait qu'ils  étaient  vaflaux  des  comtes  de  Hollande 
fk  arrière-vaflàux  de  l'Empire  j  &  les  Frifons  ne.vou- 
laient  relever  de  perfonne.  Il  marche  contre  eux;  il  y 
efl  tué  fur  la  fin  de  Tannée  1 255  ou  au  commencement 
de  l'autre  :  &  c'eft  là  l'époque  delà  grande  anarchie 
d*Allemagne. 

La  même  anarchie  efl  dans  Rome,  dans  la  Lombar- 
die ,  dans  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile.      • 

Lesi^juelfes  venaient  d'être  chafTésde  Naples  par. 
Mainfroi.  Le  nouveau  pape  Alexandre  IV ,  mal  affer- 
mi dans  Rome,  veut,  comme  fon  prèdéceflèur ,  ôter 
Naples  &  Sicile  à  la  maifon  excoinmuniée  de  Suabe, 
Se  dépouiller  à  la  fois  le  jeune  Conradin  à  qui  ce 
loyanme  appartient ,  &  Mainfroi  qui  en  efl  le  tuteur. 

Qui  pourrait  croire  qu'Alexandre  IV  fait  ptêcher 
en  Angleterre  une  croifade  contre  Conradin  >  &  qu'çn 


434  A   N   tï   A   L   E  s 

ofFrant  les  états  de  cet  enfant  au  roi  d'Angleterre  ^ 
Henri  III ,  il  emprunte ,  au  nom  de  ce  roi  anglais  , 
aflèz  d  argent  pour  lever  lui-même  une  armée  ?  Quelles 
démarches  d'un  pontife  pour  dépouiller  un  orphelin  ! 
Un  légat  du  pape  commande  cette  armée  qu'on  pré- 
tend être  de  près  de  cinquante  mille  hommes.  L'armé» 
du  pape  eft  battue  &  diffipée. 

Remarquons  encore  que  le  pape  Alexandre  IV  3  qui 
croyait  pouvoir  fe  rendté  maître  de  deux  royaumes 
aux  portes  de  Roftie  ,  fi'ofé  pas  rentrer  dans  cette 
ville ,  &  fe  retire  dans  Viterbe.  Rome  était  toujoui» 
comme  ces  villes  impériales  qui  difputent  à  leurs  arche- 
vêques les  droits  régaliens  ;  comme  Cologne  »  par 
txemple ,  dont  le  gouvernement  municipal  eft  iiidé- 
pendant  de  Télcdleur.  Rome  refta  dans  cette  fituatioa 
équivoque  jufqu  au  temps  d'Alexandre  VI. 

1256.  On  veut  en  Allemagne  faire  un  empereur.  Les 

1257.  princes  allemands  penfaient  alors  comme  penfent  au- 
izjS.  Jourd'hui  les  palatins  de  Pologne  j  ils  ne  voulaient 

point  un  compatriote  pour  roi.  Une  faûion  choifir 
AlforifeX,  roideCaftiilej  une  autre  éfit  Richard, 
ftère  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  IIL  Les  deux  élus 
envoient  également  au  pape  pour  faire  confirmer  leur 
éledion  :'  le  pape  n'en  confirme  aucune.  -Richard 
cependant  va  fe  faire  couronner  à  Aix-la-chapellele  17 
mai  Î257,  fans  être  pour  cela  plus  obéi  en  Alle- 
magne. -        "         . 

AJfonfe  de  Caftilîe  fait  des  ades  de  fouvéraîn  d'Allé» 
magne  à  Tolède.  Frédéric  III ,  duc  de  Lorraine ,  y 
va  recevoir  à  genoux  l'inveftiture  de  fon  duché  ,  &  la 
dignité  #  grand  fénéchal  de  l'empereur  fur  les  bords 
du  Rhin ,  avec  le  droit  de  mettre  le  premier  plat  fur 
la  table  impériale  dans  les  cours  plénières. 

Tous  les  hiftoriens  d'Allemagne ,  comnie  les  plus 
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tno^mes  ,  difent  que  Rîcliard  ne  reparut  plus  dans 
r£mpire  :  mais  c'eft  qu'ils  n'avaient  pas  connaiflance 
de  la  chronique  d'Angleterre,  de  Thomas  Wik.  Cette 
chronique  nous  apprend  que  Richard  repalTa  trois  foit 
en  Allemagne  -,  qu'il  y  exerça  (es  droits  d'empereur 
dans  plus  d'une  occafion  ;  qu'en  1265  il  donna  Im- 
veftiture  de  l'Autriche  &  de  la  Stirie  à  un  Ottocare  , 
roi  de  Bohême ,  ,6c  qu'il  Ce  maria ,  en  1 269 ,  à  la  fille 
d'un  baron  ,  nommée  Falkemorit ,  avec  laquelle  il' 
retourna  à  Londres.  Ce  long  interrègne  dont  on  parle' 
tant ,  n'a  donc  pas  véritablement  fubfifté  *,  mais  on 
peut  appeler  ces  années  un  temps  d'interrègne  ,  puis- 
que Richard  était  rarement  en  Allemagne.  On  ne  voie 
dans  ces  temps- là  en  Allemagne  ,  que  de  petites 
guerres  entre  de  petits  fouverains. 

Le  jeime  Conradin  était  alors  élevé  en  Bavière  avec    njfi 
le  duc  titulaire  d'Autriche  ^  foncoufin  ,  de  l'ancienne 
branche  d'Autriche  -  Bavière ,  qui  ne  fubfifte  plus. 
Mainfroi ,   plus  ambitieux  que  fidèle  &  laffè  d'être 
régent ,  (e  fait  déclarer  roi  de  Sicile  &  de  Naples. 

C'était  donner  au  pape  un  jufte  fu  jet  de  chercher  i 
le  perdre.  Alexandre  IV,  comme  pontife,  avait  le 
droit  d'excommunier  un  parjure  -y  Se  comme  feigneur 
fuzerain  de  Naples  ,  le  droit  de  punir  un  ufurpateui:; 
mais  il  ne  pouvait ,  ni  comme  pape ,  ni  comme  fei-  ' 
gneur ,  oter  au  jeune  Se  innocent  Conradin  Ton  hé- 
ritage. 

Mainfroi ,  qui  fe  croit  af&rmî ,  infulte  aux  excom- 
munications Se  aux  entreprifes  du  pape. 

Tandis  que  l'Allemagne  eft  ou  défolée  ou  languif-  T>epwg 
fante  dans  fon  anarchie  -,  que  l'Italie  eft  partagée  en   /^   ., 
fadrions  s  que  les  guerres  civiles  troublent  l'Angleterre j  ^^^^ 
que  St.  Louis ,  racheté  de  fa  captivité  en  Egypte , 
médite  encore  une  nouvelle  croilade,  qui  fut  plus  ' 


1^6  ANNALES 

malheureufe  ,  s'il  eft  poffible ,  le  faint-fiége  perfifte 
toujours  dans  le  deffein  d'arracher  à  Mainfroi'Naples 
&  Sicile  y  &  de  dépouiller  à  la  fois  le  tuteur  coupable 
&  lorphelin. 

Quelque  pape  qui  foit  fur  la  chaire  de  faint  Pierre, 
c'eft  toujours  le  même  génie ,  le  même  mélange  de 
grandeur  &  de  faibleffe ,  de  religion  &  de  crimes.  Les 
Romains  ne  veulent  ni  reconnaître  Tautorité  tempo- 
relle des  papes,  ni  avoir  d'empereurs.  Les  papes  font 
à  peine  fouffertsdans  Rome,  &  ils  ôtent  ou  donneur 
des  royaumes.  Rome  élifait  alors  un  feul  fénateur,  ^ 
comme  protedeur  de  fa*  liberté.  Mainfroy,  Pierre 
d'Arragonfon gendre,  le  duc  d'Anjou  Charles,  frère 
de  faint  Louis >  briguent  tous  trois  cette  dignité,  .qui 
était  celle  de  patrice  fous  un  autre  nom. 

Urbain  IV,  nouveau  pontife ,  offre  à  Charles  d'An- 
jou Naples  &  Sicile,  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  foit  féna- 
teur  j  ce  ferait  trop  de  puilïànce. 

Il  propofe  à  faint  Louis  d'armer  le  duc  d'An)ou 
pour  lui  faire  conquérir  le  royaume  de  Naples.  Saint 
Louis  héfite.  C'était manifeftement  ravira  un  pupille 
l'héritage  de  tant  d'aïeux  qui  avaient  conquis  cet  état 
fur  les  mufulmans.  Le  pape  calme  fes  fcrupules.  Char- 
les d'Anjou  accepte  la  donation  du  pape ,  &  fe  fait  , 
élire  fénateur  de  Rome  malgré  lui. 

Urbain IV,  trop  engagé,  fait  promettre  à  Charles 
d'Anjou  qu'il  renoncera  dans  cinq  ans  au  titre  de  fé-  ^ 
nateur  >  &  comme  ce  prince  <loit  faire  ferment  aux 
Romains  pour  toute  fa  vie ,  le  pape  concilie  ces  deux  : 
-fermens,  ô^l'abfout  de  l'un,  pourvu  qu'il  lui  £a0e 
-  l'autre. 

Il  l'oblige  auffî  de  jurer  entre  les  mains  de  fon  légat» 
qu'il  ne  pofTédera  jamais  l'Empire  avec  la  couronne  de 
Sicile.  C'était  la  loi  des  papes  (es  prédéceileurs  y  6c  . 
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cette  loi  montre  combien  on  avait  craint  Frédéric  IL 
Le  comte  d'Anjou  promet  fur  tout  d'aider  le  faint- 
fiége  à  fe  remettre  en  pofleilîon  du  patrimoine  ufurpé 
par  beaucoup  de  feigneurs ,  &  des  terres  de  \à  com-^ 
tefle  Mathilde.  Il  s'engage  à  payer  par  an  huit  mill« 
onces  d'or  de  tribut ,  confentant  d'être  excommunié 
fi  jamais  ce  paiement  eft  différé  de  deux  mois  :  il  jure 
d'abolir  tous  les  droits  que  les  conquérans  français  & 
les  princes  de  la  maifon  de  Suabe  avaient  eu  fur  les' 
eccléfiaftiques ,  &  par-là  il  renonce  à  la  prérogative 
fingulière  de  Sicile» 

A  ces  conditions  &  à  beaucoup  d'autres,  il  s'em- 
barque à  Marfeille  avec  trente  galères,  &  ra  recevoir 
à  Rome,  en  juin  1265,  Tinveftiture  de  Naples  &  de    * 
Sicile  qu'on  lui  vend  fi  cher. 

Une  bataille  dans  les  plaines  de  Bénévent,  le  16 
février  1266,  décide  de  tout.  Mainfroy  y  périt  j  fa 
•  femme,  (es  enfans,  fes  tréfors  font  livrés  au  vainqueur. 
Le  légat  du  pape,  qui  était  dans  l'armée,  prive  le 
corps  de  Mainfroy  de  la  fépulture  des  chrétiens  j  ven- 
geance lâche  &  mal- adroite,  qui  ne  fert  qu'à  irriter  les 
peuples. 

Dès  que  Charles  d'Anjou  eft  fur  le  trône  de  Sicile,  12^7. 
il  eft  craint  du  pape  &  haï  de  fes  fujets.  Les  confpita-  1268. 
rions  fe  forment.  Les  GibeHns ,  qui  partageaient  l'Ita- 
lie ,  envoient  en  Bavière  foUiciter  le  jeune  Conradin 
de  Venir  prendre  l'héritage  de  ies  pères.  Clément  IV, 
fuccefleur  d'Urbain,  lui  défend  de  pafler  en  Italie  , 
comme  un  fouverain  donne  un  ordre  à  fon  fujet. 

Conradin  part  à  l'âge  de  feize  ans  avec  le  duc  de 
Bavière  fon  oncle,  le  comte  de  Tirol,  dont  il  vient 
d'époufer  la  fille ,  &  fur-tout  avec  le  jeune  duc  d'Au- 
triche fon  coufin ,  qui  n'était  pas  plus  maître  de  l'Au- 
triche que  Conradin  ne  l'était  deNaples.  Les  excom- 
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munications  ne  leur  manquèrent  pas.  Clément  IV>; 
pour  leur  mieux  réûfter ,  nomme  Charles  d'Anjou 
TÎcaire  impérial  en  Toicane  :  car  les  papes ,  ofant  pré- 
tendre qu'ils  donnaient  TEmpire^  devaient  à  plus  forte 
raifon  en  donner  le  vicariat.  La  Tofcane^  cette  pro- 
vince illuftre ,  devenue  libre  par  Ton  efprit  &  par  Ton 
courage ,  était  partagée  en  Guelfes  Se  en  Gibelins ,  ôc 
par-là  les  Guelfes  y  prennent  toute  lautorité. 

Charles  d'Anjou ,  fénateur  de  Rome  Se  chef  de  la 
Tofcane,  en  devenait  plus  redoutable  au  pape  >  mais 
Conradin  l'eût  été  davantage. 

Tous  les  cœurs  étaient  à  Qmradin»  Se  par  une  deC- 
tinée  (ingulière ,  les  Romains  &  les  Mufulmans  (e 
déclarèrent  en  même-tepps  pour  lui.  D'un  c6té  >  Tin- 
£an8  Henri,  frère  d'Alfonfe  X  roi  de  Caftille ,  -  vrai 
chevalier  errant ,  paflè  en  Italie ,  Se  (e  fait  déclarer 
fénateur  de  Rome  pour  y  foutenir  les  droits  de  Con* 
radin.  De  l'autre ,  mi  roi  de  Tunis  leur  prête  de  Tar* 
gent  Se  des  galères^  Se  tous  les  Sarrazins  qui  étaient 
reliés  dans  le  royaume  de  Naples  »  prennent  les  armes 
en  fa  Bïveur. 

Conradin  eft  reçu  dans  Rome  au  capitole  comme 
un  empereur.  Ses  galères  abordent  en  Sicile ,  &  pref- 
que  toute  la  nation  y  reçoit  fes  troupes  avec  joie* 
U  marche  de  fuccès  en  fuccès  jufqu  à  Aquila  dans 
l'Abruzze.  Les  chevaUers  français  aguerris  défont 
entièrement  »  en  bataille  rangée ,  l'armée  de  Cpa* 
^  cadin ,  compofée  à  la  hâte  de  pluiieurs  nations. 

.  Conradin  >  le  duc  d'AutricItô  Se  Henri  de  Caftillt 
'  font  faits  piifonniers.    . 

Les  hiftoriens  Yillani,  Guadelficroj  Fazelli,  apu- 
rent que  le  pape  Clément  IV  demanda  le  fupplice  de 
Cgnradin  à  Charles  d'Anjou.  Ce  fut  fa  dernière  vo- 
,  lonté.  Ct  p^e  maurut  bientôt  après.  Charles  fait 
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prononcer  une  fentence  de  mort  par  fon  protofiq'- 
taire ,  Robert  de  Bari ,  contre  les  deux  princes.  Il  en» 
▼oie  prifonnier  Henri  de  Caftille  en  Provence  j  car  la 
Provence  lui  appartenoit ,  du  chef  de  fa  femme. 

Le  x6  oûobre  i  i6i ,  Conradin  ôc  Frédéric  d'Aur 
triche  font  exécutés  dans  le  marché  de  Naples  par  la 
raain  du  bourreau.  C  efl:  le  premiçr  exemple  d'un  p^ 
reil  attentat  contre  des  têtes  couronnées.  Conradin, 
avant  de  recevoir  le  coup ,  jeta  fon  gant  dans  Taflèm- 
blée ,  en  priant  qu'il  fût  porté  à  Pierre  d'Arragon  fon 
coufin,  gendre  de  Mainfiroi^  qui  vengera  un  jour  fa 
mort.  Le  gant  fut  ramaflë  par  le  chevalier  Truchfés 
de  Valbourg,  quiexécûta  en  effet  fa  volonté.  Depuis 
ce  temps  la  maifon  de  Valbouçg  porte  les  armes  de 
Conradin ,  qui  font  celles  de  Suabe.  Le  jeune  duc 
d/Au(riche  efl:  exécuté  le  premier.  Conradin ,  qui  Tai^ 
mait  tendrement,  ran^affe  fa  tête,  8c  reçoit,  en  la 
baifant,  le  coup  de  la  mort. 

On  tranche  la  tête  à  plufieurs  feigneurs  fur  le  même 
échafaud.  Quelque  tems  après  Charles  d'Anjou  fait 
périr  en  prifon  la  veuve  de  Mainfroi  avec  le  fils  qui 
lui  refte.  Ce  qui  furprend,  ç*eft  qu'on  ne  voit  point 
que  faint  Louis,  frère  de  Charles  d'Anjou ,  ait  jamais 
£iit  à  ce  barbare  le  moindre  reproche  de  tant  d'hor* 
reurs.  Au  contraire,  ce  fut  en  faveur  dt  Charles  qu'il 
entreprit  en  partie  fa  dernière  malheureufe  croifade 
contre  le  roi  de  Tunîs,  proteâeur  de  Conradin. 

Les  petites  guerres  continuaient  toujours' entre  les  1169. 
jfeigneurs  d'Allemagne*  Rodolphe,  comte  de  Habs-  1270. 
bourg  en  Suiife,  fe  rendait. déjà  fameux  dans  ces  1271. 
guerriçs,  ôc  fur-tout  dans  celle  qu'il  fit  à  Tévêque  de  12.72. 
JBâle,  en  foveyr  de  l'abbé  de  Saint-Gall.  C'efl:  à  ces 
temps  que  coïBmencent  les  trairés  de  confraternité  hé- 
réditaire entre  Us  maifons  allemandes.  C'efl:  une  do- 
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ïiaîriôn  réciproque  de  terres  d  une  aiaifon  à  une  autre; 
au  dernier  (urvivant  des  mâles. 

La  première  de  ces  confraternités  avait  été  faite 

dans  les  dernières  années  de  Frédéric  II,  entre  les  mai- 
Tons  de  Saxe  &  de  Heflè. 

Les  villes  anféatiques  augmentent  dans  ces  années 
leurs  privilèges  Se  leur  puiflance.  Elles  établiflènt  des 
confuls  qui  jugent  toutes  les  affaires  du  commerce; 
car  à  Quel  tribunal  aurait  on  eu  alors  recours } 

La  même  néceflîté  qui  fait  inventer  les  confuls  aux 
villes  marchandes,  fait  inventer  les  aujlregues  aux 
autres  villes  &  aux  feigneurs,  qui  ne  veulent  pas  tou- 
jours vider  leurs  différens  par  le  fer.  Ces  auftregues 
font ,  ou  des  feigneurs,  ou  des  villes  même,  que  Ton 
choifit  pour  arbitres  fans  frais  de  juftice. 

Ces  deux  établiflèmens  ,  fi  heureux  &  fi  fages , 
furent  le  fruit  des  malheurs  des  temps  qui  obligeaient 
d*y  avoir  recours. 

L'Allemagne  reftait  toujours  fans  chef,  mais  vou- 
lait enfin  en  avoir  un. 

Richard  d'Angleterre  était  mort.  Alfonfe  de  Caf- 
'  tille  n'avait  plus  de  parti.  Ottocare  III,  roi  de  Bo- 
hême, duc  d'Autriche  &  de  Stirie,  fut  propofé  ,  &c 
refufa ,  dit-on ,  l'Empire.  Il  avait  alors  une  guerre 
avec  Bêla,  roi  de  Hongrie ,  qui  lui  difputait  la  Stirie, 
tla  Carinthie  &  la  Carniole.  On  pouvait  lui  contefter 
la  Stirie  dépendante  de  l'Autriche  ,  mais  non  la  Ca- 
rinthie &  la  Carniole  ,\u'il  avait  achetées. 

La  paix  fe  fit.  La  Stirie  &  la  Carinthie  avec  la  Car- 
niole relièrent  à  Ottocare,  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment, étant  fi  puiflant,  il  refufa  l'Empire,  lui  qui 
depuis  refufa  l'hommage  à  l'empereur.  Il  eft  bien  plus 
vraifemblable  qu'on  ne  voulut  pas  de  lui ,  par  cela 
même  qu'il  était  trop  puiiTant. 

RODOLPHE 
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RODOLPHE  PREMIER  DE  HABSBOURG; 

Premier-  ertipercur  dé  la  mâifon  d* Autriche. 

VINGT-HUITIÈME    E  M  P  E  R  E  U  Rj 

JlLnfin  on  s'afiemble  à  Francfort  pour  élire  un  em-   '^7)* 
pereur ,  &  cela  fur  les  lettres  de  Grégoire  X ,  qui  me- 
•naceden  nommer  un.  C'était  une  chofe  nouvelle  que 
ce  fut  un  pape  qui  voulût  un  empereur. 

On  ne  propofe  dans  cette  aflèmblée  aucun  prince 
pofleffèur  de  grands  états.  Ils  étaient  trop  jaloux  let 
uns  des  autres.  Le  comte  de!  irol ,  qui  était  du  nombre 
des  éleâèurs  »  indique  trois  fujets  \  un  comte  deGo* 
ritz,  feigneur  d'un  petit  pays  dans  le  Frioul,  &  ab- 
folument  inconnu  j  un  Bernard, non  moins  inconnii 
encore,  qui  n'avait  pour  tout  bien  que  des  préten- 
tions fur  le  duché  de  Carinthie',  Se  Rodolphe  de 
Habsbourg  y  capitaine  célèbre ,  &  grand  maréchal  de 
la  cour  d'Ûttocare ,  roi  de  Bohême. 

Les  éleâeurs ,  partagés  entre  ces  trois  doncurrens, 
t  en  rapportent  à  ladécifiondu  comte  palatin,  Louis- 
le-févère,  duc  de  Bavière,  le  même  qui  avait  élevé 
&  fecouru  en  vain  le  malheureux  Conradin  &  Fré- 
déric d'Autriche.  C  eft-là  le  premier  exemple  d'un 
pareil  arbitrage*  Lotlis  de  Bavière  nomme'  empereur 
Rodolphe  de  Habsbourg. 

Le  bufgrave  ou  châtelain  de  Nuremberg  en  apporte 
la  nouvelle  à  Rodolphe ,  qui  »  n'étant  plus  alors  au 
fervice  du  roi  de  Bohèihe ,  s'occupait  de  fes  petites 
guerres  vers  Baie  &  vers  Strasbourg. 

Alphonfe  de  Caftille  &  le  roi  de  Bohême  proteftent 
en  vain  contre  l'éleâion*  Cette  proteftsrtion  ^Otter 

AnndUs  di  l'Empire^  Q 
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cace  ne  prouve  pas  alTurémeni  qu'il  eue  refafé  la  cou- 
ronne impériale. 

Kodolphe  était  Bis  d'Albert,  comte  de  Habsbourg 
enSui/fe.  SaincreétûtUUilcedeKybo(Ug,  qi^i  avaic 
plufieurs  Teigneuries  en  Atface.  Il  était  maiié  depuis 
longrtemps  avec  Anne  de  Hmeberg,  ^nt  il  avaic 
qiia'tre  enhms.  Son  âge  était  de  cinquante-cinq  ans  Ôc 
dciai ,  quand  il  fut  éleré  à  l'Empire.  Il  avait  ud  frère 
colonel  au  fervice  des  Milanais ,  Se  un  autre  chanoin» 
I  Bàle.  Ses  deux  frètes  mouiurenc  avant  fon  éleâioiu- 

11  eft  couronné  à  Aix-la-chapelle  ;  en  ignore  pac 
fuel  archevêque.  Il  eft  rapporté  que  le  Cceptre  impé- 
rial ,  qu'on  prétendait  itfe  celui  de  CKarletnagne  ,  ne 
te  trouvant  pas ,  ce  dé^ut  de  formalité  commençait 
à  tcf vit  de  préifxte  à  plusieurs  feigneurs  qui  ne  voii-t 
lajetu  pas  lui  ptêcei  fer^nent.  Il  prit  un  cniciHx  :  Voilà.  ' 
tnarifceptre ,  dii-il ,  &  tous  I«i  rendirent  hommage. 
Cçtçe  feule  ai^on  de  frrmeté  le  rendic  rffpeâ^ble.  Sa 
\g,  tçA^  de  fa  conduite  le  montra  dJgQcde  l'Empire. 
,  \l  marie  Ton  fils  Albert  i  I9  fille  du  cotçfe  deXirol , 
rœurutérinedeCoitradin.P^  ce  tiiatiaer>  Albert  &in- 


Suabe,&  dans  l'Alface  lelevaient  delaroaifon  impé- 
riale de  Suabe;  mais  après  Textinélion  de  cette  maifon' 
dans  la  perlbnne  de  l'iofortuiié  Cpnradin,  ils  ne  vou- 
lurent plus  relever  que  ^  l^Etnpï.re.  Voilà  la  véritable 
çii^^  de  la  nobleûè,  iifunééaWi  8c  voilà  pfHixqiwi 
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Ton  trouve  plus  de  cette  nbHefTe  en  Suabe  que  diaiis 
les  autres  provinces.  Leipp^reur  Rodolphe  vint  àt 
bôut  de  foumettre  les  gentilshommes  d'Alfacé ,  & 
créa  un  préfet  dans  cène  province  i  mais  après  lui  les 
bftK^n  d^AHace  redéVinrenr,  pour  la  plupavt ,  bardhi 
fibres  8c  immédiats ,  fôuverains  dans  leurs  petites 
teffesi  comme  les  pins,  grands  feigneurs  allemands 
dans  fcs  leurs!  C'était  dans  pfefque  toiife  f Europe 
Fobjèt  tfe  quiconque  ppffcdait  un  château. 

TtéSs  àmbaffàtfeurs  de  Rodolphe  font  fermenç,  fie   '^74- 
Ùl  part^  au  pape.  Grégoire  ^,  dans  le  conf^ilàirer  Le 
psf^'écrît  àl^pdoIpHe  ;  «  Bfe  raVîs,cfes  càrdmaux^ 
*n6u«  VbuS^  nom^onr  toi  dër  Ropftîàns. 

AHbhfe  X,  toi  de  Càfti%,.  îrenonce  alors  à  ITEm- 

■  fifotfolphe  Ta  ttauveif*1é'^^^é  i  ï^ù/anrie.  niui   "TX 
prdb§et^de4ttr  fane  reniltek Marché  d*Anc       &  le» 
terres  de  Mathilde.  Il  promettait  ce  qu'il  ne  pouvait 
ttoïr;T'oWcè3b-étÉrémre  îé^^  dés  villes  &  des 

ftègneurs  V'  qôt  s'en  étafenr  ëitiparés  auk  déjJens  du 
pa^  &  de  TEmpite;  LTtafiç  était  partagée  en  vingt 
^ftcipàlitéî^o'uTé^bfiqiies^^coMto^  1  ancienne  Grèce, 
lli!ai$  plus  puîflànres.  Venife,  Gênes  &  Pîfe  avaient 
pliis  dé  vaifTeaux  que  l'empereur  ne  ppuvaiténtr;ètenir 
d'enièîgnes.  ^Florence  deyfen^t  confidérable ,  Sç  déjà 
^leétàh  lé  terceau  àa  béaili-ârtï.  '   ^ 

RàdJèlphe^nfe  d'abord  ài'Allemagne.  Lepuiflanc 
roi  de  Bohême ,  Ottoçare  III ,  duc  d'Autriche  ^  dtf 
Caiînthie  êc  3è  Càtniofé ,  lui  refufe  l'hommage.  «  Je 
>*  né  dois  rien  à  Rodolphe,  dit-il,  je  lui  ai  payé  fet 
•^  gages  w.  Il  fe  ligue  atvec  la  Bavière. 

Rodolphe  fbutiewt  la  niâjâlé  dé  fon  rang.  Il  &ic 
mettre  au  bâi^  de  Tïmpiçe  ce  puiflànt  Otrocare ,  Se  le 
êacët  Mûtt^lisùxt  qui  tUt  lié  avec  lui.  On  donne 

Qz 
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à  l'empereur  des  troupes,  &  il  va  venger  les  droits  <)« 
rEmpjte  allemand.  . 
iij6.  \  L'fnipereuc  Rodolphe  bat  l'un  après  l'autre  tou« 
ceux  qui  prennent  le  parti  d'Ottocare ,  ou  qui  veulent 
prolîter  de  cette  diviiion)  le  comte  de  Neubpt^rgj  1«. 
comte  de  Fribourg ,  le  marquis  de  Bade ,  le  comte  d* 
Virtemberg,  6^ Henri,  duc  de  Bavière.  Il  finît  tout 
à'un  coup  cette  guerre  avec  les  Bavarois ,  en  mariant 
une  de  fes  filles  au  fils  de  ce  prince,  S^  en  recevant 
^..  ,  quarante  mille  onces.d'or,  au  iieu  de  donner  unedot 

"  rfa'fiiie. -,      :    \-      .  .^  ■;',  ■ 

pelà  il  msiiçlie  contr»QttO£are:  ^  le  force  de  venic 
i,  compolîrldn.  Le  roi  de  Epbëmé  cèdefAutii^t  1& 
Stirie  &c  la  Carniole.  Jj  con{ent)dç  faire  vfi  hçmntsge 
Ege  â  Vètnpeféùr  "dans  l'île  deCamberg,  au  milieu  da 
. , ,  Danube,  tous  un  pavjljon -dontles.  rideaux  dLev^tnt 
être /ermés ,  pour  lui  ^ajcgner  une  mortt£câtioii  pu^ 

biin,,;..  ' ."  ::       "  "" 

-depierieries.  Ro- 
teçoit  avec  l'habit, 
p  cérémonie,  le» 
ont  vpir  aux  yeux; 
|nt  le  Danube  >  1»-, 
:  lès  mains  jointes 
qu'il  avait  C\  fou- 
dont  il  devenait  le, 

|rand-éclianlbn.  Ce  conté  ed;  accrédité,  &  il  importe 

peu  qu'il  foir  vrai.-,  ;      ■  -,      t 

tvjj.        l-a  femme  d'Ottocare,  princeflè  plus  altière  que* 

fon  époux,  lui  fait  tant  de  reprocbesdefon  hommage. 

Àndu-,  &  de  la  ceflîon  de  Tes  piovincesjijueje  roi  de. 

Boliême  recommence  la  guerre  vers  l'Autriche, 
L'empereur  remporte  une  viftoirecoraplpte.  Otto-; 

catecA  tuédaiu  k  bataille  j  le  2é.i^o^i..Lfyatnqueui;. 
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iiCe  de  fa  vidoire  en  légiflateur.  Il  laifTe  la  Bohème  au 
fils  du  vaincu ,  le  jeune  Venceflas  >  &  la  régence  au 
marquis  de  Brandebourg. 

Rodolphe  fait  fon  entrée  à  Vienne ,  &  s'établit  117S. 
dans  TAutriche.  Louis,  duc  de  Bavière,  qui  avait  plus 
d'un  droit  à  ce  duché  ,  veut  remuer  pour  foutenir  ce 
droit.  Rodolphe  tombe  fur  lui  avec  As  troupes  viâo- 
rleu fes.  Alors  rien  ne  réfifte;  &  on  voit  ce  prince, 
^ue  les  éleâeurs  avaient  appelé  à  l'Empire  pour  ré- 
gner fans  pouvoir ,  devenir  en  effet  le  conquérant  de 
l'Allemagne. 

Ce  maître  de  l'Allemagne  eft  bien  loin  de  l'être  en  1179. 
Italie.  Le  pape,  Nicolas  III  gagne  avec  lui  >  fans  peine, 
ce  long  procès  que  tant  de  pontifes  ont  foutenu  contre 
tant  d'empereurs.  Rodolphe ,  par  (m  diplôme  du  i  j 
février  1 279,  cède  au.Saint-Siége  les  terres  de  la  com- 
têflè  Mathildô ,  renonce  au  droit  de  fuzeraineté ,  dé- 
favoue  (on  chancelier  qui  a  feçu  l'hommage.  Les  élec- 
teurs approuvent ,  la  même  année ,  cette  cellîon  de 
Rodolphe.  Ce  prince ,  en  abandonnant  des  droits  pour 
lefquels  on  avait  fi  long-temps  combattu,  ne  cédait  en 
effet  que  le  droit  de  recevoir  un  hommage  de  feigneurs 
qui  voulaient  à  peine  le  rendre.  C'était  tout  ce  qu'il 
pouvait  alors  obtenir  en  Italie,  où  l'Empire  n'était 
plus  rien.  Il  fallait  que  cette  ceffion  fût  bien  peu  de 
chofe,  puifque  l'empereur  n'eut  en  échange  que  le 
titre  de  fénateur  de  Rome ,  3c  encore  ne  l'eut-il  que 
pour  un  an. 

Le  pape  vint  à  bout  de  faire  ôter  cette  vaine  dignité 
de  fénateur  à  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  parce 
que  ce  prince  ne  voulut  pas  marier  fon  neveu  avec 
la  nièce  de  ce  pontife ,  en  difant  que  «  quoiqu'il  s'àp- 
»  pelât  Orfini ,  &  qu'il  eût  les  pieds  rouges ,  fon  fang 
»  n'était  pas  feit  pour  fe  mêler  au  fang  de  France  »•. 

Q  j 


Nicolas  m  ôcf  enooce  k  Charles  d'Anjou  }e  vioQnaJt 
ie  l'Empire  çn  Tofcanè.  Ce  vicariat  t^'était  pli^s  qu'uJt» 
nom»  Se  ce  nom  même  ne  pouvait  [vkC&ex  depuis 
qu'il  y  avait  un  empereur. 

La  fituation  de  Rodolphe  en  Italie  était  (»  ce  que 
dit  Girolamo  Briani)  femblable  à  celle  d'un  négociant: 
qui  a  fait  faillite>&  dont  d'autres  marchands  partageai: 
les  effets.  . 
1 180.  L'empereur  Rodolphe  fe  raccommode  avec  Charles 
de  Sicile  3  par  le  mariage  d'une  de  fes  filles.  Il  donne 
cette  princefle,  nommée  Clémence,  à  Charles-Martel  j 
petit-fils  de  Charles.  Les  deux  mariés  étaient  prefque 
encore  au  berceau. 

Charles,  au  moyen  de  ce  mada{;e»obtiejit  de  l'em- 
pereur Tinveftiture  des  con^tés  de  Provence  &  de  For- 
calquier, 

Après  la  mort  de  Nicolas  III >  on  élit  un  Français, 
nommé  Brion>  qui  prend  le  nom  de  Martin  IV.  Ce 
Français  (ait  rendre  d'abord  là  dignité  de  fénateur  au 
roi  de  Sicile ,  &  veut  lui  faire  rendre  auffi  le  vicariat 
de  l'Empire  en  Tofçane.  Rodolphe  paraît  ne  guère 
s'en  embarraffer  y  il  eO:  aflèz  occupé  en  Bohême.  Ce 
pays  s'était  révolté  par  la  conduite  violente  du  mar-r 
grave  de  Brandebourg,  qui  en  était  régent)  &  d'ail- 
leurs ,  Rodolphe  avait  phis  befoin  d'argent  qiie  de 
titres. 
X181.  Ces  années  font  mémorables  par  I^  fanaeufe  çonf-î 
izSx.  piration  des  vêpres  ficiliennes.  Jean  de  Procida  j  gen- 
tilhomme de  Salerne  ,  riche ,  &.qpi>  malgré  fon  état^ 
exerçait  la  profeffion  de  médecija  &  de  jurifconfulteji 
fut  Tauteut  de  cette  confpiratîon ,  qui  femblait  d  opr 
pofée  à  fon  genre  de  vie.  C  était  un  gibelin  pailîotmé- 
ment  attaché  à  la  mémoire  de  FrédericII  &  à  la  maifoa 
de  Suabe.  U  avait  été  plufieurs  fois  en  Airagon  auprib 
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de  la  reine  Conftance,  fille  de  Mamfroi.  Il  brûlait  dé 
venger  le  fang  que  Charles  d'Anjou  avait  fait  ré-^ 
pandre  y  mais  ne  pouvant  rien  dans  le  royaume  dé 
Inaptes ,  que  Charles  contenait  par  fa  préfence  Se  pai 
la  terreur,  il  trama  fon  complot  dans  la  Sicile ,  gou* 
vcrnée  par  des  Provençaux  plus  déteftés  que  leut 
maître  »  6c  moins  puilTans. 

Le  projet  de  Charles  d'Anjou  était  la  conquête  d6 
Conftantinople.  Un  des  grands  fruits  des  croi  fades  dé 

I  occident  avait  été  dt  prendre  l'Empire  des  Grecs  en 
1 204 ,  &  on  lavait  perdu  depuis ,  ainfi  que  les  con- 
quêtes fur  les  Mttfulmans.  La  fureur  d'aller  le  battre 
en  Paleftine  avait  pafle  depuis  les  malheurs  de  faint 
Louis  ;  mais  la  proie  de  Conftantinople  paraiflait  fa- 
cile à  faifir  i  &  Charles  d'Anjou  ^fpérait  détrôner  Mi* 
chel Paléologue ,  qui  poffédait  alors  le  refte  de  ÏEm-^ 
pire  d'orient. 

Jean  de  Procidava  dégoifé  àCohftântinople  avertir 
Michel  Paléologue  \  il  l'excite  à  prévenir  Charles  : 
de  là  il  court  en  Arragon  voir  en  fecret  le  roi  Pierre; 

II  eut  de  l'argent  de  l'un  &  dé  l'autre-,  il  gagne  aifé- 
ment  des  conjurés.  Pierre  d* Arragon  équipe  une  flotte; 
&  feignant  d'aller  contre  l'Afrique,  il  fe  tient  ptêt 
pour  defcendre  en  Sicile.  Procida  n'a  pas  de  peine  i 
difpofer  les  Siciliens. 

Enfin  le  troifième  jour  de  pâques  i  zSi ,  au  fon  de 
la  cloche  des  vêpres ,  tous  les  Provençaux  font  maf* 
facrés  dans  l'île ,  les  uns  dans  les  égliies ,  les  autres 
aux  portes  ou  dans  les  places  publiques ,  les  autres 
dans  leurs  maifons.  On  compte  qu'il  y  eut  huit  mille 
perfonnes  égorgées.  Cent  batailles  ont  fait  périr  lé 
triple  ôc  le  qnadruple  d'hommes ,  fans  qu'on  y  ait 
fait  attention:  mais 'ici  ce  fecret  gardé  fi  long- temps 
|>a£  tom  un  peuj^  >  des  conquérans  exterminés  par  Ift 

Q4 


»4t  A  N  N  A  L   E  S     ^ 

natioh  conquife ^  les  femmes,  les  enfans  malTàcréf ; 
des  filles  Siciliennes  enceintes  par  des  Provençaux, 
tuées  par  leurs  propres  pères  j  des  pénitentes  égor- 
gées par  leurs  confefTeurs ,  rendent  cette  aâion  à 
jamais  fameufe  Se  exécrable.  On  dit  toujours  que  ce 
furent  des  Français  qui  furent  malFacrés  à  ces  vêpres 
(iciliennes ,  parce  que  la  Provence  eft  aujourd'hui  à 
la  France*,  mais  elle  était  algrs  province  de  TEmpireî 
&  c  était  réellement  des  Impériaux  qu'on  égorgeait. 

Voilà  comme  on  commença  enfin  la  vengeance  de 
Conradin  Se  du  duc  d'Autriche  :  leur  mort  avait  été 
le  crime  d'un  leul  homme,  de  Charles  d'Anjou;  Se 
huit  mille  innocens  l'expièrent! 

Pierre  d'Arragon  aborde  alors  en  Sicile  avec  fa 
femme  Confiance  ;  toute  la  nation  fc  donne  à  lui,  & , 
dès  ce  jour ,  la  Sicile  refta  à  lamaifon  d' Ariagon  \  mais 
le  royaume  de  Naples  demeure  au  princede  France, 

L'empereur  inveftit  fes  deux  fils  aînés,  Albert  Se 
Hodolphe ,  à  la  fois ,  de  l'Autriche ,  dé  la  Stîrie,  de 
la  Carniole ,  le  Z?  décembre  1 28:^ ,  dans  une  diète  à 
Augsbourg,  du  confentement  de  tous  les  feigneurs, 
&  même  de  celui  de  Louis  de  Bavière,  qui  avait  des 
droits  fur  l'Autriche.  Mais  comment  donner  à  la  fois 
rinveftiture  des  mêmes  états  à  ces  deux  princes?  n'en 
avaient  ils  que  le  titre?  le  puîné  devait-il  fuccéder  à 
l'aîné  ?  pu  bien  le  puîné  n'avait-il  que  le  nom  ,  tandis 
que  l'autre  avait  la  terre  ?  ou  devaient- ils  polîeder  ces 
états  en  commun  ?  c'eft  ce  qui  n'eft  p^s  expliqué.  Ce 
qui  eft  inccnteftable,  c'eft  qu'on  vpit  beaucoup  de  di- 
plômes dans  lefquels  les  deux  frères,  fpnt  nommés  con- 
jointement ducs  d'Autriche, de S^irie  5c  deCarniole, 

Il  y  a  une  fçule  vieille  chronique  anonyme,  qui  dit 
que  l'empereur  Rodolphe  inveftit  fon  fils  RodoJphc 
delaSuabes  mais  il  n'y  a  aucuii  document,  «uciuif 
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charte  oà  Ton  trouve  que  ce  jeune  Rodolphe  ait  ^u  là 
Suabe.  Tous  les  diplômes  l'appellent  duc  d'Âucrich^e, 
de  Stirie,  de  Carniole,  comme  Ton  frère.  Cependant 
un  hiftorien  ayant  adopté  cette  chronique  y  tous  les 
autres  l'ont  fuivie  >  ik  dans  les  tables  généalogiques , 
on  appelle  toujours  ce  Rodolphe  duc  de  Suabe  :  s'il 
Tavait  été^  comment  fa  maifon  aurait  elle  perdu  ce 
duché  ? 

Dans  la  même  diète,  l'empereur  donne  la  Carin- 
thie  &  la  Marche  Trévifane  au  comie  de  Tirol  fon 
gendre.  L'avantage  qu'il  tira  de  fa  dignité  d'empereur 
fut  de  pourvoir  toute  fa  maifon. 

Rodolphe  gouverne  l'Empire  auffi  bien  que  fa'maî-  i  iS^. 
fon.  Il  apparie  les  querelles  de  plufieurs  feigneurs  Se  1284. 
de  pluiieurs  villes. 

Les  hiftoriens  difent  que  fes  travaux  l'avaient  fort 
affaibli,  &  qu'à  l'âge  de  6§  ans  pafles,  les  médecin» 
lui  confeillèrent  de  prendre  une  femme  de  1 5  ans  pour 
fortifier  fa  fanté.  Ces  hiftoriens  ne  font  pas  phyficiens, 
Jl  époufe  Agnès ,  fille  d'un  comte  de  Bourgogne. 

Dans  cette  année  1 284 ,  le  roi  d'Arragon ,  Pierre, 
fait  prifonnier  le  prince  de  Salerne ,  fils  de  Charles 
d'Anjou ,  mai$  fans  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Na- 
ples.  Les  guerres  de  Naples  ne  regardent  plus  l'Empire 
jufqu'à  Charles- Quint, 

Les  Cunûns ,  refte  de  Tartares ,  dévaftent  la  Hon-    i  iS^. 
grie. 

L'empereur  invertit  Jean  Davennes  du  comté 
d'Aloft,du  paysdeVafs,delaZélande,duHainaut.  Le 
comté  de  Flandres  n'eft  point  fpécifié  dans  l'invefti- 
rure^  il  était  devenu  inconteftable  qu'il  relevait  de  la 
France. 

:    Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  de  Rodolphe,  il    128^. 
fât  fallu  s'établir  en  Italie^  comme  il  l'était  ea  Aile-    xiSj* 
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magne  ;  mais  le  temps^  était  paiTe*  Il  ne  Voulut  pas 
même  aller  Ce  faire  couronner  à  Rome.  Il  le  contenta 
de  vendre  la  liberté  aux  villes  d'Italie,  qui  voulurent 
bien  Tacheter.  Florence  donna  quarante  mille  dticttj 
d  or  'y  Lucques  douze  mille  >  Gênes,  Bologne  fix  milte# 
Prefque  toutes  les  autres  ne  donnèrent  rien  du  tout^ 
prétendant  qu'elles  ne  devaient  point  reconnaître  uii 
empereur  qui  n*était  pas  couronné  à  Rome. 

Mais  en  quoi  confinait  cette  liberté  ou  donnée  ou 
confirmée?  éta^t-ce  dans  une  réparation  abiblue  de 
rfmpire  ?  il  n'y  a  aucun  ade  de  ces  temps-là  qui 
énonce  de  pareilles  conventions.  Cette  liberté  confif*^ 
tait  dans  le  droit  de  nommer  des  magiflrats ,  de  Te 
gouverner  fuivant  leurs  lois  municipales,  de  battre 
monnaie,  d'entretenir  des  troupes.  Ce  n'était  qu'unt 
confirmation,  une  ^xteniion  des  droits  obtenus  de 
Frédéric  Barberoull^.  L'Italie  fut  alors  indépendant 
te  comme  détachée  de  l^£mpire,  parce  que  Tempe* 
.  reur  était  éloigné  &c  trop  peu  puillant.  Le  temps  eut 
pu  alfurer  à  ce  pays  une  liberté  pleine  &  entier^ 
Péjà  les  villes  de  Lombardie,  celles  de  la  Suiflè 
même ,  ne  prêtaient  plus  de  ferment ,  &  rentraient 
infenfiblement  dans  leurs  droits  naturels. 

A  Tégard  des  villes  d'Allemagne,  elles  prêtaient 
toutes  ferment  ^  mais  les  unes  étaient  réputées  libres  ^ 
comme  Augsbourg,  Aix-la-cliapelle  &  Metz*,  les 
autres  avaient  le  nom  d'impériales ,  en  fourmlïànt  des 
tributs  y  les  autres  fujettes,  comme  -celles  qui  irle^ 
vaient  immédiatement  des  princes,  ôc  médiaterùent 
de  TEmpirej  les  autres  mixtes ,  qui,  en  relevant  des 
princes,  avaient  pourtant  quelques  droit»  impériaux. 

Les  grandes  villes  irùpériales  étaient  toutes  àï&* 
remment  gouvernées.  Nuremberg  était  adminiftrée 
pat  des  nobles  :  les  citoyens  avaient ,  k  St^sbout|# 
Tautorité. 
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(ixiolphe  fek  fcrvir  toutes  (es  filles  à  {es  întcrêts.'   i^^S, 
Il  marie  encore  une  fille  qull  avait  de  fa  première    ^  ^^9 
femme  j  au  jeune  Venceflas ,  roi  de  Bohême >  devenu    12.90. 
majeur^  êc  lui  fait  |urér  qu'il  ne  prétendra  jan^is' 
rjen  aux  duchés  :d*Autriche  &  de  Stirie  ^  mais  auill 
«n  récbmpenfe  il  lui  confirme  la  charge  de  grand 
échanfon. 

Les  ducs  de  Bavière  prétendaient  cette  charge  de  la 
maifon  de  Tempereur.  Il  fembk  que  la  qualité  d  élec- 
teur fut  inféparable  de  celle  de  grand-officier  de  la  cou- 
ronne :  non  que  les  feigneurs  des  principaux  fiefs  ne 
prétendiirent  encore  le  droit  d'élire  ;  mais  les  grands 
officiers  voulaient  ce  droit  de  préférence  aux  autres. 
Cefl:  pourquoi  les  ducs  dé  Bavière  difputaient  la 
charge  de  grand-maître  à  la  branché  de  Bavière  pala- 
tine y  quoiqu'ainée. 

Grande  diète  à  Erfbrt ,  dans  laquelle  on  confirme 
le  partagé  déjà  fait  de  la  Thuringe.  L  orientale  refle 
à  la  moifcm  de  Mifnie ,  qui  eft  aujourd'hui  de  Saxe  ». 
Toccidentale  demeure  à  la  maifon  de  Brabant ,  héri- 
tière de  la  Mîfnie  paÉ  les  femmes.  C*eft  la  maifon  de 
Heffe. 

Le  roi  de  Hongrie»  Ladiflas  III ,  a^ant  été  tué  par 
les  Tartares  cumins  qui  ravageaient  toujours  ce  pays, 
1  empereur  qui  préten4:que  la  Hongrie  eft  un  fief  de 
TEmpire,  veut  donner  ce  fief  à  fon  fils  Albert,  au- 
quel il  avait  domaé  dé^  L'Autriche.  : 

Tue  pape  Nicolas  IV ,  qui  croît  que  tous  les  royau- 
mes, font  des  fiefs  de  Rome ,  donne  la  Hongrie  à  Char- 
les-Martel» petit-fils  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Na- 
ples  &  de  Sicile.  Mais  comme  ce  Charles-Martel  Ce 
trouve  gendre  de  l'empereur ,  &  comme  les  Hongrois  * 
ne  voulaient  point  du  fils  d'un  empereur  pour  roi ,  de 
peur-d'être  aiïèrvis ,  Rodolphe  confent  que  Charles* 
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Martel  fon  gendre  tâche  de  «emparer  de  cette  coa« 
ronne ,  qu*il  ne  peut  lui  ôter. 

Voici  encore  un  grand  exemple  qui  prouvè'combien 
le  droit  féodal  était  incertain.  Le  comte  de  Bourgogne» 
c^eft-à-dire ,  de  la  Franche-Comté ,  prétendait  relever 
du  royaume  de  France,  ôc  en  cette  qualité  il  avait' 
prêté  ferment  de  fidélité  à  Philippe-le-Bel.  Cependant- 
jufques-là  tout  ce  qui  faifait  partie  de  l'ancien  royatuna 
<le  Bourgogne  relevait  des  empereurs. 

Rodolphe  lui  fait  la  guerre  :  elle  fe  termine  bientôt 
par  l'hommage  que  le  comte  de  Bourgogne  lui  rend. 
Ainfi  ce,  comte  fe  trouve  relever  à  la  fois  deTEmpir* 
&  de  la  France. 

Rodolphe  donne  au  duc  de  Saxe  fon  gendre,  Albert  II> 

le  titre  de  palatin  de  Saxe.  Il  faut  bien  diftinguer  cette 

mai  fon  de  Saxe  d'avec  celle  d'aujourd'hui,  qui  eft, 

comme  nous  Tâvons  dit ,  celle  de  Mifnie. 

ï^9ï-       L'empereur  Rodolphe  meurt  à  Germesheim  lé  i  j 

juillet ,  à  l'âge  de  73  ans ,  après  en  avoir  rtgné  1 8. 

* 

ADOLPHE   DE   NASSAU, 

TINGT-NEUViàMÊEMPEREVR. 

Apres  un  interrègne  de  neuf  mois. 

1 152.  1^  E  s  princes  allemands  ,  craignant  de  rendre  hérédi- 
taire cet  Empire  d'Allemagne  toujours  nommé  l'Em- 
pire romain ,  &  ne  pouvant  s'accorder  dans  leur  choix, 
font  un  fécond  Compromis,  dont  on  avait  vu  l'exemple 
à  la  nomination  de  Rodolphe. 

L'archevêque  de  Maïence ,  auquel  on  s'en  rapporte, 
nomme  Adolphe  de  Naffau ,  par  le  même  principe 
qH'on  avait  choiû  fon  prédécelTeur.  C'était  le  plue 
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illuftre  guerrier.de  ces  temps  là  >  &  le  pliis  pauvres 
Il  paraîtrait  capable  de  foutenir  la  gloire  de  TEmpire 
à  la  tête  des  arméçs  allemandes ,  &  trop  peu  puilîànt 
pour  Taflervir.  U  ne  poiïèdait  que  trois  l'eigneuries 
dans  le  comté  de  NaiTau. 

Albert ,  dpc  d'Autrich«  ,  fâché  de  ne  point  fucc^ 

der  à  fon  père  ^  .s'unit  contre  le  nouvel  empereur  avec 

fe  même  comte  de'Bourgogne  ,  cfui  ne  veut  plus  être 

vaflal  de  TAUemagne  ,  àc  tous  deux  obtienrient  des 

fecoijrs  du  roi  deJFrance ,  Philippe- le- beh  La  maifoh 

d'Autriche  commence  par  appeler  contre  Tempereut 

ces  mêmes  Français. que  les  princes  dé:  TEmpireonç 

depuis  fi  fouvent  appejés:  contre  eik.  AJbert  d'Aa^ 

trice^   avec  le  fecouc&.delaFrance.t   fait  d'abord  la 

guerre  en  Suiflè ,  dont  fa  maifon  réclame  la  fouverai- 

oeré..Il  prend  Zutich.avcc  des  troupes  françaifes. 

,   Albert  d'Autriche  foulève  contre  Adolphe  Stras-    n^j 

boui:g.&' GoUriar.  L'empereur,  àJa  tête  de  quelques 

troupes  que  les  fiefs  impériaux  lui  iburnidènt,  âppaif# 

ces  ti»ubles.     r     .    ,:    >-  -  "    '  ' 

,  /Ux^àïSkxtm  entre  le  comtede  Flandre  &1escîtoyeni 

^e  Gand  ;  eft  porté  aa  ^dément  dé  Paris  ,^  jugé  en 

£iveur  des  citoyens.  Il  était  bien  clairement  reconnu 

que,  depuis  Gand  jufqn'àJSoulbgne,  Arras&Cam« 

brai ,  la  Flandre  relevait  uniquement  du  roi  de  France; 

Adolphe  s'unit  avec  Edouard,  roi  d'Angleterre,    iz^ju 
€ont]:e  la  France  y  mais  comme  il  craint  un  auilî  pui{^ 
feBttvaflTal'tque  le  da«  d'Autriche  ,   il  n'entreprend 
rien.  On  a  vu  depuis  renouveler  ptis  d'unfe  fois  cette 
alliance  dans  des  ctrconftances  pareilles. 
.  IJpeinjuftifiehontieufe  del'empereur  eft  la  première   ix^g^ 
origine  de  fçs  malheurs  &.  de  fa  fin  fuiièfte  :  grand 
.•îfemple  ppur  les  fouverams.  Albert  de  Mifnîe ,  land- 
Itaxiîd^ïhuringe,  l'updcsancêîres  de^ous  les  prince*' 
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ide  Saxe,  qui  font  une  (i  grande  figure  en  Allemagne  ^ 
gendre  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  avait  trois  enÉarw 
delà  princeflè  fa  femme»  Il  lavait  répudiée  pour  uiie 
xnaitrefle  indigne  d^  lui  >  &:  c'eft  pour  cela  que  les 
Allemands  lui  avaient  donné,  avec  juAice^  le  furnoiii 
de  dépravé.  Ayant  un  bâtard  de  cette  concubine^  il 
voulait  déshériter  pour  lui  Tes  trois  enfant  légitlnies« 
Il  met  fes  ûek  en  vente  malgré  les  lois  v  ic  lemper^iui^ 
malgré  les  lois ,  les  acheta  ayec  l'argent  que  le  roi 
d'Angleterre  lui  avait  donné  poiu:  £»re  la  guerre  à  la 
France.. 

Les  trois  princes  foutiennenthàr^itnent  leurs  d  roi  ta 
contre  l'empereur»  Il  a  beau  prendre  Diefde  &  plu* 
fieurs  châteaux ,  il  eft:  chaude  la^  Mi inie;  &  toute 
l'Allemagne  fe  déclare  contre  cet  indigne  procédés 
Jiç6.  La  rupture  contre  rempeceiir  &  le  roi  d'Angleterre 
d'un  côcé  ,  &  la  France  de  i'autre,  durak  toujours. 
,  Le  papeBomfocé  Vni  leurordonneà  tousrroisuné 
irève  y  foas^  peine  d'excommunication. 
1297.  L'empereur  avait  plus  befoin  d'une  tr^vë  avec  lea 
re^in^r^^i'Ëmfûre.  Sa.coodtiesilniiévokai^  tous* 
Venceil^ ,  fbi  de  Bohême,  Albert,  duc  d'Autriche'^ 
le  duc  de  Saxe ,  l'archevêque  de  Maïence  s'aflèmbletic 
àrPtiigUe.Jl  y  ayait  deucx^marquis  de  Brandebourgs 
PQU  qu'ils  poilèdailènt  tous  "deux  la  même  marche^  | 
piais  étant  frères  ,  ils  prenaient  tous^  deux  le  même 
titre.  C'eft  im  uiage  qui  conuni^ait  à  s'étaUir.  Oir 
dccufe  l'eii^pereur.  dans  les  formes ,  &  <»i  indique  tfÈ» 
diète  àEgrii  pour  le  dépofèr^. 

A\hen  d'Auttiche  envoie  à  Rome  (blliciter  la  dépo^ 
fition.d'Adôlplie.  C'eft  un  droit  qu'on  reconnaît  tau* 
jours  dans  le^  papes  quœd  onicroic  en  {Profiter.  ^ 

Le  duc  d'Autriche  feintd'avdr  tre^leconfentemen!^  • 
du  pape  9  quil  n'a  poimam  pal.  L'arefaevèqtte  d» 
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^aSetufif  déppfe  folennelleitienc  l'empereur  du  nom 
df  toi|s  leSprincfS»  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  On 
»  nous,-^  du  que  nos  envoyés  avaient  obtenu  l'agré-»  ^ 

^  i^OI  (du  pape  \  d'autres  atfTurent  que  le  pape  l'a 
M  reFufé  :  mais  n'ayant  égard  qu'à  l'autorité  qui  nous 
M  a  f  tç  Confiée  ,  nous  dépofons  Adolphe  de  la  dignité 
n  impé;riale>  Se  nous  élirons  pour  roi  des  Romains 
»f  le  (f igneur  Albert ,  duc  d'Autriche  ». 

Bonifoce  VIII  défend  aux  éledkeurs>  fous  peine   ncfi. 
4 excommunication,  de  facrer  le  nouveau  roi  des 
Rpmain6«  Ils  lui  répondent  que  ce  n'eft  pas  là  une 
^aite  d^  religion. 

Cependant  Adolphe,  ayant  dans  Ton  parti  quelque$ 
évêqu^s  $c  quelques  feigiieuis  ,  avait  encore  une  ar* 
mte.  Il  donne  bataille  le  i  juillet  auprès  de  Spire  à 
Çç^  rjivs^l  'i  COVis  deipc  iè  joignent  au  fort  de  la  mèlée^ 
Albert  d'Autricelui  porte  un  coup  d'épéedans  Kœil. 
^do}p|w  meurt  en  combattant ,  6c  laifle  l'Empire  à 
Alfeeft.  .  . 

.  ALBERT  PREMIER  D'AUTRICHE. 


.  *  * 
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À^L 


B.E^&T  d'Autriahe  commence  par  remettre  fon  iij^S. 
^oit  aux  éleâsuts  v  afin  de  le  mieux  afitirer.  li  fe  Tait 
élire  une  féconde  fois  à  Francfort ,  puis  couronner  à 
Aix-la-chapellepar  l'archevêque  de  Cologne. 
.  Le  pape  Bonifiice  VIII  ne  vent  pas  le  reconnaître. 
C»  pape  avait  alors  (fe  fi<^ens  démêlés  arec  le  roi  de 
France  ,  Fhilippe-i^bel.  ,  .  *w 

L'empereur  A  tbert  s'unit  inconrirtentavecPhili^pç^    1 1^^. 
&  marie  fon  fils  aSnè  Rodolptie  k  Blanche ,  '  faiut^a    ^ 
loi.  Les  articles  de  ce  mariaie  failc  r^nar^iilbles.  If 
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s'engage  de  donner  à  Ton  fils  rAutnche ,  la  Sdrie ,  la 
Carniole ,  TAlface ,  Fribourg  en  Brifgâu ,  &  afligne' 
pour  douaire  à  fa  belle-fille  l'Alface  ôc  Fribourg  ,' 
$'en  remettant  »  pour  la  dot  de  Blanche  >  à  la  volonté 
du  roi  de  France. 

Albert  fait  part  de  ce  mariage  au  pape  qui  ,  pour 
toute réponfe  ,  dit  que  lempercur  n'eft  qu'un  ufur- 
pateur ,  &  qu'il  ny  a  d'autre  Ccfâr  que  le  fouverain 
pontife  des  chrétiens. 
ijco.  Les  inaifons  de  France  &  d'Autriche  femblaient 
1 301 .  alors  étroitement  junies  par  ce  mariage  y  par  leur  haint 
commune  contre  Boniface  YIII ,  par  la  néceflité  où 
elles  étaient  de  fe  défendre  contre  leurs  vaiïaux.  Car 
dans  le  même  temps  la  Hollande  &  I4  Zélande ,  vaf** 
fales  de  l'Empire  ,  faifaient  la  guerre  à  Albert  y  Se  lés 
Flamands  ,  vai&ux  de  la  France  ^  la  faifaient  au  roi 
Philippe- le-beK  .     :  :.    ^ 

Bonifece  YIU ,  plps  fier  encore  que  Grégoirç  VII , 
Se  plus  impétueux ,  prend  ce  temps  pour  braver  à  la 
fois  l'empereur  &  le  roi  de  France.  D'un  côté ,  il 
excite ,  .cwtre  Pluîippè-re'bel ,  fon  ftère ,  Charles  dt 
Valois  i  de  l'autre ,  il  foulève  des  princes  de  l'Alle- 
wagne  cqnir©^  Albert.'    1        .  ;    .  .     - 

Nul  pape  ne  pouffa  plus  loin  la  manie  de  donner  des 
7  ,  toyaumjes.  Il  fàit:V^ir  en  Italie  ce  Charles  de  Valois» 
&  le  nomme  vicaire  de  l'Empire  en  Tofcana.  Il  marie 
ce  prince  à  la  fille  de  Baudoin  II  i  empereur  de  Conf- 
tanrinople ,  dépoif^dé  i  Se  déclare  hardiment  Charles 
de  Valojs  empereur  des  Grecs.  Rien  n'«ft  plus  grand 
que  ces  entrepriiès  qu^nd  elles  font  blkn  conduites*& 
heureufes  :  rien  de  plus  petitjqiâan|i  elles  font  fans 
,  ,  effku  Ce  pape ,  en  moins  de  trois!  ans  ,  donna  les 
Empire^  d'orient  &  d'ctfcident ,  &  mit  en  interdit  le 
«oyaiunt  de  France.  ..    , 

Lec^ 
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lies  eirconftances  où  fe  trouvait  TAllemagne  lé 
mirent  fur  le  point  de  réuflîr  contre  Albert  d'Autriche, 

H  écrivit  aux  archevêques  de  Maience  ,  de  Trêves 
&  de  Cologne  :  «  Nous  ordonnons  qu'Albert  compa- 
'*  raiflè  devant  nous  dans  fix  mois ,  pour  fe  juftifier, 
w  s*il  peut,  du  crime  de  lèfe-majefté  commis  contre 
w  la  perfonne  de  fon  fouverain  Adolphe.  Nous  dé- 
w  fendons  qu'on  le  reconn aille  pour  roi  des  Ro- 
»  mains ,  &c  •>• 

Ces  trois  archevêques ,  qui  n*aimaient  pas  Albert, 
conviennent  ,  avec  le  comte  palatin  du  Rhin ,  de 
procéder  contre  lui ,  comme  ils  avaient  procède  contre 
fon  prédécefleur  ;  &  ce  qui  montre  bien  qu'on  a  tou- 
jours deux  poids  &  deux  mefures ,  c*eft  qu'ils  lui  font 
un  crime  d'avoir  vaincu  &  tué ,  en  combattant ,  ce 
même  Adolphe  qu'ils  avaient  dépofé  ,  &  contre  le- 
qud  il  avait  été  armé  par  eux-mêmes.  ^ 

Le  comte  palatin  fait  en  cffrr  des  informations 
contre  l'empereur  Albert.  On  (ait  que  les  comtes 
palatins  étaient  originairement  juges  dans  le  palais  , 
&  juges  des  catifes  civiles  entre  le  prince  &  les  fujets  , 
comme  cela  fe  pratique  dans  tous  les  pays  ,  fous  des 
noms  différens. 

Les  palatins  fe  croyaient  en  droit  de  juger  crimi- 
nellement l'empereur  même.  C'eft  fur  cette  préten- 
tion qu'on  verra  un  palatin ,  un  ban  de  Croatie 
condamner  une  reine. 

Albert  ^  ayant  pour  lui  les  autres  princes  de  l'Em'^ 
pire,  répond  aux  procédure.';  prr  la  guerre. 

Bientôt  Ces  juges  lui  dem?indent  grâce ,  &  Téleâreui    ijoi. 
palatin  paie  par  une  grofle  fooKîie  d'argent  f«s  procé- 
dures. 

La  Pologne ,  après  beaucoup  de  troubles  ,  élit 
pour  fon  roi  Venceflas ,  roi  de  Bohême.  'Vencefla* 

Ji/inaUs  de  l'Empire.  R 
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met  quelque*  ordre  dans  un  pays  où  il  n'y  en  avait 
jamais  eu.  C'eftlui  quiinftitua  lefénat.  CeVenceflas, 
xionne  Ton  fils  pour  roi  aux  Hongrois  ^  qui  le  deman- 
daient eux-  mêmes. 

Boniface  YIII  ne  manque  pas  de  prétendre  que 
c  eft  un  attentat  contre  lui ,  &  qu'il  n'appartient 
qnk  lui  ieul  de  donner  un  roi  à  la  Hongrie.  Il  nomme 
à  ce  royaume  Carobert ,  defcendant  de  Charles  d'An- 
jou. Il  femblerait  que  l'empereur  n'eût  pas  dû  accou- 
tumer le  pape  à  donner  des  royaumes  ;  cependant 
jc'eO:  ce  qui  le  raccommoda  avec  lui.  Il  craignait  plus 
la  puiflance  de  Venceflas  que  celle  du  pape.  Il  protège 
donc  Caroberjt&  défoie  la  Bohême  avec  une  armée. 
Les  auteurs  difent  que  cette  armée  fut  empoifotmée 
par  les  Bohémiens  ,  qui  infeftèrent  les  eaux  voifines 
du  camp  ^  cela  eft  a(&z  difficile  à  croire. 
*50î-  Ce  qui  achève  de  mettre  l'empereur  dans  les  inté- 
xêts  dé  Boniface  VIII ,  c'eft  la  fanglante  querelle  de 
ce  pape  avec  Philippe- le-bel.  Boniface  très-mal  traité 
par  ce  monarque ,  Se  qui  tnéritait  de  l'être  >  reconnaît 
enfin  cet  Albert^  à  qui  il  avait  voulu  &irele  procès , 
pour  roi  légitime  des  Romains  ,  6c  lui  promet  la  cou- 
ronne impériale ,  pourvu  qu'il  déclare  la  guerre  au 
;roi  de  France. 

Albert  paie  la  complaifançe  du  pape  par  Une  corn- 
plaifance  bien  plus  grande.  Il  reconnaît  «  que  l'Em- 
»  pire  aéré  transféré  des  Grecs  aux  Allemands  par 
w  le  faint-fiége  >  que  les  éleâeutrs  tiennent  leur 
>'  droit  du  pape  ,  &  que  les  empereurs  &  les  rois 
V  reçoivent  de  lui  le  droit  du  glaive  ".  C'eft, contre 
une  telle^éclaration  que  le  comte  palatin  aurait  dû 
faire  des  procédures. 

Ce  n'était  pas  la  peine  de  flatter  ainfi  Bonifece  VIII 
l^ui  mourut  le  i x  oâ;obre>  échappé  à  peine  delà 


,  i. 
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prîfbn  où  le  roi  4^  France  1  avîât  retenu  j  aux  porter 
çaême  de  Rome. 

Opendaiit  le  roi  de  France  confifque  la  Flandre  fur 
le  comte  Gui-Dampierre ,  &  demeure  ,  après  un^ 
ian^ançe  bataille ,  maître  de  Lille ,  de  Douai ,  d'Or- 
çhies ,  de  Çérhune  ,  &  d'un  très-grand  pays ,  fan? 
que  Tempereur  s'en  mette  en  peine. 

Il  ne  longe  pas  davantage  à  lltalie ,  toujours  par- 
l^gée  entre  les  Guelfes  Se  les  Gibelins. 

Ladiflas  ,  ce  fils  du  fefpeélable  Vcnceflas  ,  roi  de    i304» 
Bohême  &  de  laPologne,  eft  chaflç  de  la  Hongrie.    ^i^S* 
Son  père  en  m«urt ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  chagrin , 
û  les  rois  peuyent  mourir  de  cet^e  maladie. 

Le  duc  de  Bavière ,  Othon ,  fe  f^it  élire  roi  de  Hon* 
grie ,  &  fe  fait  renvoyer  dès  la  même  année.  Ladiflas^ 
retourné  en  Bohême  >  y  eft  ailailiné.  Ainfi  voilà  trois 
foyau^ies  éleâifs  à  donner  à  ia  fois  «  la  Hongrie ,  la 
pphême  Se  la  Pologne. 

L'empereur  Albert  fait  couronner  fon  fils  Rodolphe^ 
en  Bohême  à  main  armée.  Çarobert  fe  prppofe  tou-^ 
purs  pour  la  Hongrie)  &  un  feigneur  polonais, 
nommé  Uladifl^  Lodicus ,  eft  élu  »  ou  piutpt  rétal;>U 
en  Pologne  j  mais  lernpereur  n'y  a  aucune  part. 

Voici  une  injuftice  qui  ne  paraît  pas  d'un  princ6    i}o(î. 
hanile.  L'empereur  Adolphe  de  NalTau  avait  perdu  la 
couronne  &  la  vie  pour  s'être  attiré  la  h^tine  des  Aile*  ^ 

inands  ,  &  cette  haine  fut  principalement  fpndée  fur 
jce  qu'il  voulut  dépouiller  à  prix  d'argent  les;  héritiers 
légitimes  de  la  Mifnie ,  &  de  la  Thuringe.     ^ 

Philippe  de  Naffau ,  ftère  de  cet  empereur ,  iéclami^ 
ces  pays  fi  injuftement  achetés.  Albert  fe  déclare  pqm 
eux,  dans  l'efpcjrance  d'en  obtenir  fa  p^irt.  Les  pjfMccs 
de  Thuringe  fe  défendent.  Us  font  inis  i^ns  fprmahté 
au  ban  de  l'Empire.  Cette  £rofcn|)tio(i|^(d0lP4)^^4^ 
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partifans  Se  une  armée.  Ils  raillent  en  pièces  l'armée 
de  l'empereur ,  qui  eft  trop  heureux  de  les  lai(ïèr  pai- 
fibles  dans  leurs  états.  Oh  voit  toujours  en  général 
dans  les  Allemands  un  grand  fond  d  attachement  pour 
leurs  droits  y  &  c'eft  ce  qui  a  fait  fubfifter  fi  long-temps 
ce  gouvernement  mixte ,  édifice  fouvent  prêt  à  écroir 
1er  y  ôc  cependant  toujours  ferme. 
1307.  Le  pape  Clément  V  envoie  un  légat  en  Hongrie  , 
qui  donne  la  couronne  à  Carobert,  au  nom  du  faint- 
fiége.  Autrefois  les  empereurs  donnaient  ce  royaume  : 
alors  les  papes  en  difpofcnt  ainfi  *  que  de  celui  de 
Naples.  Les  Hongrois  aimaient  mieux  être  raflaux 
des  papes  défarmés  que  des  empereurs  qui  pouvaient 
les  alFervir.  Il  valait  mieux  n'être  vaflal  de  perfonne. 

ORIGINE   DE   LA   LIBERTE   DES    SUISSES^ 

'  La  Suifle  relevait  de  TEmpire  ,  &  une  partît  de  ce 
pays  était  domaine  de  la  maifon  d'Autriche  >  cemme 
Friboiirg ,  Lucerne ,  Zug ,  Claris.  Ces  petites  villes  » 
quoique  fujettes  ,  avaient  de  grands  privilèges ,  Se 
étaient  au  rang  des  villes  mixtes  de  l'Empire  >  d'autres 
étaient  impériales  ,  &  fe  gouvernaient  par  leurs  ci- 
toyens 5  comme  Zurich  ,  Bâle  8c  SchafFoufe.  Les 
cantons  d'Uri ,  de  Schvitz  Se  d'Underval  étaient  fous 
le  patronage  de  la  ihaifon  d'Autriche ,  mais  non  fous 
fa  domination. 

L'empereur  Albert  voulut  être   defpotique  dans 

^^     tout  le  pays.  Les  gouverneurs  &  les  cpnimiflàires 

qu'il  y  envoya  y  exercèrent  une  tyrannie  qui  cau(a 

d'abord  beaucoup  de  malheurs  ,  &  qui  enfuite  pro- 

tduifit  té  bôîhheurde  laliberté; 

Les.fondateurs  de  cette  liberté  fe  nomment  Mel- 
chtad ,  StaufFager  &  Valtherfurft.  La  difficulté  de  pro- 
fioncer  des  noms  fi  refpeâables.  nuit  à  leur  célébrité. 
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tjes  trois  payfans ,  hommes  de  fens  &  de  réfolution , 
furent  les  premiers  conjurés.  Chacun  d'eux  en  attira 
trois  autres.  Ces  neuf  gagnèrent  les  cantons  d'Uri  9 
Schvitz  &  Undervald. 

Tous  les  hiftoriens  prétendent  que ,  tandis  que  la 
confpiration  fe  tramait ,  un  gouverneur  d'Uri ,  nom- 
mé Grifler ,  s'avifa  d'un  genre  de  tyrannie  ridicule 
&  horrible.  Il  fit  mettre  ,  dit-on ,  un  de  (es  bonnets 
an  haut  d'une  perche  dans  la  place ,  &  ordonna  qu'on 
faluat  le  bonnet  fous  peine  de  la  vie.  Un  des  conjurés , 
nommé  Guillaume  Tell ,  ne  falua  point  le  bonnet. 
Le  gouverneur  le  condamna  à  être  pendu  »  &  ne  lui 
donna  fa  grâce  Iqu'à  condition  que  le  coupable  ,  qui 
paffait  pour  archer  adroit ,  abattrait ,  d'un  coup  de 
flèche ,  une  pomme  placée  fur  la  tête  de  fon  fils.  Le 
père  tremblant  tira,  &  fut  aflêz  heureux  pour  abattre 
la  pomme.  Grifler  ,  appercevant  une  féconde  flèche 
fous  l'habit  de  Tell  ,  demanda  ce  qu'il  en  prétendait 
faire.  «  Elle  t'était  deftinée^  dit  le  fuiflè  ,  fi  j'avais 
9»  blefle  mon  fils  ». 

Avouons  que  toutes  ces  hiftoires  de  pommes  font 
bien  fufpedes  :  celle-ci  l'eft  d'autant  plus  qu'elle  femble 
tirée  d'une  ancienne  fable  danoife.  Mais  enfin,  on  tient  . 
pour  confiant  que  Tell  ,  ayant  été  mis  aux  fers ,  tua 
enfuite  le  gouverpeur  d'une  flèche  :  que  ce  fut  le 
fignal  des  conjurés  ,  que  les  peuples  fe  faifirent  des 
fortereflès ,  &  démolirent  ces  inftrumens  de  leur  ef- 
clavage.  Voyez  VEjfai  fur  les  mœurs  &  l'e/prit  des 
Nations. 

Albert,  près  de  commettre  fes  forces  contre  ce    1508I 
courage  que  donne  Tenthoufiafme  d'une  liberté  naif- 
fante ,  perd  la  vie  d'une  manière  funefte.  Son  propre 
neveu  Jean ,  qu'on  a  appelé  mal-à-propos  duc  de 
Suabe,  qui  ne  pouvait  obtenir  de  lui  la  jouiflancç  de 


a^z  A  1^  I*  À   L  E  S 

fon  patrimoine ,  confpite  fa  rtiort  avec  qùetqtie^  comj- 
plices.  Il  Inî  porta  lui-même  le  dernier  coup  en  (e  ftà- 
tnènant  avec  lui ,  auprès  de  Rheinsfeld ,  fur  lé  hotè  dé 
la  rivière  de  Rufe,  dans  le  voiilnage  de  la  Suiflè.  Peu  M 
fouverains  ont  péri  d  une  mort  plus  tragique ,  de  nul 
n'a  été  moins  regretté.  Il  eft  ncsvraifemMable  que  1« 
don  de  l'Autriche ,  de  la  Strrrîev,  de  là  Càrniole,  fait 
par  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  à  fes  «feux 
infsinSy  fut  la  eaufe  de  cet  afTaflriiat.  Jeaft,  fils  du 
ptince  Rodolphe ,  ayant  en  vain  demandé  à  fon  ônclè 
Albert  fa  part  qu'il  retenait  i  voulut  s'en  mettre  eu  pofr 
fellion  par  un  crime. 

HENRI     VII, 

DE  LA  MAISON  DE  LUXEMBOURG. 

TRENTE-UNIÈME    EMPEREUR. 

J308.  Apres  l'aflaffinat  d'Albert ,  le  trône  d'Allemagne 
demeure  vacant  fept  mois.  On  compte  parmi  les  pré- 
tendans  à  ce  trône ,  le  roi  de  France  Philippe- le-bel  : 
mais  il  n'y  a  aucun  monument  de  l'hiftoire  de  France 
qui  eh  faffe  la  moindre  mention. 

Charles  de  Valois,  frère  de  ce  rrionarque,  fe  met 
fiir  les  rangs.  C'était  un  prince  qvri  allait  par-tout  cher- 
cher des  royaumes.  Il  avait  reçu  la  couronne  d'Arragon 
des  mains  du  pape  Martin  IV,  &  lui  avait  prêté 
l'hommage  &  le  ferment  de  fidélité,  que  les  papej 
exigeaient  des  rois  d'Arragon  :  mais  il  n'avair  plus 
qu'un  vain  titre.  Boniface  VIII  lui  avait  pfomïs  de 
le  faire  roi  des  Romains ,  mais  il  n'avait  ^u  tenir  fa 
parole. 
Bertrand  de  Got ,  gafcon ,  archevêque  de  Bordeafuï  / 
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élevé  au  pontificat  de  Home,  par  la  protection' de 
Philippe  le-bel,  promet  cette  fois  la  couronjaé  impé-» 
fcale  à  ce  prince.  Les  papes  y  pouvaient  beaucoup 
alors  ,  malgré  toute  leur  faiblefle,  parce  que  leuç' 
refus  de  reconnaître  le  roi  des  Romains  élu  en  Alle- 
magne ,  était  fouvent  un  prétexte  de  fadlibns,  8c  d^ 
guerres  civiles.  *^ 

Ce  pape  Clément  V  fait  tout  le  contraire  àe  *cS 
qu*il  avait  promis.  Il  fait  preflèr  fous  main  les  élec- 
teurs de  nommer  Henri  comte  de  Luxembourg.;  ;' ^' 

Ce  prince  eft  le  premier  qui  eft  nommé  par  fix 
éleâeurs  feulement,  tous  fix  grands  officiers  de  la 
couronne  j  les  archevêques  de  Maïence,  TrèVes  & 
Cologne,  chanceliers  y  le  comte  palatin  de  la  maifon 
de  Bavière  d'aujourd'hui,  grand-maître  de  la,  marfohî 
fe'duc  de  Saxe,  de  la  maifon  d*Afcanîe,grand-écùyerj 
le  marqtiis  de  Brandebourg ,  de  la  même  maifon  d'Af* 
caniè,  grand- chambellan. 

Le  roi  de  Bohême ,  grand-écharifon ,  n'y  aflîfta  pas» 
&  perft5bne  même  ne  le  repréfenta.  Le  royaume  de 
Bohême  était  alors  vacant ,  les  Bohémiens  ne  voulant 
pas  reconnaître  le  duc  de  Carinthie ,  qu'ils  avaient  élu  , 
mais*  auquel  ils  faifaient  la  guérie  comme  à  tm  ryranJ 
'-  Ce  fut  le  comte  palatin  qui  nomma  >  au  nom  deï' 
^x  élefteurs  ,1H[enri  comte  de  Luxembourg ,  «  roi  des 
»  Romains ,  futur  empereur ,  protefteur  de  TEglife 
»•  romaine  &  univerfelle.  Se  défcnfeur  des  veuves  &r 
^  dès  orphelihs'^»».  ' 

Henri  VII  commence  par  vehger  l'aflàflînàt  de  Tem-  i  jo^; 
pereur  Albert.  Il  met  Taflàffin  Jean ,  prétendu  duc  de, 
Suabe,  au  ban  de  l'Empire.  Frédéric  &  Lëopold 
d'Autriche  ,''fes  coufins ,  defcendans  comme  lui  de 
Rodolphe  de  Habsbourg ,  exécutent  la  fentence  j  ôc 
i^çoivent  rioveftiture  de  fes  domaines; 

R4 
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Un  des  affalîîns ,  nommé  Rodolphe  de  Varth ,  (eî- 
giieur  confidétable  ,  eft  pris*,  &  ceft  parjuique  com- 
inence  l'ufage  du  fupplice  de  la  roue.  Pour  Jean,  aprèf 
^'ypir  erré  long- temps ,  il  obtint  rabfolutiondu  pap^^ 
ic  Se  fit  moine. 
^L'empereur  donne  à  fon  fik  de  Luxembourg  le 

•  ^m  1-»»,.»*  «.  ^^ 

'  tin:e  de  duc ,  fans  ériger  le  Luxembourg  en  duché.  U 

y  avait  des  ducs  à  brevet,  comme  on  en  voit  aujourd'hui 
en  France  *,  mais  c  étaient  des  princes.  On  a  déjà  vu^ 
que  les.  empereurs  faifaient  des  rois  à  brevet.  < 

L*e^"npereur  fonge  à  établir  fa  raaifon ,  &  fait  élire 
fon,  fils ,  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de  Bohème.  H 
fallut  la  conquérir  fur  le  duc  deCarinthiev  ^.q^h  nq 
fut  pas  difficile,  puifque  le  duc  de  Carinthie  avarç 
contre  lui  la  nation. 

!  Tous  les  juifs  font  cha0es  d'Allemagne,  &. «ne 
grande  partie  eft  dépouillée  de  fes  biens.  Ce  pj^^iplej, 
confacré  à  l'ufure  depuis  qu'il  ef^  connu ^  ^y^it  Jou-» 
jours  exercé  ce  métier  à  Babylone,  à  ijlex^p44-*  ^ 
Rome  y  &c  daiis  toute  rÇurppe ,  s'était  r^i^jgçr?jcpu^ 
également. nécelFaire  Se  exécrable.  Il  -n'yr  avait  gu^i:^ 
de  villes  où  Ipn  n'accusât  les  juifs  d.'im^olçr  ^ en^ 
/ant  le  vendredi  fainr>  &  de  poignarder  unç  hofl:jb.  Oii 
mi  encore  >  dans  plufieyifs  villes ,  des  proçeŒoas  >en 
mémoire  des.  hofties  qu'ils, ont  poignardées,, &;  qd^ 
çnt  jeté  diji  fanj;.  Ces  accufations  J:i,dicyles  ferv^ent  à 
les  dépouiller  dç  leurs  riciie(1es^  ....     ,-' 

13 10.  L  ordre  des  templiers  eft  traité  plus.cniellcineîiî  quet 
les  juifs  >£'eft'un  des  évènemens  les  plus;  ifiçon^pfé- 
fe^enfible^fc  Des,clievaliers,  qui  faiiaieut  vabu  decom^ 
Battre  pour  Jéfus-Chrift,  .Wt.  ^cqqfçsije  le  içenier  ^ 
clûdôrer  une  tête  de  cuivrp ,  §:  de  n*ay-ôir  pou* ç^réf> 
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France,  en  conféquencé  d'une  bulle  du  pape  Clé- 
ment V,  &  de  leurs  grands  biens.  Le  grand-maître  de 
Kordre ,  Jean  de  Mblai ,  Gui ,  fière  du  dauphin  d'Au- 
vergne, &  Tohante  &  quatorze  chevaliers  jurèrent  en 
vain  que  Tordre  était  innocent.  Philippe-le- bel, irrité 
contre  eux  f  les  fit  trouver  coupables.  Le  pape,  dévoué 
au^roi  de  France ,  les  condariina  ^  il  y  en  eut  cinquanter 
neuf  de  brûlés  à  Paris  :  on  les  pourfuivii  par- tout.  Le 
pape  abolit  l'ordre  deux  ans  après  ^  mais  en  Allemagne 
on  ne  fit  rien  contre  eux  j  peut-être  parce  qu'on  les 
pcrfecutait  trop  en  France.  11  y  açrai>de  apparence  que 
fesjdébauchés.lde  quelques  jeunes  chevaliers  avaient 
dpnné  occafion  de  cabmnier  l'ordre  entier. Cette  Sain^ 
Barthélemi  de  tant  de  chevaliers  armés  pour  la  défenfe 
du  chriftianifme ,  jugés  en  France ,  &  condamnés  par 
un  pape  ôc  par  des  cardinaux,  efl  la  plus  abominable 
cruauté  qui  iÛLétéjamais  exercée. au  nom  de  la  juftice. 
On  ne  tfou-vç.  rie»  de  pareil  chez  les  peuples  les  plus 
faùvagesi  ils  tuent  dans  la  colère  •>.  mais  les  juges  très* 
incompétens  des  templiers  les  livrèrent  gravement  aux 
plus  à^reuxfu()piic£S9;fans  pallion  comme fansxai (on. 
^  '^ienri'VII  vent^retablir  l'Empire  en  Italie.  Aucuii 
caupercur  n'y  .axait  iàtéidepuis .Frédéric  IL 

Diète  à  Francfort  pour  établir  Jean  de  Luxembourg 
fèï/cteBohême'iî^doàic6de:rEihpife,  fic-pôur  fournir 
au  voyage  de  l'empereur:^  ce  voyage  s'appelle ,  comme 
ahluhyV.expcdittànixém.aine^  Cliacjue  état  de  l'Empire 
fe.cotûfe  pour  fournit  des  foldats ,  des  cavaliers  ou  de 

' .  Lœ  commiiraires  d©  l'empereur  qui  le^récèdent , 
font  à  Laufanne,  le  ii  oûobre,  le  ferment  accou-^ 
mmé  aux  commiflTaireftdu  pape  y  (ermént  regardé  tou- 
JDvxs  par  les:  papes  comme  un  adke  d'obéifTance  &  un 
bemidaage  »&  par  ies  empereurs  comme  une  proinellq 
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de  proteâiôn  i  mais  les  paroles  en  étaient  hvcmAiti 
aux  prétendons  des  papes. 
^3^^«  Les  faâions  des  Guelfes  &  des  Gibelins  pana* 
geaient  toujours  l'Italie  :  mais  ces  Êidtions  n'avaient 
^  3  ï^*  plus  le  même  objet  qu'autrefois  ;  elles  lae  combattaient 
plus  Tune  pour  l'empereur,  l'autre  pour  !e  pape  j  ce 
n'était  plus  qu'un  mot  de  ralliement ,  apquel  il  n'y 
avait  guère  d'idée  fixe  attachée.  C'eft  de  quoi  nous 
avons  vu  un  exemple  en  Angleterre  dans  les  faâion^ 
des  Whigs  &  des  Toris. 

Le  pape  Cléosient  V  fuyait  Rome  >  où  il  n'avaiç 
aucun  pouvoir  >  il  établifTait  fa  cour  à  Lyon  avecfâ 
maîtreÎTe,  la  cointellè  de  Périgord,.&  am^Qait  ce 
qu'il  pouvait  de  tiéfors. 

Rome  était  dans  l'anarchie  d'un  gouveineiment  po^ 
pulaire.  Les  Colonna,  les  UrHni ,  les  barons  romains 
partageaient  la  ville ,  &  c'eft  la  caufe  de  ce  long  féjouc 
des  papes  au  bord  du  Rhône  ^  de  forte  qae  Rome  pà* 
raiffait  également  perdue  pour  lès  papes  &r  poui^  lés 
empereurs.  '  t  ,  i 

-  La  Sicile  était  reftée  à  la  maifon  it'Arragon.  Carof 
bert ,  roi  de  Hongrie, ,  diffuiaît  le  royauihe  de  Nâplès 
à  Robert  fon  oncle ,.  fils  de  Chaxles  II:,  d«  h  md^ 
d'Anjou.  'j  '   >. 

La  maifon  d'Eftè  s'émit  établie  à  Ferrark  Le^Vé* 
nitienJt  voulaient  s'emparer  de  ce  pays;  i    '        -  -  r  - 

L'ancienne  ligue  des  villes  d'Italie  était  bieii  loin 
de  fubfifteri  elle  n'avait  été  faite  que  contre  les:iem-r 
pereurs  :  mais  depuis  qu'ifs  ne  venaient  plus  en  Italie^ 
ces  villes  ne  pénfaient  qu'à  s'agrandir  aux  dépens  les 
iines  des  autres.  ^  ::::,:•:       : 

Les  Florentins  &  les  Génois  iaîfaient  la  guerre  à 
la  république  de  Pife.  Chaque  ville  d^ailleurs  écait 
partagée  en&étions  >  JFiorence  encre  les  noirs  ôc  k$ 
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btanél.  Milan  entre  les  Vifconti  &  les  Turrianii 

C  eft  au  milieu  4e  ces  troubles  que  Henri  VII  pa* 
raîc  ehfin  en  Italie*  Il  fe  fait  couronner  roi  de  Lon>* 
bardie  à  Milan.  Les  Guelfes  cachent  cette  ancienne 
couronne  de  fer  des  rois  lombards ,  comme  (î  c'était 
à  un  petit  cercle  de  fer  que  fût  attaché  le  droit  de  ré-^ 
gner.  L'empereur  fait  faire  une  nouvelle  couronne. 

Les  Turriaiii,  le  propre  chancelier  de  lempereur 
confpirent  contre  fa  vie  dans  Milan.  Il  condamne  Ton 
chancelier  au  feu.  La  plupart  des  villes  de  Lombardie  ^ 
Crème,  Crémone,  Lodi,  Brefcia ,  lui^refuTentobéif^ 
fance.  Il  les  foumetpar  force,  6c  il  y  a  beaucoup  de 
iang  répandu. 

U  marche  àf  Rome.  Robert ,  roi  de  Naples  ,  de 
concert  avec  le  pape ,  lui  ferme  les  portes  ,  enfaifant 
marcher  vers  Rome  Jean ,  prince  de  Morée  ,  fon 
frère ,  avec  des  gendarmes  &  de  l'infanterie. 

Plufîeurs  villes ,  comme  Florence ,  Bologne ,  Luc- 
ques  y  (é  joignent  fecrettement  à  Robert.  Cependant 
le  pape  écrit  de  Lyon  à  l'empereur  qu'il  ne  fouhaite 
rien  tant  que  fon  gouvernement  ;  le  roi  de  Napjes 
l'affure  des  mêmes  fentimen^ ,  6c  lui  protefte  que  le 
jprincè  de  Morée  n'eft  à  Rome  que  pour  y  mettre 
Tordre. 

Henri  VII  fe  préfente  à  la  porte  de  la  ville  Léo- 
nine ,  qui  renferme  Téglife  de  Saint-Pierre  j  mais,  il 
faut  qu'il  Taffiége  pour  y  entrer.  Il  eft  battu  au  lieu 
d'être  couronné.  Il  négocie  avec  l'autre  parue  de  la 
ville.  Se  demande  qu'on  le  couronne  dans  l'églife  de 
Saint- Jean*  de  La^an.  Les  cardinaux  s'y  oppofent  ^ 
€c  di(ènt  que  cela  ne  fe  peut  fans  la  permiflîon  du 
pape. 

Le  {)euple  de  ce  quartier  prend  le  parti  de  Tem- 
\  pereur.   IL  eft  couronné  eu  tumulte  par  quelques 
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cardinaux.  Alors  il  fait  examiner  par  des  jurifcoiirultet 
laqueflion»  »  fi  le  pape  peut  ordonner  quelque  chofe 
M  à  l'empereur  ^  Se  die  royauiïie  de  Napîes  relève 
>*  de  l'Empire  oujdu  fainc-fiége  ».  Ses  jurifcenfultes 
ne  manquent  pas  dé  décider  en  fa  faveur  ,  &  le  pagp 
a  grand  foin  de  faire  décider  le  contraire  par  les  (iens. 
'î  ^  J  •  C'eft ,  comme  on .  a  vu  ,  i  U  deftinée  des  empereurs 
de  manquer  de  forces  pour^  dominer  dans  Rome. 
Henri  VII  eft  obligé  d  en  fortir.  Il  va  afSéger  inuT 
tilement  Florence ,  &  cite  non  moins  inutilemept 
Robert ,  roi  de  Naples  \  à  comparaître  devant  Jui. 
Il  met  auflî.  vainement  ce  roi  aut  ban  de  l'Empire  > 
comme  coupable  de  lèfe-majefté  j  «*  ^  le  bannit  à 
9»  perpétuité  >  foiisipeine  de^eçdre  k  tête  v.  L'acrôt 
eft  du  25  avril. 

Il  rend  des  arrêts  à-peu-près  femblables  contre 
Florence  ôc  Lucques  j  &perniet  par  ces  arrêtsd'affaf» 
iîner  les  habitant  :  Venceflas  ,  .en  démence  ,  n'aurait 
pas  donné  de  tels  refcrits.  .        > 

•  Il  fait  lever  des  troupes  en  Allemagne  paç  fon  frère, 
archevêque  de  '^Irèves^..  II. .ofcûent  dps  Génois  &  des 
Pifans  cinquante,  galères.  On  confpire.  d^ns  N^plef 
en  fa  faveur. ,  II;  penfe  conqué^iif  :  Naples,  &  enîuite 
Rome  ;  mais  prêt  à  partir  ,  il  meurt  auprès  de  la 
ville  de  Sienne.  L'arrêt  cîohtte  les  Florentins  ét4t-$ïï^ 
invitation  à:  l'empoifonner.  JJn  dominicain  ,  nommé 
Poli  tien  de  Montepulciano,  qui  ]ejCQnimui|iait>f  mêla, 
dit-on  y  du  poifoil  dans  le  vin  cpnfaçré.  Il  eftdiflScil^ 
de  prouver  de  tek  crimes.  JVIftls  les  <^|ninicains  n'ob* 
tinrent  du  fils  de  Henri  VII ,  J(Ban ,  roi  de  Bohême , 
des  lettres  qui  J^.dé^larenî  im^oçens  que  trente  ans 
après  la  mort  de  l'empereur.  Il  eut  mieux  valu  avoif 
ces  lettres  dans  lé. temps  aiême^qa'on  commençait  a^ 
Jes  accufer  de  cet  empoiibnoement  ftcrilége.  .  » 
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INTERREGNE     DE     QUATORZE    MOIS^ 

Dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  HfeAri  VII, 
i'ordre  teutonique  s'agrandiflait ,  faifait  des  conquêtes 
fur  les  idolâtres  &  fur  les  chrétiens  des  bords  de  la 
mer  Baltique.  Ils  fe  rendirent  même  maîtres  de  Dant- 
zick ,  qu'ils  cédèrent  après.  Ils  achetèrent  la  contrée 
de  Pruffe  ,  nommée  Pomérélie ,  d'un  margrave  de 
Brandebourg  qui  la  pofïedait.  * 

Pendant  que  les  chevaliers  teutons  devenaient  des 
t:onquérans ,  les  templiers  furent  détruits  en  Allema- 
gne ,  comme  ailleurs  j  &  quoiqu'ils  fe  foutinflènt 
encore  quelques  années  vers  le  Rhin,  leur  ordre  fut 
enfin  entièrement  aboli. 

Le  pape  Clément  V  condamne  la  mémoire  de    1514. 
Henri  Vil ,  déclare^iue  le  ferment  que  cet  empereur 
avait  fait ,  à  fon  couronnement  dans  Rome ,  était  un 
ferment  de  fidélité  ,  &  par  conféquent  d'un  vaflal  qui 
rend  hommage. 

Ilcafle  la  fentence  de  Henri  VII ,  portée  contre  le 
roi  de  Naples ,  «  attendu  ,  dit-il  avec  raifon ,  que  le 
»  roi  Robert  eft  notre  vaflal  >*. 

Mais  le  pape  ajoute  à  cette  raifon  des  claufes  bien 
étonnantes.  «  Nous  avons ,  dit-il ,  la  fupériorité  fur 
"  l'Empire,  &  nous  fuccédons  à  l'empereur  pendant 
«  la  vacance  ,  par  le  plein  pouvoir  que  Jéfus-Chrift 
»  nous  a  donné  »*.  Il  fiiut  avouer  que  Jéfus-Chrift  » 
comme  homme ,  ne  fe  doutait  pas  qu'un  prêtre ,  qui 
fe  difait  dans  Rome  fucceflTeur  de  Simon ,  fût  de  droit 
divin  empereur  pendant  la  vacance. 

En  vertu  de  cette  prétention ,  le  pape  établit  le  roi 
de  Naples ,  Robert ,  vicaire  de  l'Empire  en  Italie. 
Ainfiles  papes  ,  qui  ne  craignent  rien  tant  qu'un  em- 
pereur ,  aident  eux-mêmes  à  perpétuer  cette  dignité  \ 
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en  reconnailTant  qu'il  faut  un  vicaire  dans  Tinterrègne; 
mais  ils  nomment  ce  vicaire  pour  fe  faire  un  droit  de 
noipmer  un  empereur. 

Les  él^âeurs  en  Allemagne  font  long-temps  divifés. 
Il  était  déjà  établi  dansr lopinion  des  hommes  que  le 
droit  de  fuffrage  n'appartenait  qu'aux  grands  officier^ 
de  la  maifon',  c'eft-à-dire,  aux  trois  chanceliers  ecclé* 
£aftiques  ,  &  aux  quatre  princes  féculiers.  Ces  offi* 
ciers  avaient  long-temps  eu  la  première  influence.  Ils 
déclaraient  ]fi  nomination  faite  par  la  pluralité  des 
fuffrages  :  peu-à-peu  ils  attirèrent  à  eux  ieuls  le  droit 
d'élire. 

Cela  eft  fi  vrai  que  le  duc  de  Carinthie  ,  Henri  , 
qcà  prenait  le  titre  de  roi  de  Bohême  ,  difputait  s  en 
cette  feule  qualité ,  le  droit  d'éleébeur  à  Jean  de 
Luxembourg ,  fils  de  Henri  Vil  »  qui  en  effet  était 
toi  de  Bohême. 

Les  ducs  de  Saxe ,  Jean  &  Rodolphe ,  qui  avaient 
chacun  une  partie  de  la  Saxe ,  prétendaient  partager 
le  droit  d'éhre»  ôc  être  tous  deux  éleâeurs,  parce 
qu'ils  fe  difaient  tous  deux  grands  maréchaux. 

Le  duc  de  Bavière  Louis  ,  le  même  qui  fut  empe- 
reur »  chef  de  la  branche  bavaroife  ,  voulait  partager 
avec  fon  frère  aîné  Rodolphe ,  comte  palatin  »  le  droit 
4e  fuffrage. 

Il  y  eut  donc  dix  éleâeurs ,  qui  repréfentaient  fept 
officiers  ,  fept  charges  principales  de  l'Empire.  De 
ces  dix  éleâeurs  »  cinq  nomment  Louis,  duc  de 
Bavière ,  qui ,  ajoutant  fon  fuffirage  ,  eft  ainfi  élu  par 
fix  voix. 

Les  quatre  autres  choifidènt  Frédéric ,  duc  d'Au- 
triche s  fils  de  l'empereur  Albert  »  ôc  ce  duc  d'Autri- 
che ne  compta  point  fa  propre  voix  y  ce  qui  prouve 
évidemment  que  l'Autriche  n'avait  point  droit  de  fuf- 
firage,  ne  fourni0wt  pojuit  de  grand  officier. 
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LOUIS  V  ou  LOUIS  DE  BAVIÈRE, 

TRENTE-DEUXIÈME    EMPEREVK. 

O  N  ne  compte  pour  empereur  que  Louis  de  Bavière,  1 3  î  J. 
parce  qu'il  paflè  pour  avoir  été  élu  par  le  plus  grand 
nombre ,  mais  fur-tout  parce  que  fon  rival  Fréderic- 
Jebeau  fut- malheureux.  Frédéric  eft  facré  à  Cologne 
par  Tarchevêque  du  lieu  y  Louis  à  Âix-la  chapelle  par 
Tarchevcque  de  Maïence  j  &  cet  archevêque  s'attribue 
ce  privilège ,  malgré  l'archevêque  de  Cologne,  métro^ 
politain  d'Aix. 

Ces  deux  facres  prpduifent  nécedàirement  des 
guerres  civiles  >  Se  celui-ci  d'autant  plus ,  que  Louis  - 
de  Bavière  était  oncle  de  Frédéric  fon  rival.  Quelques 
cantons  fuiilès ,  déjà  ligués ,  pcfnnent  les  armes  pour 
Louis  de  Bavière.  Ils  défendaient  par-là  )eur  liberté 
.contre  l'Autriche. 

Mémorable  bataille  de  Mortgati  Si  les  Sui({ês 
avaient  eu  l'éloquence  des  Athéniens  comme  le  cour 
rage ,  cette  journée  ferait  auûi  célèbre  que  celle  des 
Thermopiles.  Seize  cents  Suiflès  des  cantons  d'Uri , 
de  Schvitz  Se  d'Undervald  diffipent ,  au  pa(Iàge  des 
montagnes  >  une  année  formidable  du  duc  d'Autriche. 
jLe  champ  de  bataille  de  Mortgat  eft  le  vrai  berceau  de 
leur  liberté. 

Jean  XXII,  pape  à  Avignon  &  à  Lyon  comme  ijié, 
fes  deux  prédéceUèurs ,  n'ofant  pas  mettre  le  pied  en 
Italie ,  Se  abandonnant  Rome ,  déclare  cependant  que 
J'En^ire  dépend  de  l'églife  romaine ,  Se  cite  à  fon 
tribunal  les  deux  prétendans  à  l'Empire.  Il  y  a  eu  d^ 
plus  grandes  révolutions  fur  la  terre  ,  mais  il  n'y  en 
a  pas  eu  une  plus  iinguUère  dans  l'efpric  humain  qu9 
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<le  voir  les  fucceireurs  des  Céfars ,  tréés  fur  les  bords 
^u  Meîn ,  foumettre  les  droits  qu'ils  n'ont  point  fur 
Rome ,  à  un  pontife  de  Rome  créé  dans  Avignon  i 
tandis  que  les  rois  d'Allemagne  prétendent  avoir  le 
droit  de  donner  les  royaumes  de  l'Europe ,  que  les 
papes  prétendent  nommer  les  empereurs  &  les  rois  , 
&  que  le  peuple  romain  ne  veut  ni  d'empereur  ni  de 
pape. 

13 17.  Il  faut  fe  repréfenter  ,  dans  ces  temps-là  ,  l'Italie 
auflî  divifée  que  l'Allemagne.  Les  Guelfes  &  les  Gi- 
belins la  déchirent  toujours.  Les  Guelfes ,  à  la  tête 
defquels  eft  le  roi  de  Naples  ,  Robert ,  tiennent  pour 
Frédéric  d'Autriche.  Louis  a  pour  lui  les  Gibelins. 
Les  principaux  de  cette  fàâion  font  les  Vifconti  à 
Milan.  Cette  maifon  établiflait  fa  puiflànce  fur  le 
prétexte  de  foutenîr  celle  des  empereurs.  La  France 
voulait  déjà  fe  mêler>des  affaires  du  Milanais  ,  mais 
faiblement. 

1318.  Guerre  entre  Eric ,  roi  de  Danemarck ,  Se  Valde- 
mar ,  margrave'  de  Brandebourg.  Ce  margrave  fou- 
tient  feul  cette  guerre  fans  l'aide  d'aucun  prince  de 
l'Empire.  Quand  un  état  faible  tient  tête  à  un  plus 
fort ,  c'efl  qu'il  efl  gouverné  par  un  homme  fupérieur. 

Le  duc  de  Lavembourg ,  dans  cette  courte  querelle 
bientôt  accommodée  ,  efl  prifonnier  du  margrave  , 
&  fe  rachète  pour  feize  mille  marcs  d'arpent.  On 
pourrait ,  par  ces  rançons,  juger  à-peu-près  de  la 
quantité  d'efpèces  qui  roulaient  alors  dans  ces  pays, 
où  les  princes  avaient  tout ,  &  les  peuples  prefquo 
tien, 
f^ij.  Les  deux  empereurs  confentent  à  décider  leur  que- 
relle plus  importante  par  trente  champions  :  ufage 
des  anciens  temps  que  la  chevalerie  a  renouvelé  quel- 
quefois. -       -  * 

Ce 


Ce  combat  d'homme  à  homme ,  de  quinze  contre 
Quinze  ,  fut  comme  celui  des  héros  grecs  &  troyens* 
Il  ne  décida  rien  ,  &  ne  fut  que  le  prélude  de  la  ba« 
taille  que  les  deux  armées  fe  livrèrent  ^  après  avoir 
été  fpedtatrices  du  combat  des  trente.  Louis  eft  vain- 
queur dans  cette  bataille  ,  mais  fa  viétoire  n'eft  point 
décifive. 

Philippe  de  Valois  ,  neveu  dePhilippe-le-bel ,  roi  ixM 
de  France,  accfeptedu  pape  Jean XXII  laquahtéde  1311, 
lieutenant-général  de  leglife  contre  les  Gibelins  en 
Italie*  Philippe  de  Valois  y  va,  croyant  tirer  quel- 
que parti  dp  toutes  ces  divifions.  Les  Vifcontis  trouvenjc 
.  le  fecret  de  lui  faire  repaller  les  Alpes  >  tantôt  en 
affarnant  fa  petite  armée ,  ôç  tantôt  en  négociant, 

L'Italie  refte  partagée  en  Guelfes  &  en  Gibelins  *^ 
fans  prendre  trop  parti  ni  pour  Frédéric  d'Autriche^ 
ni  pour  Henri  de  Bavière. 

Il  fe  donne  une  bataille  décîfîve  entre  les  deux  em-    xixi; 
pereurs  i  encore  aflez  près  de  Muldorf,  le  28  fep- 
tembre  :  k  duc  d'Autriche  ^ft  pris  avec  le  duc  Henri 
fon  frère  ,  &  Feçri ,  duc  de  Lorraine.  Dès  ce  jour  . 
il  n'y  eut  plus  qu'un  empereur. 

Léopold  d'Autriche,  frère  des  deux  prifonniers ^ 
continue  en  vain  la  guerre. 

Jean  de  Luxembourg,  roi  de, Bohême,  fatigué  des 
contradictions  qu'il  éprouve  dans  fon  pays ,  envoie 
fon  fils  en  France  pour  l'y  , faire  élever  à  la  cour  du 
roi  Charies-le-bel.  Il  fait  un  échange  de  fa  couronne 
contre  le  palatin^t  du  Rhin,  avec  Tempereur.  Cela 
paraît  incroyable.  Le  pofleilèur  du  palatinat  du  Rhin 
était  Rodolphe  de  Bavière,  propre  frère  de  l'empe- 
reur. Ce  Rodolphe  s'était  jeté  dans  le  parti  de  Frédéric 
d'Autriche  contre  fon  rvèrei  &  l'empereur  Louis  de 

yinnaUs  de  i'£mpir€i  S 
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toi  de  France*  Il  eût  été  naturel  qU  un  pape  eut  fait 
iK^mmer  un  empereur  en  Italie.  C'était  ain(i  qu  on  en 
av^it  ufé  envers  Charlemagn^;  mais  le  long  u&ge 
prévalait ,  &  il  fallait  que  l'Allemagne  fît  1  cle<SUon. 
On  gagne  ^n  faveur  du  roi  de  France  quelques  princes 
;  -  : .  .d'AlleHiagni  y  qui  donnèrent  rendez-vou;s  au  roi  à 
^BaK-furTÂiibe.  JLe  roi  de  France  8*y  tranfporte ,  SC 
n'y  trouve  que  Léopold  d'Autriche. 

Z»«  roir  dé  France  retourne  chei  lui  i   affligé  de  fk 
:  fmtCt  démarche,  ^opold  4'Autriche*,  fans  reflburce, 
jrcnvoîe.àLouisde  Bavière  la  lance  ,  Tépée  ôc  la  cou- 
ronne de  Charlemagne.  Lv'opinion  puUique  attachait 
encore  àtces.  fymboltsun  droit  qui  conârn^ait  celui  de 
réle<5lion.  ;  ) 

Louis  ée  Bavière élargit.enfin  fon  prifonnier ,  &  lui 

£etit(igner  une  renonciation  à  l'£mpire  pour  le  tempi 

.de  k  vift  de  Louis.  On  prétend  que  Frédéric  d'Au-  ^ 

jtridbe  cop  fer  va,  toujours  le.  titre  de  roi  des  Romains. 

ijiiî.       Léopold  d'Autriche  meurt.  Il  faut  bien  obferver 

.  ::t     que»  malgré  les]  loix,  l'ufage  confiant  était  que  les 

grands:6efs.  (^  partageaflfept  encore  entre  les  héritiers. 

/Ttffiae  etxfàiis  auraient  partagé  le  même  état  en  ^rent« 

;|)arts.  Se  auraient  tous  porté  le  même  titre.  Tous  les 

agnaia  de  Rodolphe  de  Habsbourg  portaient  Jie  ^019 

die  ducs  d'Autriche.     ;    ^ 

Léopold  avait  eu  pour  fon  partage,  l'^ilface  ,  h 
Siiifle,  |a  Suabe  &  le  Brifgau.  Ses  frères  fe  difputent 
cet  bér4(age',  ils  choifident  le  roi  de  Bohême,  Jean 
de  Li|xembourg,  pour  auftrègue  ,  ç'eft-à-dire,  pour 
arbitre.  ■  -      .>  » 

1317.  t  ..  Louis  de  Bavière  va  enfin  «n  Italie  fe  mettre  à  k 
tête  des  Gibelins  9  &  le  pape  anime  de  loin  Jes  Guelfqs 
contre  lui.  L'ancienne  querelle  de  l'Enipire  Se  du 
.pojitificat  fe  renouvelle  ^Yecfttfettj:. , 
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tiOUÎs  marche  avec  une  petite  armée  à  Milan  *,  il  eft  ' 
accompagné  d'une  foule  de  moines  francifcains.  Ces 
moines  étaient  excommuniés  par  le  pape  Jean  XXII , 
pour  avoir  fou  tenu  que  leur  capuchon  devait  être  plus 
pointu ,  Se  que  leur  boire  &  leur  manger  ne  leur  ap-  * 

partenaicnt  pas  en  propre. 

Ces  mêmes  francifcains  traitaient  le  pape  d'héré- 
tique &  de  damné ,  au  fujet  de  fon  opinion  fur  la  vi- 
fion  béatifique. 

L'empereur  eft  couronné  roi  de  Éombardie  à  Milan, 
non  par  l'archevêque,  qui  le  refufe ,  mais  par  l'évêque 
d'Arezzo. 

Dès  que  ce  prince  fe  prépare  à  aller  à  Rome ,  la 
faftion  des  Guelfes  preflè  le  pape  d'y  revenir.  Lo 
pape  n'ofe  y  allet ,  tant  U  craint  le  parti  Gibelin  & 
l'empereur. 

Les  Pifans  offrent  à  l'empereur  foixante  mille  livres, 
pour  qu'il  ne  pafTe  point  par  leur  ville  dans  fon  voyage 
à  Rome.  Louis  deBavière  affiége  Pife,  &  fefait donner, 
au  bout  de  trois  jours ,  trente  autres  mille  livres  pour 
y  féjourner  deux  mois.  Les  hiftoriens  difent  que  ce  font 
des  livres  d  or ,  mais  cette  fomme  ferait  fix  millions 
d'écus  d'Allemagne ,  ce  qui  eft  plus  aifé  de  coucher 
par  écrit  que  de  payef. 

Nouvelle  bulle  de  Jean  XXII ,  à  Avignon  le 
23  odobre.  «  Nous  réprouvons  ledit  Louis  comme 
»  hérétique.  Nous  dépouillons  ledit  Louis  de  tous  fes 
w  biens  meubles  &  immeubles,  du  palatinat  du  Rhin, 
•»  de  tout  droit  à  l'Empire  jdéfendoiis  de  fournir  audit 
w  Louis  du  blé ,  du  Unge ,  du  vin ,  du  bois ,  &c.  »♦ 
L'héi;éfie  de  l'empereur  était  d'aller  à  Rome. 
Louis  de  Bavière  eft  couronné  dans  Rome  fans    151J. 
prêter  ferment  de  fidélité.  Le  célèbre  Caftruccîo  Caf- 
tracani ,  tyran  de  Lucques ,  créé  d'abord  par  Tempe- 

s  j 
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reur  cotx^te  du  palais  de  Latran ,  &  gouverneur  de 
Rome,  le  conduit  à  Saint-Pierre  avec  les  quatre  pre- 
mierî^  barons  romains ,  Colonna ,  Ujlini ,  Savelli , 

Conti. 

Louis  eft  (acre  par  un  évêque  de  Venife ,  aiEftfi 
d'un  évêque  d'Aleria ,  tous  deux  excomrtiuniés  par  le 
pape.  Il  y  eut  peu  de  troubles  dans  Runae  à  ce  cou- 
ronnement. 

Le  i8  avril,  l'empereur  tient  une  aflèmblée géné- 
rale. Il  y  prcfide  revêtu  du  manieau  impérial ,  la  cou- 
ronne en  tête,  &  le  fceptre  à  la  main.  Ln  moine 
auguftin ,  Nicolas  Fabriano,  y  accule  le  pape,  &  de- 
mande w  s'il  y  a  quelqu'un  qui  veuille  défendre  le 
«  prêtre  de  Cahots ,  qui  le  fait  nommer  le  pape  Jean  >»• 
L'ordre  des  auguftins  devait  produire  un  jour  un 
homme  plus  dangereux  pour  les  papes. 

On  lut  enfuite  la  ienttnce  par  laquelle  l'empereur 
dépofait  le  pape.  «  Nous  voulons ,  dit  -  il ,  luivre 
•>  l'exemple  d'Othon  I  qui ,  avec  le  clergé  Se  le  peuple 
'*  de  Rome,  dépofa  le  pape  Jean  XII ,  &c.  Nous  dé- 
»  pofons ,  de  l'évêché  de  Rome, 'Jacques  de  Cahors, 
w  convaincu  d'héréfie  &  de  Icfe-majefté ,  &c.  » 

Le  jeune  Colonna,  attaché  en  fecret  au  pape,  publie 
fon  oppofition  dans  Rome  ,  lafEche  à  la  porte.de 
1  cglife ,  &  s'enfuit. 

Enfin  Louis  prononce  un  arrêt  de  mort  contre  le 
pape,  Ôc  même  contre  le  roi  de  Naples,  qui  avait 
accepté  du  pape  le  vicariat  de  l'Empire  en  Italie.  Il  les 
condamne  tous  deux  à  être  brûlés  vifs  :  la  colère  ou- 
trée va  quelquefois  jufqu  au  ridicule.  Il  crée  pape,  le 
12  mai,  de  fon  autorité,  Pierre  Reinalucci ,  de  la 
ville  de  Corbiero  ou  Corbario,  dominicain  ,  &  le  fait 
agréer  par  le  peuple  romain.  Il  Tinvettit  par  lanneau, 
au  lieu  de  lui  baifer  les  pieds ,  &  fe  fait  de  nouveau 
couronner  par  lui. 
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Ce  qui  était  arrivé  à  tous  les  einpereursdepuis  les 
Othons,  arrive  à  1  .ouis  de  Bavière.  Les  Romains  conf- 
pirent  contre  lui.  Le  roi  de  Napies  arrive  avec  de« 
troupes  aux  portes  de  Rome.  L  empereur  &  fon  pape 
font  obligés  de  s'enfuir. 

L'empereur,  réfugié  à  Pife,  eft  forcé  d'en  fortir.    1319; 
Il  retourne  fans  armée  en  Bavière  avec  deux  franciC- 
çains  qui  écrivaient  contre  le  pape,  Michel  de  Céfène 
&  Guillaume  Ok  am.  L'anti-pape  Pierre  de  Corbiero 
fe  cache  de  ville  en  ville. 

Le  roi  de  Naples ,  Robert ,  fait  rentrer  fous  la  do- 
mination ,  ou  plutôt  fous  la  proteâiion  papale ,  Rome 
ôc  plufieurs  villes  dltalie. 

Les  Vifcontis ,  toujours  puiflàns  dans  Milan ,  & 
qui  ne  pouvaient  plus  être  défendus  par  Tempereur,  * 
l'abandonnent.  Ils  fe  rangent  du  parti  de  Jean  XXII 
qui ,  toujours.réfugié  dans  Avignon,  femble  donner 
des  lois  à  l'Europe ,  &  en  doiuie  en  eftet ,  quand  ces 
lois  font  exécutées  par  les  forts  contre  les  faibles. 

Louis  de  Bavière ,  étant  à  Pavie ,  fait  un  traité  mé- 
morable avec  fon  neveu  Robert ,  fils  de  Téleûeur  pa- 
latin Rodolphe,  mort  en  exil  en  Angleterre,  &  tige 
de  toute  la  branche  palatine.  Par  ce  traité  il  partage 
avec  ion  neveu  les  terres  de  la  maifon  palatine  >  il  lui 
rend  le  palatinat  du  Rhin  &:  le  haut  palatinat ,  &  il 
garde  pout  lui  la  Bavière.  Il  règle  qu'après  l'extiruSkion 
d'une  des  deux  maifons  palatine  &  de  Bavière ,  qui 
ont  une  fouche  commune,  la  furvivante  entrera  en 
poflèlîîon  de  toutes  les  terres  &  dignités  de  l'autre ,  & 
que  cependant  îe  fuffrage  dans  les  éledions  des  empe- 
reurs appartiendra  alternativement  aux  deux  maifons. 
Le  droix  de  fufFtage  accordé  ainfi  à  la  maifon  de  Ba- 
vière ,  ne  dura  pas  long-temps.  La  divifion  que  cet 
accord  mit  entre  les  deux  maifons ,  fut  plus  longue. 

S4 
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^j  jo.  Le  pape ,  frère  Pierre  de  Corberio ,  caché  dans  nwi 
château  dltalie,  entouré  de  foidats  envoyés  par  l'ar- 
chevêque de  Pife ,  demande  grâce  à  Jean  XXII ,  qui 
lui  promet  la  vie  fauve  &  trois  mille  florins  4'or  dç 
penik>n  pour  fon  entretien. 

Ce  pape  frère  Pierre  va ,  la  corde  au  col,  fè  pr^ 
fentcr  devant  le  pape ,  qui  le  fait  enfermer  dans  une 
prifon ,  où  il  mourut  au  bout  de  trois  ans.  On  fie 
fait  s'il  avait  fUpulé  ou  non  qu'il  ne  ferait  pas  en-^ 
fermé. 

Chriftophe  .  roi  de  Danemarck,  eft  dépofé  par  les 
états  du  pays.  Il  a  recours'.à  TlEmpire.  Les  ducs  de 
Saxe ,  de  Meklembpurg  &  de  Poméranie  font  nom» 
niés  par  l'empereur  pour  juger  eptre  le  prince  &  les 
fujets,  C'était  faire  revivre  les  droits  éteints  dé  l'Em- 
pire fur  le  Danemarck.  Mais  Gérard ,  comte  de  Holf-* 
tein  ,  régent  du  royaume ,  ne  voulut  pas  reconnaître 
cette  cpmmilîîon.  Le  roi  Chriftophe,  avec  les  forces 
de  ces  princes  &  du  margrave  de,Brandej|ourg ,  chaflè 
le  régent ,  9c  remente  fur  le  trône. 

Louis  de  Bavière  veut  fe  réconcilier  avec  le  pape  , 
Ce  lui  envoie  une  ambalfade.  Jean  XXII ,  pour  ré- 
ponfe  ,  mande  au  roi  de  Bohême  qii'il  ait  à  faire  dé-f 
pofer  l'empereur, 
jaai.  Le  roi  de  Bohême  Jean,  au  lieu  d'obéir  au  pape, 
fe  lie  avec  l'empereur ,  &  marche  en  Italie  avec  une 
armée ,  en  quahté  de  vicaire  de  l'Empire.  Ayant  ré- 
duit quelques  villes  ,  comme  Crémone  ,  Parme , 
Pavie ,  Modène ,  il  eft  tenté  de  les  ^rder  pour  lui , 
& ,  dans  cette  idée ,  il  s'unit  fecrètement  avec  le  pape.. 
Les  Guelfes  &  les  Gibelins  alarmés  fe  réuniflinç 
contre  Jean  XXII  &  contre  Jean  de  Bohême. 

L'empereur ,  craignant  un  vicaire  fi  dangereux  , 
irxcite  contre  lui  Othon  d'Autriche,  frère  4e  ce  inêmf 
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Frédéric  fon  rival  pour  TEmpire  j  tant  les  întérêcc 
changent  en,peu  de  temps. 

Il  fufcite  le  marquis  dç  Mifnie  &  Carobeit  roî  de 
Hongrie,  Se  jufqu'à  la  Pologne.  Il  eft  donc  prouvé 
qu'alors  il  pouvait  bien  peu  par  lui  même.  L'Empire 
fut  rarement  plus  faible  :  mais  l'Allemagne ,  dans  tous 
ces  troubles,  eft  toujours  refpeâée des  étrangers >toa« 
jours  hors  d'atteinte. 

Le  roi  de  Bohême  revenu  en  Allemagne,  bat  tous 
tes  ennemis  Tun  après  l'autre.  Il  laiflTe  fon  fils  Charles^ 
vicaire  en  Italie  malgré  Louis  de  Bavière,  &  pour  lui 
il  va jufqu'en Pologne. Ceroi  de  Bohême ,  Jean , était 
«dors  le  véritable  empereur  par  fon  pouvoir. 

Les  Guelfes  Se  les  Gibelins ,  malgré  leur  antipathie, 
fe  liguent  contre  le  prince  Charles  de  Bohême  en  Ita- 
lie. Le  roi ,  fon  père,  vainqueur  en  Allemagne ,  paflè 
les  Alpes  pour  fecoutir  fon  fils.  Il  arrive  lorfque  ce  jeune 
prince  vient  de  remporter  une  vi6loire  iîgnalée,  le 
ij  novembre ,  vers  le  Tirol. 

Il  rentre  qvçc  fon  fils  triomphant  dans  Prague,  Ôc 
lui  donne  la  Marche ,  ou  marquifat  ou  margraviat  de 
Moravie,  en  lui  faifant  prêter  un  hommage-lige. 

Le  pape  continue  d'employer  la  religion  dâns^l'in-  I33^ 
trigue.  Othon ,  duc  d'Autriche ,  gagné  par  lui ,  quitte 
le  parti  de  l'empereur ,  &  gagné  par  des  moines  ^  il 
foumet  fes  états  au  faint-fiége.  Il  fe  déclare  vaflal  de 
Rome.  Quel  temps ,  où  une  telle  adion  ne  fut  ni  ab- 
horrée ni  punie  !  Peu  de  gens  favenr  que  l'Autriche  a 
été  donnée  aux  papes,  ainfi  que  l'Angleterre  j  c'eft 
l'effet  de  la  fuperftition  &  de  la  barbare  ftupidité  dans 
laquelle  l'Europe  était  plongée. 

Ce  temps  était  celui  de  l'anarchie.  Le  roi  de  Bohême 

fe  faifait  craindre  de  l'empereur,  &  fongeait  à  établir 

.  (on  crédit  dans  TAllemagne^  Lui  ôc  fon  fils  avaient 
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gagné  des  batailles  en  Italie ,  mais  des  batailles  imniles^ 
Toute  ritalie  était  armée  alors.  Gibelins  contre  Guel- 
fes, les  uns  &  les  autres  contre  les  Allemands,  toutes 
les  villes  s'accordaient  dans  leur  haine  contre  l'Aile-^ 
Hiagne,  6c  toutes  fe  faifaient  la  guerre,  au  lieu  de 
s'entendr»  pour  brifer  à  jamais  leurs  chaînes. 

Pendant  ces  troubles ,  Tordre  teutonique  eft  tou- 
jours une  milice  de  conquérans  vers  la^  Pruflè.  Les 
Polonais  leur  prennent  quelques  villes.  Ce  même  Jean, 
roi  de  Bohême,  marche  à  leur  fecours.  Il  va  jufqu'à 
Cracovie.  Il  appaife  des  troubles  en  Siléfie.  Ce  prince, 
maître  de  la  Bohême,  de  la  Silefie,  de  la  Moravie, 
faifaît  alors  tout  trembler. 

Strasbourg ,  Fribourg  en  Brifgau  ôc  Baie  s'uniflènt 
dans  ces  temps  de  trouble  contre  les  tyrans  voifins.  Plu* 
fîeurs  villes  entrent  dans  cette  aflbciation.  Le  voifi- 
nage  de  quatre  cantons  fuiffes,  devenus  libres,  inf- 
pire  à  ces  peuples  des  fenrimens  de  liberté. 

Othon  d'AiitrichealIîégeColmar.  L*empereur  fou- 
tient  cette  ville  contre  le  duc  d'Autriche.  Le  comte 
de  Virtemberg  fournit  des  troupes  à  l'empereur;  le 
roi  de  Bohême  lui  en  donne.  On  voit  de  part  &  d'au- 
tre des  armées  de  trente  mille  hommes,  mais  ce  n'efi: 
jamais  que  pour  une  campagne.  L'empereur  n'eft  alors 
que  comme  un  autre  prince  d'Allemagne  qui  a  (es 
amis  comme  fes  ennemis.  Qu'eût-ce  été,  fi  tout  eût 
été  réuni  pour  fubjuguer  en  effet  toute  l'Italie? 

Mais  l'Allemagne  n'eft  occupée  que  de  (es  querelles 
inteftines.Le  duc  d'Autriche  fe  raccommode  avec  l'em- 
pereur. La  face  des  affaires  change  continuellement, 
&  la  misère  des  peuples  continue. 

On  a  vu  Jean,  roi  de  Bohême,  combattre  en  Ita- 
lie pour  l'empereur ,  maintenant  le  voici  armé  pour  le 
pape.  On  a  vu  Robert,  roi  de  Naples,  défendeur  du 
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pape  ;  il  eft  à  préfent  fon  ennemi.  Ce  même  roi  de  Bo- 
hême, qui  venait  d'aflîéger  Cracovie,  va  en  Italie ,  de 
concert  avec  le  roi  de  France,  pour  y  établir  le  pou- 
voir du  pape.  C'eft  ainfi  que  l'ambition  promène  les 
hommes. 

Qu'arrive-t-il }  il  donne  bataille  près  de  Ferrare  au 
roi  Robert  de  Naples ,  aux  Vifcontis,  aux  TElcales, 
princes  de  Vérone ,  réunis.  Il  eft  défait  deux  fois.  Il 
retourne  en  Allemagne  après  avoir  perdu  fes  troupes, 
fon  argent  &  fa  gloire. 

Troubles  &  guerres  en  Brabant  au  fujet  de  la  pro- 
priété de  Malines  que  le  duc  de  Brabant  ôc  le  comte 
de  Flandre  fe  difpùtent.  Le  roi  de  Bohême  s'en  mêle 
encore.  On  s'accomode.  Malines  demeure  àla  Flandre. 

Cependant  l'empereur  Louis  de  Bavière  refte  tran-    13541 
quille  dans  Munich ,  &  fembie  ne  plus  prendre  part 
à  rien. 

Le  pape  Jean  XXII ,  plus  remuant ,  follicite  tou- 
jours les  princes  allemands  à  fe  foulever  contre  Louis 
de  Bavière  y  ic  les  francifcains  du  parti  de  Michel  de 
Cesène ,  condamnés  par  le  pape ,  preflent  l'empereur 
d'affe/nbler  un  concile  pour  faire  déclarer  le  pape  héré- 
tiqde ,  &  pour  le  dépofer. 

La  mort  devait  venger  l'empereur  plus  prompte- 
ment  qu'un  concile.  Jean  XXII  meurt  à  quatre  vingt- 
dix  ans,  le  2  décembre,  dans  Avignon. 

Villani  prétend  qu'on  trouva  dans  fon  tréfor  la 
valeur  de  vingt-cinq  millions  de  florins  d'or,  dont  dix- 
huit  millions  monnayés  :  «  Je  le  fais ,  dit  Villani ,  de 
w  mon  frère  Rommone  qui  était  marchand  du  pape  «. 
On  peut  dire  hardiment  à  Villnni  que  fort  frère  le 
marchand  était  un  grand  exagérateur.  Cela  ferait  en- 
viron deux  cents  millions  d  ecus  d'Allemagne  d  au- 
jourd'hui. On  eût  alors,  avec  une  pareille  fomme> 
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aclieré  toute  Tltalie,  &  Jean  XXII  n'y  mît  jamais  le 
pied.  Il  eut  beau  ajouter  une  trcifième  couronne  à  la 
tiare  pontificale /il  n'en  fut  pas  plus  puiflTant.  Il  eft 
vrai  qu'il  vendait  beaucoup  de  bénéfices, qu'il  inventa 
les  annates ,  les  réferves ,  les  expe(5tatives ,  qu'il  mit  à 
prix  les  difpenfes  &  les  abfolutions.  Tout  cela  eft  une 
reflburce  plus  faible  qu'on  ne  penfe,  &  a  produit  beau- 
coup plus  de  fcandale  que  d'argent  ^  les  exa<5teurs  de 

pareils  tributs  n'en  font  d'ordinaire  aux  maîtres  qu'une 
part  fort  légère. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque,  c'eft  qu'il  eut  du 
fcrupule,en  mourant,  fur  la  manière  dont  il  avait  dit 
qu'on  voyait  Dieu  dans  le  ciel,  &  qu'il  n'en  eut  point 
fur  les  tréfors  qu'il  avait  anaalfés  fur  la  terre» 
1355'.  Le  vieux  roi  Jeande  Luxembourg,  époufe  une  jeune 
princefle  de  la  maifon  de  France ,  de  la  branche  de 
Bourbon  y  &  par  fon  contrat  de  mariage,  il  donne  le 
duché  de  Luxembourg  au  fils  qui  naîtra  de  cette 
alliance.  La  plupart  des  claufes  de  contrats  foht  des 
femences  de  guerre. 

Voici  un  autre  mariage  qui  produit  une  guerre  dès 
qu'il  eft  confonmié.Le  vieux  roi  de  Bohême  aVait  un 
fécond  fils ,  Jean  de  Luxembourg ,  duc  de  Carinrhie* 
Ce  jeune  prince  prenait, le  titre  de  duc  de  Carinthie, 
parce  que  fa  femme  avait  des  prétentions  fur  ce  duché. 
Cette  princeftè  de  Carinthie,  qu'on  appelait  Margue- 
rite la  grande  bouche ,  prétend  que  fon  mari  Jean  de 
Luxembourg  eft  impuifFant.  Elle  trouve  un  évêque 
de  Freifingen  qui  caflè  fon  mariage  fans  formalités» 
elle  fe  donne  au  marquis  de  Brandebourg. 

L'intérêt  a  autant  de  part  que  l'amour  dans  cet  adul- 
tère. Le  margrave  de  Brandebourg  était  \p  fils  de  l'em- 
pereur Lduis  de  Bavière.  Marguerite  la  grande  l^ou- 
çhe  apportait  le  Tirol  en  dot  Se  des  droits  fur  la  Ca* 
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rînthie  :  ainfi  l'empereur  ne  fie  aucune  difHciihé  d  oter 
cette  princefle  au  prince  de  Boliéme,.&  de  la  ^onner 
à  fon  filsdç Brandebourg.  Ce  mariage  excite  une  guerre 
qui  dure  toute  Tan  née  i  &,  après  beaucoup  de  far^ 
répandu,  on  en  vient  à  un  accommodement  fingulier. 
C'eft  que  le  jeune  Jean  de  Luxembourg  avoue  que  fa 
femme  a  raifofi  de  lavoir  quitté,,  &  approuve  fon 
mariage  avec  le  Brandebourgeois  fils  de  Témpeireur. 

Petite  guerre  des  Strasbourgeois  contre  les  feigneurs 
des  environs.  ^  Strasbourg  agit  en  vraie  république 
indépendante  >  à  cela  près  qpe  fon  évêque  fe  mettait 
fouvent  à  la  tête  deg  troupes ,  pour  faire  dépendre  les 
citoyens  de levêque*  ;'. 

On  commence  à  négocier  beaucoup  en  Allemagne 
pour  la    fameufe  guerre  que  le  rôi.  d'Angleterre  ,    i^yj 
Edouard  III,  méditait  contrePhilippe.de  Valoisi.  Il 
s'agiirait  de  fayoir^à  qui  la  France  Appartiendrait.  ,  . 

y  eft  vrai  que  ce. pays ,  beaucoup  plus  rellèrré  qu'il 
ce  l'eft  aujouriJ'Jiui ,  affeibli  pajc  1^  divifions  du  gou- 
vernement féodal)  &  n'ayant  point  de  grand  coni- 
merce  maritime,,  n'était  pas  le  plus  giîand  théâtre  de 
.  l'Europe-,  mais  c'était  toujours  u^  objet trè^-<impartaii|c 

Philippe  de  Valois  i  d'un  côté ,  &  Edouard,  de  l'avi- 

tre,  tâchent  d'engager  les  princes  d'Allemagne  dftos 

.  leur  querelle  :  mais,  il  paraît  que  l'Anglais  fit  mieux 

.  fa  partie  que  le  Français»  Philippe  de  Valois  a  potîr 

lui  le  roi  de  Bohême  ,  ôf  Edouard  ^  toys  les.princes 

voifins  de  la  France.  Il  a  fur- tout  pour  lui  1  empereurj 

il  n'en  obtient  à  la  véjcué  que  des  lettres  patentes ,  majs 

ces  lettres-patentes  fontde  vicaire  de  l'Lmpire,  Le  fier 

Edouard  confent  volontiers  à  exercer  ce  vicariat  ppiar 

tâcher  de  faire  déclarer  guerre  de  l'Empire  la  guerre 

contre  la  France.  Ses  provifions  porterie  qu'il  pourra 

faire  batue  monnaie,  dans  toutes  les  terres  delËm^ 
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pire  :  rien  ne  prouve  mieux  ce  refpeâ:  fecretqu*on  avait 
dans^outé  Thurope  poui"  la  dignité'impériale. 

Pendant  qu'Edouard  s'appuie  des  forces  temporelles 
de  l'Allemagne ,  Philippe  de  Valois  cherche  à  faire 
agir  lei  forces  fpirituelles  du  pape  :  elles  étaient  alors 
bien  peu  de  chofe. 

Le  pape  Benoît  XI,  encore  dans  Avignon  comme 
fes  predéceflèurs ,  était  dépendant  du  roi  de  France. 

Il  fautfavoirquel!empereur,n'ayantpoint  été  abfous 
par  le  pape,  demeurait  toujours  excommunié,  & 
privé  de  (es  droits  dans  lopiniôn  vulgaire  de  ces 
temps- là. 

Philippe  de  Valoir ,  qui  peut  tout  fur  un  pape  d'Avi- 
gnon ,  forcé  Benoît  XI  à  différer  Tabfolution  de  Tem- 
pereur,  Aînfi  Patitorité  d'un  prince  dirige  fouvent  le 
.  mîniftère  pontifical ,  &  ce  miniftèré  à  (on  tour  fufcite 
quelques  princes.  Il  y  a  un  Henri  duc  de  Bavière , 
parent  de  I  ouis  l'empereur,  prenant  toujours^  ^lon 
l'ufage ,  ce  titre  de  dwc  fans  avoir  le  duché ,  mais  pôf- 
fédant  une  partie  de  la  Bavière  inférieure.  Cet  Henri 
demande  pardon  au  pape  par  fes  députés ,  d'avoir 
reconnu  fon  parent  empereur.  Cette  baflèflfe  ne  pro- 
duit dans  t^Empire  aucune  des  révolutions  qu'on  en 
attendait.  ^ 

ijjS.  Le  pape  Benoît  XI  avoue  que  c*eft  Philippe  de 
Valois,  roi  de  France,  qui  Tempêche  de  réconciliera 
Téglife  l'empereur  Louis.  Voilà  comme  prefque  tous 
les  papes  n'ont  été  que  les  inftrumens  dame  force 
étrangère.  Ils  reflemblaîent  fouvent  aux  dieux  des 
Indiens ,  à  qui  on  demande  de  la  pluie  à  genoux ,  8c 
qu'on  traîne  dans  la  rivière  quand  onn'eft  pas  exaucé. 
Grande  affemblée  des  princes  de  l'Empire  à  Rens 
fur  le  Rhin.  On  y  déclare  ce  qui  ne  devrait  pas  avoir 
befoin- d'être  déclaré  >  «  que  celui  qui  a  été  élu  par 
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V  le  plus  grand  iiombTe  eft  véritable  ettipèreur;  que 
»*  la  confirmation  du  pape  eft  abfolument'inutilé-,  que 
^>  le  pape  a  encore  moins  le  droit  de  dépofer  Tempe- 
»*  reur  j  Se  que  Topinion  contraire  eft  lin  crime  de      ^ 
"  lèze-majefté  ". 

Cette  déclaration  paflfe  en  loi  perpétuelle ,  le  8 
^oût,  a  Francfort, 

Albert  d'Auttiche, Turnomniié  d*abord  le  contre-^ 
fahj  Se  qui  enfuite  changea  ce  furnom  en  celui  de 
fdge,  Tun  des  frères  de  ce  Frédéric  3^  Au  triche  qui 
^vâîf  difputé  rtlmpire  >  Çc  le  feiil  clè  tous*  (es  frères 
par  qui  la  race  âutricWhenne^'eft  perpétuée  ,  attacjue 
encore  en  vain  les  Suilfes,  Ces  peuples,  qui  n'avaient 
'de  bien  que  leur  liberté,'  la  défendent  /toujours  avec 
"courage.  Albert  efl:  tiraîhetnrèux  dans -fon -lÉhtreprffe' , 
Se  mérite  le  nom  de^^^^en l'abandonnhHt. 
"  L'empereur  Louis  ne  penfe  pluiqùa  teftertran-  '  I539- 
quille  dans  Mynich ,  pendant  qu'Edouard',  rb?  d'An- 
*gleterre ,   fon  Vicaiije  -,   traîne  cinquanie-îprméts   de  •  i    ;  : 

l'Empire  à  la  guerre  cbrttre^Phïlippel^  Valdà-,  &  .  ;  ^ . 

va  conquérir  une  paiTÎéde  la  France.  Mafis ,  âfiant  la     .  :  : 
'fin  de  la  campagne ,  tous  ces  princes  allemande  fe  re- 
tirent chez  eux  5  &  Edouard  >  affifté  <k|5  Flamandp, 

pourfuit  fes  vues  ambitieufes.      '    •     •     ,       '       : 

L'empereur  Louis,  q[ui  s'était  repenti ll'tfvoîr  donné    1340. 
""le  vicariat  d*Italie  à  un  foi  de  Bohême,  guerrier  & 

puiflant ,  fe  repent  d'aVoir  donriéle  vicariat  d'Aile- 
•magne  à  un  foi  plus  puiflant ■&  plus  guerrier.  L'em- 

pereur  était  le  penfionnaire  du  vicaire;  &  le  fier  An- 
^«lais'feconduifant  en  hîâître,&  payantmàl  la  penfion, 
'reinpereur  lui  ôte  ce  vicariat ,  devenu  *n  titre  inutiW 
Len^pereur  négocie  avec  Pbil  ppe  dé  Valois.  Pen- 
*3ahr  ce  temps  l'auro^iee  impériale  eft  abfolumenc 
'anéantie  en  Italie ,  malgré  k  loiperpétuéllô-de  Frailc- 


Le  pape  >  de  Ton  autorité  privée  >  accorde  aux  detui 
frères;  Vifcontis  le  gouvernement  de  Milan,  qu'ils 
avaient  fans  lui,  &  les  fait  vicaires  de  l^églife  romaine  i 
ils  avaient  été  auparavant  vicaires  impériaux. 

Le  roi  Jean  de  Bohême  va  à  iVlontpellier  pour  fe 
guérir  par  la  falubricé  de  Tair ,  d'un.mal  qui  attaquaic 
fes  yeux.  U  n'en  perd  pas  moins  la  vue ,  &  il  eft  connu 
.depuis  fous  le  nom  de  Jean  laveugle.  Il  fait  (on  tefta- 
ment ,  donne  la  Bohême  &  la  3ilé(ie  à  Charles  ,  de-- 
puis  empereur  >  à  Jean>  la  Moravie  j  à  Venceflas  y  né 
deBéatrix.de  Bovirbon»  le  Luxembourg  Se  les  urre$ 
qu'il  a  en  France^  du  chef  dl^  fa  femme. 

L'empereur  cependant  jouit  de  la  gloire  de^écîdet 
en  arbitre  des  querelles  delà  maifon.de  Daneaiarck, 
Le -duc  de  Slefvich-Holtteixi,  par  cet  accommode- 
ment ,  renonce  aux  prétentions,  fur  le  royaume  de  Da- 
•  i^emarck  ;  il  marie  fa  fœur  au  roi  Valdemar  III  »  & 
refte  en.polfeflion  dii  Jutland.        ^ 

1341.  .      L^ttisr  ^e  Bavière  feipble,  ne  plus  penfer  à  l'Italie  , 

1342.  i&  diinne  d^  tournois  dan^.M«nich,  .    ' 
1543.       QémetTtç  VI ^  nouveau  pape,  îié  Français,  Se  réfî- 

-dflnt  à  Avignon^  eft  follicité  de  revenir  enfin  rétablir 
^en  Iulie  le  |)onûficat ,  fie  d'y  achever  d'anéantir  l'au- 
torité impériale.  Il  fuit  les  procédures  de  Je^  XXII 
V-  contre  Louis.  Il  follicité  l'archevêque  de  Trêves  de 
faireélire  eA Allemagne  un  nouvel  empereur.  Il  fou- 
lé ve.  en  fecret  contre  lui  ce  roi, de  Çohême ,  Jean 
laveugle ,  toujours  remuant  y  le  duc  de  Saxe  Se  Albeic 
d'Autriche.     .  .      .     1     _         ^        ' 

L'em^pereur  Louis ,  qui  a  toujours  à  craindre  qu'un 

défaut  d'absolution  n'arme  contre  lui  les  princes  de 

l'En^pir^jj  fl4itt^:le  p^e  qii'U;  détefte,  &  lui  écrit 

-  f*  qu'il  rêm#t,à^  û  difpofition  de  fa  fainteté,  fa  per- 

'4t.  fopQç,  fw  état  a  fa  liberté  Se  fe?  titres  >».  Quelles 

expre/ïîoa« 
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cxpreflîons  pour  un  empereur  qui  savait  condamné 
Jean  XXII  à  être  brûlé  vif  î 

hei  prinœs  aifemblés  à  Francfort  font  moins  com- 
plaifans,  &  maintiennent  les  droits  de  l'Empire. 

Jean  laveugle  femble  plus  ambitieux  ,  depuis  qu'il    ïî44» 
a  perdu  la  vue.  D'un  côte  ;  il  veut,  frayer  le  chemin   ^HS* 
de  TEmpire  à  fon  fils  Charles  j  de  l'autre ,  il  fait  la 
guerre  à  Cafimir ,  roi  de  Pologne ,  pour  la.  mouvance 
<lu  duché  dé  Schveidnitz  dans  là  Siléfie.   - 

C'eft  l'efFer  ordinaire  de  TétabliiTement  fiéodal.  Le 
-duc  de  Schveidnitz  avair  fait  hommage  au  roi  de  Po- 
logne :  Jean  de  Bohême  réclame  Thommage  en  qua- 
lité de  duc  de  Siléfie.  L'empereur  foutient  en  fecret 
les  intérêts  du  Polonais j  &  malgré  l'empereur,  la 
guerre  finit  heureufement  pour  la  maifon  de  Luxem- 
bourg. Le  prince  Charles  de  Luxembourg /marquis 
de  Moravie  ,  fils  de  Jean  l'aveugle ,  devenu  veuf  ^^ 
époufe  la  nièce  du  duc  de  Schveidnitz  qui  fait  hom- 
mage à  la  Bohême  j  &  c'eft  une  nouvelle  confirmation 
que  là  Siléfie  eft  une  annexe  de  la  couronne  de  Bo- 
•  hême. 

L'impératrice  Marguerite ,  femme  de  lempereuf 
Louis  de  Bavière,  ôc  fœur  de  Jean  de  Brabant,  fe 
trouve  héritière  de  la  Hollande ,  de  la  Zélande  &  de 
la  Frife  \  elle  recueille  cette  fuccellîon.  L'empereur 
fon  mari  devait  en  être  beaucoup  plus  puiilanc  :  il  me 
l'eft  pourtant  pas. 

u     En  ce  temps  Robert,  comte  palatin ,  fonde  l'uni- 
verfité  de  Heidelberg  fur  le  modèle  de  c^Ue  de  Paris* 

Jean  l'aveugle  &  fon  fils  Charles  font  un  grand    I346» 
parti  dans  l'Empire,  au  nom  du  pape. 

Les  faââons  impériales  &c  papales  troublent  enfin 
l'Allemagne ,  comme  les  GueÛes  &  les  Gibelins 
av^nt  troublé  l'Italie,  Clément  Vieil  ptofiite.  û. 

Annales  de  l'Empire.  T 
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publie  ccmtré  Louis  de  Bavière  une  bulle  le  1 5  avril  : 
«  Que  la  colcre  de  Dieu ,  dit-il ,  &  celle  de  faine 
-t  Pierre  &  faint  Paul  tombe  fur  lui  dans  ce  monde- 
>'  ci  &  dans  l'autre  5  que  la  terre  Tengloutifle  tout 
w  vivant  ;  que  fa  mémoire  périfle  y  que  tous  les  élé- 
•V  mens  lui  foient  contraires  i  que.  fesenfans  tombent 
A>  dans  les  mains  de  les  ennenûs  ,  aux  yeux ,  de  leur 
»»  père  »*  I  ' 

Il  n'y  avait  point  de  protocole  pour  ces  bulles  ; 
^^Ues  dépendaient  du  caprice  du  dataire  qui  les  e^opé- 
-diait.  Le  caprice  en  cette  occaiion  eft  un  peu  violent. 
Il  y  avait  alors  deux  archevêques  de  Maïence^  Viin 
dépofé  en  vain  par  le  pape ,  l'autre  élu  ,  à  Tindigatioû 
du* pape,  par  une  partie  des  chanoines.  C'eftàcè 
dernier  que  Clément  VI  adreâè  une  autre  bulle  pour 
'élile  un  empereur. 

Le  roi  de  Bohême  Jean  •  l'aveugle  &  fon  fils 
Charles  ,  marquis  de  Moravie  ,  qtii  fut  depuis  1  em- 
pereur Charles  IV ,  vont  à  Avignon,  marchande]: 
'  TEmpite  avec  le  pape  Clément  VI.  Charles  s^engage 
à  cafler  toutes  les  ordonnances  de  Louis  de  Bavière., 
à  reconnaître  que  le •cotï«éd*Avi|;non appartenait  de 
droit  au  faint- fiége,  ainfi  que  Ferrare  &  hs  autres 
terres  (il  entendait  celleJ  de  la  comtelfe  Mathilde)  j 
les  royaumes  de  Sicile  ,  de  Sàrdaigne  3c  de  Corfe  , 
ôc  fur-lout  Rome  ;  que  fl  l'empereur  va  à  Rome  fe 
faire  couronne^,  il  en  fortira  le  même  jour  ,  qu'il  n'y 
reviendra  jamais  faAs  une.  permillîon  exprelfe  du 
pape  ,  &c.  , 

'  Après  ces  promeffès ,  Qément  VI  recommande 
aux  archevêques  de  Cologne  &"de  .Trêves. ,  .&  au 
nouvel arclievêque  de  Maïence^, d'élire  empereur  le 
marquis  de  Moravie.  Ces  trois  prélats  avec  Jean- 
laveugle  s'affemblent  à  Rens  près  deCoblentzr,  le 
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premier  juillet.  Ils  élifent  Charles  de  Luxembourg, 
marquis  de  Moravie  ,  qu'on  connaît  fous  le  nom  d|e 
Charles  IV. 

Le  jéfuite  Maimbourg  aflure  pofitivement  qu'il 
acheta  le  fufFrage  ie  Tarchevêque  de  Cologne  huit 
mille  marcs  d'argent  ;  il  ajoute  que  le  duc  de  Saxe  y 
comme  plus  riche  >  «  fit  meilleur  marché  de  fa  voix  , 
w  ie  cont^itant  de  deux  mille  marcs  »«. 

I  ^.  Ce  que  le  jéfuite  Maimbourg  aflure  n'eft  rap- 
porté que  fur  un  ouï-dire  par  Cufpinien. 

2°.  Comment  peut-on  être  inftruit  de  ces  marchés 
fec.rets? 

3®.  Voilà  un  beau  défintéreflement  dans  le  duc  de 
Saxe  ,  de  ne  fe  déshonorer  cjne  pour  deux  mille  marcs» 
parce  qu'il  eft  riche  !  c'eft  précifément  parce  qu'on 
eft  riche ,  qu'on  fe  vend  plus  cher ,  quand  on  fait  tant 
q lie  de  fe  vendre. 

4**.  Le  fens  commun  permet-il  de  croire  que  Char- 
les IV  ait  acheté  chèrement  un  droit  très  -  incertain 
&  une  guerre  dvile  certaine  î 

Quoique  l'Allemagne  fût  partagée ,  le  parti  de  Louis 
de  Bavière  eft  tellement  le  plus  fort  que  le  nouvel 
empereur  &  fon  vieux  père ,  au  lieu  de^ibutenir  leufs 
droits  en  Allemagne  ,  vontfe  battre  en  France  contre 
Edouard  d'Angleterre ,  pour  Philippe  de  Valois. 

Le  vieux  roi  Jean  de  Bohème  eft  tué  à  la  femeule  . 
bataille  de  Créci ,  le  2 j  ou  26  aofôt ,  gagnée  par-  les 
Anglais.  Charles  s'en  retourne  en  Bohême  fans  troupes 
&  fans  argent  :  il  eft  le  preriier  roi  de  Bohême  qui  fe 
*  foit  fait  couronner  par  Tarcnevêque  de  Prague  ;  & 
c'eft  pour  ce  couronnement  que  l'évêché  de  Prague  ,  . 
jufques-là  fuffragant  deMaïence ,  fut  érigé  en  arche- 
vêché. 

Alors  Louis  de  Bavière  &  Tanti- empereur  Charles    1347- 

.      ,  .   T  2 
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fe  font  ia  guerre^  Charles  de  Luxembourg  eft  batm 
par-tour. 

Il  fe  pafTait  alors  une  fcène  fîngulière  en  Italie* 
Nicolas  Rienzi ,  notaire  à  Rome  >  homme  éloquent  » 
hardi  &  perfuafîf ,  voyant  Rome  abandonnée  des  em- 

'pereurs  &  des  papes ,  qui  n'ofaient  y  retourner ,  s'était 
fait  tribun  du  peuple.  Il  régna  quelques  mois  d'une 
manière  abfolue ,  mais  le  peuple  ,  qui  |yait  élevé 
cette  idole  j  la  détruifit.  Rome  depuis  long- temps  ne 
femblait  plus  feite  pour  des  tribuns  :  mais  on  voit 
toujours  cet  ancien  amour  de  la  .  liberté  qui  produit 
des  fecoulles  >  &  qui  fe  débat  dans  fes  chaînes.  Rienzi 
s'intitulait  ,  «  Chevalier  candidat  du  faint  Efprit , 
9>  révère  &  clément  hbérateur  de  Rome ,  zélateur  de 
»  ritalie,  amateur  de  Tunivers ,  &  tribun  augufte  «. 

'  Ces  beaux  titres  prouvent  qu'il  était  un  enthoufiafte^ 
ôc  que  par  conféquent  il  pouvait  féduire  la  vile  popu- 
lace >  mais  qu'il  était  indigne  de  commander  à  des 
hommes  d  efprit.  Il  voulait  en  vain  imiter  Gracchus> 
comme  Crefcence  avait  voulu  vainement  imiter 
Brutus. 

Il  eft  certain  que  Rome  alors  était  une  république, 
mais  faible ,  n'ayant  de  Tancienne  république  ro- 
maine que  les  faâions.  Son  ancien  nom  faifait  toute 
fa'gloire. 

Il  eft  difficile  de  dire  s'il  y  eut  jamais  un  temps 
plus  malheureux  depuis  les  inondations  des  barbares 
au  cinquième  fiècle.  Les  papes  étaient  chafTés  de 

^  Rome  ',  la  guerre  civiM  défolait  toute  rAUemagne  ; 
les  Guelfes  ic  les  Gibelins  déchiraient  l'Italie;  la  reine 

.  de  Naples ,  Jeaiuie  ,  après  avoir  étranglé  fon  mari  » 
-  fut  étranglée  elle  -  même  ;   Edouard  UI  ruinait  la 
France  où  il  voulait  régner  -,  &  enfin  la  pefte ,  comme 
on  le  verra  ,  fit  périr  une  partie  des  homines  échap- 
pés au  glaive  Scih  misère* 
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Louis  de  Bavière  meurt  d'apoplexie  le  1 1  oftobre , 
auprès  d'Augsbourg,   Des  auteurs  difent  qu'il  fut 
empoifonné  par  une  ducheflè  d'Autriche.  Le  prêtre 
André  &  d'autres  prétendent  que  cette  duchefle  d'Au- 
triche eft  la  même  qu'on  appelait  la  grande  bouche  ; 
mais  le  prêtre  André  ne  fait  pas  réflexion  que  Mar- 
guerite-la-grande-bouche eft  la  même  qui  avait  quitté 
fon  mari  pour  le  fils  de  l'empereur.  U  allait  que  les 
hiftoriens  de  ce  temps-là  enflent  une  grande  haine  pour 
les  princes  j  ils  les  font  prefque  tous  empoifonner. 
Un  Hocfemius  s'exprime  aînfi  :  «  L'empereur  bava- 
»  rois ,  le  damné  ,  meurt  d'un  poifon  donné  par  la 
»*  duchefle  d'Oftrogothie  ,  ou  d'Autriche,  femme  du 
»  duc  Albert  ».  Struvius  dit  qu'on  prétend  qu'il  fut 
empoifonné  par  une  duchefle  d'Autriche   nommée 
Anne.  Voilà  donc  trois  prétendues  ducheflès  d'Au- 
triche différentes  ,   accufé(es  de  cette  mort  fans  la 
moindre  apparence.  C'eft  ainfi  qu'on  écrivait  autrefois 
l'hiftoire.  On  croirait ,  en  lifant  le  père  Barre  ,  que 
Louis  de  Bavière  fut  empoifonné  par  une  quatrième 
princelTè  ,   nommée  Maûltafch  :  mais  c'eft  qu'en 
allemand  Maûltafch  fignifie  grande  bouche  ou  bouche 
difforme  ;  &  cette  princeflè  eft  précifément   cette 
Marguerite,  bru  de  l'empereur.  Il^'intitulait  LouisIV* 
&  non  pas  Louis  V ,   parce  qu'il  ne  comptait  pas 
Louis  IV,  furnômmé  l'enfant ,  parmi  les  empereurs. 

Ce  fut  lui  qui  donna  lieuà.rinventionde  Taigle  à 
deux  têtes  *,  il  y  avait  deux  aigles  dans  fes  fceaux  *,  te 
les  deux  têtes  d'aigle  qu'on  a  prefque  toujours  con- 
fervées  depuis  ,  fuppofenr  auiG  deux  corps  ,  donr 
l'un  eft  caché  par  l'autre.  Le  caprice  des  ouvriers  a 
décidé  de  prefque  toutes  les  armoiries  des  fouverain$* 


\ 
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C   HA  R   L   E   S     IV, 

TRENTE-TROISIÈME    EMPEREUR., 

^34«'  C^HARLEs  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  va 
d'abord  de  ville  en  ville  fe  faire  reconnaître  empereur» 
Louis  ,  margrave  de  Brandebourgs  lui  diipuce  la 
couronne. 

L'ancien  archevêque  de  Maïence  Texcommunie  ; 
le  comte  palatin  Rupert ,  le  duc  de  Saxe  ,  s'aiTemblenr, 
&  ne  veulent  ni  l'un  ni  l'autre  des  prétendans  :  ils 
caflènt  l'éleftion  de  Châties  de  Bohème ,  &  nomment 
Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  qui  n'y  fongeair  pas, 
L'Empire  n'était  donc  alors  qu'un  titre  onéreux  , 
puifque  l'ambitieux  Edouard  III  n'en  voulut  point  : 
il  fe  garda  bien  d'imercompre  fes  conquêtes  en  France 
pour  courir  après  un  fantôme.  ' 

Au  refus  d!Edouard ,  les  éleâeurs  s'adrejlèat  au 
marquis  de  Mifnie  >  gendre  du  feu  einpereur  j  il  re- 
fufe  encore.  Mutins  dit  qu'it  aima  mieu]^  dix  mille 
marcs  d'argent  de  la  main  de  Châties  IV  que. la  cou- 
ronne impériale*  O'était  mettre  l'Empire  à  bien  bas 
prix  i  mais  il  eft  fore  douteux  que  Clwîes  IV  eut  dix 
mille  marcs  à  donner ,  lui  qui  ^  dans  je  .même  temps, 
fut  arrêté  à  Vorms  par  fon  boucher ,  &  qui  ne  put 
le  fatisfaîre  qu'en  empruntant  de  l'argent  de  Tévéque. 
.  Les  éleâeurs  refufés  de  tous  cotés  >  offrent  efia  cet 
Empire,  dont  perfonne  ne  veut,  à  GuntherdeSchvar^ 
tzbourg  ,  n.oble  Thuringien.  Celui-ci  qui  était  guer- 
rier ,  &  qui  avait  peu  de  chofe  à  pèr^je,  aç^;epta  l'oft^e 
pour  le  foute^r  à  la  pointe  de  ïépé^. 
ij^j.        Les  quatre  éledeurs  éhfent  Gunther  de  Schvar- 
tzbourg  auprès  de  Francfort.  Les  doubles  élevions , 
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.  trop  fréquentes  ,  avaient  inttoduit  k  Francfort  unç 
couiume  fingulière.  Celui  dés  cotnpâiteuis  qui  fe 
préfeutaic  le  piemier  dev^ant  Frani^foct  attendait  fix 
feiuaioes  &  troisjours ,  au  bout  defquels  il  était  reçi^ 
&  reconnu  ,  fi  fon  concurrent  ne  venait  pas.Gunther 
attendit  le  temps  prefcrit,  &  fit  enfin  Ton  enttée:  on 
efpérait  beaucoup  de  lui.  On  prétend  que  fon  tjvaj 
le  fit  etopoilennee  :  Je  poifon  deces  lemps-lii  an  Alle- 
magne ctait  la  table.  :, 
Il  faut  avouer  qa'i)  y  a  un  peu  loin  He  cet  Empire 
-germanique  à  l'Empire  d'Augufte ,  de  Ttajaji ,  de 
Marc-Aurtle.  Quel  Allemand  même  fefoucie  de  favoit 
aujourd'hui  s'il  y  a  eu  un  Gunther.  î  CecÊuntb^ 
tombe  en  apopleaiter;  .&  devenu  incapable  du  trânei, 
il  le  vend  pour  une  femme  d'argent,  que  Charlet  ne 
lui  paiepointita  fomme,éiait;.di[-on,  d&vingi-deux 
^il  le  liâtes..  Jl  meiittâu  'bout  de  ttois  hioîc  à  Frond- 

fortj.  ::  ■■■:    ■■        ..-.■:;  ■:        ,   .         i  :..■■. 

.'    A'IcËiardde'LoLiifitjeEavièse^'Diargrave  de  Bran- 
debourg  „  il  ccde  fes  droits  pour  rien^  -Ti!étann:pàs 
-a£S£lfoct^>o«}i:ië^..'vmdre.àChaîbi,  vaiii^ueiir^  Tans 
-«(^nbat,  die;quatieconcUrreiis\  <]uî  Te  fait  cmiconner 
-tuie  feoondefois'à  Aixila^cliapellei  parracebevêque 
ïde^Ë^Dlagne,poni:iiiettTefe«  droits  hocsdecèmpréiâii. 
.     ^fe  matquisdç  Jijliets  ,  à  la  cèçémonie  ducomoii- 
•nenlenc,  difpute  le  droit  de  porter  lé  (ce)3ire.an  iliar-  . 
jquiaif^.ËjBtic 
'Juïats  avoicn 
'.À'écai£:giu  ala 
.^ent  ckins  ce! 
.Brapdebouift  i 
:..Dans  cetei 

4»©aiW£peâ«:,  »i".  ^^i^t^j.ia  ^.«.nu»;  p-i-.Bui  ia  w,ix- 
'^t^Èsn&^ï>itvi<B'<^<l^i>>^ive&,^<qm'rnF  la  plus  «lét; 
T-4--     • 
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niorable  depuis  celle  qui  défola  la  lecre  du  temp5 
d'Hippocrate,  Le^  peuples  en*  Allemagne ,  aufli  fu- 
rieux qu^ighorans  ^  accufent  les  juifs  d'avoir  vcmpoi- 
foniié  les  fontaines.  On  égorge  &  on  brûle  les  juifs 
prefque  dans  toutes  les  villes. 

Ce  qui  eft  rare  y  c'éft  que  Charles  IV  protégea  les 
juife ,  qui  lui  donnaient  de  l'argeiit  contre  Tévêque  ; 
&  les  boùrgeois^  de  Strasbourg  comre  labbé  prince 
de  Mourbac  &  d'autres  feigneurs  de  fief.  Il  fut  près 
Jié  leur  faire  la  guerre  en  faveuîr  des  juife. 

Seâe  dès  flâgellans  renouvelé^  en  Suabe,  Ce  font 

des  milliers  d*hommes  qui  courent  toute  TAUemagne 

cnfe  fouettant: avec  des  cordes  armées  de  fer  pour 

ichaflèr  la  pefte.  Les  anciens  Romains ,  ai  pareils  cas, 

^avaient  inftitué  des  comédies  \  ce  remède  eft  plus  doux. 

Un  impofteux  parait  en  Brandebourg,  qui  Ce  die 

4'ancien  Yaldemar-  revenu  enfin.de  la  Terre -fain te. 

Se  qui  prétend  rentrer  dans  fon  état,  donné  injufte- 

menti  pendant  fonabfence  5  par  Louis  de  Bavière  â 

{ont! fiis' Louis.. :i  ::::  /  ...      :    ./.j  ..   ,  : 

L^diic^Meçkel  bourg  fouticrrtrinipoileiir.  L'em- 
•péreur  Gliarlès  IV  le  favorife.  On  enviant  à  une  pô- 
.tite  gdôrré*^:  le  faux  :Valdemat  tft  abandonné,  & 
,  s'éclip/êi  Onra  recueilli  xians  un  volume Heshi^ôicesxie 
«es impofteure fameux i miys  tops'iieçy  trouyent pas. 
1351.  -•    Cfearles  JV  veut  allçr  en  Italie,  où  lefc  papes  Se  les 
ièmpereurs  étaient  oubliés.  Les  :\^fconris  do^ineot 
c  toujours  dânsj  Milan.  JeaiL.Viiconti,'  archevêque  Je 
-  cette -villç  ^i  dey enait  un,  conquérant.  Il  s'emparait  de 
Sologne.)  il  ihifait  la'guerre  aux  Florentins  &c  aux 
Pifans,  &  méprifait  également  Temperejir  Se  le  pape. 
Ceft  lui ^ui  fit'la  lettre  du  diable  au  pape,  aux  -car- 
cardinaux,  *qu;  commence  ainû  »  **?  Votre  mère  la  fii- 
^>  perbe  vous  fjdw.avffc,ws*f(BUi»  iWarice  ^.Viaifyh 
V  dicitci».  J' 


il' 
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Apparemment  que  le  diable  ménagea  raccommo- 
dement de  Jean  Vifconti  avec  le  pape  Clément ,  qui 
lui  Tendit  TinvettituTe  de  Milan  pour  douze  ans, 
moyennant  douze  mille  florins  d*or  par  an. 

La  maifon  d'Autriche  avait  toujours  des  dr<^ts  fur  1552. 
une  grande  partie  de  la  Sûiflè,  Lé  dac  Albert  veut  . 
foumettre  Zurich ,  qui  s'allie  avec  les  autres  cantohs 
déjà  confédéré^.  L'empereur  iècourt  lai  maifon  d' A  u« 
triche  dans  cette  guerre ,  mais  il  la  fecourt  en  homme 
qui  ne  veut  pas  qu'elle  réuffiiTe.  Il  envoie  des  troupes 
pour  ne  poirit  combattre ,  ou  du  moins  qui  ne  com^ 
battent  pas.  La:  ligoe  6c  la  liberté  des  Sui&s  fe  fbrti^ 
fiedjr. 

Les  villes^itppériales  voulaient  toutes  établir  le  gou- 
vernemciût  popblaitâe,  à  l'exemple  de  Sti;Asbouirg.  Na- 
temb^fg  cbâfle  les  nobles,  mais  Charles  IV  les  réta-    - 
blit.  U  incorpora  la  Làfa^e  à  Ton  royaume  deiBo- 
hème  5  elle  en  à  été  détachée  depuis.      .     '         * 

L'empereur  Charles  IV,>4ans  le  temp^  qu'il  avaii:  1353, 
été  le  jeuïie  prince  de  Bohême,  avait  gagné  îdes  b^ 
tailles  ,  èC'  rnême  contre  le^  pani  des  -papts  eh  Itahe. 
Dès  qu'^  ^  erppereur  ^  il  cherche  des  rdiqaes^iflatte 
les  papes,  &  s'occupe ^es  réglemens , &  Aurkout  du 
{S&iti  d'âtf^rmir  Ta  maifon. 

'-^^  B  Va<^cotmtii^e  ^ec  Us  en&n^  de  Louise  Bah 
-"Ç^e ,  &  les  réconcilie  ^^èc  le^ape*  > 
j  •  Alb^ti  duc^de^Bâtièire ,  fe^-v-^yait  etco^mutiié; 
l^(^«fW>ftfl  pèpB-Kft^ate  été/ Ainfi ,  paor  prévenii: 
4a^%ixicé' dfp^fxiàikcst^m  pbtfrrâbnr  lui  râfviv  {on  état 
etfism[i\;^ià^  icm'  éiMmmumcztion ,  il  Jernatide  très* 
kumble^nt  puhrdoh  «aiu  n|>tt^#au  pape  Iiïiiooeiit  VI  > 
'tifi>mat'  c^e4ê$  t>dpi^  ^es^éâé^fldurs  ont^faki  l'em- 
'^fièi^f-^xsi^fàtè^  û  %ie  ttv ââte'qui  conimiiticé  ainfî : 
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»  Bavière,  ibi-difant  au ttefois  empereur, &  répr<iuvé 
»  par  la  faitidé  égliie  romaine,»,  ^c.     .      ^ 

II  n^paraît  pas  que  ce  piîinee  fut  forcé  à  cet  €xçè$ 
d  aviliflènienc  j  îLfallait  donc  dân?  ce?,  temps  là  qu'il 
y  eût  bien  peu  d'honneur,  &  beaucoup  de  fupeiftition. 
IJJ4.  Il  eft  remarquable  que  Charles  IV,  j^affant  par 
Metz  pour  aller  dans  fes  terres  de  Luxembourg,  n  eft 
point. reçu  comme  empereur  >  parce  qu'il  n.ayait  pas 
encore  été  fa<5ré. 

Henri  Vil  avait,  déjà, donné  à  Venceflas  3  feig^eur 
de  Luxembourg,  le  titre  Je  duc.  Charles  érige  certp 
terre  en  duché  j  il  érige  JSar.enniârgraviatirje^  quifeii: 
voir  que  Bar  relevait  alors  évidemment  de  l'Empire, 
Eont-à-Moulîbn  eft  auQÀ  érigé  eh  tnafquilat«  Tout  ce 
pays  était  d^c  réputé  de  l'Empire.  Qud  ^ha^çs  l  • . 
ijjj.  Xuliarles  JV:ya'  en  Imlie  Te  faire  courpunec  s ril  Y 
marclie  plutôt  en  pèlerin  quVnjempereïnJt    u 

Le  Saint-  Siégti  était  toùjbftrs'  fédentoire  à  Avignon. 
.  '  ;  :  î^e  paj^e  Iianocent  VI  n'avait  nul  crédit  dans  Rome  , 
l!empef  eur.etjcQre.  mpins.  L'EmJjire  n  était  pkisqu'ul» 
nom  ,  &  le  couroiinemfiUL  qwum  vidnê  <^çm<Jriie. 
Ilfell^aHeri  Rome  comme  Cbarlemagh^  ^  Othc^rt- 
lergra>idi.j(>ajnj.ppint  aller^'  o^^r-   /-  .yçi%r.::  i\ 

Charles  IV  &  Innocent  .Vlln-mmaient  que  les^cér 
jjémoèiçSfjinnpîseni:  VI  envoie^d'Ajfifmm  Ifjd^^  de 
tout  ce  qu'on  dpit.ob^rtex*»  6{ito^>iswleaiçhtjdç  J^^îé^ 
pereui:-  Il  n\arqûe(q»e;ie^  préfet  le  Romfe  ài)i^4}#fter 
feigWye  iê^;liiiii.q^jB  oe  .tii^ft^^u'iun  fiottnear'au& 
noi\  pas  une:marqtte Mfeji^rif«^iari«)ni'ijé:|>âçè  <te 
fur/Q)a.îjfène.,..entPjiré-de'ife^i.^wlm  Di&l'jempe-T- 
r^i/r  :d<^^.wn^menf  efr,pafi  Jttî'.-baifob  fej  pbd^ilp.uis  il 
Jitti  liréferitederoc  ;MMk^^my\(^e^^8^4ét^^n^ 

^m  k  laing  d^i  diaciîs8^i,9nibi  m^t  ^aco^nt^im'- 
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pérîale  après  la  fin  de  la  preâiiière  eplcre.  Après  la 
meflè,  Tempereur,  fans  couronne  &  ians  manteau, 
tient  la  bride  du  cheval  du  pape. 

Aucunes  de  ces  cérémonies  n'avaient  été  pratiquéeis 
depuis  que  les  papes  denjeuraiei>îdar^  Avignon,  L'em- 
pereur reconnut  d'abord  par  écrit  l'authenticité  de  ces 
ufages.  Mais  le  pape  étant  dans  Avignon ,  &  ne  pou^ 
vant  fe  foire  baifer  les  pieds  à  Roii>e ,  ni  fe  faire 
tenir  Terrier  par  lempereur ,  déclara  que  ce  prince  ne, 
baifecait  point  J^s  pieds  »  ni  ne  cçn^uiraic  la  mule  du^ 
cardinal  qui  repréfenterait  fa  fainteté.    / 

Charles  IV  alU-^.donc  donneç  ce  fpedtacle  ridicule 
avec  une  grande  fuite,  mais  fans  armées  il  n'ofa  pas 
coucher  dans  Rome,  félon  la  propiefle  qu il  en  avait 
faite  au  faint  pète.  Anne  fa  femme ,  fille  du-  comte 
palatin ,  fut  couronnée  aufli;  ôc  en  etfet  ,^  ce  vain  ap- 
pareil était  plutôt' une  vanité  de  femme  qu'un  triomphe 
d'empereun Charles  IV,  n'ayant  ni  argent  ni  armée,  & 
n'étant  venu  à  Romç  que  pour  fervir  de  diacre  à  uii 
cardinal  pendant  la  meile  ,  reçue  des  affronts  dans 
toutes  les  villes  d'Italie  où  il  pailg.   • 

Il  y  a  une  fanieu(^  lettre  de  Pétrarque  qui  reproche 
à  l'empereur  fa  faibleJIè.  Pétrarque  était  digne  d!ap9 
prendre  à  C1iarles>IV  à  perifer  noblement. 

Chartes  IV  prind-tout  le  çontcepied-defespredé-s  13^^, 
cefTeursj  ils  avaient  favorifé  les  Gibelins ,  qui  ètaiest 
en  effet  la  fanion  de  l'Empife::.  pour  lui  il  fevorife 
les  Guelfes  &  fair>  marcher  quelques  troupes,  de  Bo- 
hême contre  les  Gibelins  :  cette  faibjeflè  &  cette  in-» 
tohdqiiente  auigisieticèrefic  les  troubles  &  les  malheurs 
de  ritalie ,  diminuèrent  la  puiffance^fe  Charles,  ôc  âé» 
tficent  fa  téfutati^na' 

K -Dèi-^eiafmien ^Alkmajtfe ,  il  s'applique  hy^-Mt» 
régner  l'ordfeMtaiq  qu'il:  te  pMty>£<::4  régler  les'huigss 
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Le  nombre  des  éleélorats  était  fixé ,  par  l'ufage  plutôt 
que  par  les  loix ,  depijis  le  temps  de  Henri  VII  ;  mais 
le  nombre  des  éleveurs  ne  Tétait  pas.  Les  ducs  de 
Bavière  ftir-tout  prétendaient  avoir  droit  de  fuffrage 
auffi  bien  que  les  comtes  palatins  aînés  de  leur  maifon. 
Les  cadets  de  Saxefe  croyaient  éleâeurs  aufli  bien  que 
leurs  aînés. 

Diète  de  Nuremberg ,  dans  laquelle  Charles  IV 
dépouille  les  dctcs  de  Bavière  du  droit  de  fuf&age ,  Se 
déclare  que  le  comte  palatin  eft  le  feul  éleâeur  de 
cette  maifon. 

BULLE      D*  O  R. 

.... 

Les  vingt-trois  premiers  articles  de  la  bulle  d'or 
fsnt  publiés  à  Nuremberg  avec  la  plus  grande  folen- 
nité.  Cette  conftitufion  de  l'Empire,  la  feule  que  le 
public  appelle  bulle^  à  caufe  de  la  petite  bulle  ou 
boîte  d'or  dans  laquelle  le  fçeau  eft  enfer/né ,  eft  re*- 
gardée  comme  une  loi  fondamentale. 

U  ne  peut  s;:écablir  pa;  les  hommes  que  des  loix  de 
convention.  Celles  .qu'un  long  U&g^^onfacre  font  ap' 
pelée^ibndameiîtales.  On  a  qhangé,. félon  les  temps ^ 
beaucoup  de  chofes.  à  cette  bulle  d!ot. 

Ce  fut  le  jurifconfulte  Barthok  qui  la  compofa.  Le 
génie  du  fiècle'y  paraîtpar  les  ver^  latins  -qui  en  font 
l'exoidé  :  Ormipûtens  étterne  DeuSyfpjes  unica  m^ndi; 
&  par  Tapoftrophe  aux  fept  péchés  mortels ,  &  par  la 
néceflîté  d  avoir::{éptéleï5teurs,  àrcaufetleç  fept  don$ 
du  faint  £fprit>  &  du  chandelier  à  fept  branches. 

L'empereur  y  parie  d'^bond  en  ml^^re  abfolu  >  fans 
confulter'perfonne.  :    ./;:..,.:.;/ 

«  Nous  déclarons  &  ordonhons:par  le  ptéfént  édit, 
»  jqiii  diirera  éternellement,  d^Booreoereaine  fckûce, 
9>  pleine  puiilkice  Ôc  autorité  impénak  ^:> . 
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On  n*y  établit  point  les  fept  éledeun  :  on  les  fup- 
pofe  établis. 

,  Il  n'eft  queftion,  dans  les  deux  premiers  chapitres  > 
que  de  la  forme  &  de  la  sûreté  du  voyage  des  (epc 
éleâ:eurs  l  qui  doivent  ne  point  fortir  de  Francfort 
«  avant  d'avoir  donné  au  monde  ou  au  peuple  chré- 
''  tien  un  chef  temporel  »  à  favoir  un  roi  des  Romains 
.*'  futur  empereur  ». 

On  fuppofe  cnfuite ,  n®.  8 ,  article  i ,  que  cette 
coutume  a  été  toujours  inviolablement  obfervée^ 
«  &  d'autant  que  tout  ce  qui  eft  ci  -  deflus  écrit  a 
9y  été  obfervé  inviolablement  ".  Charles  IV  &  Bar- 
thole  oubliaient  qu'on  avait  élu  les  empereurs  très- 
fouvent  d'une  autre  manière ,  à  commencer  par  Char- 
lemagne ,  &  à  finir  par  Charles  IV  lui-même. 

Un  des  articles  les  plus  importans  eft  que  le  droit 
d'élire  eft  indivifible  y  Se  qu'il  palTe  de  maie  en  mâle 
au  fils  aîné.  Il  fallait  donc  ftatuer  que  les  terres  élec- 
torales laïques  ne  feraient  plus  divifées,  qu'elles  appar- 
tiendroient  uniquement  à  l'aîné.  C'eft  ce  qu'on  oublia 
dans  les  vingt-trois  fameux  articles  publiés  à  Nurem- 
berg avec  tant  d'appareil,  &  que  l'empereur  fit  lire, 
ayant  un  fceptre  dans  une  main  &  le  globe  de  l'univers 
dans  l'autre.  Très- peu  de  cas  font  prévus  dans  cette 
bulle  :  nulle  méthode  n'y  eft  obfervée ,  &  on  n*y  traite 
point  du  gouvernement  général  de  l'Empire. 

Une  chofe  très -importante,  c'eft  qu'il  y  eft  dit  à 
l'atticle  7,  n*^  7,  «  que  fi  une  des  principautés  éleâ:o- 
»'  raies  vient  à  vaquer  au  profit  de  l'Empire  (il  entend 
»>  fans  doute  les  principautés  féculières  ) ,  l'empereur 
M  en  pourra  difpofer  comme  d'une  chofe  dévolue  à 
''  lui  légitirpement  Se  à  l'Empire  ».  Ces  mots  confus 
marquent  que  l'empereur  pourrait  prendre  pour  lui 
un  éleâorat  ^  dont  la  maifon  régnante  ferait  éteinte 
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oii  condamnée.  Il  eft  encore  à  remarquer  combien  la 
Bohèmp  eft  favorifée  dans  cette  bulle j  lempereur 
était  roi  de  Bohême.  C'eft  le  feul  pays  où  les  caufes 
des  procès  ne  doivent  pas  r-eflbrtir  à  la  chambre  im- 
périale. Ce  droit  de  non  appetUndo  a  été  étendu  de- 
puis à  beaucoup  de  princes ,  ât  les  a  rendus  plus  puif- 
fans. 

Le  ledteur  peut  confulter  la  bulle  d  or  pour  le  refte. 
On  met  la  dernière  main  à  la  bulle  d'or  dans  Metz» 
aux  fêtes  de  Noël  :  on  y  ajoute  fept  chiapitres.  On  y 
répare  l'inadvertance  qu'on  avait  eue  d'oublier  la  fuc- 
ceflîon  indivifible  des  terres  éledorales.  Ce  qui  eft  de 
plus  clair  &  de  plus  expliqué  dans  les  derniers  articles, 
c'eft  ce  qui  regarde  la  pompe  &  la  vanité  \  on  voit  que 
Charles  IV  fe  complait'à  fe  faire  fervir  par  les  élec- 
teurs ,  dans  les  cours  plénières. 

La  table  de  l'empereur  plus  haute  de  trois  pieds 
que  celle  de  l'impératrice,  &  celle  de  l'impératrice 
plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  des  éleâreurs ,  un 
gros  tas  d'avoine  devant  la  falle  à  manger ,  un  duc  de 
Saxe  venant  prendre  à  cheval  un  picotin  d'avoine  dans 
ce  tas  \  enfin  tout,  cet  appareil  ne  reflemblait  pas  à  la 
majeftueufe  (implicite  des  premiers  Céfars  de  Rome. 
Un  auteur  moderne  dit  qu'on  n'a  point  dérogé  au 
dernier  article  de  la  bulle  d'or ,  parce  que  tous  les 
princes  parlent  français.  C'eft  précifement  en  cela 
qu'on  y  a  dérogé ,  car  il  eft  ordonné  par  le  dernier  ar- 
ticle, que  les  électeurs  apprendront  le  latin  &'ref- 
■  clavon  aufli  bien  que  l'italien  :  or  peu  d'élefteurs  au- 
jourd'hui (e  piquent  de  parler  elclavon. 

La  bulle  fiit  enfin  publiée  à  Metz  toute  entière  ; 
il  y  eut  une  de  ces  cours  plénières  •,  tous  les  éleéteurs 
y  fervirent  l'empereur  &  l'impératrice  à  table  ;  chacun 
y  fit  fa  fonftion.  Ce  n  était  pas  ^  en  ces  cas ,  des  princes 
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gui  devenaient  ofEciecs  y  c'étaient  originairement  des 
officiers  qtti>  avec  le  temps ,  étaient  devenus  grands 
princes. 

Le  dauphin  de  France  Charles  V ,  depuis  roi,  vint 
à  cette  cour  plcntère.  C'était  peu  de  mois  après  la  fu- 
nefte  journée  de  Poitiers ,  où  fon  père  Jean  avait  été 
pris  par  le  fameux  prince  noir.  Le  dauphin  venait 
implorer  le  fecours  de  Charles  IV  fon  oncle ,  qui  ne 
pouvait  donner  que  des  fêtes.  L'héritier  de  la  cou^ 
romie  de  France  céda  le  pas  au  cardinal  de  Périgord 
dans  cette  diète.  Pourquoi  les  annaliftes  français  paf^ 
fent  ilsice  cérémonial  fous  filence?  L'hiftoire  eft-elle 
im  faélum  d'avocat  où  l'^on  amplifie  les  avantages,  de 
où  l'on  tait  les  humiliatipns  ? 

On  voit  aifément ,  par  l'eiclufion  donnée  dans  la  1357.' 
bulle  d'or  aux  ducs  de  Bavière  &  d'Autriche,  que 
Cliarles  IV  n'était  pas  l'ami  de  ces  deux  maifons.  Le 
premier  fruit  de  ce  règlement  pacifique  fut  une  petite 
guerre»  Les  ducs  de  Bs^vière  &  d'Autriche  lèvent  des 
troupes.  Ils  affiégeftt  dans  DanuftaufFen  un  commif- 
{aire  de  l'empereur.  L'empereur  y  arrive ,  il  rompt 
la  ligue  de  l'Autriche  &  de  la  Bavière ,  mais  en  ren- 
dant DanuftaufFen  à  Téleâeur  de  Bavière,  au  lieu  du 
droit  de  fuffrage  qu'il  demandait. 

Il  y  a  une  grande  querelle  dans  l'Empire  au  fujet 
des  phalburgers,  c'eft-à  dire,  des  faux  bourgeois  j  que- 
relle dans  laquelle  il  eft  fort  vraisemblable  que  les  au- 
teurs fe  font  mépris.  La  bulle  d'or  ordonne  que  les 
bourgeois  qui  appartiennent  à  un  prince,  ne  fe  fafïènt 
pas  recevoir  bourgeois  des  villes  impériales  pour  fe 
ibuftraire  à  leurs  princes,  à  moins  de  réfiderdans  ces 
villes.  Rien  de  plus  jufte,  rien  même  de  plus  facile  à 
exécuter  j  car  afTurément  un  prince  empêchera  bien 
un  ^^yen  de  fa-vilU-delui  défobéir^  içus  prétexte 
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qu'il  t&  reçu  bourgeois  à  Baie  ou  à  Con({ance: 
Pourquoi  donc  y  eut-il  tant  de  troubles  à  Stras- 
bourg pour  ces  faux-bourgeois  ?  pourquoi  fut-on  en 
armes  ?  Strasbourg  pouvait-elle,  par  exemple,  {bucenir 
un  fujet  de  Yienneà  qui  elle  aurait  donné  des  lettres  de 
bourgcoifie,  &  qui  s  en  ferait  prévalu  à  Vienne?  non 
fans  doute.  Il  s'agilTait  donc  de  quelque  chofe  de  plus 
important  &  de  plus  facré.  Des  feigneurs  voulaient 
ravir  à  leurs  fujets  le  premier  droit  qu'ont  les  hommes 
de  choiiir  leur  domicile.  Ils  craignaient  qu'on  ne  les 
quittât  pour  aller  dans  les  villes  libres.  Voilà  pourquoi 
l'empereur  ordonne  que  les  Str^boui^eois  ne  donne- 
ront plus  de  droit  de  citoyen. à  des  étrangers  ^  de  que 
les  S  trasbourgeois  veulent  conferver  ce  droit  qui  peu*- 
ple  une  ville  &  qui  lenrichit. 
1358.       Charles  IV ,  avec  lapparence  de  la  grandeur,  au- 
trefois guerrier ,  à  préfent  légiflateur ,  maître  d'un 
beau  pays  ôc  riche ,  a  pourtant  peu  de  crédit  dans 
l'Empire.  C'eftqu'onne  voulait  pas  qu'il  en  eot^Quand 
il  s'agit  d'incorporer  la  Luface  à  la  Bohême ,  Albert 
d'Autriche,  qui  a  des  droits  fur  la  Luface ,  fait  tout 
d'un  coup  la  guerre  à  l'empereur ,  dont  perfonne  ne 
prend  le  parti  \  Se  l'empereur  ne  peut  fe  tirer  d'affaire 
que  par  un  ftratagême  qu'on  accufe  de  baâèilè.  On 
:  prétend  qu'il  ijrompa  le  duc  d'Autriche  par  des  ef- 
-  pions ,  &  qu'il  payaenfuite  ces  efpionS  en  fouflè  mon- 
naie :  ce  conte  a  Tair  d'une  fable  >  mais  cette  fable  eft 
fondée  fur*  fon  caraâère. 

Il  vendait  des  privilèges  à  toutes  les  villes i  il  ven- 
dait au  comte  de  Savoie  le  titre  de  vicaire  de  l'Empire» 
il  donne ,  pour  des  {bmmes  très-légères ,  le  titre  de 
Tilles  impériales  à  Maïence,  k  Vorms,  à  Spire  &  même 
;  à  Genève  j  il  confirmait  la  liberté  de  la  ville  de  Flo- 
rence à  pri>;  d'^rgenc  Il,eu  tii^it.4e  Venise,  pour  la 
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fouveraineté  de  Vérone,  de  Padoue  &  de  Vicence; 
mais  ceux  qui  le  payèrent  le  plus  chèrement  furent  les 
Vifcontis,  pour  avoir  la  puiflance  héréditaire  dans 
Milan,  fous  le  titre  de  gouverneur  :  on  prétend  qu'il 
vendait  ainfi  en  détail  TEmpite  qu'il  avait  acheté  en 
gros. 

Les  princes  de  l'Empire,  excités  par  les  univerfités  13 59» 
d'Allemagne,  repréfentent  à  Charles  HT  que,  parmi 
les'bullesde  Clément  VI ,  il  y  en  a  de  déshonorantes 
pour  lui  &  pour  le  corps  germanique  -,  entr'autres 
celle  où  il  eft  dit  «  que  les  empereurs  font  les  valFaux 
"  du  pape,  ôc  lui  prêtent  ferment  de  fidélité  ".  Char- 
les ,  qui  avait  allez  vécu  pour  lavoir  que  toutes  ces 
formules  ne  méritent  d'attention  que  quand  elles  font 
foutenues  par  les  armes,  fe  plaint  au  pape  pour  ne 
pas  fâcher  le  corps  germanique,  mais  modérément 
pour  ne  pas  fâcher  le  pape.  Innocent  -VI  lui  répond 
que  cette  propolition  eft  devenue  une  loi  fondamen- 
tale de  l'églile ,  enfeignée  dans  tomes  les  écoles  de 
théologie,  &  pour  appuyer  fa  réponfe,  il  envoie  d'Avi- 
gnon en  Allemagne,  un  évêque  de  Cavaillon  deman- 
der ^  pour  Tentretien  du  laint-père ,  le  dixième  de  tous 
les  revenus  ecclélîaftiques. 

Le  prélat  de  Cavaillon  s'en  retourna  en  Avignon 
après  avoir  reçu  de  fortes  plaintes  au  lieu  d'argent.  Le 
clergé  allemand  éclata  contre  le  pape  ;  &  c'eft  une  des 
premières  iemences  delarévoluiiondans  TEglife  qu'on 
Yoit  aujourd'hui. 

Relcric  de  Charles  IV  en  faveur  des  ecclélîaftiques, 
pour  les  protéger  contre  les  princes  qui  veulent  les 
empêcher  de  recevoir  des  biens ,  &  de  contraéter  avec 
les  laïques. 

'  Charles  IV,  en  faifant  des  réglemens  en  Allemagne,    ^.^^ 
abandonnait  Tîtalie.  Les  Vifcontis  étaient  toujours 
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maîtres  de  Milan.  Barnabe  veut  conferver  Bologne, 
que  fon  oncle^^  archevêque,  guerrier  &  politique ,  avait 
achetée  pour  douze  années.  C'eft  la  première  8c  der- 
nière fois  qu'on  a  vu  faire  un  bail  à  ferme  d'une  prin- 
cipauté. 
•  Un  légat  efpagnol  ^iiommé  d' Albornos ,  entre  dans 
cette  ville  au  nom  du  pape  qui  eft  toujours  à  Avignon, 
&  donne  Bol^ne  au  pape. 

Barnabo  Vifconti  afliege  Bologne.  Cpmmcnt  peut-on 
imprimer  encore  aujourd'hui  que  le  faiitt-père,  par  un 
accommodement,  promit  de  payer  cent  mille  livres  d  or 
annuellement,  pendant  cinq  années,  pour  être  maître 
de  Bologne  ?  Les  hiftoriens  qui  repèrent  ces  exagéra- 
tions ,  favent  bien  peju  ce  que  c'eft  que  cinq  cent  mille 
livres  pefont  d  or. 
1361.  Le  fiége  de  Bologne  eft  levé  fans  qu'il  en  coûte  rien 
au  pape.  Un  marquis  de  Malatefta,  qui  s'eft  jeté  avec 
quelques  troupes  dans  la  ville,  fait  une  fortie  ^  bat  Bar- 
nabo &  le  renvoie  chez  lui.  L'empereur  ne  fe  mêle  de 
cetteafFaire  que  par  un  refera  inutileen  faveur  du  pape. 
Des  guerres  s'étant  élevées  entre  le  Danemarck, 
d'un  côté,  &  le  duc  de  Meckelbourg  &  les  villes  anféa- 
tiques  de  l'autre  i  tout  finit  à  l'ordinaire  par  un  traité. 
Pluiieurs  villes  anféatiques  traitent  de  couronne  à  cou- 
ronne avec  le'Danemarck  dans  la  ville  de  Lubeck. 
C'eft  un  beau  monument  de  la  liberté  fondée  fur  une 
induftrie  refpedable.  Lubeck,  Roftock,  Stralfund, 
Hambourg,  Vifmar,  Brème  6c  quelques  autres  villes, 
font  une  paix  perpétuelle  «  avec  le  roi  de  Danemarck, 
"  des  Vandales  &  des  Goths,  les  princes,  négocians 
»'  &  bourgeois  de  fon  pays  »  y  ce  font  les  termes  du 
traité  jtermes  qui  prouvent  que  le  Danemarck  érait 
libre,  &  que  les  villes  anféatiques  Tétaient  davantage. 
L'impératrice  Amie  étant  accouchée  de  Veneeilas. 


DE      L     EMPIRE.  3^7 

TempereHr  envoie  le  poids  de  l'enfant  en  or  à  une  cha- 
pelle de  Id  vierge  dans  Aix  j  ufage  qui  commençait  à 
s'établir,  &  qui  a  éré  pouiré  à  l'excès  pourNotre-Dame 
de  Lorette.  Ses  richeires  font  aulîi  grandes  que  foh 
voyage  par  les  airs ,  de  Jérufalem  à  la  Marche  d'An- 
cone ,  eft  miraculeux. 

L,  evêque  de  Strasbourg  achète  plus  cher  le  titre  de 
landgrave  de  la  baffe  Alface.  Les  landgraves  de  TAl- 
face^de  la  maifon  d'Oettingue  s'y  oppofent,  8c  Tévêque 
les  appaife  avec  le  même  moyen  dont  il  a  eu  fon  land- 
graviat ,  avec  de  largent. 

Grande  divifion  entre  les  maifons  de  Bavière  &  li^u 
d'Autriche.  Une  femme  en  eft  la  caufe.  Marguerite  de 
Carinthie  ,  veuve  du  duc  de  Bavière  Henri  le  vieux, 
fils  de  lempereur  Louis,  ennemie  de  la  maifon  où  elle 
était  entrée,  donne  tous  les  droits  furie  Tirol  &  {es 
dépendances  à  Rodolphe  duc  d'Autriche.  % 

Etienne,  duc  de  Bavière,  s'allie  avec  plufieurs  prin- 
ces. L'Autrichien  n'a  dans  fon  parti  que  l'archevêque 
de  Sal.tzbourg.  On  fait  une  irève  de  trois  ans  >  Se  l'ini- 
mitié  fecrète  en  ell  plus  durable. 

Charles  IV,  ^aulîî  fédentaire  qu'il  avait  été  adtif  ^i^i» 

dans  fa  jeunelTè ,  refle  toujours  dans  Prague.  L'Italie 

'eft  abfolument  abandonnée i  chaque  feigneury  achète 

un  titre  de  vicaire  de  l'Empire. 

Bamabo  Vifçonti  en  veut  toujours  à  Bologne,  Se  eft 

maître  de  beaucoup  de  villes  dans  la  Romagne. 

Le  pape  (  c'était  alors  Urbain  V  )  obtient  aifément 
de  vains  ordres  de  l'emp^eur  aux  vicaires  d'Italie.  On 
a  écrit  que  Barnabo  vendit  encore  (es  places  de  la  Ro- 
magne pour  cinq  cent  mille  florins  d  or  au  pape  j  mais 
Urbain  dans  Avignonaurait-il  aifémenc  trouvé  cette 
ibmme  ? 

On  écrit  encore  que  Charles  voulut  faire  paffer  le   13^4. 
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Danube  à  Prague.  Cela  eft  encore  plus  incroyable  que 
les  cinq  cent  mille  florins  du  pape.  Pour  tirer  feule- 
ment un  canal  du  Danube  à  la  JMoIdau  dans  la  Bo- 
hême ,  il  eût  fallu  conduire  l'eau  fur  des  montagnes, 
&  dépendre  encore  de  la  maiion  de  Bavière,  maitreflè 
du  cours  du  Danube.  Le  projet  de  Charlemagne ,  de 
joindre  le  Danube  &  le  PJiin  dans  un  pays  plat ,  était 
bien  plus  praticable. 
j}6j.  Un  fléau,  formé  en  France,  au  milieu  des  guerres 
funeftes  dXdouard  III  &  de  Philippe  de  Valois,  fe 
répand  dans  l'Allemagne.  Ce  font  des  brigands  qui  ont 
déferté  de  ces  armées  indifciplinées  où  on  les  payadt 
mal ,  qui ,  joints  à  d'autres  brigands,  vont  en  Lorraine 
&  en  Alface^  &  par-tout  où  ils  trouvent  les  chemins 
ouverts,  oh  les  appelle  "  malandrins,  tard  venus  , 
y>  grandes  compagnies  '».  L'empereur  eft  obligé  de  mar- 
cj;ier  contre  eux ,  fur  le  Rhin,  avec  les  troupes  de  TEm- 
pire.  On  les  chaile-,  ils  vont  défoler  la  Flandre  Se  la 
Hollande,  comme  des  fauterelles  qui  ravagent  les 
champs  de  contrées  en  contrées. 

Charles  IV  va  trouver  le  pape  Urbain  V  à  Avignon  : 
il  s'agiflait  d'une  croifade ,  non  plus  pour  aller  pren- 
dre Jérufalem ,  mais  pour  empêcher  les  Turcs ,  qui 
dvaient  déjà  pris  Andrinople ,  d'accabler  la  chrétienté. 

Un  foi  de  Chypre,-  qui  voyait  le  danger  de  plus 
près,  follicite  dans  Avignon  cette  croifade.  On  en  avait 
fait  plufieurs  dans  le  temps  que  les  Mufulmans  n'é- 
taient point  à  craindre  en  Syrie  i  Se  maintenant  que  la 
çhré.tienté  eft  envahie  ,  on  n'en  fait  plus. 

Le  pape,  après  avoir  pro^ofé  la  croifade  par  bien- 
féance,  fait  un  traité  férieux  avec  l'empereur,  pour 
rendre  au  faint-fiégefonpatrimoaie  ufurpé.  Il  accorde 
à  l'empereur  des  décimes  fur  le  clergé  d'Allemagne, 
Charles  lY  pouvait  s^n  feryir  pour  aller  reprendre  en 
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Italie  les  propres  domaines  de  l'empereur ,  &:non  pour 
fervir  le  pape.  ♦ 

Les  grandes  compagnies  reviennent  encore  fur  te    1366. 
Rhin,  6c  de-là  vont  tout  dévafter  jufqu'à  Avignon, 
C'eft  une  des  caufes  qui  enfin  engagent  Urbain  V  à  fe 
réfugiera  Rome,  après  que  les  papes  ont  été  réfugiés 
foixante  &c  deux  ans  fur  les  bords  du  Rhône. 

Les  Vifcontis,  plus  dangereux  que  les  grandes  com- 
pagnies ,  tenaient  toutes  les  ilTues  des  Alpes  -,  ils  s'é- 
taient emparés  du  Piémont,  ils  menaçaient  la  Pro- 
vence. Urbain  n'ayant  que  des  paroles  de  l'empereur 
pourfecours,  s'embarque  fur  une  galtre  de  la  coupa- 
ble &  malheureufe  Jeanne,  reine  de  Naples. 

L^empereur  s'excufede  fecourir  le  pape ,  pour  Être    13^7; 
fpeftateur  de  la  guerre  que  la  maifon  d'Autriche  &  la 
maifon  de  Bavière  fe  font  dans  le  Titol  :  &  le  pape  * 

Urbain  V , après  avoir  faitquelques  hgues  inutiles  avçc 
l'Autriche  &  la  Hongrie,  fait  voir  enfin  un  pape  aux 
PiOmains  le  1 6  d'odlobre.  Il  n'y  eft  reçu  qu'en  premier 
évêque  de  la  chrétienté  ,  &  non  en  louverain. 

La  ville  de  Fribourg  en  Brifgau  ,  qui  avait  voulu    ijgg, 
être  libre  ,  retombe  au  pouvoir  de  la  maifon  d'Au- 
triche par  la  cellîon  d'un  comte  Egon ,  qui  en  était 
l'avoué ,  c'eft-à  dire,  le  défenfeur  ,   &  qui  fe  détifta 
de  cette  protection  pour  douze  niilïe  florins. 

Le  rétablilfement  des  papes  à  Rome  n'empêchait 
pas  les  Vifcontis  de  dominer  dans  la  Lombardie ,   &- 
on  était  près  de  voir  renaître  un  royaume  plus  puilTant 
&  plus  éteiidu  que  celui  des  anciens  Lombarde. 

L'empereur  va  enfin  en  Itahe  au  fecours  du  papp , 
ou  plutôt  à  celui  de  l'Empire.  Il  avait.une  armée  for- 
midable dans  laquelle  il  y  avait  de  l'artillerie. 

Cette  afFreufe  invention  commençait  à  s'établii;  •,, 
elle  était  encore  inconnue  aux  Turcs  >  &  (î^  oh  s'en 
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était  fervi  contre  eux ,  on  les  eût  aîfément  chafles  de 
TEnrope.  Les  chrétiens  ne  s'en  fervaient  encore  que 
contre  les  chrétiens. 

Le  pape  attirait  à  la  fois  en  Italie  ,  d'un  coré  ,  le 
duc  d'Autriche  j  de  l'autre,  l'empereur  ,  chacun  avec 
une  puiflante  armée  ,  c'était  de  quoi  exterminer  à  la 
fois  la  liberté  de  lltahe ,  &  celle  même  du  pape.  C'tft 
la  fatahté  .de  ce  beau  &:  malheureux  pays  ,  que  les 
papes  y  ont  toujours  appelé  les  étrangers,  qu'ils  au- 
raient voulu  éloigner. 

L'empereur  faccage  Véronne,  le  duc  d'Autriche, 
Vicence.  Les  Viicontis  fe  hâtent  de  demander  la  paix 
pour  attendre  un  meilleur  temps  ,  la  guerre  finit  en 
donnant  de  l'argent  à  Charles ,  qui  va  fe  faire  facrer 
à  Rome  5  lelon  les  cérémonies  ulitées. 
j  2(îo.  Diète  à  Francfort.  Edit  févère  qui  défend  aux  villes 
&  aux  feigneurs  de  fe  faire  la  guerre.  A  peine  1  edic 
eft-il  émané,  que  Tévéque  de  Hildesheim  &  Magnus, 
•  duc  de  Brunfvick,  ayant  chacun  plufieurs  feigneurs 
dans  leur  parti ,  fe  font  une  guerre  fanglante. 

Cela  ne  pouvait  guère  être  autrement  dans  un  pays 
bù  le  peu  de  bonnes  lois  qu'on  avait ,  était  fans  force  j 
&  cette  continuelle  anarchie  fer v»it  d'excufeà  l'inac- 
tivité de  l'empereur.  Il  fallait  ou  hafarder  tout ,  pour 
être  le  maître  ,  ou  relier  tranquille  j  &  il  prenait  ce 
dernier  parti. 

Urbain  V  5  ayant  fait  venir  les  Autrichiens  &  les 
Bohémiens  en  Italie,  qui  s'en  étaient  retournes  char- 
gés de  dépouilles,  y  appelle  les  Hongrois  contre  les 
Vifcon'tis  ;  il  n'y  manquait  que  des  Turcs. 

L'empereur  ,  pour  prévenir  ce  coup  fatal ,  récon- 
cilie les  Viîcontis  avec  le  faint-fiégc. 
IJ70.       Valdemar,  roi  deDanemarck,  chafTé  de  Copen- 
hague ,  'par  le  roi  de  Suéde  &  par  le  comte  de  Hol- 


DE      l'empire.  311. 

ftein,  fe  réfugie  en  Poméranie.  Il  demande  des  fecours 
à  1  empereur  ,  qui  lui  donne  des  lettres  de  recom- 
mandation. Il  s'adrelFe  au  pape  Grégoire  XI.  Le  pape 
lui  envoie  des  exhortations  ,  &  le  menace  deTexcom- 
munier  ,  lui  écrivant  d  ailleurs  comme  à  fon  vaflal  ; 
on  prétend  que  Valdemar  lui  répondit  :  «  Je  tiens  la 
»*  vie  de  Dieu  ,  la  couronne  de*nes  fujets ,  mon  bien 
»'  de  mes  ancêtres  ,  la  foi  feule  de  vos  prédéceireursi 
»'  fi  vous  voulez  vous  en  prévaloir  ,  je  vous  la  renvoie 
«  par  la  préfente  «.  Cette  lettre  eft  apocryphe,  c^eft 
dommage. 

Le  roi  Valdemar  rentre  dans  Ces  états  fans  le  fecours 
de  perfonne  ,  par  la  défunion  de  fes  ennemis. 

L'Allemagne ,  dans  ces  temps  encore  agreftes ,  polit    1 371. 
pourtant  la  Pologne.  Cafimir,  roi  de  Pologne,  qu'on  a 
furnommé  le  grand,  cortimence  à  faire  bâtir  quelques 
villes'à  la  manière  allemande  ,    &  introduit  quelques 
lois  du  droit  faxon  dans  un  pays  qui  manquait  de  lois. 

Guerre  particulière  entre  Venceflas ,  duc  de  Luxem- 
bourg &  de  Brabant ,  frère  de  l'empereur  ,  &  les 
ducs  de  Juliers  &  de  Gueldres  ',  tous  les  feigneurs  des 
Pays-Bas  y  prennent  parti. 

Rien  ne  caradtérife  plus  la  fatale  anarchie  de  ces 
temps  de  brigandage.  Le  fujet  de  cette  guerre  était 
une  troupe  de  voleurs  de  grand  chemin ,  protégés  par 
le  duc  de  Juliers  :  &:  malhrureufement  un  tel  exemple 
n'était  pas  rare  alors. 

•  Venceflas ,  vicaire  de  l'Empire,  veut  punir  leducde 
Juliers  j  mais  il  eft  défait  &:  pris  dans  une  bataille. 

Le  vainqueur ,  craignant  le  relTentiment  de  l'em- 
pereur ,  court  à  Prague  accompagné  de  plufieurs 
princes ,  &  fur-tout  de  fon  prifonnier  *,  «  Voilà  votre 
>»  frère  que  je  vous  rends ,  dit-il  à  l'empereur  ,  par- 
»>  donnez*  moi  cous  deux  **. 
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On  voit  beaucoup  d'cvènemens  de  ce  temps-là  > 
mêlés  ainfi  de  brigandage  &  de  chevalerie. 
1371-  Les  édits  contre  ces  guerres  ayant  été  inutiles  ,  une 
nouvelle  diète  à  Nuremberg  ordonne  que  les  (eigneprs 
&  les  villes  ne  pourront  dorénavant  s'égorger  que 
foixante  jours  après  TofFenie  reçue.  Cette  loi  s'appe- 
lait la  foïxantdint  de  ^^ Empire  j  &  elle  fut  exécutée 
toutes  les  fois  qu'il  fallait  plus  de  Joixante  jours  pour 
aller  allîéger  fon  ennemi. 
I373*  Les  affaires  de  Naples  &  de  Sicilen'ont  plus ,  depuis 
long-temps ,  aucune  liaifon  avec  celles  de  l'Empire. 
L'île  de  Sicile  était  toujours  poirédée  par  la  maifon 
d'Arragon  ,  &  Naples  par  la  reine  Jeanne  ^  tout  était 
fief  alors.  La  maifon  d'Arragon  ,  depuis  les  vêpres 
ficiliennes,  s'était  fourni  fe  par  des  traités  à  relever  du 
royaume  de  Naples,  qui  relivait  du  laint-fiége. 

Le  but  de  la  maifon  d'Arragon ,  en  faifant  un  vain 
hommage  à  la  couronne  de  Naples  >  avait  été  d'être 
indépendante  de  la  cour  romaina:  &  elle  y  avait  réulG 
quand  les  papes  étaient  à  Avignon. 

Grégoire  IX  ordonne  que  les  rois  de  Sicile  faflènt 
déformais  hommage  au  roi  de  Naples  &  au  pape  à  la 
fois.  Il  renouvelle  l'ancienne  loi ,  ou  plutôt  l'ancienne 
proteftation ,  que  jamais  un  roi  de  Sicile  ou  de  Naples 
ne  pourra  être  empereur  j  &  il  ajoute  que  ces-royaumes 
feront  incompatibles  avec  la  ïofcane  &  la  Lombardie. 

Charles  abandonne  toutes  ces  affaires  de  l'Italie, 
uniquement  occupé  de  s'enrichir  en  Allemagne ,  & 
d'y  établir  fa  maifon.  Il  achète  l'éleârorat  de  Brande- 
bourg d'Othon  de  Bavière  qui  le  polïcdait  >  pour  fe 
l'approprier  à  lui  &  à  fa  famille.  Ce  cas  n'avait  pas 
été  fpécifié  dans  la  bulle  d'or.  Il  donne  d'abord  cet 
éledorat  à  fon  fils  aîné  Venceflas  ,  puis  au  cadet 
Sigifmond. 


^ 
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Lé  faînt-  fiége  était  revenu  à  Avignon.  Urbain  V  y    1 374. 
était  mort  après  s'être  montré  à  Rome  un  moment- 
Grégoire  XI  le  réfout  enfin  de  rétablir  le  pontificat 
dans  Ton  lieu  natal. 

Les  feigneurs  &  les  villes  qui  fe  font  emparés  des 
biens  de  la  comteiîè  Mathilde  ,  fe  liguent  contre  le 
pape,  dès  qu'il  veut  revenir  en  Italie.  La  plupart  des 
villes  mettaient  alors  fur  leurs  étendards  &  fur  les  portes 
ce  beau  moziibenasj  que  Ton  voit  encoreàLucques. 

Les  Florentins  commençaient  à  jouer  dans  l'Italie  I375* 
le  rôle  que  les  Athéniens  avaient  eu  en  Grèce.  Tous 
les  beaux  arts  ;  inconnus  ailleurs ,  renaiflaient  à  Flo- 
rence. Les  faâions  guelfel  &  gibelines  ,  en  troublant 
la  Tofcane  ,  avaient  animé  les  efprits  &  le  courage  ^ 
la  liberté  les  avait  élevés.  Ce  peuple  était  le  plus  con- 
fidéré  de  l'Italie  ,  le  moins  fuperftitieux  ,  &  celui  qui 
voulait  le  moins  obéir  aux  papes  &  aux  empereurs. 
Le  papeGrégoire  les  excommunîe.  11  était  bien  étrange 
que  ces  excommunications ,  auxquelles  on  était  tant 
accoutumé ,  filfent  encore  quelque  imprellion. 

Charles  fait  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Ven-    1375. 
ceflas  à  Rens  fur  le  Rhin  «  au  même  lieu  où  lui-même 
avait  été  élu. 

Tous  les  éledeurs  s'y  trouvèrent  en  perfonne.  Son 
fécond  fils  Sigifmond  y  affiftait  ,  quoiqu'enfant , 
comme  éleékeur  de  Brandebourg.  Le  père  avait  depuis 
peu  transféré  ce  titre  de  Venceflas  à  Sigifmond.  Pour 
lui ,  il  avait  fa  voix  de  Bohême.  Il  reftait  cinq  élec- 
teurs à  gagner.  On  dit  qu'il  leur  promit  à  chacun  cent 
mille  florins  d'or  :  plufieurs  hiftoriens  l'aifurent.  Il 
n'eft  guète  vraifemblable  qu'on  donne  à  chacun  la 
même  fomme  j  ni  que  cinq  princes  aient  la  baflefle 
de  la  recevoir  y  ni  qu'ik  aient  l'indifcrétion  de  le  dire; 
ni  qu'un  empereur  fe  vante  d'avoir  corrompu  les 
lufFrages. 
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Loin  de  donner  de  l'argent  à  l'éleâ:eur  palatin ,  il 
lui  vendait  dans  ce  temps- là  Guittembourg ,  Falken- 
bourg  ,  ëc  d'autres^ domaines.  U  vendait  à  vil  prix ,  à 
la  vérité  ,  des  droits  régaliens  aux  éleékeurs  de  Co- 
logne &  de  Maïence.  Il  gagnait  ainfi  de  l'argent ,  & 
dépouillait  l'Empire  en  Taffurant  à  Ion  fils. 
1377.  Charles  IV*,  âgé  de  (oixante- quatre  ans,  entreprend 
de  faire  le  voyage  de  Paris  ,  &  on  ajoute  que  c'était 
pour  avoir  la  confolation  de  voir  le  fpi  de  France  , 
Charles  V ,  qu'il  aimait  tendrement  ;  &  la  raifon  de 
cette  tendrelFe  pour  un  roi  qu'il  n'avait  jamais  vu  , 
était  qu'il  avait  époufé  autrefois  une  de  fes  tantes. 
Une  autre  raifon  qu'on  allègue  du  voyage ,  eft  qu'il 
avait  la  goutte,  &  qu'il  avait  promi^àM.  Saint- 
Maur ,  faint  d'auprès  de  Paris ,  de  faire  un  pèlerinage 
à  cheval  chez  lui  pour  fa  guérifon.  La  raifon  véritable 
était  le  dégoût ,  Tinquiétude  &  la  coutume  établie 
alors  que  les  piinces  fe  vifitaflent.  U  va  donc  de  Prague 
à  Paiis  avec  fon  fils  Venceflas ,  roi  des  Romains.  Il 
ne  vit  guère  ,  depuis  les  frontières  jufqu'à  Paris ,  un 
plus  beau  pays  que  le  fien.  Paris  ne  méritait  pas  fa 
curiofité,  I/ancien  palais  de  Saint  Louis  qui  fubfifte 
encore  ,  &  le  château  du  Louvre  qui  ne  fubfifte  plus  > 
ne  valaient  pas  la  peine  du  voyage.  On  ne  fe  tirait 
delà  barbarie  qu'en  Tofcane,  &  encore  n'y  avait-on 
pas  réformé  Tarchiteâure. 

S'il  y  eut  quelque  chofe  de  férieux  dans  ce  voyage., 
•ce  fiit  la  charge  de  vicaire  de  l'Empire  dans  l'ancien 
royaume  d'Arles,  qu'il  donna  ^u  dauphin.  Ce  fut 
long-temps  une  grande  queftion  entre  les  publiciftes  , 
fi  le  Dauphiné  devait  toujours  relever  de  l'Empire  ; 
mais  depuis  long-temps  ce  n'en  eft  plus  une  entre  les 
fouverains.  11  eft  vrai  que  le  dernier  dauphin  Humbert, 
^n  donnant  le  IXuphiné  au  iecoxid  fils  de  Philippt 
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de  Valois  ,  ne  le  donna  qu'aux  mêmes  droits  qu'il  le 
pofledair.  Il  eft  vrai  encore  qu'on  a  prétendu  que 
Charles  IV  lui-même  avait  renoncé  à  tous  fes  droits  j 
mais  ils  ne  furent  pas  moins  revendiqués  par  ks  fuc- 
ce(Tèurs.  Maximilien  I  reclama  toujours  la  mouvance 
du  Dauphiné  j  mais  il  fallait  que  ce  droit  fût  devenu 
bien  caduc  ,  puifque  Charles  -  Quint ,  en  forçant 
François  I  fon  prifonnier  ,  à  lui  céder  la  Bourgogne 
par  le  traité  de  Madrid ,  ne  fit  aucune  mention  de 
l'hommage  du  Dauphiné  à  l'Empire.  Toute  la  fuite 
de  cette  hiftoire  fait  voir  combien  le  temps  change 
les  droits. 

Un  gentilhomme  français  ,  Enguerrant  de  Coud  ,  1378» 
profite  ^u  voyage  de  l'empereur  en  France ,  pour  lui 
demander  une  étrange  permillîon  ;  celle  de  faire  la 
guerre  àJa  maifon  d'Autriche:  il  était  arrière-petit- 
fils  de  l'empereur  Albert  d'Autriche  ,  par  fa  mère , 
fille  de  Léopold.  Il  demandait  tous  les  biens  de  Léo* 
pold ,  comme  n'étant  point  des  fiefs  mafculins.  L'em- 
pereur lui  donne  toute  permiflîon.  Il  ne  s'attendait 
pas  qu'un  gentilhomme  picard  pût  avoir  une  armée. 
Çouci  en  eut  pourtant  une  très  confidérable ,  fournie 
par  fes  parens  &  par  {es  amis ,  par  l'efprit  de  cheva- 
lerie ,  par  une  partie  de  fon  bien  qu'il  vendit ,  & 
par  l'efpoir  du  butin  qui  enrôle  toujours  beaucoup  de 
monde  dans  les  entreprifes  extraordinaires.  Il  marche 
vers  les  domaines  d'Alface  &  de  SuilTe ,  qui  appar- 
tiennent à  la  maifon  d'Autriche  ^  il  n'y  avaft  pa»  là  de 
quoi  payer  (es  troupes  -,  quelques  contributions  de 
Strasbourg  ne  fuffilïènt  pas  pout  lui  faire  tenir  long- 
temps la  campagne.  Son  armée  fe  diffipe  bientôt  >  8c 
le  projet  s'évanouit  :  mais  il  n'arriva  à  ce  gentilhomme 
que  ce  qui  arrivait  alors  à  tous  les  grands  princes  qui 
levaient  des  armées  à  la  hâte.    . 
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COMMENCEMENT  DU  GRAMD  SCHISME  d'oCCIDENT- 

Grégoire  XI ,  après  avoir  vu  enfin  Rome  en  1 5  77, 
après  y  avoir  reporté  le  fiége  pontifical ,  qui  avait  été 
dans  Avignon  72  ans,  était  mort  le  27  mars ,  au  com- 
mencement de  1 5  78. 

Les  cardinaux  italiens  prévalent  enfin,  &  on  choifîc 
un  pape  italien  :  c  eft  Prigano  ,  napolitain ,  qui  prend 
le  nom  d'Urbain ,  homme  impétueux  &  farouche» 
Prigano  Urbain ,  dans  fon  premier  confiftoire ,  dé- 
clare qu'il  fera  jufticedu  roi  de  France  Charles  V,  & 
dXdouard  III ,  roi  d'Angleterre ,  qui  troublent  l'Eu- 
rope^  Le  cardinal  de  la  Grange ,  le  menaçant  de  la 
main ,  lui  répond  qud  en  a  menti.  Ces  rrois  mots 
plongent  la  chfétienté  dans  une  guerre  de  plus  de 
trente  années. 

La  plupart  des  cardinaux ,  choqués  de  l'humeur 
violente  &  intolérable  du  pape  ,  fe  retirent  à  Naplès, 
déclarent  l'éledion  de  Prigano  Urbain  forcée  &  iiuUe, 
&  choififlènt  Robert ,  fils  d'Amédée  III ,  comte  de 
Genève,  qui  prend  le  nom  de  Clément ,  &  va  établir 
ion  fiége  anti-romain  dans  Avignon.;  L'Europe  fe 
partage.  L'empereur ,  la  Flandre  fon  àlhée  ,  la  Hon- 
grie appartenante  à  l'empereur ,  reconnaiflèm  Urbain. 

La  France ,  l'Ecofle ,  la  Savoie ,  fom  pour  Clé-* 
ment.  On  juge  aifément ,  par  le  parti  que  prend  chaque 
puilfance,  quels  étaient  les  intérêts  pohtiques.  Le  nom 
d'un  pape  n'eft  là  qu'un  mot  de  ralliement. 

La  reine  Jeanne  de  Naples  eft  dans  Tobédience  de 
Clément ,  parce  qu'alors  elle  était  protégée  par  la 
France ,  &  que  cette  reine  infortunée  appelait  Louis 
d'Anjou  ,  frère  du  roi  Charles  V ,  à  fon  fecours. 

Les  fraudes.,  les  alFaUînats,  tous  les  crimes  qur 
fignalèrent  ce  grand  fchiûne ,  ne  doivent  étonner  per- 
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fonne.  Ce  qui  doit  étonner ,  c'eft  que  chaque  parti 
s'obftinât  à  regarder  comme  des  dieux  en  tetre ,  des 
fcéléfats  qui  le  difputaient  la  papauté ,  c'eft-à-dire , 
le  droit  de  vendre ,  fous  cent  noms  dilFérens ,  tous  les 
bénéfices  de  TEurope  catholique. 

Venceflas ,  duc  de  Luxembourg,  mourant  fans  en- 
fans  ,  laifle  tous  fjes  fiefs  à  fon  frcre ,  &  après  lui  à 
Venceflks ,  roi  des  Romains, 

L'empereur  Charles  IV  meurt  bientôt  après,  laif- 
fant  la  Bohème  à  Venceflas  avec  TEmpire  j  le  Brande- 
bourg à  Sigifmond  fon  fécond  fils  j  la  Luface  &  deux 
duchés  dans  la  Siléfie  à  Jean,. 40^  troifième. 

Il  réfuhe  que ,  malgré  fa  buUô  d  or ,  il  fit  encore 
plus  de  bien  à  fa  famille  qu'à  TAllemagne. 

VENCESLAS, 

TRENTE- QUATRIÈME    EMPEREUR.' 

J-i  E  règne  de  Charles  IV,  dont  on  f^laignit  tant ,  jj^^. 
&  qu'on  accufe  encore,  eft  un  fiècle  tmt  en  compa-  ijgo. 
rai  fon  des  temps  de  Venceflas  fon  fils.  1 581; 

Il  commence  par  diflîper  les  tréfors  de  fon  père  dans    i  jgi, 
des  débauches  à  Francfort.&  à  Aix-Ja-chapelle,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  Bohême  fon  patrimoine,  ravagée 
par  la  contagion. 

Tous  les  feigneurs  bohémiens  fe  révoltent  contre 
lui  au  bout  d'un  an  *,  &  il  fe  voit  réduit  tout  d'un  coup 
à  n'ofer  attendre  aucun  fecours  de  l'Empire ,  &  à  faire 
venir  contre  fcs  fujets  de  Bohême  ces  reftes  de  brigands 
qu'on  appelait^r^/2^ej  compagnies ^  qui  couraient  alors 
l'Europe ,  cherchant  des  princes  qui  les  employaflènt. 
Ils  ravagèrent  la  Bohême  pour  leur  folde.  Dans  le 
même  temps  »  le  fchilme  des  deux  papes  divife  TEu- 
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rope.  Ce  funefte  fchifme  coûte  d'abord  la  vie  à  Tinfor- 
j         tunée  Jeanne  de  Naples, 

On  fe  faifait  encore  alors  un  point  de  religion  > 
comme  de  politique,  de'prendre  pairti  pour  un  pape 
quand  il  y  en  avait  deux.  Il  eût  été  plus  fage  de  n*en 
reconnaître  aucun,  Jeanne ,  reine  de  Naples ,  s'était 
déclarée  malheureufement  pour  Clément ,  lorfqu'Ur*- 
bain  pouvait  lui  nuire.  Elle  était  accufée  d  avoir  aflàf- 
finé  Ton  premier  mari ,  André  de  Hongrie ,  &  vivait 
.  alors  tranqoille  avec  Othon  de  Brunfvick  fon  dernier 
époux. 

Urbain,  puiflà%t  fecore  en  Italie,  fufcite  contre 
elle  Charles  de  Dbrazzo ,  fous  prétexte  de  venger  ce 
premier  mari, 

Charles  de  Durazzo  arrive  de  Hongrie  pour  fervîr 
la  colère  du  pape ,  qui  lui  promet  la  couronne.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  affreux,  c'efl:  que  ce  Charles  de  Du^. 
'  razzo  était  adopté  par  la  reine  Jeanne,  déjà  avancée 
en  âge.  Il  était  déclaré  fon  héritier.  Il  aima  mieux  ôter 
la  couronne  &  la  vie  à  celle  qui  lui  avait  fervi  de 
mère ,  que  d^endte  la  couronne  de  la  nature  ôc  du 
temps. 

Othon  de  Brunfvick,  qui  combat  pouf  fa  femme , 

eft  fait  prifonnier  avec  ell^.  Charles  de  Durazzo  la 

fait  étrangler.  Naples,  depuis  Charles  d'Anjou,  était 

devenu  le  théâtre  des  attentats  contre  les  têtes  cou- 

rqnnées. 

ijSj,        I.e  trône  impérial  eft  alors  le  théâtre  de  Thorreur 

1384.    &rdu  mépris.  Ce  ne  font  que  des  féditions  en  Bohême 

Ï385.    contre  Venceflas.  Toute  la  maifon  de  Bavière  fe  réunit 

1386.    pour  lui  déclarer  la  guerre.  C'eft  un  crime  par  les  loix , 

mais  il  n'y  a  plus  de  loix. 

L'empereur  ne  peut  conjurer  cet  orage  qu'en  ren- 
dant au  comte  palatin  de  Bavière  les  villes  du  haut 


DE      L*    EMPIRE.  319 

Palatlnat ,  dont  Charles  IV  s'était  (aifi  quant  cet  élec- 
teur avait  été  malheureux. 

Il  cède  d'autres  villes  au  duc  de  Bavière ,  comme 
Mulberg  &  Bernau.  Toutes  les  villes  du  Rhin ,  de 
Suabe  &  deFranconie  fe  hguent  entre  elles.  Les  princes 
voifins  de  la  France  en  reçoivent  des  penfions.  Il  ne 
reftait  plus  à  Venceflas  quç  le  titre  d  empereur. 

Tandis  qu'un  empereur  fe  déshonore,  une  femme  1387. 
rend  fon  nom  immortel.  Marguerite  de  Yaldemar , 
reine  de  Dannemarck  &  de  Norvège ,  devient  reine 
de  Suède  par  des  viâoires  &  des  fufFrages.  Cette 
grande  révolution  n'a  de  rapport  avec  l'Allemagne 
que  parce  que  les  princes  de  Meckelbourg,  les  comtes 
de  Holftein ,  les  villes  de  Hambourg  &c  de  Lubeck 
s'opposèrent  inutilement  à  cette  héroïne. 

L'alliance  des  cantons  fuiflTes  fe  fortifie  alors,  & 
toujours  par  la  guerre.  Le  canton  de  Berne  était  de- 
puis quelques  années  entré  dans  l'union.  Le  duc  Léo- 
pold  d'Autriche  veut  encore  dompter  ces  peuples.  Il 
les  attaque ,  &  perd  la  bataille  &  la  vie. 

Les  ligues  des  villes  de  Franconie,  de  Su«ibe  Se  du  1388. 
Rhin  pouvaient  former  un  peuple  libre,  comme  celui 
des  Suides ,  fur-tout  fous  un  règne  anarchiqùe  tel  que 
celui  d^Venceflas  ;  mais  trop  de  feigneurs ,  trop  d'in- 
térêts particuliers ,  &  la  nature  de  leur  pays  ouvert  de 
tous  côtés ,  ne  leur  permirent  pas ,  comme  aux  Suilfes, 
de  fe  féparer  de  l'Empire. 

Sigifmond ,  frère  de  Venceflas ,  acquiert  de  la  gloire  1 3^9» 
en  Hongrie'.  Il  n'y  était  que  l'époux  de  la  reine  que  les 
Hongrois  appelaient  le  roi  Marie  j  titre  qu'ils  ont  re- 
nouvelé depuis  peu  pour  Marie -Thérèfe,  fille  de 
Charles  VI.  Marie  était  jeune ,  &  les  états  n'avaient 
point  voulu  que  fon  mari  gouvernât  :  ils  avaient  mieux 
aimé  donner  la  régienca  à  EUfabeth  de  Bofnie ,  mère 
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de  leur  roi  Marie  :  de  forte  que  Sigifmond  ne  fe  trou- 
vait que  l'époux  d'une  princeflè  en  tutelle,  à  laquelle 
on  donnait  le  titré  de  roi. 

Les  Etats  de  Hongrie  font  mécontens  de  la  régence, 
&  on  ne  fonge  pas  feulement  à  fe  fervir  de  Sigiimond. 
On  offre  la  couronne  à  ce  Charles  de  Durazzo ,  ac- 
coutumé à  faire  étrangler  des  reines.  Charles  de  Du- 
razzo arrive ,  &  eft  couronné. 

La  régente  &  fa  fille  dillîmulent ,  prennent  leur 
temps  >  &  le  font  aflaiÏÏner  à  leurs  yeux.  Le  ban  ou 
palatin  de  Croatie  fe  conftitue  juge  des  deux  reines , 
feit  noyer  la  mer  &  enfermer  la  fille.  C'eft  alors  que 
Sigifmond  fe  montre  digne  de  régner-,  il  lève  des 
troupes  dans  fon  éleâorat  de  Brandebourg  &  dans  les 
états  de  fon  frère.  Il  défait  les  Hongrois. 

Le  ban  de  Croatie  vient  lui  ramener  la  reine  fa 
femme ,  à  laquelle  il  avait  fait  promettre  de  le  conti- 
nuer dans  fon  gouvernement.  Sigifmond ,  couronné 
roi  de  Hongrie ,  ne  crut  pas  devoir  tenir  la  parple  de 
fa  femme,  &  fit  écarteler  le  ban  de  Croatie, dans  la 
petite  ville  de  Cinq- Eglifes. 
1390.  Pendant  ces  horreurs,  le  grand  fchîfme  de  TEglife 
augmente  -,  il  pouvait  être  éteint  après  ^  mort  d' Ur- 
bain en  reconnailfant  Clément  5  mais  on  élit  %  Rome 
un  Pierre  Thomalïèlli ,  que  l'Allemagne  ne  reconnaît 
que  parce  que  Clément  eft  reconnu  en  France.  Il  exige* 
des  annates ,  c'eft-à-dire ,  la  première  année  du  revenu 
des  bénéfices  j  l'Allemagne  paie  &  murmure. 

Il  femble  qu'on  voulut  fe  dédommager  fur  les  juifs 
de  l'argent  qu'on  payait  au  pape.  Prefque  tout  le  com- 
merce intérieur  fe  faifait  toujours  par  eux ,  malgré  les 
villes  anféatiques.  On  les  croit  fi  riches  en  Bohême, 
qu'on  les  y  brûle  &  qu'on  les  égorge.  On  en  fait  au- 
tant dans  plufieurs  villes,  ôc  fur- tout  dans  Spire. 

yenceflas. 
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Venceflas ,  qui  rendait  rarement  des  édit$,  en  fait 
un  pour  annuller  tout  ce  que  Ton  doit  aux  juifs.  Il 
crut  parla  ramener  à  lui  la  noblelfe  &  les  peuples. 

La  ville  de  Strasbourg  eft  fi  puiffante  qu'elle  fou-  Depuk 
tient  la  guerre  contre  Tcledeur  palatin  &  comte  (oti  }^^], 
évêque ,  au  fujet  de  quelques  fitls.  Oh  la  met  au  ban    j.^ 
de  TEmpire  y  elle  en  eft  quitte  pour  trente  mille  âpûns 
au  prolit  de  l'empereur. 

Trois  frères ,  tous  trois  ducs  de  Bavière ,  font  un 
paâe  de  famille ,  par  lequel  un  prince  bavarois  ne 
pourra  déformais  vendre  ou  aliéner  un  fief  qu'à  ibii 
plus  proche  parent  5  &  pour  le  vendre  à  un  étranger, 
il  faudra  le  confentement  çte  toute  la  màifon  :  voilà 
uue  loi  qu'on  aurait  pu  inférer  dans  la  buUe  d'or,  pouc 
toutes  les  grandes  maifons  d'Allemagne.      . 

Chaque  ville,  chaque  prince  pourvoit  comme  il 
peut  à  ks  affaires. 

Venceflas,  renfermé  dans.  Prague ,  ne  commet  que 
des  aftions  de  barbarie  &  de  démence.  Il  y  avait  des 
temps  où  fon  efptit  était  entièrement  aliéné.  C'eft  un 
effet.que  les  excès  du  vin,  &  même  Aqs  alimens>fonc 
fur  beaucoup  plus  d'hommes  qu'on  ne  penfe. 

Charles  YI,  roi  de  France,  dans  ce  temps-là  même, 
étaiiattaqué  d'une  maladie  àrpeu-près  femblable.  Elle 
lui  ôtait  fouvent  l'ulagê  de  la  railon.  Des  anti-papes 
divifaient  TEglife  &  l'Europe.  Par  qui  le  monde  a-t  il 
été  gouverné  ! 

Venceflas ,  dans  un  de  ks  accès  de. fureur,  avait 
jeté  dans  la  Moldau  Se  noyé  le  moine  Jean  Népomu- 
cène ,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui  révéler  la  con- 
feflîon  jde  la  reine  fa  femme.  On  du  qu'il  marchait 
quelquefois  dan$  les  rues  ,  -accompagné  du  bpurreau  , 
&  qu'il  faifait  exécuter  fur. le  champ  ceux  qui  lui 
déplaifaiient.  C'était  une  bête  féroce  qu'il  ffdlait  en- 
Annales  de  l^Empin.  X 
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chaîner.  Aufli  les  magiftrats  de  Prague  Te  faififlènt  de  lui 
comme  d'un  malfaiteur  ordinaire ,  ôc  le  mettent  dans 
un  cachot. 

'  On  lui  permet  des  bains  pour  lui  rendre  la  fanté  6c 
laraifon.  ^ 

Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde  avec  laquelle  il 
s^édiappe ,  accompagné  d'une  fervance  dont  il  fait  ùt 
maîtreffe.  Dès  qu'il  elt  en  liberté ,  un  parti  fe  forme 
dans  Prague  en  fa  faveur.  Venceflas  fait  mourir  ceux 
qui  l'avaient  mis  en  prifbn*,  il  anoblit  le  pêcheur ,  dont 
fct  fkmille  fubiifte  encore. 

Cependant  les  magiftrats  de  Prague ,  traitant  tou- 
jours Yenceilas  d'infenfé  Se  de  furieux ,  l'obligent  dé 
s-'enfiiir  de  la  ville.  * 

C'était  une  occafion  pour  Sigifmond  Ton  frère ,  roi 
4e  Hongrie ,  de  venir  fe  faire  reconnaître  roi  de  Bo- 
hême 9  il  ne  la  manque  pas  s  mais  il  ne  peut  fe  faire 
déclarer  que  régent.  Il  fait  enfermer  fon  frère  dans  le 
château  dé  Prague  *,  de-là  il  l'envoie  à  Vienne  en  Au- 
triche, chez  le  duc  Albert,  &:  retourne  en  Hongrie 
s'oppoTer  aux  Turcs ,  qui  commençaient  à  étendre 
leurs  conquêtes  de  ce  côté. 

Venceflas  s'échappe  encore  de  fa  nouvelle  prifon;  il 
retourne  à  Prague;  & ,  ce  qui  eft  rare ,  il  j  trouve  des 
(>artirans. 

Ce  qui  eft  encore  plus  care ,  c'efl  que  l'Allemagne 
ne  fe  mêle  en  kucune  façon  des  affaires  de  fon  empe*  ' 
reut,  ni  quand  il  eft  à  Prague  Se  à  Vienne  dans  un 
cachot ,  ni  quand  il  revient  régner  chez  lui  en  Bohême. 
X39S..  Qui  croirait  que  ce  même  Venceflas ,  au  milieu  des 
fcaiîidales  Se  des  vicif&tudes  d'une  telle  vie,  ptopofê 
au  roi  de  France ,  Charles  VI ,  de  l'aller  trouver  à 
Reims  en  Champagne ,  pour  étouffer  les  fcmidales  dii 
fcliifrue? 
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Les  deux  monarques  fe  rendent  en  effet  à  Reims  » 
dans  un  des  intervalles  de  leur  foKe.  On  remarque  qt» 
âans  un  fè(tin  que  donnait  le  roi  de  France  à  ïempe- 
reur  Se  au  roi  de  Navarre»  un  patriarche  d'Alexandrie» 
qui  Ce  trouva  là  >  s'aflit  le  premier  à  table.  On  remar^* 
que  encore  qu  un  matin ,  qu'on  alla  chez  Venceflas 
()our  conférer  avec  lui  des  affaires  de  rEglife»  on  It 
trouva  ivre. 

Les  univerfités  alors  avaient  quelque  crédit ,  parct 
qu'elles  étaient  nouvelles  »  &  qu'il  n'y  avait  plus  d'au* 
conté  dans  réglife.  Celle  de  Paris  avait  propoféla  pre- 
mière que  les  prétendans  au  pontificat  fe  démifTent» 
&  qu'on  élût  un  nouveau  pape*  H  s'agiâàit  donc  qu^ 
le  roi  de  France  obtint  la  démiffion  de  Ton  pape  Clé- 
ment ,  Se  que  Venceflas  engag^t  auffi  le  fien  à  en 
faire  autant. 

Aucun  des  prétendans  ne  voulut  abdiquer.  C'étaient 
les  fucceflèurs  d'Urbain  Se  de  Clément.  Le  premier 
était  ce  ThomaHèlli  qui ,  élu  après  la  mort  d'Urbain^ 
avait  pris  le  nom  de  Bonifâce  ',  l'autre  Pedro  de  Lnna» 
Pierre  de  la  Lune,  arragonais ,  qui  s'appelait  Benoit» 

Ce  Benoit  flégeait  dans  Avignon.  La  cour  de  France 
tint  la  parole  donnée  à  l'empereur  :  on  alla  propofèr 
à  Benoit  d'abdiquer  »  & ,  fur  fon  refus  »  on  le  tint 
prifonnier  cinq  ans  entiers  dans  fon  propre  châuau 
d'Avignon. 

Ainfi  l'églife  de  France,  en  ne  reconnaiffaat  poiitf 
de  pape  pendant  ces  cinq  années ,  montrait  queTéglifii 
pouvait  fubfifler  fans  pape ,  de  même  que  les  églifet 
grecque ,  arménienne ,  cophte ,  anglicane»  fuédoift^ 
danoife»  écofTaife,  augsbourgeoife ,  bemoift»  zvuàr 
coiki  génevoife,  fubfîftent  de  nos  jours. 

Pour  Venceflas ,  on  difait  qu'il  aurait  pu  boke  avec 
fon  papej  mais  non  négocier  avec  luL 

x* 


3^4  ANNALES 

59J,  Il  trouve  pourtant  une  époufe ,  Sophie  de  Bavière  , 
aorès  avoir  fait  mourir  la  première  à  force  de  mauvais 
traitemens.  On  ne  voit  point  qu'après  ce  mariage  il 
retombe  dans  les  fureurs  -,  il  ne  s'occupe  plus  qu'à 
amafler  de  l'argent  comme  Charles  IV  fon  père  :  il 
vend  tout.  Il  vend  enfin  à  jCîaléas  Vifconti  tons  les 
droits  de  l'Empire  fur  la  Lombardie  ,  qu'il  déclare, 
félon  quelques  auteurs ,  indépendante  abfolument  de 
l'Empire,  pour  cent  cinquante  mille  écusd'or.  Aucune 
loi  ne  défendait  aux  empereurs  de  telles  aliénations. 
,  S'il  y  en  avait  eu ,  Vifconti  n'aurait  point  hafardé  une 
Tomme  fi  confidérable. 

Les  miniftres  de  Venceflas ,  qui  pillaient  la  Bohême, 
voulurent  faire  quelques  exactions  dans  la  Mifnie.  On 
s'en  plaignit,  aux  électeurs.  Alors  ces  princes,  qui  n'a- 
vaient rien  dit  quand  Venceflas  était  fiirieux,  s'alfem- 
blent  pour  le  dépofer. 
1400.  i  Après  quelques  aflemblées  d'électeurs ,  de  princes, 
de  députés  des  villes  ,  une  diète  folennelle  fe  tient  à 
Lanftein  près  de  Maïence.  Les  trois  éledteur^  ecclé- 
fiaftiques  avec  le  palatin  ,  dépofent  juridiquement 
l'empereur  en  préfence  de  plufieurs  princes ,  qui  affif- 
tent  feulement  comme  témoins.  Lescle6teurs,  ayant 
feuls  le  droit  d'élire ,  en  tiraient  la  conclufion  nécef- 
faire  qu'ils  avaient  feuls  le  droit  de  deftituer.  Ils  révo- 
quèrent enfuite  les  aliénations  que  l'empereur  avait 
faites  à  prix  d'argent  :  mais  Galéas  Vifconti  n'en  domi- 
nait pas  moins  depuis  le  Piémont,  jufqu'aux  portes  de 
Venife, 

*  .*L'a(5l:e  de  la  dépofition  de  Venceflas  eft  du  20  août 
lau  matin.  Les  éledteurs,  quelques  jours  après,  choi- 
filTenf  pour  empereur  Frédéric  duc  de  Bruiîfvick ,  qui 
eft  aflaflîné  par  un  comte  de  Valdeck ,  dans  le  temps 
qu'il  fe  prépare  à  fon-cburonnement. 
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ROBERT,  COMTE  PALATIN  DU  RHIN, 

TRENTE-CINQUIÈME    EMPEREUR. 

XV  o  B I R  T ,  comte  palatin  du  Rhin ,  eft  élu  à  Rens  140^. 
par  les  quatre  mêmes  éledleurs.  Son  éledlion  ne  peut 
être  iu  22  août,^om<îie  on  ledit ,  puifque  Venceflas 
avait  été  dépofé  le  20 ,  &  qu'il  avait  fallu  plus  de  deux 
jours  pour  choifir  le  duc  de  Brunfvick,  préparer  (on 
couronnement  &  lairaffiner. 

Robert  va  fe  préfenter  en  armes  devant  Francfort 
fuivant  Tufage ,  Ôc  y  entre  en  triomphe  au  bout  de  fix 
femaines  &  trois  jours  y  ced  le  dernier  exemple  de 
cette  coutume.  *    * 

Quelques  princes  &  quelques  villes  d'Allemagne  1401^ 
tiennent  encore  pour  Venceflas,  comme  quelques 
Romains  regrettèrent  Néron,  Les  magiftrats  de  la  ville 
libre  d'Aix- la-chapelle  ferment  les  portes  à  Robert 
quand  il  veut  s'y  faire  couronner.  Il  Teft  à  Cologne 
par  l'archevêque.  V 

Pour  gagner  les  Allemands,  il  veut  rendre  à  l'Em- 
pire le  Milanais  que  Venceflas  en  avait  détaché.  11  fait 
une  alliance  avec  les  villes  de  Suillè  &  de  Suabe, 
comme  s'il  n'était  qu'un  prince  de  l'Empire,  &  lève 
des  troupes  contre  les  Vifcontis,  La  circonftance  était 
favorable,  Venife  &  Florence  s'armaient  contrela  puif- 
fance  redoutable  du  nouveau  duc  de  Lombardie. 

Etant  dans  le  Tirol ,  il  envoie  un  défi  à  Cîaléas  : 
»«  A  voug  Jean  Galéas,  comte  de  Vérone  »» ,  lequel  lui 
répond  :  «  A  vous  Robert  de  Bavière,  nous  duc  de 
»  Milan,  par  la  grâce  de  Dieu  &  de  Venceflas,  &c,  •*  : 
puis  il  lui  promet  de  le  battre.  Il  lui  tient  parole  au  1 

débouché  des  gorges  des  montagnes. 
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Quelques  princes  qui  avaient  accompagné  l'iempe- 

reur>  s'en  retournent  avec  le  peu  de  (bldats  qui  kur 

rédent  î  ôc  Robei^t  fe  retire  enfin  prefque  feul. 

1401.       Jean  Gaiéas  refte  maître  jde  toute  la  Lombardie,  & 

1403.   protecteur  de  prefque  toutes  les  autres  villes  >  malgré 

elles. 

U  meurt,  lailTant  entr'antres  enfans ,  une  fille  ma- 
riée au  duc  d'Orléans ,  fource  de  tant  de  {uerres  mal* 
keureufes. 

A  fa  mort ,  l'un  des  papes ,  Boniface ,  qui  n  eft  ni 
affermi  dans  Rome,  ni  reconnu  dans  la  moitié  de  TEu- 
rope ,  profite  heureufement  de  la  haine  que  les  con* 
quêtes  de  Jean  Gaiéas  avaient  infpirée,  ôc  fe  fâifit» 
par  des  intrigues,  de  Bologne ,  de  Péroufe^  de  Fer- 
rare  ôc  de  quelques  villes  de  cet  ancien  héritage  de  la. 
comtefTe  Mathiide,  que  le  faint-fiége  réclame  toujours. 

Venceflas ,  éveillé  de  fon  fomtneil  léthargique ,  veut 
enfin  défendre  fa  couronne  impériale  contre  Robert. 

Les  deux  concurrens  acceptent  la  médiation  du  roi 
de  France  Charles  VI ,  &  les  éleûeuts  le  prient  de 
venir  juger  à-  Cologne  Venceflas  &  Robert ,  qui  fe- 
raient préfens  &  s'en  rapporteraient  à  lui. 

Les  éleâeurs  demandaient  vraifemblablement  le 
jugement  du  roi  de  France ,  psffce  qu'il  n'était  pas  en 
état  de  le  donner.  Les  accès  de  fa  maladie  lé  rtndaîenr 
incapable  de  gouverner  fes  propres  états  î  pottvait*il 
venir  décider  entre  deux  empereurs! 

Venceflas  dépofé  comptait  alors  fur  fon  frère  Sigif- 
mond,  roi  de  Hongrie.  Sigifmond,  par  un  fort  bizarre, 
efl  dépofé  lui-même  &  mis  en  prifon  dans  fon  propre 
royaume. 

j  Les  Hongrois  choififlènt  LadiflaS ,  roi  de  Naplef , 
pour  leur  roi;  &  Boniface,  quille,  fait  pas  encore  s'il 
eft  pape ,  prétend  que  c'eft  lui  qui  donne,  la  couronne 
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de  Hongrie  à  Ladiflas  ;  mais  à  peine  Ladiflas  eft-il  fur 
les  frontières  de  Hongrie ,  que  Naples  fe  révolte.  H 
y  retourne  pour  éteindre  la  rébellion. 

Qu'on  fe  falTè  ici  un  tableau  de  l'Europe.  On  veira 
deux  papes  qui  la  partagent  î  deux  empereurs  qui  dé- 
chirent l'Allemagne  ;  la  difcorde  en  Italie  après  la 
mort  de  Vifconti  ;  les  Vénitiens  s'emparant  d'une  par* 
tie  de  la  Lombardie ,  Gênes  d'une  autre  partie)  Pife 
aflfujettie  par  Florence  j  en  France  >  des  troubles  affreux 
fous  un  roi  en  démence \  en  Angleterre,  des  guerres 
civiles  \  les  Maures  tenant  encore  les  plus  belles  pro*  / 
vinces  de  rEfpagile  j  les  Turcs  avançant  vers  la  Grèce; 
ôc  l'empire  de  Conftantinople  toudiant  à  fa  fin. 

Robert  acquiert  du  moins  quelques-  petits  terrains    i,^; 
qui  arrondiilènt  Ton  palatinat.  L'évèque  de  Strasbourg 
lui  vend  OfFenbourg  j  Celle  >  ôc  d'autres  feigheuries. 
C  eft  prefque  tout  ce  que  lui  vaut  fon  Empire. 

Le  duc  d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI ,  achète  le  ' 
duché  de  Luxembourg  de  Jo(I^ ,  marquis  de  Moravie» 
à  qui  Venceflas  l'a  venéu.  Sigifraond  avait  vendu  auffi 
le  droit  d*bommage.  Far-là  le  duché  de  Luxembourg 
&  le  duché  xiu  Milanais  font  regardés  par  leurs  nou- 
veaux poflèflèurs  comme  détachés  de  l'Empire. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  Se  le  duc  de  Lor-    140c. 
raine  fe  font  la  guerre ,  fans  que  l'Empire  y  prenne 
part.  Si  les  chofes  euflènt  continué  encore  quelques 
^nnéts  fur  ce  pied ,  il  n'y  avait  plus  d'Enipire  ni  de 
Corps  germanique. 

Le  marquis  de  Bade  8c  le  comte  de  Virtemberg    x4o^* 
font  impunément  une  ligue  avec  Strasbourg  Se  les 
villes  de  Suabe  contre  l'autorité  impériale.  Le  traité         ^ 
porte  que ,  ^  û  l'empereur  ofe  toucher  à  un  de  leurs 
M  privilèges ,  tous  enfemble  lui  feront  la  guerre  ». 

X»e&  Suiâès  fe  fortifient  toujours.  Les  feuls  Balois  • 
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ravagent  les  terres  de  la  maifon  d'Autriche  dans  le 
Sundgau  &  dan?  l'Alface. 

1407,  Pendant  que  l'autorité  impériale  s'affaiblit  ,  le 

1408.  fchifme  de  1  eglife  continue*  A  peine  un  des  anti- 
papes eft  mort ,  que  ion  parti  en  fait  un  autre.  Ces 
fcandales  enflent  fait  febouer  le  joug  de  Rome  à  tous 
les  peuples ,  fi  on  eût  été  plus  éclairé  &  plus  animé  , 
Se  fi  les  princes  n'avaient  pas  toujours  eu  en  tête 
d'avoir  un  pape  dans  leur  parti ,  pour  avoir  de  quoi 
oppofer  les  armes  de  la  religion  à  leurs  ennemis,  C'eft- 
là  le  nœud  de  tant  de  ligues  qu'on  a  vues  entre  Rome 
&  les  rois  j  de  tant  de  contradictions ,  de  tant  d'ex- 
communications demandées  en  fecret  par  les  uns,  & 
bravées  par  les  autres. 

Déjà  l'églife  pouvait  craindre  la  fcience ,  l'efprit  te 
les  beaux  arts  ;.ils  avaient  pafle  de  la  cour  du  roi  de 
Naples  Robert  à  Florence,  où  ils  établiflaient  leur 
empire.  L'émulation  des  univerfités  naiffantes  com- 
mençait à  débrouiller  quelques  chaos.  La  moitié  de 
l'Italie  était  ennemie  des  papes.  Cependant  les  Ita- 
liens ,  plus  inftruits  alors  que  les  autres  nations  , 
.  n'établirent  jamais  de  fefte  contre  l'églife.  Ils  faifaient 
fouvent  la  guerre  à  la  cour  romaine,  non  à  l'églife 
romaine.  Les  Albigeois  &  les  Vaudois  avaient  com- 
mencé vers  les  frontières  de  la  France.  Wiclef  s'éleva 
en  Angleterre.  Jean  Hus ,  dodteur  de  la  nouvelle  uni- 
verfité  dePrague,  &  confeflèur  de  la  reine  de  Bohême, 
femme  de  Venceflas ,  ayant  lu  les  manufcrits  de  Wi- 
clef, prêchait  à  Prague  les  opinions  de  cet  Anglais. 
Rome  ne  s'était  pas  attendue  que  les  premiers  coups 
que  lui  portrait  l'érudition,  viendraient  d'un  pays 
qu'elle  appela  fi  long-temps  barbare.  La  dodçine  de 
Jean  Hus  confiftait  principalement  à  donner  à  l'églife 
.  les  droits  que  le  faint-ûége  prétendait  pour  lui  feuL 
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•    I.€  temps  était  favorable.  Il  y  avait  déjà,  depuis  la  ^^ 

naiflance  du  fchifme ,  une  fucceffion  d  anti-papes  des 
deux  côtés  ;  &  il  était  allez  difficile  de  favoir  de  quel 
ccré  était  le  Saint-Efprit. 

Le  trône  de  Téglife  étant  ainfi  partagé  en  deux , 
chaque  moitié  en  eft  rompue  &  fanglante.  Il  arrive 
la  mèmechofe  à  trente  chaires  épifcopales.  Un  évêque, 
approuvé  par  un  pape  ,  contelle  à  main  armée  fa  ca- 
thédrale à  un  autre  évêquç  confirmé  par  un  autre 
pape. 

A  Liège  ,  par  exemple  ,  il  y  a  deux  évêques  qui 
fe  font  une  guerre  fanglante.  Jean  de  Bavière  ,  élu 
par  une  partie  du  chapitre ,  fe  bat  contre  un  autre 
élu  ;  &  comme  les  papes  oppofés  ne  pouvaient  donner 
que  des  bulles  ,  Tévêque  Jean  de  Bavière  appelle  à 
fon  fecours  Jean  ,  duc  de  Bourgogne  ,  avec  une  ar- 
mée. Enfin  ,  pour  favoir  à  qui  derdeurera  la  cathé- 
drale de  Liège ,  la  ville  eft  faccagée  &  prefque  réduite  - 
en  cendres. 

Tant  de  maux ,  auxquels  on  ne  remédie  ,  pour 
l'ordinaire  ,  que  quand  ils  font  extrêmes  ,  avaient 
produit  un  concile  à  Pife  ,  où  quelques  cardinaux 
retirés  appelaient  le  refte  de  Téglife.  Ce  concile  eft 
depuis  transféré  à  Conftance. 

S'il  y  avait  une  manière  légale  &  canonique  de    iam; 
finir  le  fchifme  qui  déchirait  TEurope  chrétienne , 
c'était  Tautorité  du  concile  de  Pife. 

Deux  anti-papes,  fucceflèurs  d*anti-papes ,  prêtent 
leur  nom  à  cette  guerre  civile  &  facrée.  L'un  eft  ce 
fîerefpagnol  Pierre  Luna;  l'autre  Corrario,  vénitien. 

Le  concile  de  Pife  les  déclare  tous  deux  indignes 
du  trône  pontifical.  Vingt-quatre  cardinaux ,  avec 
Tapprobation  du  concile  ,  élifent,  le  17  juin  1409  , 
Philargi ,  né  en  Candie»  Philargi ,  pape  légitime,  meurt 
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fiu  bouc  de  du  i;nois.  Tous  les  cardinaux  qui  fe  troa<- 
vaienc  alors  à  Rome ,  nomment  d'un  commun  con«- 
fentement  Balthazard  Coflk ,  qui  prend  le  nom  de 
Jean  XXIII.  Il  avait  été  nourri  à  la  fois  dans  1  eglife 
&  dans  les  armes  ,  s'étant  fait  corfaire  dès  qu'il  fut 
diacre.  Il  s'était  iîgnalé  dans  des  courfes  fur  les  coteg 
de  Naples,  en  faveur  d'Urbain.  Il  acheta  depuis  chè^ 
rement  un  chapeau  de  cardinal ,  ôc  une  maitrede  , 
nommée  Catherine  >  qu'il  enleva  à  Ton  mari.  Il  avait» 
à  la  tête  d'une  petite  armée  >  repris  Bologne  fur  les 
Vifcontis.  C'était  un  foldat  fans  moeurs  >  mais  enfin 
c'était  un  pape  canoniquement  élu. 

L.e  fçhiûne  paraiiTait  donc  fini  par  les  lois  de  l'églife; 
mais  la  politique  des  princes  le  faifaic  durer  ^  fi  on 
appelle  politique  cet  efprit  de  jaloufie  9  d'intrigue ,  de 
rapine  ,  de  crainte  &  d'efpérance  >  qui  brouille  toui 
dans  le  monde. 

Une  diète  était  ademblée  à  Frapcfprr  en  1 405^. 
L'empereur  Robert  y  présidait  y  les  ambalfadeurs  des 
jrois  de  France  >  d'Angleterre ,  de  Pologne  ,  y  affif- 
raient*  Mais  qu  arrive-t-il  ?  L'eippereq^  foutenait  une 
Êiâion  d'an ti- pape  ;  la  France  un^  ^tre^  L'empereur 
ic  l'Empijre  croyaient  que  c'éraif  à  eux  d'afièmbler  les 
conciles.  La  diète  de  Francfort  traitait  le  concile  de 
Fife ,  alTemblé  fi^ns  les  ordres  de  l'Bmpîre ,  de  conci- 
liabule y  Se  on  demandait  un  concile  écuménique.  Il 
était  donc  arrivé  que  le  cpxKile  de  Fife  »  en  çroyan; 
tour  terminer  y  avait  Uifle  trois  papes  à  l'Ëprppe  au 
lieu  de  deux. 

Le  pape  canonique  était  Jean  XXIII  >  nommé 
folennellement  à  Rome.  Les^eux  autres  étaient  Cor- 
jrario  &  Pierre  Luna  :  Corrario  errant  de  ville  en  ville^ 
Pierre  Luna  enferimé  dans  Avignon  par  l'ordre  de  la 
cour  de  France  ^  qui  fans  le  reconn^trej  confecvaif 
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roujoars  c<i  fantôme  »  pour  I  oppofer  aux  autres  dans 
le  befoin. 

Tandis  que  tant  de  papes  agitet^t  l'Europe ,  il  y  a   9410; 
une  guerre   fantlante  entre  les  chevaliers  teutons, 
maîtres  de  la  Ptuflè  ôc  de  la  Pologne ,  pour  qudques 
bjireaux  de  blé. 

Ces  chevaliers  »  inftitués  d'abord  pour  fervir  des 
Allemands  dans  les  hôpitaux ,  étaient  devenus  une 
milice ,  comme  celle  des  mammelucs. 

Les  chevaliers  font  battus ,  &  perdent  Thorn , 
£lbing ,  8c  pluGeurs  villes  ,  qui  reftent  à  la  Pologne. 

L'empereur  Robert  meurt ,  le  10  mai  >  à  Oppeii* 
heim.  Venceflas  fe  dit  toujours  etnpereur  fans  en  faire 
aucune  fonâion* 

J   O  S   S  E, 

TRENTE-SIXIÈME    EMPEREUR. 

V *iMCESLAs  n'était  plus  empereur  qu'à  Prague»   141^; 
pour  fes  domeftiques.  Sigifmond  fon  frère  j  roi  de 
Hongrie  ,  demande  l'Empire.  Jo(Ie ,  margrave  de^ 
Brandebourg  &  de  Moravie»  foncoufin»  le  demande 
au(fi. 

Non-fèulement  Jofïè  difpute  l'Empire  à  foncoufîn» 
mais  il  lui  difpute  aufli  le  Brandebourg. 

L'éleâeur  palatin,  Louis,  fils  aîné  du  dernier  empe-^ 
reur  Robert ,  l'archevêque  de  Trêves  ♦  &  les  ambaf-       ^ 
fadeurs  de  Sigifmond,  dont  on  compte  la  voix,  en 
vertu  du  margraviat  de  Brandebourg ,  nomment  Sigif- 
mond empereur  à  Francfort. 

Maïcnce ,  Cologne  ,  rambalfadeur  de  Saxe  ,  ôc 
un  député  de  Brandebourg  pour  Joffe  >  nomment  ce 
Jdife  daos  la  même  ville. 
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Venceflas  protefte  dans  Prague  contre  ces  deux 
élevions.  L'Allemagne  a  trois  empereurs  ,  comme 
'  •    leglife  a  trois  papes ,  fans  en  avoir  un^ 

S   I   G    I    S    M   O   N   D> 

ROI  DE  BOHÊME  ET  DE  HONGRIE ,  MARGRAVE 

DE  BRANDEBOURG , 

TRENTE- SEPTIÈME    EMPEREUR. 

^4'^'  JL  A  mort  de  Jofle  ,  trois  mois  après  fon  éleâion  , 
délivre  l'Allemagne  d'une  guerre  civile  qu*il  n*eut  pu 
foutenir  par  lui-même ,  mais  qu*on  eût  faite  en  fon 
nom. 

Sigifniond  refte  empereur  de  nom  &  d*efFet. 

Tous  les  éleâeurs  confirn^ent  fon  éledion  le  21 
juillet. 

Les  villes  n'avaient  alors  d*évêques  que  par  le  fort 
des  armes*-,  car ,  dans  les  brigues  pour  les  éle<5tions , 
Jean  XXIII  approuvant  un  évcque  ,  &  Corrario  un 
^utre  ,  la  guerre  civile  s'enfuivait  i  &  c'eft  ce  qui 
arrive  à  Cologne  comme  à  Liège.  L'archevêque  Théo- 
doric  y  de  la  maifon  de  Mœurs  ,  ne  prit  poflelïîon  de 
'  fon  fiége  qu'après  une  bataille  fanglante^  où  il  avait 
vaincu  foncompétirenr  de  la  maifon  de  Berg. 

Les  chevaliers  teutoniques  reprennent  les  armes' 
contre  la  Pologne.  Ils  étaient  (î  redoutables,  que 
Sigifmond  fe  ligue  fecrètement  avec  la  Polognecontre 
eux.  La  Pologne  avait  cédé  la  Prulle  aux  chevaliers , 
&  le  grand- maître  devenait  infenfiblement  un  fouve-, 
rain  confidérable. 
141 2,  Sigifmond  paraît  s'embarrafïèr  peu  du  grand  fchifme 
d  occident.  Il  fe  voyait  roi  de  Hongtie ,  margrave  de 
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Brandebourg  &  empereur.  Il  voulait  aflurer  tout  à 
Ta  poftérité.  Les  Vénitiens  ,  qui  s  agrandilFaient  , 
avaient  acquis  une  partie  de  la  Dalmatie  dans  le  temps 
des  croKades  ;  il  les  défait  dans  le.Frioul,  &  joint 
cette  partie  à  la  Hongrie. 

ID'un  autre  côté  ,  Ladiflas  ou  Lancelot ,  ce  roi  de 
Hongrie  chaffé  par  Sigifmond  ,  fe  rend  maître  de 
RcMiie  Se  de  tout  le  pays  julqu'à  Florence.  Le  pape 
Jean  XXIII  Tavait  appelé  d'abord,  à  l'exemple  de 
{es  prédécellèurs,  pour  le  défendre,  &il  s'était  doçné 
un  maître  dangereux ,  de  crainte  d'en  trouver  un  dans 
Sigi  fmond.  C'eft  cette  démarche  forcée  de  Jean  XXIII 
qui  lui  coûta  bientôt  le  trône  pontifical, 

Jean  trans^éraitles  reftes  du  concile  de  Pifeà  Rome, 
pour  extirper  le  fehifme  &  confirijier  Ton  éleûJon. 
Il  devait  être  le  plus  fort  à  Rome.  L'empereur  fait 
convoquer  If  concile  à  Confiance ,  pour  perdre  le 
pape.  On  voit  peu  de  papes  italiens  pris  pour  dupes. 
Celui-ci  le  fut  à  la  fois  par  Sigifmond  &  par  le  roi  de 
Naples  Ladiflas  ou  Lancelot.  Ce  prince  ,    maître  dé 
Rome,  était  devenu  fon  ennemi,  ^k  l'empereur  1  était 
encore  davantage.  L'eqapereur  écrit  aux  deux  anti- 
papes >  à  Pierre  Luna,  alors  en  Arragon,  &  à  Corrario 
réfugié  à  Rimini  y  mais  ces  deux  papes  fligitifs  pro- 
teftent  contre  fon  concile  de  Confiance. 

Lancelot  meurt.  Le  pape  ,  délivré  d'un  de  fes 
maîtres  ,  ne  devait  pas  fe  mettre  encre  les  mains  de 
Tautie.  Il  va  à  Confiance,  efpérant  la  protedlon  de 
Frédéric  y  duc  d'Autriche,  héritier  de  la  haine  de  la 
mai  fon  d'Autriche  contre  la  maifon  de  Luxembourg, 
Ce  prince  ,  à  fon  tour  protégé  par  le  pape  ,  accepte 
de  lui  le  titre  in  panibus  de  général  des  troupes  de 
Téglife ,  &,même  avçc  une  penfîon  dé  fîx  mille  florins 
d'or ,  aufn  vaine  que  le  généralat.  Le  pape  s'unit 
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encore  avec  le  marquis  de  Bade  »  Se  quelques  autres 
princes.  Il  encre  enfin  en  pompe  dans  Confiance  ^  lé 
28  oâobre,  accompagné  de  neuf  cardinaux. 

Cependant  Sigifmond  efl  couronné  h  Aix-Ia-cha- 
pelle  ,  &  tous  les  éleâeurs  font  au  feftin  royal  Ui 
fendions  de  leurs  dignités. 

1414.  Sigitmond  arrive  i  Confiance  le  jour  de  NoA  ,  le 
duc  de  Saxe  portant  Tépée  de  l'Empire  nue  devant  lui» 
k  burgrave  de  Nuremberg ,  qu'il  avait  fait  adminif* 
frateur  de  Brandebourg  »  portant  le  fceptie.  Le  globe 
d'or  était  porté  par  le  comte  de  Cillei ,  Ton  beau-père  : 
ce  n'eft  pas  une  fbnâion  éleâorale.  Le  pape  l'attendait 
dans  la  cathédrale.  L'empereur  y  fait  la  fonflion  dé 
diacre  à  la  meflè  ;  il  y  lit  l'évangile  ("  mais  point  de 
pieds  baifés»  point  d'étrier  tenu»  point  de  mule  menée 
par  la  bride.  Le  pape  lui  préfente  une  épée.  Il  v  avmt 
trois  trônes  dans  Téglife  ,  un  pour  rempereiir»  tin 
pour  le  pape ,  un  pour  l'impératrice  v  Tempereor  était 
au  milieu. 

241  j.  Jean  XXIII  promet  de  céder  le  pontificat  en  cas 
que  les  anti- papes  en  fàflent  autant ,  Se  «  dans  tous 
M  les  cas  où  fa  dépofîtion  fera  dcile  au  bien  del'églife''. 
Cette  dernière  claufe  le  perdait.  Ou  il  était  forcé  à 
cette  déclaration ,  ou  le  métier  de  pirate  ne  l'avait 
pas  rendu  un  pape  habile.  Sigifmond  baife  les  pieds 
de  Jean ,  dès  que  Jean  eut  lu  cette  formule  qui  lui 
était  le  pontificat. 

Sigifmond  efl  aifément  le  maître  du  concile  en 
l'entourant  de  foldats.  U  y  paraiflàit  dans  toute  fa 
gloire.  On  y  voyait  les  éleâeurs  de  Saxe ,  du  Palatinat  > 
de  Maience ,  l'âdminiftrateur  de  Brandebourg  ,  les 
ducs  de  Bavière ,  d'Autriche,  de  Siléfie,  cent  vingt- 
huit  comtes  ,  deux  cents  barons  ,  qui  étaient  alors 
quelque  chofe }  vingt-fept  ambafladeurs  y  repréfen- 
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«èrent  leurs  fouverains.  On  y  difputait  de  luxe  ,  de 
magnificence  :  qu'on  en  juge  par  le  nombre  de  cin^ 
qùahte  orfèvres  qui  vinrent  s'établir  à  Confiance.  On 
y  coitipta  cinq  cents  loueurs  d'inftrumens  :  &  ce  que 
les  ufagesdeces  temps-là  rendent  très  -  croyable ,  il  y 
eut  fept  cents  dix-huit  courtifanes  fous  la  proteâion 
du  magiftrat  de  la  ville. 

Le  pape  s'enfuit  déguifé  en  pofliUon  fur  les  terres 
de  Jean  d'Autriche ,  comte  de  Tirol.  Ce  prince  efl 
<^ligé  de  livrer  le  pape  Se  de  demander  pardon  à  ge- 
iioux  à  l'empereur. 

Tandis  que  le  pape  eft  prifonnier  dans  un  chkeau 
de  ce  duc  d'Autriche  Ton  proteâeur  ^  on  infhruit  (on 
fjTocès.  (>i  l'accufè  de  tous  les  crimes  »  on  le  dépofe 
le  2^  mai  »  &  par  la  fentence  Iç  concile  k  réferve  le 
droit  de  le  punir. 

Le  6  juillet  de  la  même  année  141  ;  >  Jean  Hus  ^ 
confèfleur  de  la  reine  de  Bohême ,  doâeur  en  théo* 
iogie ,  eft  brûlé  vif  par  fentence  des  pères  du  concile  , 
Inalgré  le  fauf-conduit  très- formel  que  Sigifmondlùi 
avait  donné.  Cet  empereur  le  remet  aux  mains  de 
l'éleâeur  palatin  >  qui  le  conduifît  au  bûcher  dans  le- 
quel il  loua  Dieu  jufqu'à  ce  que  la  flamme  étouff&t  fa 
voix. 

Voici  les  propofidons  principales  pour  lefquelles 
on  le  condamna  à  ce  fupplice  horrible.  ««  Qu'il  n'y  a 
9»  qu'une  églife  catholique  qui  renferme  dans  fon  fein 
'*  tous  les  prédeftinés ',  que  les  feigneurs  temporels 
é»  doivent  obliger  les  prêtres  à  obferver  la  loi  y  qu'un 
»  mauvais  pape  n'efl  pas  vicaire  de  JéfusrChrifr. 

M  Croyez-vous  l'univerfel  à  parte  rei  ?  lui  dit  un 
»»  cardinal  :  Je  crois  l'univerfel  à  paru  mentis  j  ré- 
^  pondit  Jean  Hus  :  Vous  ne  croyez  donc  pas  la  pré* 
•»  ience  réelle  ?  s'écda  le  cardinal  »% 
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II  ert  manifefte  qu'on  voulait  que  Jean  fût  brûlé  ; 
&  il  le  fut. 
141  £•  Sigifmond  après  la  condamnation  du  pape  6c  de 
Jean  Hus  ,  occupé  de  la  gloire  d  extirper  le  fchifme , 
obtient,  à  Narbonne ,  des  rois  de  CalUlle ,  d'Arragon 
&  de  Navarre ,  leuF  renonciation  à  lobédience  de 
Pierre  de  la  Lune ,  ou  Luna. 

Il  va  de  là  à  Chambéxi  ériger  la  Savoie  en  duché , 
&  en  donneluiveftitureà  Amédée  VIII. 
y  II  va  à  Paris,  fe  met  à  la  place  du  roi  dans  le  par- 
lement f  &  y  fait  un  chevalier.  On  dit  que  c  était  trop. 
Se  que  le  parlement  fut  blâmé  de  l'avoir  fouffert. 
Pourquoi  ?  file  roi  lui  avait  donné  fa  place  ,  il  devait 
trouver  très-bon  qu'il  conférât  un  honneur  qui  n'eft 
qu'un  titre. 

De  Paris  il  va  à  Londres.  Il  trouve  en  abordant 
des  feigneurs  qui  avancent  vers  lui  dans  l'eau  l'épée  à 
la  main ,  pour  lui  faire  honneur  &  pour  l'avertir  de 
ne  pas  agir  en  maître.  C'était  un  aveu  des  droits  que 
pouvait  donner  dans  l'opinion  des  peuples  ce  grand 
nom  de  Çéfar. 

Il  difait  qu'il  était  venu  à  Londres  pour  négocier 
la  paix  entre  l'Angleterre  &  la  France.  C'était  dans  le 
temps  le  plus  malheureux  de  la  monarchie  françaife , 
Içrfquelè  roi  anglais  Henri  V  voulait  avoir  la  France 
par  conquête  &  par  héritage. 

L'empereur ,  au  lieu,  de  faire  cette  paix ,  s'unit  avec 
l'Angleterre  contre  la  France  malheureufe.  Il  l'ieft  luir 
même  davantage  en  Hongrie.  Les  Turcs  qui  avaient 
renverfé  l'Eppire  des  califes  &  qui  menaçaient  Conf- 
tantinople,  ayant  inondé  la  terre  depuis  l'Inde  jufqu  à 
la  Grèce ,  dévaftaient  la  Hongrie  &  l'Autriche  j  mais 
ce  n'était  encore  que  des.incuçiiçns  de  brigands.  0» 
envoie  des  troupe^  contre  eux  quand  ils  fe  retirent. 

Tandis 


J 


D  X      L*  I  MF   I  R  K.  537 

'  Tandis  que  Sigifmond  voyage ,  le  cdncile  ,  après 
avoir  brûlé  Jean  Hus  ,  cherche  une  autre  vickim^ 
dans  Jérôme  de  Prague.  Hiéronime  ou  Jérôme  de 
Prague,  difciple  de  Jean  Hus,  qui  lui  était  irès- 
fiipérieur  en  efprit  &  en  éloquence ,  fut  brûlé  quel-» 
que  temps  après  Ton  maître.  Il  harangua  l'alTemblét 
avec  une  éloquence  d'autant  plus  touchante  qu'elle 
était  intrépide.  Condamné ,  comme  Socrate  ,  par  des 
ennemis  fanatiques ,  il  mourut  avec  la  mêtîie  gran« 
deur  d'ame. 

Les  papes  avaient  prétendu  juger  les  princes  &  les 
dépouiller  quand  ils  1  avaient  pu  y  le  concile  fans  pap« 
crut  avoir  les  mêmes  droits.  Frédéric  d'Autriche  avait 
vers  le  Tirol ,  pris  des  villes  que  Tévêque  de  Trente 
rcclamait ,  &  il  retenait  l'évêque  prifonnîèr.  Le  con- 
cile lui  ordonne  de  rendre  1  evêque  Se  les  villes  ,  fous: 
peine  d'être  privé  lui  Se  fes  enfans  de  tous  leurs  fiefs 
de  régli(e&' de  l'Empire. 

Ce  Frédéric  d'Autriche ,  fouverain  du  Tirol ,  s'en- 
fuit de  Confiance.  Son  frère  Erneft  lui  prend  le  Tirol , 
&  lempereur  met  Frédéric  au  ban  de  l'Empire,  Tout 
s'accommode  fur  la  fin  de  l'année.  Frédéric  reprend 
fon  Tirol ,  &  Erneft  fon  frère  s'en  tient  à  la  Siirip  > 
qui  était  fon  apanage.  Mais  les  Suiflès  ,  qui  s'étaient 
faifis  de  quelques  villes  de  ce  duc  d'Autriche,  les  gar- 
dent &  fortifient  leur  ligue. 

L'empereur  retourne  à  Conftance  y  il  y  donne  avec    i^iy, 
la  plus  grande  pompe  l'invèftiturede  Maïence,  de  la 
Saxe  ,  de  la  Poméranie  ,  de  plufieurs  principautés  ; 
inveftiture  qu'il  faut  prendre  à  chaque  mutation  d'em- 
pereur ou  de  vaffal. 

Il  vend  fon  éleâorat  de  Brandebourg  à  Frédéric 
de  HohenzoUern ,  butgrave  de  Nuremberg ,  pour  la 
fomme  de  quatre  cent  mille  florins  d  or  ^  due  le  buti* 
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grave  avait  amafllèe  >  fomme  crès-confidérable  en  ce 
remps-là.  Quelques  auteurs  dif^nt  feulement  cène 
mille ,  &  font  plus  croyables. 

Sigifmond  fe  réferve ,  par  le  contrat ,  la  faculté  de 
racheter  le  Brandebourg  pour  la  même  (bmme  >  en 
ias  qu'il  ait  des  enfans. 

Sentence  de  dépofîtion  prononcée  dans  le  concile  , 
en  préfence  de  l'empereur ,  contre  le  pape  Pierre  Luna, 
déclaré  dans  la  fentence  «  parjure ,  perturbateur  du 
w  repos  public ,  hérétique ,  rejeté  de  Dieu  &  opiniâ-  ' 
»  tre  ».  La  qualité  d'opiniâtre  était  la  feule  qu'il  mé- 
litat  bien. 

L'empereur  propofe  au  concile  de  réformer  l'é^^â 
avant  de  créer  un  pape.  Plufîeurs  prélats  crient  à  Thé- , 
rétique  >  Ôc  on  fait  un  pape  fans  réformer  l'églife. 
^  Vingt- trois  cardinaux  &  trente-  troisprélats  du  con- 
dle,  députésdes  nations»  s'ailemblent  dans  un  conclave. 
C'eft  le  feul  exemple  que  d'autres  prélats  que  des  car* 
dînaux  aient  eu  droit  de  fuârage ,  depuis  que  le  facf é 
collège  s'était  réfervé  à  lui  feul  l'éleâion  des  papes  i 
car  Grégoire  VII  fut  élu  par  l'acclamation  du  peuple. 

On  élit  »  le  ii  novembre,  Othon  Colonne,  qui 
change  ce  beau  nom  contre  celui  de  Martin  *,  c'eft  de 
tous  les  papes  celui  dont  la  confécration  a  été  la  plus 
augufte.  Il  fut  conduit  à  l'églife  par  l'empereur  &  l'é-» 
leéfceur  de  Brandebourg  qui  tenaient  les  rênes  de  fon 
cheval ,  fuivis  de  cent  princes ,  des  ambaflàdeurs  de 
tous  les  rois  &  d'un  concile  entier. 
'4^  8.  ^  u  milieu  de  ce  vafte  appareil  d'un  concile,  &  parmi 
itant  de  foîns  apparens  de  rendre  la  paix  à  l'églife,  & 
à  l'empire  fa  dignité  >  quelle  fut  la  principale  occupa* 
tion  de  Sigifmond }  celle  d'amaflèr  de  l'argent. 

Non  content  de  vendre  fon  éledorat  de  Brande- 
bourg, il  s'àait  hâté,  pendant  la  tenue  du  concile,         i 
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dé  vendre  à  Ton  profit  quelques  villes  qull  atmit  con* 
fifquées  à  Frédéric  d'Autriche.  L  accommodement  £ait» 
il  fallait  les  reftituer.  Cet  embarras  &  la  difette  coQti^ 
nuelle  d'argent  où  il  était ,  mêlaient  de  lavilinèment 
à  fa  gloire. 

Le  nouveau  pape  Martin  V  déclare  Sigifmond  roi 
des  Romains ,  en  fuppléant  aux  défauts  de  formalité 
qui  fe  trouvèrent  dans  Ion  éleéHon  à  Francfort. 

Le  pape ,  ayant  promis  dé  travailler  à  la  réforma- 
fion  de  l'églife,  publie  quelquesconfticu  tions  touchant 
les  revenus  de  la  chambre  apoftolique  &  les  habits 
des  clercs. 

U  accorde  à  l'empereur  le  dixième  de  tous  les  biens 
eccléfiaftiques  d'Allemagne  pendant  un  an ,  pour  l'in- 
demnifer  des  frais  du  concile}  Se  l'Allemagne  en 
murmura. 

Troubles  appaifés  cette  année  dans  la  Hollande»  le 
Brabant  &  le  Hainaut.  Tout  ce  qui  en  réfulte  d'ini* 
portant  pour  l'hiftoire ,  c  eft  que  Sigifmond  reconnaît 
que  la  province  de  Hainaut  ne  relève  pas  de  l'Em-^ 
pire.  Un  autre  empereur  pouvait  enfuitè  admettre  ié 
contraire.  Le  Hainaut  avait  autrefois,  comme  on  a 
vu ,  relevé  quelque  temps  d  un  évêque  de  Dége. 

Comme  le  droit  féodal  n  eft  point  un  droit  natu- 
rel ,  que  ce  n'eft  point  la  poflèlfion  d'une  terre  qu'on 
cultive  ^  mais  une  prétention  fur  des  terres  cultivées 
par  autrui  ^  il  a  toujours  été  le  fujet  de  mille  difputes 
indécifes. 

De  plusgrands  troubles  s'élevaient  en  Bohême.  Les   141^, 
cendres  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague  exci*^ 
caient  un  incendie. 

Les  partifans  de  ces  deux  infortunés  voulurent  fou- 
tenir  leur  doâr^ne  Se  venger  leur  mort.  Le  célèbre 
Jean  Ziska  fe  mec  à  la  tête  des  hulfite^ ,  Ôc  lâche  tt 
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prpâc^r  4e  la  &ibldlè  de  Venceflas ,  du  fanatifme  de^ 
Bohémiens^  &  de  la  haine  qu'on  commence  à  porter 
au.|ciçrgp9  pour  fe  faire  un  parti  pmirant  À  s  établir 
une  domination. 

Venceflas  meurt  en  Bohême,  prefque  ignore.  Sigif- 
mond  a  donc  à  la  fois  l'Empire  >  la  Hongrie ,  ia  Bo* 
berne,  la  fuzeraineté  de  la  Siléfiei  &  s'il  n'avait  pas 
vendu  fon  éleâorat  de  Brandebourg ,  il  pouvait  fon- 
der la  plus  puitTante  maifon  d'Allemagne. 
1410.  ,  .C'eft  contre  ce  puiflànt  empereur  que  Jeaij  Ziska 
fe  foutient ,  &  lui  fait  la  guerre  dans  Ces  états  patri- 
njonîaux.  Les  moines  étaient  le  plus  fouvent  les  vic- 
timesde  cette  guerre>  ilspayaient  de  leur  fangla  cruauté 
des  pères  de  Confiance. 

Jean  Ziska  fait  foulever  toute  la  Bohême.  Pendant 
ce  temps ,  il  y  a  de  grands  troubles  en  Danemark  au 
fujet'du  duché  de  Slefvich.  Le  roi  Eric  s'empare  de  ce 
duché  )  mais  la  guerre  des  huflites  eft  bien  plus  im- 
portance &  regarde  de  plus  près  l'Empire. 

Sigifmond  aflîége  Prague  j  Jean  Ziska  le  met  en 
déroute  &  lui  fait  lever  le  ilége^  un  prêtre  marchait 
avep  lui  à  la  tête  des  huflites,  un  calice  à  la  main, 
pour  marquer  qu'ils  voulaient  communier  fous  le» 
df  UK  efpèces. 

,  Un  mois  après ,  Jean  Ziska  bat  encore  l'empereur. 
Cette  guerre  dura  feize  années.  Si  Tempereur  n'avait 
pas  violé  fon  fauf-conduitj^  tant  de  malheurs  ne  fe- 
rai eiît  pas  arrivés. 
1411.  Il  y  avait  long-tems  qu'on  ne  faifait  plus  de  croi- 
fades  que  contre  les  chrétiens.  Martin  V  en  fait  prê- 
cher une  en  Allemagne  contre  leshuflites,  au  lieu  de 
leur  accorder  la  communion  avec  du  vin. 

Un  évèque  de  Trêves  marche  à  la  tête  d'une  armée 
^^croi/e9 contre  Jean  ^kaqui^  n'ayant  pa$  a^Feclui 
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plus  àe  douze  cents  hommes  ^  taille'  ks  ctôifé^  eh 
pièces. 

L'empereur  marche  encore  \tt$  Prague ,  Se  eft  eil- 
core  battu. .  .  .  •    [    ^ 

Coribut,  prince  de  Lithuanie,  vient  fe  |ôîndre'à  14^* 
Ziska,  dansref{^érance  d'être  roi  de  Bohême.  Zi^klf, 
qui  méritait  de  Têtre ,  menace  d'abandonner  Prague. 
LemotZîskâ  fignifiaît  borgAeën  langue  efclàrohne, 
&  on  appelait  ainfi  ce  guerrier,  comme  Horatius  a^^àifc 
été  nommé  Cdclès.  Il  méritait  alors  celui  d'aveugle, 
ayant  perdu  les  deux  yeux  y  8c  ce  Jean  l'aveugle  était 
bien  un  autre  homme  que  l'aurre  Jean  laveûgle ,  père 
de  Sigifmond,  Il  croyait,  malgré  la  perte  de  fes  yeux, 
pouvoir  régler,  puifqu'il pouvait  combattre  &  être 
chef  de  parti.  i 

L'empereùif,^  chaffé  de  la  Bohême  par  les  vengeuts    142$; 
de  JeanHus  ,^a  recours  à  fa  reffbiirce  ordinaire, -celle 
de  vendre  des  provhices.  Il  vend  la  Moravie  à  Albert 
duc  d'Autriche  i  c'était  vendre  ce  qtie  les  huffites  pèflCè- 
daient  alors.^  '-  ;         *  '     - 

Procope,  fùrnommé  le  rafé,  parce  qull  était  prê- 
tre, grand  capitaine ,  devenu  l^il  &  le  bras  de  Jean 
Ziska ,  défend  la  Moravie  cohtre  les  Autrichiens,    * 

Non-feulement  Ziska  Kaveugle  fe  foutient  malgré    1424^., 
l'empereur,  mais  encore* malgré  Coribut  fon  défen- 
feur ,  devenu  fon  rival.  Il  défait  Coribut  après  avoir 
-vaincu»  l'émperèur. 

Sigifmond  pouyair  au  moins  profiter  de  cette  guerre 
civile  entre  fes  ennemis  i  mais,  dans  ce  temps-là  même, 
il  e(l  occupé  à  des  noces.  Il  ailifte  a^c  pompe  dans 
Presbourg  au  mariage  d'un  roi  de  Pologne,  tandis  que 
Ziska  chaflfe  fon  rival  Coribut,  6c  entre  dans  Prague 
en  triomphe. 

Ziska  m^orc  d'une  maladie  contagieufe  au  miliea 
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«k  Ton  année.  Bidn  n  eft  plus  connu  que  h  cfifpofi» 
tion  qu'on  prétend  qu'il  fit  de  Ton  corps  en  œourânr. 
«<  Je  veux  qu'on  me  laide  en  plein  champ  %  dic-il  ; 
>>  j'aime  mieux  être  mangé  deseifeaux  que  des  vei»^ 
»  qu'on  fitÛe  un  tambour  de  ma  peau  :  on  fera  fuir 
V  nos  ennemis  au  fon  de  ce  tambour  >«• 

Son  parti  ne  meurt  point.  Ce  n'était  pas  Ziska  » 
mais  le  fanatifme  qui  l'avait  formé.  Frocope  le  rafé 
fuccède  ^  fon  gouvernement  &  ^  fa  réputation. 
'4^5*       La  Bohême  eft  divifée  en  plufieurs  faâions,  mais 
X4KÎ.  ^utes  réunies  contre  l'empereur»  qui  ne  peut  fe  ref- 
faiiir  des  ruines  de  fa  patrie.  Coribut  revient  Se  eft 
déclaré  roi.  Frocope  fait  la  guerre  à  tet  ufurpateut  Se 
à  Sigifmond.  Enfin ,  l'Empire  fournit  une  armée  de 
près  de  cent  mille  hommes  à  l'empereur ,  Se  cette  ar- 
r    4née  eft  entièrement  défaite.  On  dit  que  les  foldats  de 
Procope,  qu'on  appelait  les  Taborites^  fe  fervireni» 
dans  çe^te  grande  h^taille,  de  haches  à  deux  tranchatis» 
.^  que  cette  nouye^tité  leur  donna  la  viâoire. 
ï4^7*        Fendant  que  l'empereur  Sigifmond  eft  chaÔe  de  la 
J^ohêfne^  &  que  les  étincelles,  forties  des  cendres  de 
Je^  Hus ,  prabrafentce  pays ,  la  Moravie  Se  l'Autri- 
che,  les  guerres  eqtre  le  roi  de  Danemarck  Se  leHolf- 
tein  continuent.  Lubeck,  Hambourg ,  Vifmar  >  Srral- 
fund  font  déclarée^  contre  lui.  Quelle  était  donc  l'au- 
torité de lempereur  Sigifmond }  il preniût  le  parti  du 
Danemarck)  il  écrivait  à  ces  villes  pour  leur  fûre  met* 
tre  bas  les  artne^»  Se  elles  ne  l'écoutaient  pas. 

Il  femble  avoir  perdu  fon  crédit  comme  empereur» 
aind  qu'en  qualité  de  roi  de  Bohême. 

Il  fait  marcher  encore  une  armée  dans  (on  pays ,  Se 
cette  armée  eft  encore  battue  par  Frofcope.  Coribut , 
qui  fe  difait  roi  de  Bohême,  eft  mis  dans  un  couvent 
par  fon  propre  parti»  Ce  l'empereur  n'a  plus  de  parti 
en  Bohême. 
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On  voit  qoe  Sigifinond  étaic  ttès^mal^fi^eoum  ât  14^8» 
TEiupice  j  te  qu  il  ne  pouvait  armer  les  Hongrois»  Il 
étaic  chargé  de  titres  &  de  malheurs.  Il  ouvre  enfin 
dans  Presbourg  des  conférences  pour  la  paix  avec  fet 
fujets.  Le  parti  nommé  des  orphelins  »  qui  était  le 
plus  puiflant  à  Prague ,  ne  veut  aucun  accommode^ 
ment  ^  &  répond  «•  qu'un  peuple  libre  n  a  pas  befoin 
••  de  roi  ». 

Procope  le  rafé ,  à  la  tète  de  fon  régiment  de  frères  i4^f  • 
{femblable  ï  celui  que  Crooiwell  forma  depuis)  1  fuivi  I4}0: 
de  Tes  orphelins^  de  Tes  taboritesj  de  fes  prêtres ,  qui 
portaient  un  calice»  8c  qui  conduiraient  les  calill;ins^ 
condnne  ï  battre  par-tout  les  Impériaux.  La  Milhie^ 
la  Luface  »  la  Siléfie»  la  Moravie ,  rAutriche»  le  Bran« 
debourg  font  ravagés.  Une  grande  révolution  était  à 
craindre.  Procope  fe  fert  de  retiranchemens  de  bagage! 
avec  fuccès  contre  la  cavalerie  allemande.  Ces  retran^ 
chemens  s'appellent  des  tabors.  Il  marche  avec  cei 
tabors  »  îl  pénètre  aux  confins  de  la  Franconie. 

Les  princes  de  l'Empire  ne  peuvent  s'oppofer  à  ces 
irruptions-,  ils  étaient  en  guerre  les  uns  contre  les  au** 
fies.  Que  fiùfait  donc  l'empereur  ?  il  n'avait  fu  que 
tenir  un  concile  &  laiflèr  brûler  deux  prêtres. 

Amurat  II  dévafte  la  Hongrie  pendant  ces  troubles^ 
li'empereur  veut  intéreflèr  pour  lui  le  due  de  Lithuar 
nie»  &  le  créer  roi;  il  ne  peut  en  venir  ï  bout  :  lef 
Polonâs  l'en  empêchent. 

Il  demande  encore  la  paix  aux  huflites;  il  ne  peut  î4)i{ 
l'obtenir  »  &  fes  troupes  font  encore  battues  deux  fois. 
L'ékâeur  de  Brandebourg  de  le  cardinal  Julien  »  légat 
du  pape  y  font  défaiu  la  féconde  fois  à  Rifenberg  d'une 
snaiûère  fi  complète  »  que  Procope  parut  être  le  mai* 
tie  de  l'Empire  intimidé. 
Enfin»  ks Henf^ôis»  qu'A9iurat  II  laiflè  refpker; 

Y4 


544  A  N  If  A  L  E  s 

iharchent  contre  le  vainqueur ,  &  faiivenc  TAlkma^ 
'  gne  qu'ils  avaient  autrefois  dévadéç. 

Les.hqflites ,  repouflès  dans  un  endroit ,  font  for- 
'       midables  dans  tous  les  autres.  Le  cardinal  Julie»,  ne 
pouvant  faire  la  guerre,  veut  un  concile,  &  prôpofe 
d'y  admettre  des  prêtres  huffites. 

Le  concile  s  ouvre  à  Baie  ^  le  23  mai. 
1431*       Les  pères  donnent  aux  huilites  des  fauf-conduits 
pour  deux  cents  perfonnes» 

Le  concile  de  Baie  ,  tenu  fous  Eugène  IV,  n'était 
qu'une  j)rolongation  de  plu£eurs  autres  indiqués  par 
le  pape  Martin  V,  tantôt,  à  Pavie,  tantôt  à  Sienne^ 
Les  pères  commencent  par  déclarer  que  le  pape  n'a 
ni  le  droit  de  didbudre  leur  àOemblée ,  ni  même  celui 
de  la, transférer,  &  qu'il  leur  doit  être  fournis  fous 
peine  de  pi^nition.  Les  conciles  fe  regardaient  comme 
'les  étàtsr généraux. de  l'Europe ,  juges  des  papes  Se  des 
rois.  On  avait  détrôné  Jean  XXIII  à  Conftance,  on 
voulait  à  Baie  faire  rendre  compte  à  Eugène  IV. 

Eugène ,  qui  fe  croyait  au-defliis  du  concile ,  le  dif- 
fout ,  mais  en  vain.  Il  s'y  voit  cité  pour  y  comparaître, 
plutôt  que  pour  y  préfider  j  &  Sigifmond  prend  ce 
temps  pour  s'aller  faire  inutilement  couronner  en 
Lombacdie ,  Se  enfuite  à  Rome. 

Il  trouve  l'Italie  ptaiflànte  &  divifée.  Philippe  Vif- 
ponti  régnait  fur  le  Milanais  ,&  fur  Gênes ,  malkeu- 
reufe  rivale  de  Venife,  qui  avait,  perdu  fâ  liberté,  .& 
qui  ne,c];ierchait  plu$  que  des  maîtres.  Le  duc  de 
Milan  &.  les  Vénitiens /e  difputaient  Véroi>e.&  quel- 
ques frontières.  Les  Florentins  prenaient  le  parti  de 
Venife.  Lucques,  Sipî)}a<?  étaîi^nt  po^t  le  duc.de  Mi^ 
lan.  Sigifmond  eft  trop  heureux. d'être  proiiégé  fVirce 
duc  pour  aller  recevoir  à  Rome  la  vaine. couronna 
d'empereur.  Il  prend  enfuite  le  parti  d]X  çoncilecoaitre. 


DE      L'  E  M   P  I  R  E.  34J 

le  pape ,  comme  il  avait  fait  à  Conftance.  Les  pères 
déclarent  fa  fainteté  contumace ,  &  lui  donnent  foi:* 
xante  jours  pour  fe  reconnaître  »  après  quoi  on  It 
déposera. 

Les  pères  de  Baies  voulaient  imiter  ceux  de  ConC* 
tance.  Mais  les  exemples  trompent.  Eugène  était  puif- 
fant  à  Rome ,  ôc  les  temps  n'étaient  pas  les  mêmes. 

Les  députés  de  Bohême  font  admis  au  concile.  ^43  3  • 
Jean  Hus  ic  Jérpme  avaient  été  brûlés  à  Confiance. 
Ses  fedateurs  font  refpeités  à  Baie  :  ils  7  obtiennent 
que  leurs  voix  feront  comptées.  Les  prêtres  huflîtes 
qui  s'y  rendent^  n'y  marchent  qu'à  la  fuite  de  ce  Pro- 
cope-le-rafé ,  qui  vient  avec  trois  cents  gentilshommes 
armés  j  &  les  pères  difaient  :  «  Voilà  le  vainqueur  de 
w  de  l'églife  Se  de  l'Empire  »>.  Le  concile  leur  ac- 
corde la  permitfion  de  boire  en  communiant,  &  on 
difpute  fur  le  refté.  L'empereur  arrive  à  Bâle  y  il  y  voit 
tranquillement  fon  vainqueur,  &  s'occupe  du  procès 
qu'on  fait  au  pape. 

'  Tandis  qu'on  argumente  à  Bâle ,  les  huflîtes  de 
Bohême ,  joints  aux  Polonais ,  attaquent  les  cheva» 
liers  teutons  :  &  chaque  parti  croit  faire  une  guerre 
falnte.  Tous  les  ravages  recommencent  :  les  bcflites 
ie  font  la  guerre  entre  eux. 

Procope  quitte  le  concile  qu'il  intimidait ,  pour 
âHer  fe  battre  en  Bohême  contre  la  fadtion  oppofée.    ^.^ 
iheft  rué  daus  un  combat  près  de  Prague. 

La  faâion  viâorieufe  fait  (e  que  l'empereur  n'au<- 
xsàt  o(é  faire  >  elle  condamne  au  feu  un  grand  nombre 
de  prifonniers.  Ces  hérétiques,  armés  fi  longtemps 
ftour  venger  la  cendre  de  leus  apôtre ,  fe  livrent  aux 
flammes  les  uns  les  autres. 

Si  les  princes  de  l'Empire  laiflàient  leur  chef  dans    1434, 
l'impuiffance  de  fe  venger,  ils  ne  négligeaient  pas 
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f onjours  le  bit n  public  Louis  de  Bavièrt  »  dœ  d7n- 
golftadc ,  ayant  tyrannifé  (es  vaflaux  >  abhorré  de  fes 
voiiim ,  ôc  n  étant  pas  aHèx  puiiTant  pour  fe  déièndie» 
eft  mis  au  ban  de  TEmpire  ;  &  il  obtient  fa  grâce  en 
donnant  de  l'argent  à  Sigifînond. 

L'empereur  était  alors  (i  pauvre ,  qu'il  accordait  les 
pFus  grandes  chofes  pour  les  plus  petites  fommes. 

Le  dernier  de  la  branche  éleâôrale  de  Saxe  »  dt 
Tancienne  maifon  d'Afeanie»  meun  fans  enfâns.  Plu- 
ikurs  parens  demandent  la  Saxe  :  8c  il  n'en  coûte  que 
cent  mille  florins  au  marquis  de  Mifnie  »  Frédetic-le» 
belliqueux  >  pour  Tobtenin  C*eft  de  ce  marquis  de 
Mifnie,  landgrave  de Thuringe,  que  defcend  û  mai* 
fon  de  Saxe  fi  étendue  de  nos  fours. 
^43S*  L'empereur ,  retiré  en  Hongrie ,  négocie  avec  fes 
fujets  de  Bohème.  Les  états  lui  fixent  des  conditions 
auxquelles  il  pourra  être  reconnu ,  8c  entre  autres ,  ils 
demandent  qu'il  n'altère  plus  la  monnaie.  Cette  daufe 
fsàt  ùi  honte  ,  mais  honte  commune  avec  rrop  de 
princes  de  ces  temps-là.  Les  peuples  ne  fe  font  foumis 
à  des  fouverains  ni  pour  être  tytannifés ,  ni  pour  être 
yolés. 

Enfin  l'empereur  ayant  accqpté  les  conditions  »  ks 
Bohémiens  fe  foumettent  à  lui  &  à  l'églife.  Voilà  uli 
vrai  contrat  pafiè  entre  le  roi  &  fon  peuple. 
S4)<.  Sigifmpnd  rentre  dans  Prague  &  y  reçoit  un  nouvel 
1437.  hommage ,  comme  tenant  nouvellement  la  couronne 
du  choix  de  la  nation.  Après  avoir  appaifé  le  refte  des 
troubles ,  il  fait  reconnaître  en  Bohême  le  duc  Albert 
d'Autriche ,  fon  gendre ,  pour  héritier  du  royaume» 
C'eft  le  dernier  événement  de  (a  vie,  qui  finit  en  ai* 
cembre  14}  7. 
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.     ALBERT  II  D'AUTRICHE, 

« 

;    TR£lfTE-HUITlàM£    EMPERIUR» 

Il  parut  alors  que  la  maifon  d'Autricht  pouvait  être  1438; 
dé|à  la  plus  puiflânte  de  l'Europe.  Albert  II ,  gendre 
^  Sigifinond ,  fe  vit  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie  » 
duc  d'Autriche  ^  fouveraih  de  beaucoup  d'autres  pays» 
A:  empereur.  Il  n'était  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême 
4)ue  par  élec^n  :  mais  quand  le  père  &  l'aïeul  ont 
été  élus  »  le  petit-fils  fe  fait  aifément  un  droit  héré*- 
dîtaire. 

Le  parti  des  huflites ,  qu'on  nommait  les  Califtins^ 
•élit  pour  roi  Cafîmir ,  frère  du  roi  de  Pologne.  Il  faut 
combattre.  L'armée  de  l'empereur  commandée  par 
Albert  l'Achille ,  alors  burgrave  de  Nuremberg ,  Se 
depuis  éleâeur  de  Brandebourg  >  afTure  par  des  vic- 
toires la  couronne  de  Bohême  à  Albert  II  d'Autriche. 

Dans  une  grande  diète  à  Nuremberg ,  on  réforme 
l'ancien  tribunal  des  auftrègues  \  remède  inventé , 
comme  on  a  vu ,  pour  prévenir  l'efiufion  de  fang  dans 
les  querelles  des  feigneurs.  LVftenfé  doit  nommer 
-trois  princes  pour  arbitres  ;  ils  doivent  être  approuves 
par  les  états  de  l'Empire ,  &  juger  dans  l'année. 

On  divi(è  l'Allemagne  en  quatre  parties^  nommées 
cercles^  Bavière,  Rhin,  Suabe~&  Veftphalie.  Les 
rerres  éleâorales  ne  font  pas  comprifes  dans  ces  quatre 
cercles ,  chaque  éleâeur  croyant  de  fa  dignité  de  gou^ 
vemer  fon  état  fans  l'affujettiràce  règlement.  Chaque 
cercle  a  un  direâeur  &  un  duc  ou  général,  &  chaque 
membre  du  cercle  eft  taxé  à  un  contingent  en  hommes 
ou  en  ai;gent  pour  la  sâreté  publique. 

On  abolit  dans  cette  diète  cette  ancienne  loi  vet^. 
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inique  qui  fubfiftait  encore  en  quelques  endroits  cfe 
la  Veftphalie;  loi  qui  n'en  mérite  pas  le  nom,  puif- 
que  c'était  roppofé  de  toutes  les  lois.  Elle  s'appelait  le 
jugement  furet ^  &  confiftait  à  condatonèt  uft  homhie 
à  mort ,  fans  qu'ii  en  sût-  rien.  Elle  fut  inftituée, 
comme  nous  lavons  vu  >  par  CHarlemagne  contre  les 
.  Saxons. 

Cette  manière  Je  juger ,  qui  n  effi  qu'une  manière 
d'affalliner ,  a  été  pratiquée  dans  pluiîeurs  états'»  &c 
fur -tout  à  Venife,  lorfqu'un  diinger  preflant.»  ou 
qu'un  intérêt  d'état  >  fupérieur  aux  Ipis ,  pouvait  fervir 
d'excufe  à  cette  barbarie.  Mais  le  décret  de  la  diète 
abolit  en  vain  cette  loi  exécrable  :  le  tribunal  fecret 
fubfifte .  toujours,  hts  juges  né  cefsèrént  point  de 
nommer  leurs  aflçflfeurs.  Ils  osèrent  même  citer  l'em*' 
pereur  Frédéric  III.  Il  n'y  a  point  d'excès  à  quoi  ne 
puifle  fe  porter  une  compagnie  qui  croit  n'avoir  point 
de  compte  à  rendre,  Gecte  cour  in6ame  ne  fut  pleine- 
ment détruite  que  p^  Mâximiliisn  I. 
t4}9«  D'un  côté,  1q. concile  de  Baie  continue  à  troubler 
l'occident  :  de  l'ai^tre^  les  Turcs  &  les  Tartajres ,  qiji 
fe  difputent  l'orient',  portent  leurs  d^^vaftatioris  aux 
frontières  de  la  Hongrie,. 

L'empereur  grec  Jean  Paléol(^ue,auçiu^  il  ne  ret 
tait  guère  plus  que  Conftantinople, croit  en  vain  pol^ 
voir  obtenir  du  fecours  des  chrétiehs.  Il  s'humilie 
Jufqu'à  venir  dans  Rome  foumettrç  Téglife  grecque 
au  pape. 

Ce  fyt  dans  le  concile  de  Ferrate ,  oppofé  pat  Eu- 
gène IV  au  -concile  de  Baie ,  que  Jean  Paléologue  & 
fon  patriarche  furent  d'abord  reçus.  L'empereur  grec 
&  foh  clergé ,  dans  leur  foumilîîon  réelle ,  gardèrent 
en  apparence  la  majefté  de  leur  Empire  &  la  dignité 
de  leur  églife.  Aucun  de  ces  fugitifs  ne  baifa  les  pieds 
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4x1  pape  ;  ils  avaient  en  horreur  cette  cérémonie , 
rejue  par  les  empereurs  d'occident,  qui  fe  cfifaient 
fouverains  du  pape.  Cependant  on  avait ,  dans  les 
premiers  fiècles  ,  baifé  les  pieds  des  évêques  grecs. 

Paléologue  &  (es  prélats  fuivent  le  pape  de  Ferrare 
à  Florence,  Il  y  eft  folennellement  décidé  &  convenu 
par  les  repréfentans  des  églifes  latine  &:  grecque, 
««  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils  par 
»  la  produdlion  d*infpiration  i  que  le  Père  commu- 
»  nique  tout  au  Fils ,  excepté  la  paternité  ;  &  que  le 
»  Fils  a  de  toute  éternité  la  vertu  productive  ,  par  la- 
»  quelle  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  comme  du 
»  Père  V.. 

Le  grand  point  intére(rant&  glorieux  pour  Rome, 
était  Faveu  de  fa  primatie.  Le  pape  fut  folennellement 
reconnu,  le  6  juillet ,  pour  le  chef  de  Téglife  univér- 
felle. 

Cette  union  des  Grecs  &  des  Latins  fut ,  à  la  vé- 
rité, dcfavoxiée  bientôt  après  par  toute  Téglife  grecque. 
La  victoire  du  pape  Eugène  fut  auffi  vaine  que  les 
fubtihtés  métaphyfîques  fur  lefquelles  on  difputait. 

Dans  le  même  temps  qu'il  rend  ce  ferviceaux  La- 
tins ,  8c  qu'il  finit ,  autant  qu'il  eft  en  lui,  le  fcliifme 
de  l'orient  &  de  l'occident ,  le  concile  de  Baie  le  dé- 
pofe  du  pontificat,  le  déclare  «  rebelle,  (îmoniaque, 
«  fchifmatique ,  hérétique  &  parjure  >*. 

Il  faut  avouer  que  les  pères  de  Baies  agirent  quel- 
quefois comme  d^s  faétieux  imprudens,  &  qu'Eugène 
fe  conduifît  comme  un  homme  habile.  Mais  c'était 
un  grand  exemple  des  inconféquences  qui  gouvernent 
le  monde,  que  la  religion  chrétienne  étant  née  &  dé- 
truite en  Judée,  le  chef  de  cette  relirion,  fouverain 
à  Rome,  fut  jugé  Se  condamné  en  Suiflè. 
On  ne  doit  pas  oublier  que  Paléologue^  de  retour 
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i  Conftanthiople  »  fut  fi  odieux  à  Ton  églife»  f 
ravoir  foamife  à  Rome ,  quf  (on  propre  fils  lui 
fbfa  la  fépulcure. 

Cependant  les  Turcs  avancent  jufqa'à  Semendria 
en  Hongrie.  Au  milieu  de  ces  alarmes  »  Albert  d'Au* 
triche  j  dont  on  attendait  beaucoup ,  meurt  le  17  oc* 
tobre,  laifTant  TEmpirt  affaibli  ^  conune  il  lavait 
trouvé,  6c  l'Europe  malheureufe. 

FRÉDÉRIC  D'AUTRICHE, 

TROISIÈME    DU    NOM, 

TRENTE-NEUVXàME    EMPEREUR: 

ï+P»  O  N  s'aflemble  à  Francfort ,  félon  la  coutume ,  pour 
le  choix  d'un  roi  des  Romains.  Les  états  de  Bohème, 
qui  étaient  fans  fouverain ,  jouirent  avec  les  autres 
éleâeurs  du  droit  de  fufFrage  y  privilège  qui  n'a  jamais 
été  donné  qù*à  la  Bohême. 

Louis  f  landgrave  de  He(Iè ,  retufe  la  couronne  im« 
périale.  On  en  voit  plufiéurs  exemples  dans  Thiftoire. 
L'Empire  padait  depuis  long- temps  pour  une  épouff 
fans  dot ,  qui  avait  befoin  d'un  mari  très-riche. 

Frédéric  d'Autriche ,  duc  de  Styrie ,  d^s  d'Emeft  ,' 
qui  était  bien  moins  puiflànt  que  le  landgrave  dt 
Heilè ,  n'eft  pas  (i  difficile. 

Dans  la  même  année,  Albert»  duc  de  Bavière  ; 
refufe  la  couronne  de  Bohême  qu  on  lui  offre  :  maii 
ce  nouveau  refus  vient  d'un  motif  qui  doit  fervic 
d'exemple  aux  princes.  La  veuve  de  l'empereur  roi  de 
Bohême  Ôc  de  TJongrie ,  duc  d'Autriche ,  venait  d'ac- 
coucher d'un  pofthume  nommé  Ladiflas.  Albert  de 
Bavière  crut  qu'on  devait  avoir  égard  m  fang  de  et 
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popille.  H  regarda  la  Bohême  comme  l'héritage  de  cet 
tnfsLtït  :  il  ne  voulut  pas  le  dépouiller.  L'intérêt  ne 
gouverne  pas  toujours  les  fouverains  î  il  y  a  auffi  de 
Thonneur  parmi  eux  ^  8c  ils  devraient  fonger  que  cet 
honneur ,  quand  il  eft  afluré ,  vaut  mieux  qu'une  pr<>-  1 
vînce  incertaine. 

A  l'exemple  du  Bavarois ,  1  empereur  Frédéric  JH 
refufe  auffi  la  eouronne  de  Bohême.  Voilà  ce  que  ffait 
l'exemple  de  la  vertu.  Frédéric  III  ne  veut  pas  être 
moins  généreux'  que  le  duc  de  Bavière.  Il  fe;  charge 
de  la  tutelle  de  l'enRmt  Ladiflas ,  qui  devait ,  par  le 
droit  de  miffmce ,  poflèder  la  haute  Autriche ,  oà  eil, 
Vienne  »  ic  qui  était  appelé  au  trône  de  la  Eohjime 
&  de  la  Hongrie  par  le  choix  des  peuples  »  qui  xé(* 
peâaient  en  lui  le  fang  dont  il  fortait. 

Concile  de  Freifingen  j  dans  lequel  on  privé  de  la 
fëpulmre  tous  ceux  qui  feront  morts  en  combattant 
dans  un  tournoi ,  ou  qui  ne  fe  feront  point  conft^ffés^ 
dans  l'année.  Ces  décrets  groffiers  &  ridicules  n  ont 
jamais  de  force. 

Grande  diète  à  Maïence.  L'anti-pape  Amédée  de  i^^r; 
Savoie  y  Félix  »  créé  par  le  concile  de  Baie ,  envoie  un 
légat  à  latere  à  cette  diète  *,  on  lui  fait  quitter  fa  croix 
Se  la  pourpre  qu  Amédée  lui  a  donnée.  Cet  Amédée 
était  un  homme  bizarre  qui ,  ayant  renoncé  à  fou  du« 
ché  de  Savoie  pour  la  vie  molle  d'hermite ,  quittait 
fa  retraite  de  Ripaille  pour  être  pape.  Les  pères  du  con- 
cile de  Baie  l'avaient  élu  quoiqu'il  fôt  féculier.  Ils 
avaient  en  cela  violé  tbus  les  ufages  ;  auffi  ces  pères 
n'étaient  regardés  à  Rome  que  comme  des  fédideux. 
La  diète  de  'Maienoe  tient  la  balance  entre  les  deux 
papes. 

L'ordre  teutonique  gouverne  fi  durétnent  la  Fruâè» 
gue  \^^  peuples  fe  donnent  à  la  Pologne. 
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L'empereur  élève  à  fa  eour  le  jeune  Ladiflas,  roi  de 
Bohême ,  &  le  royaume  eft  adminiftré  au  nom  de  ce 
jeune  prince  >  mais  au  milieu  des  contradidions  Se 
des  troubles.  Tous  les  éle<5teurs  >  &  beaucoup  de 
princes ,  viennent  afljfter  au  couronnement  de  lem-: 
pereur  à  Aix-la- chapelle.  Chacun  avait  à  fa  fuite  une 
petite  arniée.  Us.  mettaient  alors  leur  gloire  à  paraîtra 
avec  éclat  dans  ces  jours  de  cérémonie  >  ils  la  mettent 
aujourd'hui  à  n'y  plus  paraître. 

Grand  exemple  de  la  liberté  des  peuples  du  Nord^ 
Eric ,  roi  de  Danemarck  ôc  de  Suède ,  défigne  fon 
neveu  fucceflèur  de  fon  royaume.  Les  Etats  s'y  op- 
pofent ,  en  difant  que ,  par  les  loix  fondamentales  >  la 
couronne  ne  doit  point  être  héréditaire^  Leur  loi  fon- 
damentale eft  bien  différente  aujourd'hui.  Ils  dépo^ 
sèrent  leur  vieux  roi  Eric,  qui  voulait  être  trop  abfolu» 
&  ils  appelèrent  à  la  couronne,  ou  plutôt  à  la  pre* 
inière  magiftrature  du  royaume ,  Chriftophe  de  Ba- 
vière. 
144).       La  politique,  les  loix,  les  ufages,  n'avaient  rien 
X444.   alors  de  ce  qu'ils  ont  de  nos  jours.  On  voit  dans  ces 
années  la  France  unie  avec  la  mai  fon  d'Autriche  contre, 
les  Suiifes.  Le  dauphin,  depuis  Louis  XI,  marche 
contre  les  Suillès ,  dont  la  France  devait  défendre  la 
.  liberté*  Les  auteurs  parlent  d'une  grande  viâpire  que 
le  dauphin  remporta  près  de  Baie  j  mais  s'il  avait, 
gagné  une  fi  grande  bataille,  comment  put-il  n'ob-. 
tenir  qu'à  peine  la  permiffioi\  d'entrer  dans  Baie  avec 
(es  domeftiques  ?  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qi^e  les 
Suifles  ne  perdirent  point  la  Hberté  pour  laquelle  ils: 
combattaient,  &  que  cette  liberté  fe  fortifia  de  jour 
en  jour  malgré  leurs  difièntions. 

Ce  n'était  pas  contre  les  Suiflès  qu'il  fallait  marcher 
alors  >  c'était  contre  les  Turcs.  Amurat  II ,  après 

avoir 
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ayoif  abdiqué  l'Empire , lavait  repris  à  la  prière  des 
janliraires.  Ce  turc ,  qu'on  peut  compter  parmi  les 
pbilpfoghes ,  était  compté  parmi  les  héros.  Il  pouf- 
fait jfes  conquêtes  en  Hongrie.  Lé  roi  de  Pologne, 
TJladiflas ,  le  fécond  des  Jagellons.,  venait  d'être  élii 
par  Us  iJongrais ,  au  mépris  du  jeune  Ladiflas  d'Au- 
triche ,  élevé  toujours  chez  l'eilipeieur.  Il  venait  de . 
conclure ,  avec  Amurat ,  la  paix  l'a  plus  folcnnelle. 

Amurat  &  Uladiflas  la  jurèrent  tous  deux  folei:|nelr 
lement,  l'un  fur  l'alcoran,  &  l'autre  fur  l'évangile. 

Le  cardinal  Julien  Ccfarini ,  légat  du  pape  en  Alli- 
magne,  homme  fameux  par  fes  pourfuites  contre  les 
partifans  de  Jean  Hus,  par  le  concile  de  Baie ,  auquel 
il  avait  d'abord  préfidé ,  par  la  croifade  qu'il  prêchait 
contre  les  Turcs ,  crut  que  c'était  une  aélion  fainte  de 
violer  un  ferment  fait  à  des  Turcs.  Cette  piété  lui 
parut  d'autant  plus  convenable ,  que  le  fultan  était 
alors  occupé  à  réprimer  des  féditions  en  Afie.  Il  était 
du  devoir  des  catholiques  de  ne  pas  tenir  la  foi  aux 
hérétiques  s  donc  c'était  une  plus  grande  vertu  d'être 
perfide  envers  les  MufuhTians  qui  ne  croient  qu'en 
Dieu.  Le  pape  Eugène  IV,  preffé  par  le  légat,  or- 
donna au  roi  de  Hongrie ,  Ladiflas ,  d  être  thrétienne* 
ment  parjure. 

Tous  les  chefs  fe  laifsèrent  entraîner  au  torrent,  & 
fur- tout  Jean  Cor  vin  Huniade,  ce  fameux  général  des 
armées  hongroifes ,  qui  combattit  fi  fouvent  Amurat 
&  Mahomet  II.  Ladiflas ,  féduit  par  de  fauflès  efpé- 
rances  &  par  une  morale  encore  plus  fauflè ,  furprit 
les  terres  du  fultan.  Il  le  rencontra  bientôt  vers  le 
Pont-Euxin ,  dans  ce  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui 
la  Bulgarie ,  &  qui  était  autrefois  la  Mœfie.  La  batailla 
fe  donna  près  de  la  ville  de  Varnes. 

Amurat  portait  dans  fon  fein  le  traiter  de  paix  qu'on 
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venait  de  conclure.  Il  le  tira  au  milieu  de  la  mêlée  » 
dans  un  moment  où  fes^  troupes  pliaient,  &  pria  Dieu^ 
qui  punit  les  parjures»  de  venger  cet  outrage  ùài  aux 
Içix  des  Nations.  Le  roi  Ladiilas  fut  percé  de  coups. 
Sa  tête>  coupée  par  un  janiflàire^fut  portée  en  triomphe 
de  rapg en  rang  dans  larmée  turque»  Se  ce  fpeâacle 
acheva  la  déroute. 

Quelques-uns  difent  que  le  cardinal  Julien  »  qui 
avait  aififté  à  la  bataille,  voulant,  dans  fa  fuite»  palier 
une  rivière ,  y  fut  abymé  par  le  poids  de  Tor  qu'il 
portait;  d'autres  difent  que  les  Hongrois  même  le 
tuèrent.  Il  eft  certain  qu'il  périt  dans  cette  journée. 
144I.  L'Allemagne  devait  s'oppofer  au  progrès  des  Otto- 
mans :  mais  alors  même  Frédéric  III ,  qui  avait  ap- 
pelé les  Français  à  Ton  fecours  contre  les  SuiiTes  » 
voyant  que  ces  défenfeurs  inondent  TAlface  &  le 
pays  Meflin  »  veut  chalTer  ces  alliés  dangereux. 

Charles  VII  réclamait  le  droit  de  protedion  dans 
la  ville  de  Toul  »  quoique  cette  ville  fut  impériale. 
Il  exige  au  même  titre  des  préfens  de  Metz  Se  de 
Verdun.  Ce  droit  de  protedion  fur  ces  villes  dans 
leurs  befoins  eft  l'origine  de  la  fouveraineté  qu'enfin 
les  rois  de  France  en  ont  obtenue. 

On  fait  fur  ces  frontières  une  courte  guerre  aux 
Français  ,  au  lieu  d'en  faire  aux  Turcs  une  longue  » 
vive&  bien  conduite. 

:  La  guerre  eccléfiaftique  entre  le  concile  de  Baie  & 
le  pape  Eugène  IV  dure  toujours.  Eugène  s'avife  de 
dépofer  les  archevêques^  de  Cologne  &  de  Trêves , 
„  parce  qu'ils  étaient  partifans  du  concile  de  Baie.  H 
n'avait  nul  droit  de  les  dépofer  comme  archevêques» 
encore  moins  conune  éleâeurs.  Mais  que  fait-il }  il 
nomme  à  Cologne  un  neveu  du  duc  de  Bourgogne» 
il  notnmë  à  Trêves  un  frère  naturel  de  ce  prince  ;  car 
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Jattïaî^pàpe  nç  put  difpofêr  des  états  qu  eji  armant  un 
prince  contre  un  autre. 

Les  autres  éleveurs ,  les  princes  prcnnetit  le  parti'  144^. 
des  deux évêques  vainement  dépofés.  Le  pape  lavait 
prévu }  il  propofe  un  tempérament ,  rétablit  les  deux 
évêques ,  il  flatte  les  Allemands  :  &  enfin  T  Allemagne, 
qui  fe  tenait  neutre  entre  1  anti-pape  &  lui ,  reconnaît 
Eugène  pour  feul  pape  légitime.  Alors  le  concile  de 
Bâlc  tombe  dans  le  mépris  ,  &  bientôt  après  il  fc 
diflbut  infenfiblement  de  lui-même. 

Concordat  germanique»  Ce  concile  avait  du  moins   1447, 
établi  des  régleiïfens  utiles ,  que  le  corps  germanique 
adopta  dès-lors ,  &  qu'il  foutient  encore  aujourd'hui. 
Les  élevions ,  dans  les  églifes  cathédrales  ôc  abba- 
tiales font  rétablies.  ^ 

Le  pape  ne  nomme  aux  petits  bénéfices  que  pen- 
dant fîx  mois  de  Tannée. 

On  ne  paie  rien  à  la  chambre  apoftolique  pour  les 
petits  bénéfices  j  plufieurs  autres  lois  pareilles  font 
confirmées  par  le  pape  Nicolas  V  >  qui  ,  par-là ,  rend 
hommage  à  ce  concile  de  Baie,  regardé  à  Rome  comme 
un  conciliabule. 

Le  fultan  Amurat  II  défait  encore  les  Hongrois   1448, 
commandés  par  le  fameux  Huniade.  L'Allemagne , 
à  ces  funeftes  nouvelles ,  ne  s'arme  point  encore. 

L'Allemagne  n'eft  occupée  que  de  petites  guerres.  1445. 
Albert  l'ichille  ,  éledeur  de  Brandebourg ,  en  a  une 
contre  la  ville  de  Nuremberg ,  qu'il  voulait  fubjuguer  » 
prefque  toutes  les  villes  impériales  prennent  la  défenft 
de  Nuremberg ,  &  lempereur  refte  fpedtateur  tran- 
quille de  ces  querelles.  Il  ne  veut  point  donner  le  jeune 
Ladiflas  à  la  Bohême  qui  le  redemande ,  8c  lailTe  foup-? 
çonner  qu'il  veut  garder  le  bien  de  fon  pupille. 

Ce  jeune  Ladiflas  devait  être  à  la  fois  roi  de  Bo* 
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hême  9  duc  d'une  paitie  de  l'Autriche,  de  h,  Moravie; 
de  la  Siléfie.  Ces  biens  auraient  pu  tenter  enfin  la 
Yertu. 

Amédée  de  Savoie  cède  enfin  fon  pontificat  >  8c 
redevient  hermite  à  Ripaille. 
i4;o>       La  Bohême ,  la  Hongrie  ,  la  haute  Autriche  de« 
I4JI     mandent  à  la  fois  le  jeune  Ladiilas  pour  fouverain. 
.J4J2.       Un  gentilhomme ,  nommé  Eifinger,  fait  foulever 
TAutriche  en  faveur  de  Ladiflas%  Frédéric  s  excufe 
toujours  fur  ce  que  Ladiflas  n'eft  point  majeur.  Il  en* 
voie  Frédéric  d'Autriche  fon  frère  contre  les  fédi- 
deux,  &  prend  ce  temps -là  pour  fe  faire  couronnée 
en  Italie. 

Alfbnfe  d'Arragon  régnait  alors  à  Naples,  Se  prenait 
les  intérêts  de  l'empereur  »  parce  qu'il  craignait  les 
Vénitiens  trop  puiflàns.  Us  étaient  maîtres  de  Ravenne» 
de  Bergame ,  de  Brefcia  >  de  Crème.  Milan  était  a« 
fils  d'un  payfan ,  devenu  l'homme  le  plus  confidérable 
de  l'Italie.  Cétait  François  Sfbtze  »  fucceflèur  des 
Vifcontis.  Florence  était  liguée  avec  le  pape  contre 
Sforze ,  le  faine- fiége  avait  recouvré  Bologne.  Tous 
les  autres  états  appartenaient  à  divers  feigneurs  qui 
5  en  étaient  rendu  maîtres.  Les  chofès  demeurent  en 
cet  état  pendant  le  voyage  de  Frédéric  III  en  Italie. 
Ce  voyage  fut  un  des  plus  inutiles  Se  des  plus  humi- 
lians  qu'aucun  empereur  eut  fait  encore.  Il  fut  attaqué 
par  des  voleiurs  fur  le  chemin  de  Rome.  On  lui  prit 
une  partie  de  fon  bagage  y  il  y  courut  rifque  de  la  vie. 
Quelle  manière  de  venir  être  couronné  Céfar  &  chef 
du  monde  chrétien  l 

Il  fe  fait  à  Rome  une  innovation  unique  jufqu'à 
ce  jour.  Frédéric  III  n'ofait  aller  à  Milan  propofer 
qu'on  lui  donnât  la  coiuronnedeLombardie.  Nicolas  V 
û  Uâ  donne  lui-même  à  Rome  :  Se  cela  feul  pouvait 
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ïèrviF  ée  tidre  aux  papes  pour  créer  des  rois  lombards  » 
comme  ils  créaient  des  rois  de  Naples. 

Le  pape  confirme  à  Frédéric  III  cette  tutelle  dti 
jeune  Ladiflas  >  roi  de  Bohème  »  de  Hongrie  y  duc 
d'Autikhe  j  tutelle  qu'on  voulait  lui  enlever  ^  &  eac- 
communieceux  qui  la  lui  difputent.^ 

Cette  bulle  eft  tout  ce  que  Tempereur  remporte  de 
Bome  'y  8c  avec  cette  bulle  i\  eft  afliégé  à  Neuftad  en 
Autriche  par  ceux  qu'il  appelle  rebelles ,  c*eft-à-dire , 
par  ceux  qui  lui  redemandent  Ton  pupille  Ladiflas. 

Enfin  il  rend  le  jeune  Ladiflas  à  Tes  peuples.  On 
la  beaucoup  loué  d'avoir  été  un  tuteur  fidèle ,  quoi- 
qu'il n'eut  rendu  ce  dépôt  que  forcé  par  les  armes. 
Lui  aurait-on  fait  une,  vertu  de  ne  pas  attenter  à  la 
vie  de  fon  pupille  ? 

Cette  année  eft  la  mémorable  époque  de  la  prifè  de  145;, 
Conftantinople  par  Mahomet  II.  Certes  3  c'était  alo^s 
qu'il  tût  ^Utt  des  croifades.  Mais  il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  puiflances  chrétiennes  qui ,  dans  ces  anciennes 
«croifades  même,  avaient  ravi  Conftantinople  à  Tes 
maîtres  légitimes ,  la  laiflaflènt  prendre  enfin  par  les 
Ottomans.  Les  Vénitiens  s'étaient  dès  long -temps 
emparés  d'ime  partie  de  la  Grèce.  Les  Turcs  avaient  > 
tout  le  refte>  Il  ne  reftait  de  l'ancien  Empire  que  la 
feule  ville  icnpériale ,  afliégée  par  plus  de  deux  cents 
miUé  hommes  ;  &  dans  cette  ville  on  difputait  encore 
fur  la  reUgion.  On  agitait  s'il  était  permis  de  prier  en 
latin  ;  fi  la  lumière  du  Thabor  était  créée  ou  étemelle  > 
fi  l'on  pouvait  fe  fervir  de  pain  azyme. 

Le  dernier  empereur  Conftantin  avait  auprès  de 

'  lui  le  cardinal  Ifidore ,  dont  la  feule  préfence  irritait 

Se  décourageait  les  Grecs.   '«  Nous  aimons  mieux  > 

9»  difaient-ils  »  voir  ici  le  turban  qu'un  chapeau  de 
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Tous  hs  hHloriens  >  ^  même  les  plus  moid^n^^ 
répètent  les  anciens  contes  que  firent  alors  les  mpine^ 
Mahomet ,  fclon  eux  ,  n'eft  qu'un  barbare ,  qui  met 
tout  Coaftantinople  à  feu  Se  k  fang  y  &c  qui ,  amou* 
leux  d'une  Irène,  fa  captive,  lui  coupe  la  tête  pouif 
complaire  à  Tes  janiflaires.  Tout  cela  eft  égalenieiii: 
faux^^Mahomet  II  était  mieux  élevé ,  plus  indri^ic  ^ 
Ôc  favait  plus  de  langues  qu'aucun  prince  de  la  chré- 
tienté. Il  n'y  eut  qu'une  partie  de  la  ville  prife  d'alTàut 
par  les  janidàires.  Le  vainqueur  accorda  généreufe- 
ment  une  capitulation  à  l'autre  partie  ,  &:  l'obferva 
fidèlement  :  &  quant  au  meurrre  de  fa  maicreflié ,  U 
faut  être  bien  ignorant  des  ufages  des  Turcs  pour 
croire  que  Jes  foldats  fe  mêlent  de  ce  qui  fef  paile  dans 
le  ht  d'un  fulran. 

On.  afFemble  une  diète  à  Ratisbonne  pour  tacher 
des'oppofer  aux  armes  ottomanes  :  Phihppe,  duc  de 
Bourgogne  ,  vient  à  cette  diète ,  &  offre  de  m^clier 
contre  les  Turcs  fî  on  le  féconde.  Frédéric  m  fe  trouva 
pas  feulement  à  RatisbounB.  G'efl  cette  années  i453i» 
que  l'Autriche  eft  érigée  en  archiduché  :  le  dîplome 
^   en  fait  foi- 

14/4.  Le  c^^'dinal  Eneas  Silvius ,  qui  fut  d^uis  le  pape 
Fie  II,  légat  alors  jen  Allemagne  >  foUicite  tous  les 
.princes  à  défendre  la  chrétienté  ;  U  s'ad(ffl^  aux  che- 
valiers teutoniques  ,  Se  les  fait  fquvenir  de  kurs 
vœux  )  mais  ils  ne  font  occupés  qu'à  combattreileurs 
fujets  de  la  Poméranieôc  de  laPruHè ,  qui  fecoueût 
leur  joug  ,  &  qui  fe  dônneiu  à  la  Pologne. 

x^j^,       Perfonne  ne  s'oppofe  dpnç  aux  conquétes^de  Ma- 
homet II  )  &  par  ime  fataUté  cruçUe  •»  prefque  tous 
les  princes"^e  l'Empire  s'épuifalenr  alors  dansjdepètit^ 
j^ucrres  les  uns  contre  les  autres.  .     \ 

Le  duché  de  Luxembourg  était  enyahi^pat  Je^daïc 
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^  SaaLCy  5c  défendu  par  Iç  dac  de  Bourgogne»  au  fu jei 
ile  yii>gt*deux  piiUe  florins.  r 

Le  jeune  liadifUs  »  roi  de  Hongrie  Se  de  Bohême  > 
fédame  c^  duché.  U  ne  parak  pas  que  1  empereiir 
prenne  part  à  aucune  de  ces  :qwrél\es.  Le  iduché  de 
Luxembourg  refta  en6n  à  la  inaifon'de  Bourgogne.  > 

Ce  Ladiflas ,  qui  pouvait  être  un  tr^^and: prince,    jAci^ 
meurr  h^ï  &  inéprifé.  Il  ?s'était  enfui  à  Vienne ,  quainl    i^tj^ 
les  Turcs  alliégeaient  i^elgradc.  Il  avait  laide  au  cé- 
lèbre Huniade  &  aucovdelie):  Jean  Capiftran  la  gloire 
de  faite  lever  le  fiége#  .  »  ï   - 

L  empereur  prend  pour  lui  Vienne  &  la.  bà0è  Au- 
triche \  le  duc  Albert  fon  feète^  la  haute  *>  >  &  Sigif- 
xnond  leur  coufin ,  la  Carinthie.  -    * 

Eré<te:i4:  IH  veut  en  vain,  avoic^la  Hongrie  ;  elle  fe    1458» 
jdonneà  Mathias ,  fils  du  grand  Huhiade  Ton  défenfeur. 
Il  tente  ^(Ç  de  ré^eren  Bohême  >  &:  les  états  élîfem 
George  Podibcade  qui  avait  combattu ipour  ewc.»   •  > 

Frédéric  III  n  oppofe  au  fils  de  fHuniadeJS  ,an    14/5; 
.valUatitJP^odfbrade^oe  des  artifices.  Ces  arrifiœs/fonc  ..    ' 
voir  fa  f;^ibleljre  •,  6^  cette  feiWeflè  enhardit  le  ducite  .     ^ 
Bavière ,,  le;  comt^  palatin  ^  l'éle^^edr  deMaïence^, 
plufieurs  princes,  ôc:  jjLifqu^àXotn  propre  frère,  à  lui 
déclarei;  1^  guerre  en  fayeurdiv  roi  de  Bohême.  '  -    > 

Il;eftbattu à  Eips  par  Alberjt%,  fon frère;  ilnefe 
;pre  d'affaire  qu  en  cédant  queicjues  places  de  rAit- 
. triche.  .11  était  traité  par  te^t^  rAUeimghe:  phitàc 
comine  n^ejuj^re ,  que  comme  chef  de  TEmpire;    . 

Le  nouveau  pape  Eneas  Silvîus ,  Fie  Il-^'iavaic  000-  14(0^ 
voquérà  Mantbue  une  aiïemblée  de  princes  chrétiens 
pour  former  une  croifade  cpnti^e  Mahom^IL>.  hiais 
les  malheurs  :  de  ces  anciens*  àrmemens  ^  .^lorfqu'ils 
avaient  été  faits  (aps  f aifon  ,  empêchèrent  roujoufô 
qu'on  non  fît  de  nouveaux >•  iQi^fquils  êcaienc raifon- 
nables.  Z  4 
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L'AUefu^giift  ®ft  toujours  défunie.  Un  doc  d'une 
partie  de  la  Bavière ,  dont  Landshui!  eft  la  capitale  » 
fonge  plut&t ,  par  exemple ,  à  foutenir  d'anciens  diroics 
fur  Donavert  qu'au  i^ien  général  de  l'Europe  ;  Se  au 
cônt£aii:e  >  dans  Tenthoufiarme  des  anciennes  croi&de5> 
on  eut  yendu  Donslvert  pouf  aller  à  Jérufalem. 
Ceduc  de  Bavière  i  Louis,  lîgué  contre  tous  les 
,  .  ^  princes  de  fa  maifonavec  Ulrîc,  comte  de  Virtemberg, 
a  une  année  de  Vingt  tnille  honwnes. 

L'empereur  {butint  les  droits  de  Donavert ,  ville 
dès  long-teitips  impériale ,  contre  les-  prétentions  en 
décJll'fe  fert  du  fameux  Albert  TAobille,  éledeur 
de  Brabdebourg,  pour  réprimer  le  dut  de  Bavière  & 
fa  ligue.  -  ^'  -'         - 

.1  :        /    Autres  troublés  pour  le  comté  de  Hétftein.  Le 
.  roi  de  Danembrck ,  Cliïîftfe^ ,  s^erfëmpare  par  <lrok 
:de  fucceffion ,  aullî  bien  qu«  de  Slefvich  ',  en  ddnnant 
quelque  argei^t  aux  autres  •  héritiers-,  Sriàiflîiommagb 
.     ,.     du  Holftein  àlrempérea-n    >      '^  *  ^  ;     ^/  '    \,\ 
14^1.    •    Autres  troubles  beao<k>ù^pruk"gî^îi8f^^^^^ 
1462.   teUe  de  la  Bavière  qiii  iléchire  ^Allemagne  ;  autres 
1465.  .encore  par  la  difcorde  qui  règne  entre  T^bipereur  & 
sù>n  frère  Albert  ^  duc  èè  la  haute  Atltriche.  Il  faut 
que  l'empereur  plie  fc^qU-'ilcède-,  par-tccommode- 
jnent,  le  gouvernem€>lit  de  fon  propre  pîays  de  l'Au- 
triche viennoife  ou  baflfe  Autriche.  Mais,  fur  le  délai 
lé'un  paiement  de  quatorze  mille  diicaty,  k  guerre 
recommence  entre  les  deux  frères.  Ils  en  viennent  à 
une  bataille  ,  &  l'empereur  eft  battu.  * 

Son  ami  Albert  l'Achille  de  Brandebourg  eft  auffi  \ 
j  malgré  foa  fumom  ,  battu  par  le  duc  de  Bavière. 

Tous*ces  troubles  intefthis  ai^éamJiTent  la  majefté  de 
l'Empire,  &  rendent  l'Allemagne  très-malheureufe. 
I464,       Autre  aviUiremenc  encott.  Il  régnait  toujours  dans 
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les  nations  un  préjugé ,  que  celui  qui  était  poflêffèur 
d'un  certain  gage ,  d'un  certain  (igne ,  avait  de  grands 
droits  à  un  royaume.  Dans  le  malheureux  Empire 
grec  ,  un  habit  6c  des  fouliers  d  ecarlate  fuffifaienc 
quelquefois  pour  faire  un  empereur.  La  couronne  de 
fer  de  Monza  donnait  des  droits  fur  la  Lpmbardie  s 
la  lance  &  Tépée  de  Charlemagne  ,  quand  des  rivaux 
fe  difputaient  ITmpire ,  attiraient  un  grand  parti  à 
celui  qui  s'était  faifideces  vieilles  armes  :  en  Hongrie, 
il  fallait  avoir  une  certaine  couronne  d  or.  Cet  orne- 
ment était  dans  le  tréfor  de  l'empereur  Frédéric  ,  qui 
ne  l'avait  jamais  voulu  rendre  ,  en  rendant  aux  Hon- 
grois Lâdiflas ,  fon  pupille. 

**    'Mathias  Httniade  redemande  fa  couronne  d'oB  ï 
l'empereur ,  &  lui  déclare  la  guerre. 
Frédéric  ïllrfend  enfin  ce  palladium  de  la  Hongrie. 
On  fait  un  traité  qui  ne  reflèmble  à  aucun  traité. 

'  Mathias  'reconnaît  Frédéric  pour  père ,  &  Frédéric 
appelle  Mathias  (on  fils  j  &il  eft  dit  que,  fî  ce  pré- 

^ rendu  fils  meurt  fans  enfans  &  fans  neveux,  le  pré- 

■  tendu  père  fera  roi  de  Hongrie.  Enfin  le  fils  donne  au 
père  foixante  mille  écus. 

^    CTétait  alors^le  tempy  des  petiteflès  parmi  les  puif-    I4^JJ 
fances  chrétiennes.  Il  y  avait  toujours  deux  partis  en    14^4 
Bohême ,  les  catholiques  &  les  huflîtes.  Le  roi  George 
Pbdibrade ,  au  lieu  d^imiter  les  Scanderbeg  &  les 

Wuniade  ,  favorife  les  huflîtes  contre  les  catholiques 
en  Siléhei  &  le  pape  Paul  II  autorife  la  révolte  des 
Èiléfiens  par  une  bulle.  Enfuite  il  excommunie  Podi- 

1?fade ,  il  le  prive  du  royaume.  Ces  indignes  querelles 
privent  lachrétiénté  d'un  puifTant  fecours.  Mahometll 
n'avait  point  de  mu|Ati  qui  l'excommuniât. 

Les  catholiques  de  Bohême  offrent  la  couronne  de    14^7; 
Bohême  à  l'empereur  î  mais  dans  une  diète  à  Nu*! 


* 

I 
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remberg ,  Ja  plupart  des  princes  prenqent  lepartî  rfe 
Podibrade  en  préfence  du  légat  du  pape  -,  &  le  duc 
Louis  de  Bavière-Landshut  dit  qu'au  lieu  de  donner 
la  Bohême  à  Frédéric ,  il  faut  donner  à  Podibrade  Ja 
couronne  de  TEmpire.  La  diète  ordonne  qu'on  entre- 
tiendra un  corps  de  vingt  mille  hommes  pour  défendre 
l'Allemagne  contre  les  Turcs.  L'Allemagne  bien  gou- 
vernée eût  pu  en  oppofer  trois  cent  mille^ 

Les  chevaliers  teutoniques ,  qui  pouvaient  imiter 
l'exemple  de  Scanderbeg ,  ne  font  la  guerre  que  pour 
la^PruflTe:  &  enfin ,  par  un  traité  folennel,  ils  i^,  ren- 
dent feudataires  de  la  Pologne.  Le  traité  fut  iait  à 
Thoin ,  l'année  précédente ,  &  exécuté  en  1467.  , 
11468.  Le  pape  donne  la  Bohême  à  Mathias  Huniad^,  ou 
Corvin  ,  roi  de  Hongrie  :  c'eft*à-dire^  que  le  pap«  ^ 
dont  le  grand  intérêt  était  d  oppofer  une  dipue  au  pro- 
grès des  Turcs ,  fur-tout  après  la  iTïort  du  girand^Sçan- 
derbeg  ,  excite  une  guerre  civile  entre  des  ,chr^fiensr, 
&  outrage  lempereur  &  rEmpu:e>  m  .ofam,dépofer 
un  roi  éleâeur  :^  car  le  pape  n.'avait  pas^pluis  de  droit 
de  dépofer  un  roi  de  Bohême  que:ce  prince  n'eQ avait 
de  donner  le  fîége  de  Rome. 

Mathias  Huniade  perd  du  temps^,  des  troupg  & 
^  des  négociations.,  pour  s'emparer  de  la  Bohême.     ' 

L  empereur  fait  avec  mollefTe  le  rôle,  de  médiateur. 
Plufieurs  princes  d'Allemagne  fe  fopt  la  guerre  ;  d'au- 
^tres  font  des  trèyes.  La  ville  de,Cpnflance  s'allije  ay^: 
les  cantons  fuiiTes.  -       .     :        ...  ,,.^ 

Un  abbé  de  Saint-Gai  unit  le  Tpclcembourg  à  ia 
riche  abbaye  ,  &  il  ne  lui  en  cqiue  que  quatorze  mille 
florins.  Les  Liégeois  ont  une  guerre,  malbeqreufeayep 
le  duc  de  Boprgpgne.  Chaque  prince  eft  en  crainte  de 
fes  voifins ,  il  n'y  a  plus  de  centre  :  l'empereur  ne  fait 
rien. 
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Madiias  Hunia<le  Se  Podibrade  Te  difputent  toir-  1469. 
fours  la  Bohême,  La  mort  liibite  ^e  Podibrade  n'éteim  1470. 
point  la  guerre  civile.  Le  parti  huflice  élit  Ladiflas,  i47i* 
roi  de  Pologne.  Les  catholiques  tiennent  pour  Mathias  i47** 
Huniade, 

La  maifon  d'Autriche ,  qui  devait  être  puiflfànre 
fous  Frédéric  III ,  perd  lorig -temps  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  gagne.  Sigifmond  d'Autriche,  dernier  prince 
de  la  branche  du  Tirol ,  vend  au  duc  de  Bourgogne, 
Charles  le -téméraire,  le  Brifgau  ,  le  Sundgau  ,  le 
comtéde  Ferrète,  qui  lui  appartenaient,  pour  quatre- 
vingt  mille  écus  d  or.  Rien  n  eft  plus  commun  dans 
les  quatorze  &  quinzième  iiècles  que  des  états  vendus 
à  vil  prixi  C'était  démembrer  l'Empire ,  c'était  aug- 
menter la  puiflànce  d'un  prince  de  France ,  qui  alors 
poffédait  toas  le*  P^ys-Bas.  On  ne  pouvait  prévoir 
qu'un  jour  l'héritage  de  la  maifon  de  Bourgogne  re- 
viendrait à  la  maifon  d'Autriche.  Les  lois  de  l'Empire 
-défendem  ces  aliénations  ,  il  y  faut  au  moins  le  con- 
fentement  de  l'empereur  5  &  on  néglige  même  de  le 
demander.  * 

Dans  le  mêrtie  temps ,  le  duc  Charles  de  Bour- 
^gne  achète ,  environ  pour  le  même  prix ,  le  duché 
de  Gueldres  Se  le  comté  de  Zutphen. 

Ce  duc  de  Bourgogne  était  le  plus  puiflant  de  tous  '  ^  ^   * 
les  princes  qui  n'étaient  pas  rois,  &  peu  de  rois  étaient 
auffi  puilTans  que  lui.  Il  fe  trouvait  à  la  fois  vaiTal  de 
l'empereur  &  du  roi  de  France ,  mais  très-redoutable 
à  l'un  8c  à  l'autre. 

Ce  duc  de  Bourgogne,  auflî  entreprenant  que  Tem-    147J; 
pereur  l'était  peu ,  inquiète  tous  fes  voifin^.  Se  prefque    1474. 
tous  à  la  fois.  On  ne  pouvait  mieux  mériter  le  nom 
de  téméraire. 

U  veut  envahir  lé  -palatinat.  Il  attaque  la  Lorraint 


u_     . 
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êc  les  Suites.  Ceft  alors  que  les  toisée  France  thûtent 
avec  les  Suifles  pour  la  première  fois.  Il  n'y  avait  en- 
core que  huit  cantons  d'unis  :  Scjivitz,  Uri ,  Under- 
vaU ,  Lucerne,  Zurich ,  Claris ,  Zug  &  Berne. 

Louis  XI  leur  donne  vingt  mille  francs  par  an>  & 
quatre  florins  &;  demi  par  foldat  tous  les  mois. 
147/.  C'eft  toujours  la  deftinée des. Turcs ,  que  les  chré- 
tiens fe  déchirent  encre  eux,  comme. pour  feciUterles 
conquêtes  de  Tempire  ottoman.  Mahomet»  maître 
de  TEpire,  du  Péloponèfe ,  du  Négrepont ,  fait  tout 
trembler.  Louis  XI  ne  fonge  qu'à  fapper  la  grandeur 
du  duc  de  Bourgogne  dont  il  eft  jaloux  >  les  provinces 
d'Italie^  qu'à  fe  maintenir  les  unes  contre  les  autres» 
Mathias  Huniade ,  qu'à  difputer  la  Bohême  au  roi  d» 
Pologne  i  &  Frédéric  III ,  qu'à  amafler  quelque  argent 
dont  il  puiOfe  un  jour  faire  u(age  pour  mieux  établir 
fa  puiflànce.  ^   ^ 

Mathias  Huniade,  après  iiAe  bataille  gagnée  >  (e 
.  contente  de  la  Siléfie  &  de  la  Mojçaviç  j  il  lailïè  la  Bo- 
hême &  la  Luface  au  roi  de  Pologne. 

Charles  -  Te  -  téméraire  envahit  la  Lorraine  i  il  fe 
trouve ,  par  cette  ufurpatipn ,  maître  d'un  des  plus 
beaux  états  de  l'Europe ,  deS;  ppf  tes  de  Lyon  jufqu'à 
la  mer  de  Hollande. 
I47*#  Sa  puilfance  ne  le  fatîsfait  pas  \  il  veut  renoù^leler 
l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  &  y  enclaver  lés 
Suifles.  Ces  peuples  fe  défendenr.contre  lui ,  aui&hiep 
qu'ils  ont  fait  contre  les  Autrichiens  j  ils  le  défont,  en- 
tièrement à  la  bataille  de  Grandfon  ou  de  Mprar. 
Leurs  piques  &  leurs  efpadons  triomphent  de  la  groflè 
artillerie  &  de  la  brillante  gendarmerie  de  Bourgogne. 
Les  SuifTes  étaient  alors  les  feuls  dans  l'Europe  qui 
ccmbattiflTent  pour  la  liberté.  Les  princes ,  les  répu- 
Wques  même,  comme  Venife,  Flprence,  Gèaesi, 
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n'avaient  pre{que  été  en  guerre  que  pour  leur  agran- 
diilement.  Jamais  peuple  ne  défendit  mieux  cette 
liberté  précieufe  que  les  SuilTes.  Il  ne  leur  a  manqué 
que  des  hiftoriensw 

,  G  eft  à  cette  bataille  de  Morât  que  Charles  le  témé- 
raire perdit  ce  beau  diamant,  qui  paiTa  depuis  au  duc 
de  Florence.  Un  SuilTe ,  qui  le  trouva  parmi  les  dé- 
pouilles ,  le  vendit  pour  un  écu. 

Charles  le  téméraire  périt  enfin  devant  Nanci ,   I477» 
trahi  par  le  napolitain  Campo-Baflb,  &  tué,  en  fuyant 
après  la  bataille,  par  Bauferaoht,  gentilhomme  lorrain. 

Par  fa  mort,  le  duché  de  Bourgogne,  l'Artois,  le 
Charolais,  Mâcon,  Bar-fur-Seine ,  Lille ,  Douai,  les 
villes  fur  la  Somme,  reviennent  à  Louis  XI,  roi  de 
France,  comme  de$  fiefs  de  la  couronne^  mais  la  Flan^ 
dre  qu'on  nomme  impériale ,  avec  tous  les  Pays-Bas 
&  la  Franche-Comté,  appartenaient  à  la  jeune  prin*  ' 
ceSe  Marie ,  fille  du  dernier  duc. 

Ce  que  fit  certainement  de  mieux  Frédéric  III ,  fut 
de  marier  Ton  fils  Maximilien  avec  cette  riche  héritière. 

Maximilien  époufe  Marie,  le  17  août,  dans  la 
ville  de  Gand ,  &  Louis  XI ,  qui  avait  pu  la  donner 
en  mariage  à  Ton  fils ,  lui  fait  la  guerre. 

Ce  droit  féodal,  quin'eft,  dans  fon  principe,  quc^ 
le  droitdu  plus  fort ,  &  dans  fes  conféquences ,  qu'une 
fource  éternelle  de  difcordes ,  allumait  cette  guerre 
contre  la  princeflè.  Le  Hainaut  devait-jl  revenir  à  la 
France  ?  était-ce  une  province  impériale  ?  la  France 
avait- elle  des  droits  fur  Cambrai?  en  avait-elle  fur 
l'Artois  ?  la  Fraqche-Comté  devait-elle  être  encore 
réputée  province  de  l'Empire  ?  était-elle  de  la  fuccef- 
fion  de  Bourgogne ,  ou  revetfible  à  la  couronne  de 
Fiance }  Maximilien  aurait  bien  voulu  tout  l'héritage. 
Louis  XI  voulait  tout  ce  qui  était  à  fa  bienféance.C'eft 
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donc  ce  mariage  qui  efl:  la  véritable  origine  de  tant  d# 
guerres  malheureufes  entre  lés  maifons  de  France  Se 
d'Autriche  \  c  eft  parce  qu'il  n^y  avait  point  de  loi 
reconnue,  que  tant  de  peuple^  ont  été  facrifiés. 

Lodis  XI  s'empare  d  abord  des  deux  Bourgognes  > 
&  vers  les  Pays-Bas  >  de  tout  ce  qu'il  peut  prendre 
dans  l'Artois  ôc  dans  le  Hainaut. 

147^.  Un  prince  d'Orange ,  de  la  maifon  de  Chàlons  en 
Franche-Comté,  tâche  dt  conferver  cette  province  à 
Marie.  Cette  prince(!è  fe  défend  dans  les  Pays-Bas  > 
fans  que  fon  mari  puifTe  lui  fournir  des  fecouts  d'Al* 
lemagne»  Maximilien  n'était  encore  que  le  mari  indl* 
gent  d'une  héroïne  fouveraine.  Il  prefTe  les  princes 
allemands  d'einbrafTer  fa  caufe.  Chactm  fongeait  à.  la 
(îenne  propre*  Un  landgrave  de  HefTe  enlevait  un 
éleâeur  de  Cologne  &  le  retenait  en  prifon.  Les  che- 
valiers teutons  prenaient  Riga  en  Livonie*  Mathias 
Huniade  était  prêt  à  s'accommoder  avec  Mahomet  II* 

'479-  Enfin  Maximilien ,  aidé  des  feuls  Liégeois ,  fe  met 
à  la  tête  des  armées  de  fa  femme  ^  on  les  appelle  les 
armées  flamandes ,  quoique  la  Flandre  proprement 
dite ,  c'eft-à-dire,  le  pays  depuis  Lille  jufqu'à  Gand , 
fut  en  partie  aux  Français,  La  princefTe  Marie  eut  une 
armée  plus  forte  que  le  roi  de  France. 

14S0.  Maximilien  défait  les  Français  à  la  journée  de  Gui" 
negafte ,  au  mois  d'Août.  Cette  bataille  n'eft  pas  de 
celles,  qui  décident  du  fort  de  toute  une  guerre. 

On  négocie.  Le  pape  Sixte  IV  envoie  un  légat  en 
Flandre.  On  fait  une  trêve  de  deux  années.  Où  eft , 
pendant  tout  ce  temps ,  l'empereur  Frédéric  III?  B 
ne  fait  rien  pour  Ton  fils  ni  pendant  la  guerre ,  ni  pen- 
dant les  négociations  *,  mais  il  lui  avait  donné  Marie 
de  Bourgogne,  8c  c'était  beaucoup. 

tjfiu       Cependant  les  Turcs  aifiègent  Rhodes}  le  fameux 


çrand-maître  d'Aubuflbn ,  à  la  tête  de  (es  chevaliers  » 
fait  lever  le  fiége  au  bout  de  trois  mois» 

Mais  le  bâcha  Acomat  aborde  dans  le  royaume  do 
Naples  avec  cent  cinqu^te  galères.  Il  prend  Otrante 
d  alïàut.  Tout  le  royaume  eft  près  d'être  envahi.  Rome 
tremble.  L'indolence  des  princes  chrétiens  n'échappe 
a  ce  torrent  que  par  la  mort  imprévue  de  Mahomet  II. 
Et  les  Turcs  abandonnent  Otrante. 

Accord  bizarre  de  Jean,  roi  de  Danemarck  &  de 
Suède ,  avec  fon  frère  Frédéric ,  duc  de  Holftein.  Le 
roi  &  le  duc  doivent  gouverner  le  Holftein,  fief  de  l'Em- 
pire ,  &  Slefvicb,  fief  du  Danemarck,  en  commun. 
Tous  les  accords  ont  été  des  fources  de  guerres  ^  mais 
celui-ci  fur-tout. 

Les  cantons  de  Fribourg  en  Suiflè  &  de  Soleure 
fe  joignent  aux  huit  autres.  C'eft  un  très-léger  événe- 
ment par  lui-même.  Deux  petites  villes  ne  font  rien 
dans  l'hiftoire  du  monde  ',  mais  devenues  membres 
d*un  corps  toujours  hbre,  cette  liberté  les  met  au- 
deffus  des  plus  grandes  provinces  qui  fervent. 

Marie  de  Bourgogne  meurt.  Maximilien  gouverne  148^; 
Tes  états  au  nom  du  jeune  Fhihppe  fon  fils.  Les  villes 
des  Pays-Bas  ont  toutes  des  privilèges.  Ces  privilèges 
caufent prefque  toujours  des  diflèntions  entre  le  peuple 
qui  veut  les  foutenir ,  de  le  fouverain  qui  veutles  faire 
plier  à  (es  volontés.  Maximilien  réduit  la  Zélande  > 
Leyde ,  Utrccht,  Nimègue. 

Prefque  toutes  les  villes  fe-foulèvent  l'une  après  148}. 
l'autre,  mais  fans  concert,  &  font  foumifes  l'une  1484. 
après  l'autre.  Il  refte  toujours  un  levain  dç  mécon-  148^, 
tentement. 

On  était  fi  loin  de  s'unir  contre  les  Turcs,  que    j  .^^^ 
^athias  Huniade,  roi  de  Hongrie,  au  lieu  de  profi- 
ter de  la  mort  de  Mahomet  II  pour  les  attaquer,  atta- 
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que  l'empereur.  Quelle  eft  la  caufe  de  cttte  guerre  da 
prétendu  fils  contre  le  prétendu  père }  il  eA  difficile 
delà  dire.  Il  veut  s'emparer  de  l'Autriche.  Quel  droit 
y  avait-il  ?  Tes  troupes  battent  les  Impériaux ,  il  prend 
Vienne  :  voilà  fon  feul  droit.  L'empereur  paraît  in* 
fenfible  à  la  perte  de  la  Baflè- Autriche)  il  voyage  pen- 
dant ce  tempS'là  dans  les  Pays-Bas,  &  de- là  il  va  à 
Francfort  faire  élire  >  par  tous  les  éleâeurs ,  fon  fils 
Maximilien  roi  des  Romains^  On  ne  peut  avoir  moins 
de  gloire  perfonnelle^  ni  mieux  préparer  la  grandeur 
,  de  fa  maifon» 

Maximilien  eft  couronné  à  Aix  -  la  -  chapelle,  le 
9  avril ,  par  l'archevêque  de  Cologne  i  le  pape  Inno- 
cent VIII  y  donne  fon  confentement ,  que  les  papes 
veulent  toujours  qu'on  croie  nécellaire. 

L'empereur ,  qui  a  eu ,  dans  la  diète  de  Francfort;  * 
le  crédit  de  faire  (on  fils  roi  des  Romains ,  n'a  pas 
celui  d'obtenir  cinquante  mille  florins  par  mois  pout 
recouvrer  l'Autriche.  C'eft  une  de  ces  contradictions 
qu'on  rencontre  fouvent  dans  Thiftoire.. 

Ligue  de  Suabe  pour  prévenir  les  guerres  particu- 
lières qui  déchirent  l'Allemagne  Se  qui  raffaiblidènt. 

Ce  fut  d'abord  un  règlement  de  tous  les  princes  à 
la  diète  de  Francfort,  une  loi  comminatoire  qui  met 
au  ban  de  l'Empire  tous  ceux  qui  attaqueront  leurs 
voifins.  Enfuitetous  les  gentilshommes  de  Suabe  s'af- 
focièrent  pour  venger  les  torts.  Ce  fut  une  vraie  che- 
valerie. Ils  allaient  par  troupes  démolir  des  châteaux 
de  brigands  >  ils  obligèrent  même  le  duc  George  de 
Bavière  à  ne  plus  perfécuter  (es  voifins^  C'était  la 
milice  du  bien  public  :  elle  ne  dura  pas. 
I  vj j^  L'empereur  fait  avec  Mathias,  Huniade  un  traité 
qu'un  vaincu  feul  peut  fiire.  Il  lui  laifle  la  Baflè- 
^uuiche  jufqu  à  ce  qyu'il  p^e  au  vainqueur  tous  les  . 

frais 
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fraî^  delà  guerre;  mais  faifant  toujours  valoir  Ton  titre 
de  père ,  &  fe  rcfervant  le  droit  de  fuccéder  à  fon  fils 
adoptif  dans  le  royaume  de  Hongrie. 

Le  roi  des  Romains ,  Maximilien ,  fe  trouve  dans  14S8, 
les  Pays  Bas  attaqué  à  la  fois  par  les  Français  &  par 
{es  fujets.  Les  habitans  de  Bruges  ,  fur  lefquels  il  vou- 
lait établir  quelques  impôts ,  contre  les  loix  du  pays  » 
s'avifent  tout  d  un  coup  de  le  mettre  en  prifon ,  &  l'y 
tiennent  quatre  mois  ;  ils  ne  lui  rendirent  fa  liberté 
qu'à  condition  qu'il  ferait  fortir  le  peu  de  troupes  alle- 
mandes qu'il  avait  avec  lui ,  &  qu'il  ferait  la  paix  avec 
la  France. 

Comment  fe  peut  il  faire  que  le  miniftère  du  jeune 
Charles  VIII ,  roi  de  France ,  ne  profitât  pas  d'une 
Cl  heureufe  conjondure!  Le  miniftère  alors  était  faible. 

Maximilien  époufe  fecrètement  en  fécondes  noces ,  iaZq^ 
par  procureur ,  la  ducheflè  Anne  de  Bretagne.  S'il  l'eût 
époufée  en  effet ,  &  qu'il  eut  eu  des  enfans ,  la  maifon 
d'Autriche  preflTait  la  France  par  les  deux  bouts.  Elle 
l'entourait  à  la  fois  par  la  Franche-Comté ,  i'Alface, 
la  Bretagne  &  les  Pays-Bas. 

Mat  hias  Cor  vin  Huniade  étant  mort ,  il  faut  voit  fi    1490. 
l'empereur  Frédéric,  fon  père  adoptif*,  lui  fuccédera 
en  vertu  des  traités.  Frédéric  donne  fon  droit  à  Maxi- 
milien fon  fils. 

Mais  Béatrix,  veuve  du  dernier  roi ,  fait  >urer  aux 
Etats  qu'ils  reconnaîtront  celui  qu'elle  épouferaj  elle 
fe  remarie  aullî-tôt  à  Ladiflas  Jagellon,  roi  de  Bohêmej 
&  les  Hongrois  le  couronnent. 

Maximilien  reprend  du  moins  fa  Balle- Au  triche. 
Se  porte  la  guerre  en  Hongrie. 

On  renouvelle ,  entre  Ladiflas  Jagellon  &  Maxi-    1491; 
milien ,  ce  même  traité  que  Frédéric  III  avait  fait  avec 
Mathias.  Maximilien  eft  reconnu  héritier  préfornptif 
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(Je  Ladiflas  Jagellon ,  en  Hongrie  Se  en  Bohètoei; 

La  deftinée  préparait  ainfi  de  loin  la  Hongrie  à 
obéir  à  la  maifon  d'Autriche. 

L'enipt reur ,  dans  ce  temps  de  profpérité ,  fait  un 
aSte  de  vigueur  -,  il  met  w  ban  de  l'Empire  Albert  de 
Bavière  duc  de  Munich  ,  fon  gendre.  C'eft  une  chofe 
étonnante  que  le  nombre  des  princes  de  cette  maifon 
auxquels  on  a  fait  ce  traitement.  De  quoi  s'agiflàit-il  ? 
d'une  donation  du  Tirol ,  faite  folennellement  à  ce  duc 
de  Bavière  par  Sigifmond  d'Autriche  >  Se  cette  dona- 
tion ou  vente  fecrète  était  regardée  comme  la  dot  de 
fa  femme  Cunégonde ,  propre  fille  de  l'empereur  Fré- 
déric III. 

L'empereur  prérendait  que  le  Tirol  ne  pouvait  pas 
s'aliéner  :  tout  l'Empire  était  partagé  fur  cette  quef- 
tion,  preuve  indubitable  qu'il  n'y  avait  point  de  lois 
claires  ;  Se  c'eft  en  eftet  ce  qui  manque  le  plus  aux 
hommes. 

Le  ban  de  l'Empire ,  dans  un  tel  cas ,  n  eft  qu'une 
déclaration  de  guerre^  mais  on  s'accommoda  bientôt. 
Lel  irol  refta  à  la  maifon  d'Autriche  :  on  fait  quelques 
compenfations  à  la  Bavière ,  Se  le  duc  de  Bavière  rend 
Ratisbonne ,  dont  il  s'était  emparé  depuis  peu. 

Ratisbonne  était  une  ville  impériale.  Le  duc  de  Ba- 
TÎère,  fondé  fur  Ces  anciens  droits,  l'avait  mife  au  rang 
de  (es  Etats,  elle  eft  de  nouveau  déclarée  ville  impé- 
riale -,  il  refta  feulement  aux  ducs  de  Bavière  la  moitié 
des  droits  de  péages. 
1401.  Le  roi  des  Romains ,  Maximilien ,  qui  comptait 
établir  paifîblement  la  grandeur  de  fa  maifon  en  ma- 
riant fa  fille  Marguerite  d'Autriche  à  Charles  VIII  ,t 
roi  de  France ,  chez  qui  elle  était  élevée.  Se  en  épou- 
iknt  bientôt  Anne  de  Bretagne ,  époufée  déjà  en  fon 
nom  far  piiocureur  ^  appcienq!  que  fa  femme  tfk  mariée 
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«fn  effet  à  Charles  VIII ,  le  6  décembre  1 491 ,  &  qu'on 
va  lui  renvoyer  fa  fille  Marguerite.  Les  femmes  ne  font 
plus  des  fu jets  de  guerre  entre  les  princes,  mais  let 
provinces  le  font.  * 

L'héritage  de  Marie  de  Bourgogne  fomentait  une 
<lifcorde  éternelle  a  comme  l'héritage  de  Mathilde  avait 
Cl  long- temps  troublé  Tltalie. 

Maximilien  furprend  Arras  ;  il  conclut  enfuite  une 
paix  avantageufe,  par  laquelle  le  roi  de  France  lui 
cède  la  Franche- Comté  en  pure'fouveraineté-,  & 
l'Artois ,  le  Charolais  &  Nogent,  à  condition  d'hom- 
mage* 

Ce  n'eft  pas  à  Maximilien  proprement  qu*on  cède 
ces  pays ,  c'eft  à  Philippe ,  fon  fils ,  comme  repréfen- 
tant  Marie  de  Bourgogne ,  fa  mère. 

Il  faut  avouer  que  nul  roi  des  Romains  ne  com^ 
mença  fa  carrière  plus  glorieufement  que  Maximilien. 
La  viitoire  de  Guinegafte  fur  les  Français,  l'Autriche 
reconquife,  Arras  prife  &  l'Artois  gagné  d'un  coup 
de  plume ,  le  couvraient  de  gloire. 

Frédéric  III  meurt  le  19  août,  âgé  de  foixante-    1495; 
dix-huit  ans  *,  il  en  régna  cinquante-trois.  Nul  règne 
d'empereur  ne,  fut  plus  long  j  mais  ce  ne  fut  pas  le 
plus  glorieux. 

M  A  X  I  M  I  L  I  E  N, 

QUARANTIÈME    EMPEREUR. 

Vers  le  temps  de  lavénement  de  Maximilien  à 
l'Empire ,  l'Europe  commençait  à  prendre  une  face 
nouvelle.  Les  Turcs  y  pofsèdent  déjà  un  vafte  terrain  : 
les  Vénitiens ,  qui  leur  oppofent  à  peine  une  barrière, 
.confervaient  encore  Chypre,  Candie,  une  partie  de 
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la  Grèce ,  de  la  Dalmatie.  Ils  s  étendaient  en  Italie } 
6c  la  ville  de  Venife  feule  valait  mieux  que  tous  fes 
domaines.  L'or  des  nations  coulait  chez  elle  par  tous 
les  canaux  du  commerce. 

/  Les  papes  étaient  redeverius  fouveraîns  de  Rome , 
mais  fouverains  très-gênés  dans  cette  capitales  &  la 
plupart  des  terres  qu'on  leur  avait  données ,  &  qui 
avaient  toujours  été  conteftées ,  étaient  perdues  pour 
eux. 

La  maifon  de  Gonzague  était  en  pofleflîon  de  Man- 
toue,  ville  de  lacomtefle  Mathilde  i  &  jamais  le  faint- 
fiége  n'a  poflTédé  ce  fief  de  l'Empire.  Parme  &  Plai- 
fance^  qui  ne  leur  avaient  pas  appartenu  davantage  , 
jetaient  entre  les  mains  des  Sforzes,  ducs  de  Milan.  La 
maifon  d'Efte  régnait  à  Ferrare  &  à  Modène..  Les 
^entivoglio  avaient  Bologne  j  les  Baillotii ,  Péroufe; 
les  Polentini ,  Ravenne  y  les  Maufredi ,  Faenza  ;  les 
Rimarîo ,  Imola  &  Forli  :  prefque  tout  ce  qu'on  ap- 
,  pelle  la  Romagne  &  le  patrimoine  de  Saint  Pierre 
était  poffédé  par  des  feigneurs  particuliers ,  dont  la 
plupart  avaient  obtenu  aifëment  des  diplômes  de  vi- 
caires de  l'Empire. 

Les  Sforzes  depuis  cinquante  ans  n'avaient  pas 
même  daigné  prendre  ce  titre.  Florence  en  avait  un 
plus  beau,  celui  de  libre  j  fous  l'adminiftration ,  non 
fous  la  puilfance  des  Médicis. 

L'Etat  de  Savoie  encore  très-refferré ,  manquant 
d'argent  ôc  de  commerce,  était  alors  bien  moins  con- 
fidéré  que  les  Suifles. 

Si  des  Alpes  on  jette  la  vue  fur  la  France,  on  la 
voit  commencer  à  renaître.  Ses  membres,  long-temps 
féparés,  fe  réunifient  &  font  un  corps  puiflTant. 

Le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII 
achève  de  fortifier  ce  royaume ,  accru  fous  Louis  XI 
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de  la  Bourgogne  &  de  la  Provence.  Elle  n'avait  influé 
en  rien  dans  l'Europe  depuis  la  décadence  de  la  race 
de  Qiarlemagne, 

L/Efpagne ,  encore  plus  malheureufe  qu'elle  pen- 
dant fept  cents  années ,  reprenait  en  même  temps^  une 
•vie  nouvelle.  Isabelle  &  Ferdinand  venaient  d'arracher 
aux  Maures  le  royaume  de  Grenade ,  &  portaient  leurs 
vues  fur  Naples  &  Sicile. 

Le  Portugal  a  été  occupé  d'une  entreprife  &  d'une 
gloire  înouie  jufqu'alors.  Il  commençait  à  ouvrir  une 
nouvelle  route  au  commerce  du  monde ,  en  apprenant 
aux  hommes  à  pénétrer  aux  Indes  par  TOcéan.  Voilà 
les  fources  de  tous  ks  grands  évènemens  qui  ont  de- 
puis agité  l'Europe  entière. 

Les  Turcs ,  fous  Bajazet  If,  moins  terribles  que  1494, 
fousMdiomet,  ne  laiflTent  pas  de  l'être  encore.  Ils 
font  des  incurfions  en  Hongrie  &  fur  les  terres  de  la* 
niaifon  d'Autriche  ^  mais  ce  ne  foftt  que  quelques  va- 
gues qui  battent  les  rivages  après  une  grande  tempête. 
Maximilien  va  raflurer  la  Croatie  &  la  Carniole. 

Il  époufe  à  Infpruck  la  nièce  de  Ludovic  Sforze, 
•  ou  Louis  le  Maure ,  ufurpateur  de  Milan ,  empoifon-  • 
neur  de  fon  pupille,  héritier  naturel.  Ce  n'était  pas 
d'ailleurs  une  maifon  où  la  nobleflfedu  fangpût  illuf- 
trer  les  crimes.  L'argent  feul  fit  le  mariage.  Maximi- 
Ken  prit  à  la  fois  Blanche  de  Sforzç  y  &  donna  l'in- 
veftiture  du  Milanais  à  Louis  le  maure.  L'Allemagne 
en  fut  indignée. 

Dans  le  même  temps,  ce  Louis  le  maure  appelle 
auflî  Charles  VIII  en  Italie ,  &  lui  donne  encore  de 
l'argent.  Un  duc  de  Milan  foudoyer  à  la  fois  un  em- 
pereur &  un  roi  de  France  ! 

Il  les  trompe  tous  deux.  Il  croit  qu'il  pourra  parta- 
ger avec  Charles  VlIUa  conquête  de  Naples^  ôc  û 
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veut  que  pendant  que  Charles  VIII  fera  en  Itafiei 
l'empereur  tombe  fur  la  France.  Ce  commencement 
du  feizième  (lècle  eft  femeux  par  les  intrigues  les  plus 
profondes ,  par  les  perfidies  les  plus  noires.  C'était  urt 
temps  de  crife  pour  l'Europe ,  &  fur- tout  pour  l'Ita- 
lie ,  où  pluûeurs  petits  princes  voulaient  regagner  pai 
le  crime  ce  qui  leur  manquait  en  pouvoir. 
Ï45J»  Nouvelle  chambre  impériale  établie  à  Francfort.. 
Le  comte  de  Hohenzollern ,  aîné  de  la  maifon  de 
Brandebourg,  en  eft  le  premier  préfident.  C'eft  cette 
même  chambre  qui  fut  depuis  transférée  à  Vorms ,  à 
Nuremberg ,  à  Augsbourg ,  à  Ratisbbnne ,  à  Spire  8c 
enfin  à  Vetzlar ,  pu  elle  a  des  procès  à  j.uger  qui  duienit 
depuis  fa  fondation. 

Virtemberg  érigé  en  duché. 
Grande  difpute  pour  favoir  fi  le  duché  de  Lorraine 
eft  un  fief  de  TEmpire.  Le  duc  René  fait  hommage  & 
ferment  de  fidélité  comme  duc  de  Lorraine  &  de  Bar^ 
en  proteftant  qu'il  ne  relève  que  pour  quelques  fiefs. 
Qui  doit  avoir  plus  de  poids ,  ou  Thommage  ou  la 
prbteftation  ? 

Pendant  que  Charles  VIII,  appelé  en  Italie  par 
Louis  le  maure  &  par  le  pape  Alexandre  IV ,  traverfe 
rapidement  toute  l'Italie  en  conquérant ,  &  fe  rend 
maître  du  royaume  de  Naples  fur  un  bâtard  de  la  mai* 
(on  d' Arragon ,  ce  même  Louis  le  maure ,  ce  même 
pape  Alexandre  IV ,  s'uniflent  avec  Maximilien  &  les 
Vénitiens  pour  l'en  chalfer.  Charles  VIII  devait  s'y 
attendre  :  il  paraiffàit  trop  redoutable  &  ne  l'était  pas 
alfez. 
149e.        Maximilien  va  en  Italie  dès  que  Charles  VIII  en 
eft  chaffé.  Il  y  trouve  ce  qu'on  y  a  toujours  vu ,  la 
haine  contre  les  Français  &  contre  les  Allemands ,  la 
défiance  Se  la  diviiion  entre  les  puilfances.  Mais  ce  qui 
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cft  à  remarquer,  ceft  qu'il  y  arrive  le  plus  faible.  Il 
n^'a  que  mille  chevaux  &  quatre  ou  cinq  mille  lands^ 
kenecs  :  il  parailFait  le*penlionnaire  de  Louis  le  maure» 
Il  écrit  au  duc  de  Savoie ,  au  marquis  de  Saluces ,  au 
duf  de  Mbdène ,  feudataires  de  TEmpire,  de  venir  le 
trouver  &d'allifter  à  fon  couronnement  à  Pavie.  Tous 
ces  feigneurs  le  refufenti  tous  lui  font  fentir  qu'il  eft 
venu  trop  mal  accompagné ,  &  que  l'Italie  le  croit 
iniîépendame. 

Etait-ce  la  faute  des  empereurs,  s'ils  avaient  en 
Italie  fi  peu  de  crédit  ?  il.  paraît  que  non.  Les  princes , 
les  diètes  d'Allemagne  ne  leur  fournilïàient  prefque 
point  de  fubfides.  Ils  tiraient  peu  de  chofe  de  leurs 
domaines.  Les  Pays-Bas  n'appartenaient  pas  à  Maxi- 
inilieh,  mais  à  fon  fils.  Le  voyage  dltalie  était  ruineux. 

Le  droit  féodal  caufe  toujours  des  troubles.  Une  1497. 
diète  de  Vorms  ayant  ordonné  une  taxe  légère  pour  les 
befoins  de  l'Empire,  laFrife  ne  veut  point  payer  cette 
taxe.  Elle  prétend  toujours  n'être  point  fief  de  TEm-** 
pire.  Maximilien  y  envoie  le  duc  de  Saxe  en  qualité 
de  gouverneur,  pour  réduire  les  Frifons,  peuple  pau- 
vre &  amoureux  de  fa  liberté  ,  refte  (  du  moins  en 
partie  )  des  anciens  Saxons  qui  avaient  combattu  Char- 
lemagne.  Ils  fe  défendirent ,  mais  non  pas  fi  heureu*- 
fement  que  les  Suilïe$. 

Charles  VIII  venait  de  mourir-,  8c  malgré  les  trè-  1498^ 
ves,  malgré  les  traités  ^  Maximilien  fait  une  irruption 
du  côté  de  la  Bourgogne  -,  irruption  inutile ,  après  la- 
quelle on  feit  encore  de  nouvelles  trêves.  Maximilien 
perfiftait  toujours  à  réclamer  pour  fon  fils,  Philippe 
le  beau ,  toute  la  fucceflîon  de  Marie  de  Bourgogne. 

Louis  Xn  rend  plufieurs  places  à  ce  jeune  prince, 
qm  prête  hommage-lige  au  chancelier  de  France  d^ns 
Artas,  pour  le  Charolais  y  l'Artois  &  la  Flandre^  ÔC 
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Ton  convient,  de  part  5^  d'autre  »  qu'on  fe  rapporten,' 
pour  le  duché  de  Bourgogne ,  à  la  décifion  du  parle- 
ment de  Paris. 

Maximilien  négocie  avec  les  Suifles»  qu'on  regar- 
dait comme  invincibles  chez  eux. 

Les  dix  cantons  alliés  font  une  ligue  avec  les  Gri- 
fons.  Maximilien  efpère  les  regagner  par  la  douceur. 
Il  leur  écrit  une  lettre  flatteufe.  Les  Suifles ,  dans  leur 
alTemblée  de  Zurich,  s  écrient  :  «  point  de  confiance 
«  en  Maximilien. 
1499.  Les  Autrichiens  attaquent  les  Grifons.  Les  Suifles 
défont  les  Autrichiens,  &  fouiiennent  non-feulement 
leur  hberté ,  mais  celle  de  leurs  alliés.  Les  Autrichiens 
font  encore  défaits  dans  trois  combats. 

I/cmpereur  fait  enfin  la  paix  avec  les  dix  cantons, 
comme  avec  un  peuple  libre. 
Ijoo.        La  ville  impériale  de  Baie,  SchafFoufe,  Appenzel, 
entrent  dans  l'union  fuiflè ,  laquelle  eft  compofée  de 
treize  cantons. 

Confeil  aulique  projeté  par  Maximilien.  C'efl:  une 
image  de  l'ancien  tribunal  qui  accompagnait  autrefois 
les  empereurs.  Cette  chambre  eft  approuvée  des  érats 
de  l'Empire  dans  la  diète  d'Augsbourg.  Il  eft  libre  d'y 
porter  les  caufes,  ainfi  qu'à  la  chambre  impériale: 
mais  le  confeil  aulique  ayant  plus  de  pouvoir  ,v  fait 
mieux  exécuter  des  arrêts,  &  devient  un  des  grands 
foutiens  de  la  puiflance  impériale.  Cette  chambre  ne 
prir  fa  forme  qu'en  i  j  1 2. 

L'Empire  eft  divifé  en  dix  cercles.  Les  terres  élec- 
torales y  font  comprifes,  ainfi  que  tout  le  refte  de 
l'Empire.  Et  ce  règlement  n'eut  encore  force  de  loi 
que  douze  ans  après,  à  la  diète  de  Cologne. 

Les  dircdeurs  de  ces  dix  cercles  font  d'abord  nom- 
més par  Tempeteur.  Le  cercle  de  Bourgogne^  qui  corn-. 


DE      L*EMFIRE.  377 

prenait  toutes  les  terres  &  même  routes  les  préten- 
tions de  Philippe  d'Autriche ,  eft  dans  les  commen- 
cemens  un  cercle  éleâif  comme  les  neuf  autres. 

NaiiFance  de  Charles-Quint ,  dans  la  ville  de  Gand» 
le  24  février,  jour  de  faint  Mathias,  ce  qu'on  a  re- 
marqué parce  que  ce  joue  lui  fut  toujours  depuis  favo* 
rable.  Il  eut  d'abord  le  nom  de  dud  de  Luxembourg. 

Dans  la  même  année ,  la  fortune  de  cet  enfant  ie 
déclare.  Dom  Michel  infant d'Efpagne  meurt,  &  l'in- 
fanre  Jeanne,  mère  du  jeune  prince,  devient  l'héri- 
tière préfomptive  de  la  monarchie. 

C  eft  dans  ce  temps  qu'on  découvrait  un  nouveau 
monde ,  dont  Charles-Quint  devait  un  jour  recueillir 
les  fruits. 

Maximilien  avait  été  vaflal  de  la  France  pour  une  i joi; 
partie  de  la  fucceffion  de  Bourgogne.  Louis  XII  de- 
mande d'être  le  fien  pour  le  Milanais.  Il  venait  de  con- 
quérir cette  province  fur  Louis  le  maure,  oncle  Se 
feudataite  de  l'empereur,  fans  que  Maximilien  eût  paru 
s'inquiéter  de  la  deftinée  d'un  pays  fi  cher  à  tous  Ces 
prédécefTeurs. 

Louis  XII  avait  auflî  conquis  &  partagé  le  royaume 
de  Naples  avec  Ferdinand  roi  d'Arragon,  fans  que 
Maximilien  s'en  fût  inquiété  davantage. 

Maximilien  promet  Tinveftiture  de  Milan,  à  condi- 
tion que  madame  Claude,  fille  de  Louis  XII  &  d'Annef 
de  Bretagne,  époufera  le  jeune  Charles  de  Luxem- 
bourg. Il  veut  déclarer  le  Milanais  fief  féminin  :  il  n'y 
a  certainement  ni  fief  féminin  ni  fief  mafculin  pair 
leur  nature.  Tout  cela  dépend  de  l'ufage  infenfible- 
ment  établi ,  qu'une  fille  hérite  ou  n'hérite  pas. 

Louis  XII  devait  bien  regarder  en  effet  le  Milanais 
comme  un  fief  féminin ,  puifqu'il  n'y  avait  prétendu 
que  par  le  droit  de  ù>n  aïeule  Yalentine  Yifconti. 
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Maximilien  voulait  qu'un  jour  le  Milanais  Se  £» 
Bretagne  daflènc  pafTer  à  Ton  petit- fils  :  en  ce  cas> 
Louis  XII  n'eut  vaincu  &  ne  fe  fut  marié  que  pour 
la  maifon  d'Autriche. 

L'archiduc  Philippe  Se  fa  femme  Jeanne ,  fille  de 
Ferdinand  &  dllabelle ,  vont  fe  faire  reconnaître  hé- 
ritiers du  royaume  d'Efpagne»  Philippe  y  prend  le  titre 
de  prince  des  A  (lu  ries. 

Maximilien  ne  voit  que  des  grandeurs  réelles  pour 
fa  podérité ,  Se  n'a  guère.que  des  titres  pour  lui  même  \ 
car  il  n'a  qu'une  ombre  de  pouvoir  en  Italie ,  &  la 
préféance  en  Allemagne.  Ce  n'eft  qu'à  force  de  poli- 
rique  qu'il  peut  exécuter  (es  moindres  deflèins. 
IJ05.  H  tente  de  faire  un  éîeûorat  de  l'Autriche  :  il  n'en 
peut,  venir  à  bout. 

Les  éleâeurs  conviennent  de  s'adèmbler  tous  les 
deux  ans  pour  maintenir  leurs  privilèges. 

L'extinâion  des  grands  ûek  en  France  »  réveillait 
en  Allemagne  l'attention  des  priiKes. 

Les  papes  commençaient  à  former  une  puiilànce 
temporelle.  Se  Maximilien  les  laiflait  agir. 

Urbin,  Camérino  &  quelques  autres  territoires, 
venaient  d  être  ravis  à  leurs  nouveaux  maîtres  par  un 
des  bâtards  du  pape  Alexandre  VI.  G'efl:  ce  femeux 
CéfarBorgia,  diacre ,  archevêque ,  prince  féculier; 
il  employa,  pour  envahit  fept  ou  huit  petites  villes, 
plus  d'art  que  les  Alexandre,  les  Gengis  Se  les  Ta- 
merlan  n'en  mirent  à  conquérir  l'Afie.  Son  père  If 
pape  Se  lui  réudirent  par  l'empoifonnement  &  le 
meurtre  i  Se  le  bon  roi  Louis  XII  avait  été  longtemps 
lié  avec  ces  deux  hommes  fangutnaires ,  parce  qu'il 
avait  befoin  d  eux.  Pour  l'empereur ,  il  femblait  akrs 
perdre  de  vue  toute  l'Italie. 

I«a  ville  de  Lubeck  déclare  la  guene  au  Paaemacdk* 
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Il  femblaic  que  Lubeck  voulut  alors  être  dans  le 
Nord  ce  que,  Venife  était  dans  la  mer  adriatique. 
Comme  il  y  aVait  beaucoup  de  troubles  en  Suède  ôc 
en  Danemarck ,  Lubeck  ne  fut  pas  écrafée. 

Les  querelles  du  Danemarck  cV  de  la  Suèck  n'ap-  1504; 
partiennent  pas  a  Thiftoire  de  l'Empire  ^  mais  il  ne 
feut  pas  oublier  que  les  Suédois  ayant  élu  un  adminif* 
trateur.  Se  que  le  roi  de  Danemarck,  Jean,  ne  le 
trouvant  pas  bon ,  Se  ayant  condamné  les  fénateurs 
^e  Suède  comme  rebelles  &  parjures ,  envoya  fa  fen- 
tcnce  à  lempeteur  pour  la  faire  confirmer. 

Ce  roi  Jean  avait  été  élu  roi  de  Danemarck  ,  de 
Suède  &  de  Norvège  j  Se  cependant  il  a  befoin  qu'un 
empereur  ,  qui  n'était  pas  puiflant,  approuve  &  con- 
firme fa  fentenceTC'eft  que  le  roi  Jean ,  avec  fes  trois 
couronnes ,  n'était  pas  puilTanr  lui  -  même ,  &  fuir- 
tour  en  Suède  dont  il  avait  été  chafTé.  Mais  ces  défé^ 
rences ,  dont  on  voit  de  temps  en  temps  des  exemples» 
marquent  lerefpeft  qu'on  avait  toujours  pour  TEm- 
f  ire.  On  s'adreflàit  à  lui  quand  on  croyait  en  avoir 
befoin  ;  comme  on  s'adreflà  fou  vent  au  faint-fiége 
pour  fortifier  des  droits  incertains.  Maximilien  ne  man. 
qua  pas  de  faire  valoir,  au  moins  par  des  refcrits» 
l'autorité  qu'on  lui  attribuait.  Il  manda  aux  états  de 
Suède  qu'ils  eufTent  à  obéir  ,  qu'autrement  il  procé- 
derait contre  eux  félon  les  droits  de  l'Empire. 

Cette  arînée  vit  naître  une  guerre  civile  entre  la 
branche  palatine  &  celle  qui  pofsède  la  Bavière.  L^i 
branche  palatine  eft  condamnée  d'abord  dans  une  diète 
à  Augsbourg.  Cependant  on  n'en  fait  pas  moins  la 
guerre  :  trille  conftitution  d'un  état ,  quand  les  lois 
font  fans  force.  La  branche  palatine  perd  dans  cette 
guerre  plus  d'un  territoire. 

On  conclut  à  Blois  un  traité  ûoguUer  entre  les  am« 
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balTadeurs  de  Maximilien  &  fon  fils  Philippe  d*iine 
part ,  &  le  cardinal  d'Amboife  de  l'autre  >  au  nom  de 
Louis  XIL 

Ce  traité  confirme  lalUance  avec  la maiibn  d'Au- 
triclie  ;  alliance  par  laquelle  Louis  XII  devait  à  la 
vérité  être  invefti  du  duché  de  Milan,  mais  par  la- 
quelle ,  fi  Louis  XII  rompait  le  mariage  de  madame 
Claude  avec  larchiduc  Charles  de  Luxembourg  ,  le 
prince  aurait  en  dédommagement  le  duché  de  Bour- 
gogne ,  le  Milanais  &  le  comté  d'Afti  ;  comme  aulîî, 
en  cas  que  la  rupture  vînt  de  la  part  de  Maximilien 
ou  de  Philippe  ,  prince  d'Efpagne  ,  père  dii  jeune 
archiduc  ,  la  maifon  d'Autriche  céderait  non-feule- 
ment (es  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgogne , 
mais  auffi  l'Artois  &  leCharolais,  &  d'autres  domai- 
nes. On  a  peine  à  croire  qu'un  tel  traité  fût  férieux. 
Si  Louis  XII  mariait  la  princeiFe  >  il  perdait  la  Bre- 
tagne-, s'il  rompait  le  mariage ,  il  perdait  la  Bourgogne. 
On  ne  pouvait  ex  eu  fer  de  telles  promelîès  que  par  le 
defïèin  de  ne  les  pas  tenir.  C'était  fauver  une  impru- 
dence par  une  honte. 

^5^5'  La  reine  de  Caftille,  Ifabelle,  meurt.  Son  teftameni 
déshérite  fon  gendre  Phihppe,  père  de  Charles  de  Lu- 
xembourg, &  Charlesne  doit  régner  qu  a  l'âge  de  vingt 
ans  ',  c'était  pour  conferver  à  Ferdinand  d'Arragon , 
fon  mari ,  le  royaume  de  Caftille. 

La  mère  de  Charles  de  Luxembourg  ,  Jeanne ,  fille 

•    d'Ifabelle  ,  héritière  dé  la  Caftille  ,  fut,  comme  on 

fait,  furnommée  Jeanne-la- folle.  Elle  mérita  dès-krs 

ce  titre.  Un  ambafladeur  d'Arragon  vint  à  Bruxelles, 

&  l'engagea  à  figner  le  teftament  de  fa  mère* 

1506.        Accord  entre  Ferdinand  d'Arragon  &   Philippe. 

Celui-ci  confent  à  régner  en  commun  avec  fa  femme 

.  Ôc  Ferdinand  >  on  mettra  le  nom  de  Ferdinanid  le  pre- 
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mier  dans  les  a6tes  publics ,  enfuite  le  nom  de  Jeanne, 
&  puis  celui  de  Philippe  y  manière  sûre  de  brouiller 
bientôt  trois  perfonnes  ,  auflî  le  forent-elles. 

Les  états  de  la  Finance ,  d^ntelligence  avec  Louis  XII 
&  avec  le  cardinal  d'Amboife ,  s'oppofent  au  traité 
qui  donnait  madame  Qaude  &  la  Bretagne  à  la  mai- 
fon  d'Autriche.  On  fait  époufer  cette  princeflè  à 
l'héritier préfomptif  de  la  couronne,  le  comte  d'An- 
goulême ,  depuis  François  I.  Charles  VIII  avait  eu 
la  femme  de  Maximilien  ;  François  I  eux  celle  de 
Charles-Quint. 

Pendam  qu'on  fait  tant  de  traités  en-deçà  des  Alpes , 
que  Philippe  &  Jeanne  vont  en  Efpagne,  que  Maxi- 
milien fe  ménage  par-tout,  &  épie  toujours  l'héritage 
de  la  Hongrie ,  les  papes  pourfuivent  leur  nouveau 
dellein  de  fe  faire  une  grande  fouveraineté  parla  force 
des  armes.  Les  excommunications  étaient  des  armes 
trop  ufées.  Le  pape  Alexandre  VI  avait  commencé  ; 
Jules  II  achève  :  il  prend  Bologne  fur  les  Bentivoglio  i 
&  c'eft  Louis  XII ,  ou  plutôt  le  cardinal  d'Amboife 
qui  railîfte  dans  cette  entreprife.  Il  avait  déjà  réuni 
au  domaine  du  faint-fiégecequeCéfar  Borgia  avait 
pris  pour  lui.  Alexandre  VI  n'avait  en  effet  a(gi  que 
pour  fon  fils  ;  mais  Jules  II  conquérait  pour  Rome* 
Le  roi  titulaire  d'Efpagne  ,  Philippe  ,   meurt  à 
Burgos.  Il  nomme  en  mourant  Louis  XII  tuteur  de 
fon  fils  Charles.  Ce  teftaraent  n'eft  fondé  que  fur  la 
haine  qu'il  avait  pour  Ferdinand  ,    fon  beau-père  ; 
Se  malgré  la  rupture  du  mariage  de  madame  Claude , 
il  croyait  Louis  XII  beaucoup  plus  honnête  homme 
que  fon  beau  -  père ,  Ferdinand-le-catholique ,  mo- 
narque très-religieux  ,  mais  très- perfide,  qui  avait 
trompé  tout  le  monde  ,  fur- tout  fes  parens,  &  par- 
ticulièrement fon  g€ndre. 
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1/C7.  Chofe  étrange  !  les  Pays  Bas ,  dans  cette  minorité 
de  Charles  ,  ne  veulent  point  reconnaître  l'empereur 
Maximilien  pour  régent*  Us  difenr  que  Charles  eft 
français  ,  parce  qu'il  eft  né  à  Gand  ,  capitale  de  la 
Flandre ,  dont  fon  père  a  feit  hommage  au  roi  de 
France.  Sur  ce  prétexte ,  les  dix-fept  provinces  fe 
gouvernent  elles-mêmes  pendant  dix-huit  mois  ,  fans 
que  Maximilien  puilfe  empêcher  cet  affront.  Il  n'y 
.  avait  point  alors  de  pays  plus  libre  fous  des  maîtres 
que  les  Pays-Bas.  Il  s'en  fallait  beaucoup  que  l'Angle- 
terre fat  parvenue  à  ce  degré  de  liberté. 

iî^8.  ^^^  guerre  contre  la  ipaifon  dé  Guéldre,  chaffée 
depuis  long- temps  de  (es  états,  &  qui  en  ayant  recou- 
vré une  partie ,  combattait  toujours  pour  l'autre  > 
engage  enfin  les  états  à  déférer  la  régence  à  Maximilien; 
&  Marguerite  d'Autriche ,  fille  chérie  de  Maximilien, 
en  eft*  déclarée  gouvernante, 

Maximilien  veut  enfin  eflayer  fï  en  fe  faifant  cou- 
ronner à  Rome  ,  il  pourra  reprendre  quelque  crédit 
en  Italie.  L'entreprife  était  difficile.  Les  Vénitiens  , 
devenus  plus  puillàns  que  jamais ,  lui  déclarent  hau- 
tement qu'ils  lempêcheront  de  pénétrer  en  Italie, 
s'il  y  arrive  iavec  une  efcorte  trop  grande^  I^e  gouver- 
neur de  Milan ,  pour  Louis  XII ,  fe  joint  aux  Véni^ 
tiens.  Le  pape  Jules  II  lui  fait  dire  qu'il  lui  accorde 
le  titre  d'empereur ,  mais  qu'il  ne  lui  confeille  pas 
d'aller  à  Rome. 

Il  s'avaiKe  jufqu'à  Véronne  ,  malgré  les  Vénitiens 
qui  n'avaient  pas  aiïèz  tôt  gardé  les  paiflfàges.  Ils  lui 
tiennent  parole.,  &  le  forcentàrebrouflèràinfpruck. 
Le  fameux  Alviano ,  général  des  Vénitiens  ,  défait 
entièrement  la  petite  armée  de  l'empereur  vers  le 
Trentin.  Les  Vénitiens  s'emparent  de  prefque  toute 
cette  province  j  Se  leur  flotte  prend  Triefte  ,  Capo- 
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J'Iftria  &  d  autres  villes.  L'Alviano  rentre  en  triomphe 
dans  Venife» 

Maximilien  alors  >  pour  toute  reflburce ,  enjoint 
par  une  lettre  circulaire  à  tous  les  états  de  TEmpire 
de  lui  donner  le  titre  d'empereur  romain  élu ,  titre  qu^ 
Ces  fuccefleurs  ont  toujours  pris  depuis  i  leur  avène- 
ment. L'ufage  auparavant  n'accordait  le  nom  d  em- 
pereur qu'à  ceux  qui  avaient  été  couronnés  à  Rome. 

Il  s'en  fallait  bien  alors  que  l'Empire  exiftât  dans  150J. 
ritalie.  Il  n'y  avait  plus  que  deux  grandes  puiflancesi 
avec  beaucoup  .de  petites.  Louis  XII ,  d'un  côté , 
maitre  du  Milanais  ^  &  de  Gênes  ,  ôc  ayant  une  com- 
municationlibre  par  la  Provence,  menaçait  le  royaume 
de  Naples  ,  imprudemment  partagé  auparavant  avec 
Ferdinand  d'Arragon  ,  qui  prit  tout  pour  lui  avec  la 
perfidie  qu'on  nomme  politique.  L'autre  puiflànce 
nouvelle  était  Veni(e ,  rempart  de  la  chrétienté  contre 
les  infidèles  j  rempart  à  la  vérité  éboulé  en  cent  en- 
droits ,  mais  réfiftant  encore  par  les  villes  qui  lui 
rpftaient  en  Grèce ,  par  les  îles  de  Candie ,  de  Chypre, 
par  la  Dalmatie.  D'ailleurs  elle  n'était  pas  toujours 
en  guerre  avec  l'Empire  ottoman  y  &  elle  gagnait 
beaucoup  plus  avec  les  Turcs  par  fon  commerce  ,  '  , 
qu'elle  n'avait  perdu  dans  fes  pofleflîons. 

Son  domaine  en  terre-ferme  commençait  à  être 
quelque  chofe.  Leis  Vénitiens  s'étaient  emparés ,  après 
la  mort  d'Alexandre  VI ,  de  Faenza  ,  de  Rimini,  de 
Cesène,  de  quelques  territoires  du  Ferrarois  &  du 
duché  d'Urbin.  Ils  avaient  Ravenne;  ils  juftifiaient 
la  plupart  de  ces  acquifitions ,  parce  qu'ayant  aidé  les 
maifons  dépoflédées  p^r  Alexandre  VI  à  reprendre 
leurs  domaines  ,  ils  en  avaient  eu  ces  territoires  pouc 
récompenfe. 

Ces  républicains  poCédai^nt  depuis  long-^mps 
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Padoue ,  Véronne ,  Vicence  ,  la  marche  Trévifane , 
le  Frioul.  Ils  avaient  vers  le  Milanais  BrefCe^Ôc  Ber- 
ganie.  François  Sforze  leur  avait  donné  Crème  : 
Louis  XU  leur  avait  cédé  Crémone  &  la  Guiara 
d'Adda. 

Tout  cela  ne  compofait  pas  dans  l'Italie  un  état 
fî  formidable,  que  l'Europe  dût  y  craindre  les  Vénitiens 
comme  des  conquérans.  La  vraie  puidànce  de  Venife 
était  dans  le  tréfor  de  Saint-Marc.  Il  y  avait  alors  de 
quoi  foudoyer  l'empereur  &  le  roi  de  France. 

Au  mois  d'avril  1 509 ,  Louis  XII  marche  contre 
les  Vénitiens  (es  anciens  alliés ,  à  la  tête  d'une  gendar- 
merie qui  allait  à  quinze  mille  chevaux  ^  douze  mille 
hommes  d'infanterie  françaife  ,  &  huit  mille  fuiflès. 
L'empereur  avance  contre  eux  du  côté  de  l'Iftrie  Se 
du  Frioul.  Jules  II ,  premier  pape  guerrier ,  entre  à 
la  tête  de  dix  mille  hommes  dans  les  villes  de  la  Ro- 
magne. 

Ferdinand  d'Arragon  ,  comme  roi  de  Naples ,  Ce 
déclare  auffi  contre  les  Vénitiens ,  parce  qu'ils  avaient 
quelques  ports  dans  le  royaume  de  Naples  pour  sûreté 
de  l'argent  qu'ils  avaient  prêté  autrefois. 

Le  roi  de  Hongrie  fe  déclarait  auffi ,  efpérant  avoir 
la  Dalmatie.  Le  duc  de  Savoie  mettait  la  main  à  cette 
entreprife ,  à  caufe  de  fes  prétentions  fur  le  royaume 
de  Chypre.  Le  duc  de  Ferrare  ,  vaflàl  du  faint-fiége , 
en  était  auffi.  Enfin ,  hors  le  grand  Turc ,  tout  le  con- 
tinent de  l'Europe  veut  accabler  à  la  fois  les  Vénitiens. 

Le  pape  Jules  11  avait  été  le  premier  moteur  de  cette 
fîngulière  ligue  des  forts  contre  les  faibles ,  lî  connue 
par  le  nom  de  ligue  de  Cambrai  :  &  lui ,  qui  aurait 
voulu  fermer  pour  jamais  l'Italie  aux  étrangers ,  en 
inondait  ce  pays. 

Louis  XII  ^  le  malheur  de  battre  les  Vénitiens  à  la 

journée 
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Joarnée  4e  Guiara  d'Adda  d'une  manière  complette. 
Oela  n'était  pas  bien  difficile.  Les  armées  mercenaires 
de  Venife  pouvaient  bien  tenir  contre  les  autres  Con* 
\dottieri  d'Italie ,  mais  non  pas  contre  la  gendarmerie^ 
françaife.  \ 

Le  malheur  de  Louis  XII  en  battant  les^Vénitiens  , 
était  de  travailler  pour  l'empereur.  Maître  de  Gênes 
Se  de  Milan  »  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  donner  la  maia 
aux  Vénitiens  pour  fermer  à  jamais  l'entrée  de  l'Italie 
aux  Allemands. 

La  crainte  de  la  puilTance  de  Venife  était  mal 
fondée.  Venife  n'était  que  riche  -,  Se  il  fallait  fermer 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  que  les  nouvelles  routes  de 
commerce  par  le  cap  de  Bonne-Efpérance  Se  par  les 
itiers  de  l'Amérique ,  allaient  tarir  les  fources  de  la 
puiifance  vénidenne. 

Louis  XU  >  i]k>ur  furcroit  ^  avait  encore  donné  cent 
mille  écus  d'or  à  Maximilien ,  fans  lefquels  cet  empe*. 
reur  n'aurait  pu  marcher  de  fon  côté  vers  les  Aïpe9^ 

Le  14  juin  1509  y  l'empereur  donne  dans  la  ville 
de  Trente  l'inveftiture  du  Milanais  ,  que  le  cardinal 
d'Amboife  refbit  pour  Louis  XII.  Non- feulement 
l'empereur  donne  ce  duché  au  roi  :  mais  au  dé£iut  de 
(es  héritiers  il  le  donne  au  comte  d'Angoulême^ 
François  I.  C'était  le  prix  de  la  ruine  de  Venife. 

Maximilien  pour  ce  parchemin  avait  reçu  tent 
foixante  mille  écus  d  or.  Tout  fe  vendait  ainfi  depuis. 
près  de  trois  fièdes.  Louis  Xlleûtptreinployerce^ 
argent  à  s'établir  en  Italie  :  il  s'en  retourne  en  France 
après  avoir  réduit  Venife  prefque  dans  fes  feules  la- 
gunes. 

L'empereur  s'avance  alors  du  côté  du  Fûoul ,  & 
retire  tout  le  fruit  de  la  viâoire  des  Français.  Mais 
yenife ,  pendant  l'abfence  de  Louis  XII  >  repren4 

AimcUcs  de  l^ Empire.  S  b 
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ceurâger  :  fon  argent  lui  donne  de  nouvelles  arméet^ 
Elle&itJe^r  à  l'empereur  le  fiége  de  Padoue  :  elle  fe 
raccommode  avec  Jules  II ,  le  promoteur  de  la  ligue  ^ 
«I  \m  cédam  tout  ce  qu'il  demande. 

Le  grand  deflein  de  Jules  II  était  di  cacciafe  i  har^ 
hari  à'Itéihai  de  défaire  une  bonn^  Ibis  Fltalie  des 
Français  &  des  Allemands*  Les  papes  autrefois  avaient 
appelé  ces  nations  pour  s  appuyer  tantpt  de  Tune , 
tMt^  de  l'autre  ^  Jules. voulait  un  nom  immortel  en 
Teparant  les  fautes  de  fes  prédéceflèurs ,  en  s'affermit 
&111;  par  lai*même  ,  en  délivrant  l'Italie^  Maxîmilien 
auiait  toulu  aider  Jules  à  chaiïèr  les  Français.  . 
IJIO*  Jules  II  fe  fert  d'abord  des  Suides,  qu'il  anime 
oolitre  Louis  XIL  II  excite  le  vieux  Ferdinand  >  roi 
ilAiïragoi»  ic  de  Naples«  Il  veut  ménager  la  paix  entre 
l'empereur  ic  Venife  ;  &  pendant  ce  leuips-làil  fonge 
i  s'empJHTCir  de  Ferrare ,  de  Bologne  »  <fe  Ravetme , 
et  f^fc»y  deFlaifance. 

.  4u  milieu  de  tant  d'intérêts  divears,  une  grande 
^Ëètt  fe  tient  à  Augsboutg.  On  y  agite  £  Maximilien 
ii;co€dera  la  i)aix  à  Venife. 

'On  y  aiTore  la  liberté  de  la  ville  de  Hambourg» 
k«)g^4»npfi  conteftée  par  la  maifon  de  Danemarck. 
<  vMaximitien  &  Loais  XII  ibnt  encore  unis  ;  c  eft-' 
à-dire  que  Louis  XII  aide  l'empereur  à  pourfuivre  les 
Vélritkns ,  &  que  l'empereur  n'aide  point  Louis  XII 
à^nïerv^r  le  Milanais  &c  Gênes,  dont  le  pape  le 
fla^cbaffer. 

'  Jules  II  accorde  eilfin  m  toi  d'Arragon,  Ferdinand , 
Fînveftiturede  Naples-qu'il  avait  promifeà  LouisXII. 
Ferdinand ,  maître  affermi  dans  Naples ,  n'avait  pas 
feefoih  de  cette  cérémonie  t  »uffi  ïis  lui  Cfn  ooâta-t-il 
que  fept  mille  écus  de  redevance ,  au  lieu  de  quarante* 
iiuit  mille  qu'on  payak  auparavant  au  faint-fiége. 


DE      L    E   k   P   I   R   E.  387 

Julés  II  dédare  la  guerre  au  Toi  de  France.  Ce  roi    tjiU 
commençait  donc  à  être  bien  peu  puill&nt  en  ïtalijÇf 

Le  pape  guerrier  veut  conquéiir  Fçrrare,  qui  ^- 
partient  à  Alfonce  d'Efte ,  allié  de  la  France.  Il  prend 
la  Mirandole  &  Concordia  chemin  faifant ,  &  les 
rend  à  la  maifon  de  Mirandole,  mais  comme  fiefs  du 
^  faint-fiége.  Ce  font  de  petites  guerres  :  mais  Jules  II 
avait  certainement  plus  de  reflburces  dans  lefprit  que 
Tes  prédéceiïèurs  ,  puifqo'il  trouvait  de  quoi  faire  ces 
guerres  *,  &  toutes  les  viftoires  des  Français  avaient 
bien  peu  fervi ,  puifqu*elles  ne  fetvaient  pgs  à  mettre 
un  frein  anx  entreprifes  du  pape.     ^ 

Jules  II  cède  à  l'empereur ,  Mo^ène  dont  il  siérait 
emparé ,  &  ne  le  cède  que  dans  la  crainte  que  les 
troupes  qui  reftent  au  roi  de  France ,  dans  le  Mila* 
hais ,  n'en  fafïènt  le  iîége.  ,  ' 

Enfin  ,  le  pape  réuffit  à  faire  figner  fecrètement    jeu; 
à  Maxiniilien  nne  ligue  avec  lui  de  le  roi  Ferdinand, 
contre  la  France.  Voilà  quel  fruit  Louis  XII  retire 
de  fa  ligue  de  Cambrai,  &  de  tam  d'argent  donné  à 
l'empereur. 

Jules  II,  qui  voulait  cacciare  i  harbari  d^Italîa^  y 
introduit  donc  à  la  fois  des  Arragonois,  dei^Suifles, 
des  Allemands. 

Gafton  de  Foix ,  neveu  de  Louis  XII  j'iiouverneur 
de  Milan ,  jeune  prince  qui  acquit  la  plus  grande  ré- 
putation ,  parce  qu'il  fe  foutenait  avec  très-peu  da 
forces ,  défait  toqs  les  alliés  à  là  bataille  de  Ravenne, 
inaisileft  tué  dans  fa  viftoire,  &  le  fruit  de  la  vic- 
toire eft  perdu  ;  ce  qui  arrive  prefque  toujours  aux 
Français  en  Italie.  Ils  perdent  le  Milanais  après  cette 
célèbre  journée  deRavenne  qui,  end  autres  temps, 
éui  donné  Tempire  de  l'Italie.  Pavie  eft  prefque  1^ 
feule  place  qui  leur  refte.  * 
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Les  Suiilêsqui,  excités  par  le  pape>  avaient  fervi 
à  cette  révolution,  reçoivent  de  lui,  au  lieu  d'argent  » 
le  titre  de  défenfeuis  du  faint-fiége. 

Maximilien  continue  cependant  la  guerre  contre  les 
Vénitiens  \  mais  ces  riches  républicains  fe  défendent  de 
reparent  chaque  jour  leurs  premières  pertes. 

Le  pape  èc  l'empereur  négocient  fans  ceflè.  C  eft 
cette  année  que  Maximilien  fait  propofer  à  Jules  II 
de  l'accepter  pour  fon  coadjuteur  dans  le  pontificat.  Il 
ne  voyait  plus  d'autre  manière  de  rétablir  l'autorité  im. 
périale  en  Italie.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  prenait  quel- 
quefois le  titte  de  Pomifex  maximus ,  à  l'exemple  des 
empereurs  romains.  Sa  qualité  laïque  n'était  point  une 
exclufion  au  pontificat.  L'exemple  récent  d'Âmédée 
de  Savoie  le  juftifiait.  Le  pape  s'étant  moqué  de  la» 
ptopofition  delà  coadjutorerie,  Maximilien  fonge  à 
lui  fuccéder  :  il  gagne  quelques  cardinaux  :  il  veut  em« 
prunter  de  l'argent  pour  acheter  le  refte  des  voix  à  la 
mort  de  Jules  qu'il  croit  prochaine.  Sa  fameufe  lettre 
à  l'archiduchelle  Marguerite ,  fa  EUe ,  en  eft  un  témoW 
gnage  fubfiftant  encore  en  original. 

L'inveftiture  du  duché  de  Milan  >  qui  trois  ans  au- 
paravanL  avait  coûté  cent  foixante  mille  écus  d'or  à 
Louis  iTQJ  y  eft  donnée  à  Maximilien  Sforze  à  plus 
bas  prix  :  au  fils  de  ce  Louis-le-maure  que  Louis  XII 
avait  retenu  dans  une  prifon  fi  rude«  mais  fi  jufte.  Lei 
mêmes  Suiffes  qui  avaient  trahi  Louis-le-maure  pour 
Louis  XII ,  ramènent  le  fils  en  triomphe  dans  Milan. 

Jules  JI  meurt  après  avoir  fondé  la  véritable.gran- 
deur  des  pat)es  ^  la  temporelle  ;  car  pour  l'autre  >  elle 
diminuait  tous  les  jours.  Cette  grandeur  temporelle 
pouvait  faire  l'équihbre  de  l'Italie,  &  ne  l'a  pas  fait, 
La  faiblefiè  d'un  gouvernement  facerdotal  &  lenépo- 
tifme  en  ont  été  la  caufe» 
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Guerre  entre  le  Danemarck  3^  les  villes  anféa  tiques,  lefz; 
Lubeck»  Danrzick ,  Viftnar,  Riga.  En  voilà  plus  d\1h 
exempte  \  on  n'en  verrait  pas  aujourd'hui.  LesTîHes 
ont  perdn ,  les  princes  ont  gagné  dans  prefque  toute 
H'Ëurope:  tant  la  vraie  liberté  eft  difficile  à  conferver. 

Léon  X  y  moins  guerrier  que  Jules  II,  non  moins 
entreprenant  &  plus  artificieux  fans  être  plus  habile  , 
ibrme  une  liguexontre  Louis  XII  avec  1  empereur,  le 
roi  d'Angleterre ,  Henri  VIII,  &  le  vieux  Ferdinand 
d'Arragon.  Cette  ligue  eft  conclue  à  Malines  le  j  avril» 
par  les  foins  de  cette  même  Marguerite  d'Autriche  » 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  qui  avait  fait  la  ligue  de 
Cambrai. 

L  empereur  doit  s'emparer  de  la  Bourgogne  ;  le 
pape ,  de  la  Provence  ;  le  roi  d'Angleterre,  de  la  Nor- 
mandie $  le  roi  d'Arragon ,  de  la  Guienne.  Il  venait 
d'ufurper  la  Navarre  fur  Jean  d'Albret  avec  une  bulle 
du  pape ,  fécondée  d'une  armée.  Ainfi  les  papes ,  tou- 
jours faibles ,  donnaient  les  royaumes  au  plus  fort  : 
ainfî ,  la  rapacité  fe  fervit  toujours  des  mains  de  la 
religion. 

Alors  Louis  XII  s'unit  à  ces  mêmes  Vénitiens  qu'il 
avait  perdus  avec  tant  d'imprudence.  La  liguedu  pape 
£e  diflipe  prefque  auffi-tôt  que  formée.  Maximilien  dre 
feulement  de  l'argent  de  Henri  YIII  :  c'était  tout  ce 
qu'il  voulait.  Que  de  faibUpi ,  que  de  tromperies , 
que  de  cruautés ,  que  d'iiffiftance ,  que  de  rapacité 
dans  prefque  toutes  ces  grandes  affaires  ! 

Louis  XlT^it  une  vaine  tentative  pour  reprendre 
le  Milanais.  La  Trimouille  y  marche  avec  peu  de 
forces.  U  efl  défait  à  Novarre ,  par  les  Suiflès.  On 
craignait  alors  que  les  Suiflès  ne  prifTent  le  Milanais 
pour  eux-mêmes.  Milan ,  Gênes  >  font  perdues  ppuc 
la  France  »  auffî  butn  que  Naples. 
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Les  Vénitiens ,  qui  avaient  eu  dans  Louis  XIÎ  un 
ennemi  fi  mai  avi{é  &  fi  terrible ,  n'ont  plus  en  lui 
qu'un  allié  inutile.  L'es  Efpagnols  de  Naples  fe  dé- 
clarent contre  eux.  Ils  battent  leur  fameux  général 
TAlviano ,  comme  Louis  XII  l'avait  banu. 

De  tous  les  princes  qui  ont  figné  la  ligue  de  Malines 
contre  la  France,  Henri  VIII  d'Angleterre  eft  lefeul 
qui  tienne  fa  parole.  Il  s'embarque  avec  les  préparatifs 
&  l'efpérance  des  Edouard  III  Se  des  Henri  V.  Maxi- 
milien ,  qui  avait  promis  une  armée ,  fuit  le  roi  d'Aa- 
gleterre  en  volontaire,  &  Henri  VIII  donne  une  folde 
de  cent  écus  par  jour  au  fuccefieur  des  Céfars  ^  qui 
avait  voulu  être  pape.  Il  affifte  à  une  viûoire  que  rem- 
porte Henri  ï  la  nouvelle  journée  dte  Guinegafte,  nom- 
mée la  journée  des  éperons ,  dans  le  même  lieu  oùliti- 
même  avait  gagné  une  bataille  dans  fa  jeuneilè. 

Maximilien  fe  fait  donner  enfuite  une  fommeplus 
çonfidérable  :  il  reçoit  deux  cent  mille  écus  pour  faire 
en  effet  la  guerre. 

La  France  ainfi  attaquée  par  un  jeune  roi  riche *& 
puifTant ,  était  en  grand  danger  après  la  pette  ^e  fes 
tréfors  &  de  ks  homnàes  «û  Italie^ 

Maximilien  emploie  du  moins  une  partie  de  rai> 
gent  de  Henri  à  faire  attaquer  la  Bourgogne  par  les 
SuiiTes.  Ulric,  duc  de  Virtemberg,  y  amène' de  la  ca- 
valerie allemande.  Di^g^gft  aifiégé.  Louis  XII  allak 
encore  perdre  la  Bourgçftïe  après  le  Milanais,  &  tou>- 
jours  pat  la  main  des  Suiifes,  que  la  Trimouille  ne  put 
éloigtier  qu'en  leur  promettant  quatre  cent  mille  écus 
au  nom  àm  roi  fop  niaitue.  Quelles  fcmt  dohcles  vicifi* 
fitudes  du  monde ,  &  que  ne  doit* on  pas  efpérer  Se 
craindre  ,puifqu'on  voit  lesSuifiès,  encoire  fbmaBS. 
de  tant  de  fang  répandu  pour  fôutenir  leur  liberté 
contre  la  maifon  d'Autriche  >  s'armer  en  feveur  de 
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cette  malfon,  6c  qu'on  verra  les  Hollandais  ^g^  «te 
tnême  ! 

Maximilieii,  fécondé  clés  Efpagnol^,  entretient  toi»-  I^i4*' 
jours  «n  refte  de  guerre  contre  les  Vénitiens.  C  eft 
tout  ce  qui  refte  alors  de  la  ligue  de  (Sambi'ai  :  elle 
avait  changé  de  principe  Se  d  objet  •,  4es  Français 
avaient  été  d'abord  les  héros  de  cett€  ligue  >  &  ^H 
furent  enfin  les  victimes» 

Louis  XII ,  chafle  d'Italie ,  menacé  par  Ferdinand 
d'Arragon ,  battu  &  raïiçonné  par  les  Suifiès»  vaincu 
par  Hjenri  VIII  d'Angleterre  qui  fkifait  revivre  les 
droits  de  fés  ancêtres  fur  la  France ,  n'a  d'autre  ref- 
fource  que  d'accepter  Marie,  fœur  de  Henri  VIII^ 
pour  fa  féconde  femme. 

Cette  Marie  avait  été  promife  à  Charles  de  Luîreni- 
bourg.  C'était  le  fort  de  la  maifon  de  France  d'en- 
lever toutes  les  femmes  promifes  à  la  maifon  d'Au- 
triche. 

Le  grand  but  de  Maximilien  eft  toujours  d'établie  i/ï/« 
fa  maifon.  Il  conclut  le  mariage  de  Louis ,  prince  de 
Hongrie  &  de  Bohème ,  avec  fa  petite  -  fille  Marie 
d'Autriche  ^  &  celui  de  la  princefle  Anne  de  Hongrie  , 
avec  l'un  de  Ces  deux  petits-fils ,  Charles  ou  Ferdinand, 
qui  furent  depuis  empereurs  l'un  après  l'autre. 

C'eft  le  premier  contrat  par  lequel  une  fille  ait  été 
proinife  à  un  mari  ou  à  un  autre  au  choix  des  parens. 
Maximilien  n'oubhe  pa$  dans  ce  contrat  que  fa  maifon 
doit  hériter  de  la  Hongrie,  félon  les  anciennes  con- 
ventions avec  la  maifon^  de  Hongrie  &  de  Bohême. 
Cependant  ces  deux  royaumes  étaient  toujours  élec- 
tife;  ce  qui  ne  s'accorde  avec  ces  conventions  que 
parce  qu'on  efpère  que  les  fufFrages  de  U  nation  fé- 
conderont la  puiflànce  autrichienne. 

Charles ,  déclaré  majeur  à  l'âge  de  quinze  ans  com*^ 
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mencés^rend  hommage  au  roi  de  France  François  I; 
pour  la  Flandre ,  l'Artois  &  le  Charolois.  Henri  de 
Nadàu  prête  ferment  au  nom  de  Charles.   . 

.Nouveau  mariage  propofé  encore  à  Tarchidoc 
Charles.  François  I  lui  promet  madame  René  fa  belle- 
/œur.  Mais  cette  apparence  d'union  couvrait  une  éiet- 
^lle  difcorde. 

Le  duché  de  Milan  eft  encore  l'objet  de  l'ambition 
de  François  I ,  comme  de  Louis  XII.  U  commence , 
ainfî  que  Ton  prédécelTeur  »  par  une  alliance  avec  les 
LVénitiens,  &  par  des  viâoires. 

U  prend  j  après  la  bataille  de  Marignan ,  tout  le 
,  Milanais  en  une  feule  campagne.  Maximilien  Sforze 
va  vivre  obfcurément  en  France  avec  une  penfion  de 
.trente  mille  écus.  François  I  force  le  pape  Léon  X  à 
lui  céder  Parme  Ôc  Flaifance  :  il  lui  fait  promettre  de 
rendre  Modène,  Reggio ,  au  duc  de  Ferrare  :  il  fait 
la  paix  avec  les  Suiiles  qu'il  a  vahicus*,  Se  devient 
ainfî,  en  une  feule  campagne ,  l'arbitre  de  toute  l'Italie. 
C'eft  airifi  que  les  Français  commencent  toujours. 

Ferdinand-le-catholique,  roi  d'Arragon>  grandptre 
de  Charles- Quint ,  meurt  le  25  janvier ,  après  avoir 
préparé  la  grandeur  de  fon  petit- fils  qu'il  n'aimait  pas. 

Les  fuccès  de  François  I  raniment  Maximilien.  Il 
lève  des  troupes  dans  l'Allemagne  avec  l'argent  que 
Ferdinand  d'Arragon  lui  a  envoyé  avant  de  mourir; 
car  jamais  les  éuts  de  l'Empire  ne  lui  en  fourniflènt 
pour  ces  querelles  d'Italie.  Alors  Léon  X  rompt  les 
traités  qu'il  a  faits  par  force  avec  François  I,  ne  tient 
aucune  de  fcs  paroles ,  ne  rend  à  ce  roi  ni  Modène  , 
ni  Reggio,  ni  Parme,  ni  Plaifancej  tant  les  papes 
avaient  toujours  à  cœur  ce  grand  deffein  d'éloigner  les 
étrangers  de  l'Italie,  de  les  détruire  tous  les  uns  par 
,  les  autres ,  &  d'acquérir  par-là  un  droit  fur  la  liberté 
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italîqtie  donc  ils  auraient  été  les  vengeurs  :  grand  def- 
ièin  digne  de  l'ancienne  Rome ,  que  la  nouvelle  ne 
pouvait  accomplir. 

L'empereur  Maximilien  dcfcend  par  le  Trentin  i 
affiége  Milan  avec  quinze  mille  SuifTes  :  mais  ce  prince 
qui  prenait  toujours  de  largent  &  qui  en  manquait 
toujours  >  n'en  ayant  pas  pour  payer  les  Suides, ils  fe 
xnutinent.  L'empereur  craint  d'être  arrêté  par  eux ,  Se 
s'enfuit.  Voilà  donc  à  quoi  aboutit  la  fameufe  ligue 
<le  Cambrai  ^  à  dépouiller  Louis  XII,  &  à  faire  enAiir 
l'empereur ,  de  crainte  d'être  mis  en  prifon  par  Tes 
.  mercenaires. 

Il  propofe  au  rcn  d'Angleterre  Henri  VIII  de  lui 
céder  TEmpire  &  le  duché  de  Milan ,  dans  le  dellèin 
(èulement  d'en^obtenir  quelque  argent.  On  ne  pour^ 

•  rait  croire  une  telle  démarche ,  fî  le  fait  n'était  attefté 
par  une  lettre  de  Henri  VIII. 

Autre  mariage  encore  ftipulé  avec  l'archiduc  Charles, 
devenu  roi  d'Efpagne*  Jamais  prince  ne  fut  promis  à 
rant.de  femmes  avant  d'en  avoir  une.  François  I  lui 
donne  fa  fille  madame  Louife,  âgée  d'uiAn. 

Ce  mariage,  qui  ne  réuiCt  pas  mieux  que  les  autres, 
eft  ftipulé  dans  le  traité  de  Noyon.  Ce  traité  portait 

•  que  Charles  rendrait  juftice  à  la  n^ifonde  Navarre, 
dépouillée  par  Ferdinand-le-catholique ,  Se  qu'il  en* 
gagerait  l'empeteur  fon  grand-père  à  faire  la  paix  avec 
les  Vénitiens.  Ce  traité  n'eut  pas  plus  d'exécution  que 
le  mariage ,  quoiqu'il  dut  en  revenir  à  l'empereur 

.  deux  cent  mille  ducats  que  les  Vénitiens  devaient  lui 
compter.  François  I  devait  aufïï  donner  à  Charles 
cent  mille  écus  par  an ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  pleine 

.  pofièilîon  du  royaume  d'Efpagne.  Rien  n'eft  plus  petit 
ni  plus  bizarre.  Il  femble  qu'on  voie  des  joueurs  qui 

:  cherchent  à  fe  tromper. 
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Immédiatement  après  ce  traité ,  Tempereur  en  Ëde 
un  autre  avec  Charles  fon  petit-fils ,  &  le  roi  d'An- 
gleterre ,  contre  la  France. 
^S  ^7*       Charles  paflè  en  Efpagne.  Il  eft  reconna  roi  de  Caf' 

tillè  conjointement  avec  Jeanne  fa  mère. 
i^iS.  Le  pape  Léon  X  avait  deux  grands  projets;  celui 
d'armer  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs,  de- 
venus plus  formidables  que  jamais  fous  le  fultan 
Sélim  II  y  vainqueur  de  TEgypte  j  l'autre  était  d'em- 
bellif:  Rome ,  &  d'achever  cette  bafilique  de  Saint- 
Pierte  commencée  par  Jules  II ,  Ôc  devenue  en  effet 
le  plus  beau  monument  d  architeâure  qu'aient  jamais 
élevé  lès  hommes. 

Il  crut  qu'il  lui  ferait  permis  de  tirer  de  l'argent 
de  la  chrétienté  par  la  vente  des  indu^nces.  Ces  in- 
dulgences étaient  originairement  des  exemptions  d'im- 
pôts ,  accordées  par  les  empereurs  ou  par  les  gouver- 
neurs aux  campagnes  malti'oitées* 

Les  papes  &  quelques  évêques  même  avaient  ap^ 
pliqué  aux  chofes  divines  ces  indulgences  tempo- 
relles ,  mafc  d'une  manière  toute  contraire.  Les  indul- 
gences des  empereurs  étaient  des  libéralités  au  peuple, 
&  celles  des  papes  étaient  un  impôt  fur  le  peuple  j 
fur- tout  depuis  que  la  créance  du  purgatoire  était  g?S- 
néralement  établie ,  &  que  le  vulgaire ,  qui  fait  e» 
tout  pays  au  moins  dix-huît  parties  fur  vingt ,  croyait 
qu'on  pouvait  racheter  des  fiècles  de  fupplices  avec  un 
morceau  de  papier  acheté  à  vil  prix*  Une  pareille 
,  vente  publique  eft  aujourd'hui  un  de  ces  ridicules  qui 
ne  tomberaient  pas  dans  la  tête  la  moins  fenfée  -,  mais 
alors  on  n'en  était  pas  plus  furpris  qu'on  ne  l'eft  dans: 
l'orient  de  voir  des  bonzes  &  des  tala^ins  vendre 
pour  une  obole  la  rémiflSon  de  tous  les  péchés. 

Il  y  eut  par-tout  des  bureaux  d'indulgences  :  on  les 
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ia£Fermak  comme  des  droits  d'entrée  &  de  fortie*  La 
plupart  de  ces  comptoirs  fe  tenaient  dans  des  cabarets» 
Le  prédicateur  0  le  fermier  ,  le  diftribureur ,  chacun  y 
gagnait.  Jufques-là  tout  fut  paifible  en  Allemagne. 
Les  auguftins ,  qui  avaient  été  long- temps  en  poflèf*- 
iion  de  prendre  cette  marotte  à  ferme ,  furent  jaloux 
des  dominicains  auxquels  elle  fut  donnée  :  Se  voici  la 
prejuière  étincelle  qui  embrafa  TEurope. 

Le  fils  d'un  forgeron  né  à  Iflèbe ,  fut  celui  par  qui 
commença  la  révolution.  C'était  Martin  Luther, 
moine  auguftin,  que  ks  fupérieurs  chargèrent  de  prê- 
cher éontre  la  marchandife  qu'ils  n'avaient  pu  vendre. 
La  querelle  futd'abord  entre  les  auguftins  &  les  don 
minicains',  mais  bientôt  Luther,  après  avoir  décrié 
les  indulgences,  examina  le  pouvoir  de  celui  qui  les 
donnait  aux  chrétiens.  Un  coin  du  voile  fut  levé  ;  les 
peui^es  animés  voulurent  juger  ce  qu'ils  avaient  adoré. 
Le  vieux  Frédéric ,  électeur  de  Saxe ,  furnommé  le 
fagCy  celui-là  même  qui,  après  la  mort  de  Maximilien, 
eut  le  courage  de  refufer  l'Empire ,  protégea  Luther 
ouvertement. 

Ce  moine  n'avait  pas  encore  de  doctrine  ferme  & 
arrêtée.  Mais  qui  jamais  en  a  eu  3  II  fe  contenta  daiis 
ces  commencemens  de  dire  «<  qu'il  fallait  communier 
«  avec  du  pain  ordinaire  &  du  vin  :  que  le  péché 
M  demeurait  dans  un  enfant  après  le  baptême  :  que 
»*  la  confeffion  auriculaire  était  aflez  inutile  :  que  les 
»  papes  &  les  conciles  ne  peuvent  faire  des  articles 
^'  de  foi  :  qu'on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par 
»>  les  livres  canoniques  :  que  les  vœux  monaftiques 
^>  étaient  un  abus  :  qu'enfin  tous  les  princes  devaient 
>^  fe  réunir  pour  abolir  les  moines  meiidians  »•. 

Frédéric  ,  duc  &  électeur  de  Saxe,  était,  comme 
on  Ta  dit^  le  protedleur  de  Luther  &  de  fa  doârine. 
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Ce  prince  avait  »  dh-on  ,  aflfèz  de  religion  pour  être 
chrétien  »  aflèz  de  raifon  pour  voir  les  abus  ,  beaucoup 
d'envie  de  les  réformer,  &  beaucoup  plus  peut-être 
encore  d'entrer  en  partage  des  biens  immenCes  que  le 
clergé  poffêdait  dans  la  Saxe.  Il  ne  fe  doutait  pas  alors 
qu'il  travaillait  pour  Tes  ennemis.  Se  que  le  riche 
archevêché  de  Magdebourg  ferait  le  panage  de  la  mai-» 
fon  de  Brandebourg ,  déjà  fa  rivale. 
[519.  Pendant  que  Luther ,  cité  à  la  diète  d'Augsbourg» 
fe  retire  après  y  avoir  comparu*)  qu'il  en  appelle  an 
futur  concile ,  te  qu'il  prépare ,  fans  le  favoir ,  la  plus 
grande  révolution  qui  fe  foit  feite  en  Europe  dans  la 
religion  depuis  Textinâion  du  paganifme,  l'empereur 
Maximilien ,  déjà  oublié ,  meurt  d'un  excès  de  melôi>» 
à  Infpruck ,  le  1 1  janvier. 

XNTBKRàGNI  JUSQU*AU  1*'  OCTOBRE    IJ20, 

^},}  Les  éleâeurs  de  Saxe  &  du  palatinat  gouvernent 

conjointement  TEmpire  jufqu'au  jour  où  le  futur  élu 
fera  couronné. 

Le  roi  de  France ,  François  I ,  &  le  roi  d'Ef- 
pagne  »  Charles  d'Autriche  ,  briguent  la  couronne 
impériale.  L'un  Se  l'autre  pouvaient  faire  revivre 
quelque  ombre  de  l'Empire  romain.  Le  voiimage  des 
Turcs ,  devenu  (i  redoutable  ,  mettait  les  éleâeurs 
dans  la  nécefliité  dangereufe  de  choflir  un  empereur 
puiflànt.  Il  importait  à  la  chrérienté  que  François  ou 
Charles  fût  élu  *,  mais  il  importait  au  pape  Léon  X 
que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fut  à  portée  d'être  fon  maître. 
Le  j)ape  avait  à  craindre  également  dans  ce  temps-là 
Charles ,  François ,  le  grand- turc  &  Luther. 

Léon  X  traverfe ,  autant  qu'il  le  peut ,  les  deux 
concttirens.  Sept  grands  princes  doivent  donner  cette 
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t^r^mière  place  de  l'Europe  dans  le  temps  le  plus  en- 
tique  )  ic  cependant  on  achète  des  voix. 

Parmi  ces  intrigues  &  dans  cet  interrègne  ,  les  lois 
de  l'Allemagne  y  anciennes  &  nouvelles  ,  ne  font  pas 
fans  vigueur.  Les  Allemands  donnent  une  grande  leçon  ' 
aux  princes  de  ne  pas  abufer  de  leur  pouvonr.^JLa  ligue 
de  Suabe  fe  rend  recommandable  en  faifant  la  guerre 
au  duc  Ulric  deVirtemberg^  qui  maltraitait  Ces  vadàux. 
Cette  ligue  de  Suabe  eft  la  véritable  ligue  du  bien 
public.  Elle  réduit  le  duc  à  s'enfuir  de  Ton  état  y  mais 
enfttite  elle  vend  cet  état  à  vil  prix  à  Charles  d'Au"* 
triche.  Tout  fe  fait  donc  pour  de  l'argent  !  Conune^t 
Charles  ,  près  de  parvenir  à  l'Empire  >  dépouillait-il 
ainli  une  maifon  &  achetait-3  pour  très-peu  de  chofe 
le  bien  d'un  autre  } 

Léon  X  veutgouverner  defpotiquement  la  Tofcane* 
Les  éieéleurs  s  aflèmblent  à  Francfort*  £ft-il  bien 
vrai  qu'ils  offrirent  la  couronne  impériale  à  Frédéric 
fiirnommé  le  fage ,  éleâeur  de  Saxe ,  ce  grand  pro- 
teâ:eur  de  Luther  }  fut-il  folennellement  élu  ?  non. 
£n  qiK>i  confifte  donc  fon  refus  ?  en  ce  que  fa  répota* 
tion  le  faifait  nommer  par  la  voix  publique  »  qu'il 
donna  fa  voix  à  Charles ,  6c  que  fa  recoihmandatton. 
entraîna  enfin  les  fufFrage^. 

Charles-Quint  eft  élu  d'une  commune  voix ,  le  iS 
juin  1J19. 

C  H  ARLES-QUINT, 

QUARANTE-UNIÈME    EMPEREUR.* 

v^ETTE  année  eft  cellç  de  la  première  capitulation 
drefTée  pour  les  empereurs.  On  fe  contentait  aupara^ 
yant  du  ferment  qu'ils  faifaient  à  leur  fa^re.  Un 
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fef ment  vagué  d'être  jufte  ouvre  la  porte  à  llnjudlce* 
Il  fallait  une  digue  phis  forte  contre  Tabus  de  Tauio- 
rké  d'un  prince  (I  puiiFant  par  lui-même. 

Par  ce  contrat  véritable  du  chef  avec  les  membres  , 
l'empereur  promet  que  s'il  a  quelque  domaine  qu'il 
lie  pofsè^  pas  à  bon  titre  >  ille  refti tuera  à  la  première 
fbinmation  des  électeurs.  C'eft  promettre  beaucoup.. 
Des  auteurs  confidérables  paétendent  qu'on  lui  fit 
jurer  auffi  deréfidercoujmirsdalis  l'Allemagne ',  mais 
là  capitulation  porte  expreflement  «  qu'il  y  réfidera 
»*  autant  qu'il  fera  poflîble  >*  :  exiger  une  chofe  injufte 
eut  fourni  un  trop  beau  prétexte  de  ne  pas  exécuter 
ce  qui  était  jufte. 

'  Le  jour  de  l'éleâion  de  Charles-Quint  eft  marqué 
par  un  combat  entre  un  évêque  deHildesheim  &  un 
duc  de  Brunfvick ,  .dans  le  duché  dq  Lunebourg.  Us 
fe  difputaient  uh  fief  5  &  malgré  rétabliflèment  des 
auftrègues ,  de  ta  chambre  impériale  ôc  du  confeil 
aulique ,  malgré  l'autorité  des  deux  vicaires  de  l'Em- 
pire ,  on  voyait  tous  les  jours  princes  ;  évêques , 
barons  »  donner  des  combats  fanglans  pour  le  moindre 
procès.  Il  y  avait  quelques  lois  *,  mais  le  pouvoir  ooac- 
tif ,  qui  eft  la  première  des  lois,  manquait  à  l'Alle- 
magne. 

^  L'élefteur  palatin  porte  en  Efpagne ,  à  Charles  > 
la  nouvelle  de  fon  élection.  Les  grands  d'Efpagne  fe 
difaient  alors  égaux  aux  éleâeurs  :  les  pairs  de  France 
à  plus  forte  raifon  *,  &  les  cardinaux  prenaient  le  pas 
fur  eux  tous. 

•L'Efpagne  craint  d'être  province  de  l'Empire. 
Charles  eft  obligé  de  déclarer  l'Efpagne  indépendante^ 
H  va  en  Allemagne ,  mais  il  pafle  auparavant  en  An- 
gleterre pour  fe  lier  déjà  avec  Henri  VIII  contre 
.  François  I.  Il  eft;couronnéàAix-U-chapelle ,  le  ij 
octobre  ijio. 
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Au  temps  de  cet  avènement  de  Charles -Quint  à    ijic, 
l'Empire ,  l'Europe  prend  infenfiblement  une  nou-* 
velle  iice*  La  puilTancc  ottomane  s'affermit  fur  des 
fondemens  inébranlables  dans  Canftancinople* 

L'empereur  ,  roi  des  deux  Siciles  &  d'Efpagne  , 
paraît  fait  pour  oppofer  une  digue  aux  Turcs.  Les 
Vénitiens  craignaient  à  la  fois  le  fultan  &  l'empereur. 

Le  piape  Léon  X  eft  maître  d'un  petit  état  &  fent 
âéjk  que  la  moitié  de  l'Eui^ope  va  échapper  à  fon  au-^ 
torité  fpirimelle.  Car  dès  l'an  ijzo ,  depuis  le  fond 
du  nord  jufqu'à  la  France ,  les  efprits  étaient  foulevés 
£c  contre  les  abus  de  l'églife  romaine  de  contre  fes 
lois. 

François  I ,  roi  de  France ,  plus  brave  chevalier 
que  grand  prince ,  avait  plutàt  l'envie  que  le  pouvoir 
d'abailïèr  Charles-Quint.  Comment  eûtil  pu,  à  armes 
Se  à  prudence  égales ,  l'emporter  fur  un  empereur  roi 
d'Efpagne  &  de  Naples  ,  fouverain  des  Pays-Bas  > 
dont  ks  frontières  allaient  jufqu'aux  portes  d'Amiens  » 
Se  qui  commençait  à  recevoir  déjà  dans  fes  parts 
d'Efpagne  les  tréfors  d'un  nouveau  n;ionde  ? 

Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  prétendait  d'abord 
tenir  la  balance  entre  Charles-Quint  &  François  L 
Grand  exemple  de  ce  que  pouvait  le  courage  anglais  , 
fotitenu  déjà  des  richeflès  du  commerce. 
: .  On  peut  obferv«r  dans  ce  tableau  de  l'Europe  qu^ 
Henri  VIII ,  l'un  des  principaux  perfonnages  ,  était 
un  des  plus  grands  fléaux  qu'ait  éprouvé  la  terre;  def- 
potique  avec  brutalité ,  furieux  dans  fa  colère,  barbare 
dans  fes  amours  ,  meurtrier  de  fes  femmes ,  tyran 
capricieux  dans  l'état  ôc  dans  la  religion.  Cependant 
il  mourut  dans  fon  lit  ;  &  Marie  Stuart  qui  n'avait 
eu  qu'une  faibleflè  criminelle ,  &  Charles  I  qui  n  eut 
à  fe  reprocher  qu«  fa  bonté ,  font  morts  &r  Téchafaudi 
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Un  roi  plus  méchant  encore  que  Henri  VIII ,  c'eft 
Chriftiern  II  ^  naguère  réunifiant  fous  Ton  pouvoir  le 
Danemarck ,  la  Norvège  &  la  Suède ,  monftre  tou- 
jours fouillé  de  fang,  furnemmé  le  Néron  du  nord  , 
puni  à  la  fin  de  tous  Tes  crimes ,  quoique  beau-frère 
de  Charles-Quint ,  détrôné  &  mort  en  prifon  dans 
une  vieilleflè  abhorrée  &  méprifée. 

Voilà  à  peu-près  lès  principaux  princes  chrétiens 
qui  figuraient  en  Europe  quand  Charles  -Quint  prit 
les  tênes  de  l'Empire. 

L'Italie  fut  plus  brillante  alors  par  les  beaux  arts 
qu'elle  ne  la  jamais  été  >  mais  jamais  on  ne  la  vit  plus 
loin  du  grand  but  que  s'était  propofé  Jules  II  i  di 
cacciart  i  barbari  d^Italia. 

Les  puiffances  de  l'Europe  étaient  prefque  toujours 
en  guerre  :  mais  heureufement  pour  les  peuples  les 
petites  armées  qu'on  levait  pour  un  temps  retour- 
naient enfuite  cultiver  les  campagnes  -,  &  au  milieu 
des  guerres  les  plus  acharnées  il  n'y  avait  pas  dans 
l'Europe  la  cinquième  partie  des  foldats  qu'on  voit 
aujourd'hui  dans  la  plus  profonde  paix.  On  ne  con- 
iiaiflàit  point  cet  effort  continuel  &  funefle  qui  con- 
sume toute  la  •  fubftance  d'un  gouvernement  dans 
l'entretien  de  ces  armées  nombrcufes  toujours  fubfif- 
tantes ,  qui,  en  temps'de  paix,  ne  peuvent  être  em- 
ployées que  contre  les  peuples,  &  qui  un  jour  pourront 
être  funefles  à  leurs  maîtres. 

La  gendarmerie  faifait  toujours  la  principale  force 
des  armées  chrétiennes  :  les  fantaflins  étaient  méprifésj 
c'efl  pourquoi  les  Allemands  les  appelaient  Lands^ 
Knechte  j  valets  de  terre.  La  milice  des  janifïâires 
ét^it  la  feule  infanterie  redoutable. 

Les  rois  de  France  fe  fervaient  prefque  toujours 
d  un^  infanterie  étrangère  >  les  Suites  ne  faifaient 

encore 
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encore  ufage  dfe  leur  liberté  que  pour  vendre  leur 
fang,  &  d  ordinaire  celui  qui  avait  le  plus  de  Suiflès 
dans  fon  armée  fe  croyait  sûr  de  la  vidoire.  Ils  eurent; 
ail  moins  cette  réputation  jufqu'à  la  bataille  de  Mari- 
gnan ,  que  François  I  gagna  contre  eux  avec  fa  gen- 
darmerre  ,  quand  il  voulut  pour  la  première  fois  des- 
cendre en  Italie. 

L*art  de  la  guerre  fut  plus  approfondi  fous  Charles- 
Quint  qu'il  ne  lavait  été  encore.  Ses  grands  fuccès  , 
le  progrès  des  beaux  arts  en  Italie  ,  le  changement  de 
religion  dans  la  moitié  de  l'Europe ,  le  commerce  des 
grandes  Indes  pat  l'Océan  ,  la  conquête  du  Mexique 
âc  du  Pérou ,  rendent  ce  fiécle  éternellement  mémo- 
rable. 

Diète  de  Vorms,  fenieufe  par  le  rétabliflèment   jjii; 
dé  la  chambre  impériale,  qui  ne  fubfiftait  plus  que 
de  nom. 

Charles-Quint  établit  deux  vicaires  ,  non  pas  de  • 
J'Empire,  mais  de  l'empereur.  Les  vicaires  nés  de 
l'Empire  font  Saxe  &  Palatin  i  &  leurs  arrêts  font 
irrévocables.  Les  vicaires  de  l'empereur  font  des  ré- 
gens qui  rendent  compte  au  fouverain.  Ces  régens 
iluent  fon  frère  Ferdinand ,  auquel  il  avait  cédé  fes 
états  d'Autriche,  le  comte  palatin.  Se  vingt -deux 
alfelTeurs. 

Cette  diète  ordonne  que  les  ducs  de  Brunfvick  & 
de  Lnnebourg  d'un  côté ,  &  les  éyêques  d'Hildesheira^ 
&  de  Minden  de  l'autre ,  qui  fe  faifaient  la  guerre  > 
comparaîtront  y  ils  méprifent  cet  arrêt  :  on  les  met  au 
ban  de  l'Empire  j  &  ils  méprifent  ce  ban.  La  guerre 
continue  entre  eux.  La  puiifance  de  Charles  -  Quint 
n'eft  pas  encore  allez  grande  pour  donner  de  la  force 
aux  loix.  Deux  évêques  armés  Ôc  rebelles  n'indifpofent 
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pas  médioerement  les  effuits  contre  Téglife  &  omtre^ 
les  lûens  de  réglife. 

Luther  vient  à  cette  diète  avec  un  fauf-coiiduit  de 
l'empereur  \  il  ne  craignait  pas  le  fort  de  Jean  Hus  : 
les  prêtres  n'étaient  pas  les  plus  forts  à  la  diète.  On 
cpiifère  avec  lui  fans  trop  s  entendre  5  on  ne  convient 
de  rien  \  on  le  laiffe  paifiblement  retourner  en  Saxe  dé- 
truire la  religion  romaine.  Le  €  mai  >  lempereur  donne 
un  édit  contre  Luther  abfent ,  &  ordonne ,  fous  peine 
it  défobéillànce ,  à  tout  prince  &  état  de  TEnipire 
d*emprifonnef  Luther  &  {^  adhérens.  Cet  ordre  était 
contre  le  duc  de  Saxe.  On  favait  bien  qu'il  n'obéirait 
pas  :  mais  l'empereur  ,  qui  s'uniûTait  avec  le  pape 
Léon  X,  contre  François  I,  voulait  paraître  catho-. 
lique.  ^ 

Il  veut ,  dans  cette  diète  ^  faire  conclure  une  alliance 
entre  l'Empire  &  le  roi  de  Danemarck  Chriftiern  II, 
fpn  beau  frère ,  &  lui  aflurer  des  fecours.  Il  règne  tou- 
jours dans  les  grandes  alTemblées  un  fentiment  d'hor- 
reur pour  la  tyrannie  >  le  cri  de  la  nature  s'y  fait  en* 
tendre  »  &  lenthoufiafme  de  la  vertu  fe  communique. 
Toute  la  diète  s'éleva  contre  un  fcélérat ,  teint  du  fâng 
de  quatre-vingt-quatorze  fénateurs  maflàcrés  à  fes 
yeux,  par  des  bourreaux,  dans  Stockholm  livrée  au 
pillage.  On  prjêtend  que  Charles-Quint  voulait  s'alfiirer 
les  trois  couronnes  du  Nord  en  fecourant  iow  indigne 
beau-frère. 

La  même  année,  le  pape  Léon  X,  plus  intrigant, 
peut-être  que  politique  ,  &  qui,  fe  trouvant  entre. 
François  I  &  Charles- Quint,  ne  pouvait  guère  être 
qu'intrigant,  fait  prefque  à  la  fois  un  traité  avec  l'un 
àa  avec  l'autre  \  le  premier,  en  i  J20,  avec  François  I, 
auquel  il  promet  le  royaume  de  Naples  jen  (è  réfervant 
Gayetfe ,  &  cela  en  vertu  de  cette  loi  chimérique  que 
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Jamais  un  roi  de  Naples  ne  peut  èm  empereur;  le 
fecoiid^  en  ijii ,  avec  Charles-Quint ,  pour  chàflèr 
les  Français  de  Tltalie ,  Se  pour  donner  le  Milanais' 
a  François  Sforze^  fils  puîné  de  Louis-le-mauré^  ôc 
fur- tout  pour  donner  au  faint-fiége  Ferrare  qu'un  vou* 
lait  toujours  ôter  à  la  maifon  d'Efte. 

Première  hoftilité  qui  mec  aux  mains  l'Empire  8c 
la  France.  Le  duc  de  6ouillon-l»-Marck ,  fouverain 
du  château  de  Bouillon,  déclare  folennellement  la 
guerre  par  un  héraut  à  Charles-Quint ,  Se  ravage  la 
Luxembourg.  On  (ent  bien  qu'il  agilTait  pour  Fran- 
çois I  »  qui  le  défavouait  en  public. 

Charles ,  uni  avec  Henri  VIII  &  Léon  X  >  fait  la 
guerre  à  François  I ,  du  côcé  de  la  Picardie  &  vers  le 
Milanais  -,  elle  avait  déjà  commencé  en  Efpagne ,  dè^ 
1510  ;  mais  l'Efpagne  n'eft  qu'un  accelToire  à  ces  an« 
i^les  de  l'Empire.  « 

Lautrec ,  gouverneur  du  Milanais  ppur  le  roi  de 
France  5  général  malheureux ,  parce  qu'il  était  fier  3c 
imprudent  >  eft  chaflfé  de  Milan ,  de  Pavie  »  de  Lodit 
de  Parme  &  de  Plaifance ,  par  Profper  Colonne. 

Léon  X  meun  le  2  décembre.  Georges ,  marquis  d6 
Mâlafpinaj  attaché  à  la  France»  foupçonné  d'avoir 
empoifonné  le  pape>  eft  arrêté ,  Se  &  juftifie  d'un 
crim^  qu'il  eft  difficile  de  prouver. 

Ce  pape  avait  douze  mille  SuiHes  à  Ton  fervice. 

Le  cardinal  Volfey ,  tyran  de  Henri  VIII ,  qui  étaiç 
le  tyran  de  l'Angleterre ,  veut  être  pape.  Charles-Quint 
le  joue  j  Se  manifefte  Ton  pouvoir  en  faifant  pape  Ton 
précepteur  A^n  Florent ,  natif  d'Utrecht ,  alors  ré- 
gent en  Efpagni^. 

Adrien  eft  élu  le  9  janvier.  Il  gardefon  nom ,  tnalgcé 
]si  cautume  établie  dès  l'oazième  fiède.  L'empueuf . 
gouverne  abfoluœent  le  pontificat. 
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L'ancienne  ligue  des  villes  de  Suabe  eil  confirmée  3i 
.  IJlmppur  onze  ans.  L'empereur  pouvait  la  craindre) 
mais  il  voulait  plaire  aux  Allemands. 
i/ii.  Charles  va  encore  en  Angleterre ,  reçoit  à  Windfof 
l'ordre  de  la  Jarretière  i  il  promet  d  epdîfer  fa  coufine 
Marie ,  fille  de  fa  tante  Catherine  d'Arragon  &  de 
Henri  VIII,  que  fon  fils  Philippe  époufa  depuis.  Il  fe 
foumet  par  une,  claufe  étonnante  à  payer  cinq  cent 
mille  écus  s'il  n'époùfe  pas  cette  princeflè.  C'eft  la 
cinquième  fois  qu'il  eft  promis  fans  être  marié.  U 
partage  la  France  en  idée  avec  Honri  Vltl,  qui  compte 
alors  faire  revivre  les  prétentions  de  (es  ayeux  fur  ce 
royaume. 

L'empereur  emprunte  <^  l'argent  du  roi  d'Angle- 
terre. Voilà  Texplicarfon  de  cette  énigme  du  dédit  de 
cinq  cent  mille  écus.  Cet  argent»prêté  aurait  fervi 
un  jour  de  Aot  y  Se  ce  dédit  fîngulier  efl:  exigé  de 
Henri  VIII ,  comme  une  efpèce  de  caution.  ^ 

L'empereur  donne  au  cardinal- miniftre>  Volfey^ 
des  penfions  qui  ne  le  dédommagent  pas  de  la  tiare. 
Pourquoi  le  plus  pui(Iànt  empereur  qu'on  ait  vu 
depuis  Charlemagne  eft-il  obligé  d'aller  demander  de 
l'argent  à  Henri  VIII,  comme  Maximilien }  Il  faillit 
la  guerre  vers  les  Pyrénées,  vers  la  Picardie,  en  Italie 
tout  à  là  fois^  l'Allemagne  ne  lui  fourniflkit  rien^ 
l'Efpagne  peu  de  chofe  :  les  mines  du  Mexique  ne 
faifaient  pas  encore  uri  produit  réglé  ;  les  dépenfes  de  ' 
ion  couronnement  Se  des  premiers  établiflèmens  en 
tout  genre  furent  immenfes. 

Charles-Quint  eft  heureux  par-tout.  Il  ne  refte  ï 
François  I ,  dans  le  Milanais ,  que  Crémone  Se  Lodi. 
Gênes  ;>  qu'il  renait  encore ,  lui  eft  enlevée  par  les  Im; 
périaux.  L'empereur .  permet  que  François  Sforze , 
dernier  prince  de  cette  race^  entre  dans  Milan. 
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Mais  pendant  ce  temps-là  même ,  la  puiflance  otto- 
mane menace  TAHemagne.LesTurcs  font  en  Hongrie. 
Soliman ,  auffi  redootable  que  Sélim  &  Mahomet  lî, 
prend  Belgrade  -,  &  de-là  il  va*  au  fiége  de  Rhodes  ,^qui 
capitule  après  un  fiége  de  trois  mois. 

Cette  année  eft  féconde  en  grands  évènemens.  Les 
états  du  Danemarck  dépofent  fôleniiellement  le  tyran 
Chriftiern ,  comme  on  juge  un  coupable  ^  &  en  fe  bor- 
nant à  le  dépofer ,  on  lui  fait  grâce. 

Guftave  Vafa  profcrit  en  Suède  la  religion  catho- 
lique. Tout  le  Nord ,  jufqu'au  Vefer,  eft  prêt  à  fuivre 
cet  exemple. 

•    Pendant  que  la  guerre  de  controverfe  menace  TA  lie-    i  j^  j; 
magne  d'une  révolution  ,  &  que  Soliman  menace 
l'Europe  chrétienne ,  les  querelles  de  Charles-Quint 
&  de  François  I  font  les  malheurs  de  l'Italie  &  de  la 
France. 

Charles  &  Henri  VIII ,  pour  accabler  François  I , 
gagnent  le  connétable  de  Bourbon  qui,  plus  rempli 
d'ambition  &  de  vengeance  que  d'amour  pour  la  patrie, 
s'engage  à  attaquer  le  milieu  de  la  France,  tandis  que 
fes  ennemis  pénétreront  par  fes  frontières.  On  lui 
promet  Eléonore ,  fœur  de  Charles-Quint,  veuve  du 
roi  de  Portugal ,  6c  ce  qui  eft  plus  eflèntiel ,  la  Pro- 
vence avec  d'autres  terres  qu'on  érigera  en  royaume. 
Pour  porter  le  dernier  coup  à  la  France ,  l'empe- 
reur fe  ligue  encore  avec  les  Vénitiens,  le  pape  Adrien 
&  les  Florentins.  Le  duc  François  Sforze  refte  pof- 
fefleur  du  Milanais ,  dont  François  I  eft  dépouillé  : 
mais  l'empereur  ne  reconnaît  point  encore  Sforze  pour 
duc  de  Milan ,  &  il  diffère  à  fe  décider  fur  cette  pro- 
vince ,  dont  il  fera  toujours  maître  quand  les  Français 
n'y  feront  plus. 
Les  troupes  impériales  entrent  dans  la  Champagne  : 
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Je  connÀable  de  Bourbon ,  dont  les  defleins  fonr 
découverts ,  fuie  &  va  commander  pour  lempereur 
en  Italie* 

Au  milieu  de  ces  grands  troubles ,  une  petite  guene 
s*clève  entre  1  eledeur  de  Trêves  &  h  noblêffe  d'Aï- 
face  5  comme  un  petit  tourbillon  qui  s  agite  dans  un 
^and.  Charles-Quint  eft  trop  occupé  de  fes  vaftes  def- 
feins  &  de  la  multitude  de  (es  intérêts,  pour  penièr  à 
pacifier  ces  querelles  paûâgères. 

Clément  VII  fuccède  à  Adcien ,  le  29  Novembre  > 
il  était  de  la  maifon  de.Médicis.  Son  pontificat  eft  éter^ 
Bellement  rematquable  pat  (es  malbetireuiês  intrigues 
&  par  fa  fiûbleilê,  qui  causèrent  depuis  le  pillage  de 
Rome  que  faccagea  larmée  de  Charles-Quint,  par  la 
perte  de  la  liberté  des  Florentins ,  &  par  l'irrévocable 
défèAion  de  TAngleterte  arrachée  à  TégliC^  romaine. 
^^^^  Clément  Vil  commence  par  envoyer  à  la  diète  de 
Nuremberg  un  légat  pour  armer  TAHemagne  contre 
Soliman ,  Se  pour  répondre  à  un  écrit  intitulé  :  «•  Les 
»  cent  griefs  contre  la  cour  de  Rome  *k  U  ne  réuf&t 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

Il  n'était  pas  extraordinaire  qu'Adrien ,  précepteor 
&  depuis  miniflre  de  Charles-Quint,  né  av^le  génie 
d'un  fîibal terne ,  fût  entré  dans  la  ligue  qui  devait  ren- 
dre l'empereur  maître  abfolu  de  l'Italie  &  bientôt  de 
l'Europe.  Clément  Vil  eut  d'abord  le  cours^  de  fe 
détacher  de  cette  bgue ,  efpérant  tenir  la  baJaace 
.  égale. 

Il  y  avait  alors  un  homme  de  fa  fatriille  qui  était 
véritablement  un  grand  homme»  c'eft  Jean  de  Médi- 
cis ,  général  de  Charles-Quint.  Il  cqmmanâaît  pelir 
l'empereur  en  Italie  avec  le  connétable  de  Bourbon; 
c'eft  lui  qui  acheva  de  chaflèr ,  cette  année  ^  ies  ^tm- 
$ais  de  la  petite  piu^àte  tlu  JMQklâûs  Anîk  ocoi^^ent 


DÉ      L*   E   M  P   l"  k  E.  4C7 

^core,  qai  battit  Bonnivet,  à  Biagrafle,  oà  fpt  tué 
le  chevalier  Bayard ,  très-renommé  en  France, 

Le  marquis  de  Pefcara  ,  que  les  Français  appellent 
Pefcaîre ,  digne  émule  de  ce  Jean  de  Médicis ,  marche 
en  Provence  avec  le  duc  de  Bourbon,  Celui-ci  vevit 
aflîéget  Marfeille  malgré  Pefcara,  &  féntreprife 
échoue  1  mais  la  Provence  eft  ravagée. 

François  I  a  le  temps  d'airemblerunVâtméei  11 
pourfuit  les  Impériaux  qtii  fe  retirient ,  il  pa0e  Iqs 
Alpes.  Il  rentre  pour  fon  malheur  dans  ce  dujché'4e 
Milan  pris  &  perdu  tant  de  fois,  La  mai  fon  de  Savbi^e 
n'était  pas  encore  aflèz  puiffanie  pour  fermer  lé  paf- 
fage  aux  armées  de  France. 

Alors  l'ancienne  politique  .des  papes  fe  déploie ^  Se 
la  crainte  qu'infpire  un  empereur  trop  puilTant ,  lie 
Clément  VII  avec  Firànçôis  I  :  il  veut  lui  donner  le 
loyaume  de  Naples.  François  y  fait  marcher  un  gros 
détachement  de  fon  armée.  Par-là  il  s'af&iblit  en  divi- 
iànt  fes  forces ,  &  prépare  fes  malheurs  Se  ceux  de 
Rome.  * 

Le  roi  de  France  aiïîége  Pavie.  Le  comte  de  Lanoy ,    i^iy, 
vice-roi  de  Naples,  Pefcara  &  Bourbon  veplént  faite 
lever  le  fiége,  en  «'ouvrant  un  paiïàge  par  le  parc  4e 
Mirabel ,  où  François  I  était  pofté.  La  feule  artille- 
rie fran^ifé  met  les  Impériaux  en  déroute.  Le  roi  de 
France  n'avait  qu'à  ne  rien  faire ,  Se  ils  étaient  vain- 
cus. H  veut  les  pourfuiv  re ,  &  il  eft  battu  entièrement» 
lies  Suiflès,  qui  faifaient  la  force  de  fon  infanterie , 
c'enfuient&  l'abandonnant^  &il  nereconnaîtla  faute 
de  n'avoir  eu  qu'une  infanterie  mercenaire  &  d  avoir 
trop  écouté  fon  courage ,  que  lorfqu'il  tombe  captif 
entre  lés  mains  des  Impériaux  &  de  ce  Bourbon  qu'il 
avait  outragé  >  êc  qu'il  avait  forcé  à  être  rebelle. 
Charks^Quint^  qui  était  alors  à  Madrid  3  apprend 
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l'excès  d^  fon  bonheur,  &  diflîmule  celui  de  fa  joie. 
On  lui  envoie  fon  prifonnier.  Il  feroblaic  alors  le 
maître  de  l'Europe.  Il  leût  été  en  effet  fi,  au  lieu  de 
refter  à  Madrid ,  il  eût  fuivi  fa  fortune  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes  :  tuais  fes  fuccès  lui  firent 
des  ennen^is  d  autant  plus.aifément  que  lui,  quipafy 
Tait  pour  le  plus  actif  des  princes,  ne  profita  pas  de 
ces  fuccès,.  / 

Le  cardinal  Volfey ,  mécontem  de  lempereur,  au 
lieu  de  porter  Henri  VIII,  qu'il  gouvernait,  à  encrer 
dans  la  France  abandonnée,  &  à  la  conquérir, porte 
fon  iriaître  à  fe  déclarer  contre  Charles -Quint,  &  à 
tenir  cette  balance  qui  échappait  ^ux  faibles  mains  de 
Clément  VIL 

Bourbon,  que. Charles  flattait  de  l'efpcrance  d'un 
royaume  cômpofé  de  la,  Provence ,  du  Dauphiné  & 
^  des  terres  de  ce  connétable ,  n'eft  que  gouverneur  du 

Milanais. 

Il  faut  croire  que  Charles-Quint  avait  de  gtandes 
affaires  fecrèies  en  Efpagne,  puifque,  dans  ce  nioment 
critique ,  il  ne  venait  ni  vers  la  France  où  il  pouvait 
entrer ,  ni  dans  l'Italie  qu'il  pouvait  fubjuguer ,  ni 
dans  l'Allemagne  que  lesnouveaux  dogmes  &  l'amour 
de  l'indépendance  remplilfaient  de  trouble5.^ 

Les  différens  fedaires  fa  valent  bien.  ^  qu'ils  ne 
voulaient  pas  croire  j  mais  jls  ne  favaien.t  pas  ce  qu'ils 
voulaient  croire.  Tous  s^accordaient  à  s'élever  contre 
les  abus  de  la  cour  Se  del'églife  romaine  :  tousintro- 
duifaient  d'autres  abus.  Mélanâon  s'oppofè  à  Luther, 
fur  quelques  articles.  , 

Storck ,  né  en  Siléfie,  va  plus  loin  que  Luther.  Il 
eft  le  fondateur  de  la  feue  des  anabaptiftes;  Muncer 
en  eft  l'apôtre  i  tous  deux  prêchem^es  armes  à  la 
main.  Luther  avait  commencé  par  mettre  4ms  fon 
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parti  les  princes  >  Mttncer  mec  dans  lefien  les  habitans 

de  la  campagne.  Il  les  flatte  &  les  anime  par  cette  idée 

.4'égalité,  loi  primitive  de  la  nature  >  que  la  force  6c 

les  conventions  ont  détruite.  Les  premières  fureurs 

des  payfaus  éclatent  dans  la  Suabe ,  où  ils  étaient  plus 

efclaves  qu'ailleurs.  Muncer  paflèen  Thuringe.  Il  s'y 

-rend  maître  de  Mulhaufen,  en  prêchant  l'égalité;  ic 

.fait  porter  à  Ces  pieds  l'argent  des  habitans ,  en  prê* 

chnnt  le  défintéreflement.  Tous  les  payfans  fe  foulè- 

:vent  en  Suabe ,  en  Franconié,  dans  une  partie  de  la 

Thuringe ,  dans  le  palatinat,  dans  l'Alface. 

A  la  vérité ,  ces  efpèc^s  de  fi^uvages  firent  un  mani- 
fefte  que  Licurgue  aurait  figné.  Ils  demandaient  •*  qu'on 
*»  ne  levât  fur  eux  que  les  dixmes  des  blés ,  6c  qu'elles 
>*  fuflent  employées  à  foulager  les  pauvres  ;  que  la 
->'  chaflè  &  la  pêche  leur  fuflent  permifes  j  qu'ils  euf- 
>'  fent  du  bois  pour  fe  bâtir  des  cabanes  &  pour  fe 
»*  garantir  du  froid  j  qu'on  modérât  leurs  corvées  '*. 
Ils  réclamaient  les  droits  du  genre- humain;  mais  ib 
les  foutinrent  en  bêtes  féroces.  Ils  maflacrçnt  les  gen- 
tilshommes qu'ils  rencontrent.  Une  fille  naturelle  <fe 
^'empereur  Maximilien  eft  égorgée.  lî 

;  Ge  gui  eft  très* remarquable ,  c*eft  qu'à  l'exemple 
de  ces  anciens  efckves  révoltés  qui ,  fe  fentant  inca^ 
.p^b}^  de  gouverner ,  choifirent,  dit-on,  autrefois  pouf 
leur  roi  le  feul  maître  qui  avait  échappé- au  carnage' i 
c«s  payfans  mirent  à  leur  tête  un  gentilhomme.  Ils 
s'emparent  de  Heilbron,  de  Spire,  de  Vurtzbourgi 
de  tous  les  pays  entre  ces;  villes. 

Muncer  6c  Storck  conduifent  l'armée  en  qualité  de 
prophètes.  Le  vieux  Frédéric ,  éleiÉbeur  de  Saxe ,  leur 
livre  une  fanglante  bataille,  près  de  Franchufen  dans 
le  comté  de  Mansfeld.  £n  vain  les  deux  prophètes 
;^toanent  des  cantiques  au  nçm  du  Seîgneiir.  Ces 
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fanatiques  font  encièrerDent  dàfms.  Mutictr,  ptk  aprè^ 
la  bataille,  eft  condlatnné  à  perdre  la  tète.  Il  abjura  fa 
feâe  avant  de  mourir.  Il  navait  point  été  entbou- 
iiafte^  il  avaîc  conduit  ceux  qui  Tétaient  >  mais  fon 
«lifciple  Fif&lrv  condamné  comme  im  >  mounu  per- 
iuadé.  Storck  reCDimie  prêcher  -en  SiléHe,  6c  envoie 
liesdifciplesen  Pologne.  L'etnpereur  cependant  négo- 
ciait trapquiilemant  avec  le  roi  de  {^rance  ,  fbn  pri- 
fonnier  à  Madrid. 

1526.       Principaux  articles  du  traité  dont  Charles-Quint 
impofe  les  lois  à  François  L 

Le  coi  de  France  cède  à  1  empereur  le  duché  de 
Bourgogne  &  le  comté  de  Charcdaîs  î  il  renonce  au 
droit  de  Ibuverainecé  fur  T Artois  6c  fur  la  Flandre. 
Il  lui  laifle  Arras  >  Touurn^  y  Mortagne  >  Smnt- 
Amand ,  Lille  >  Douai  >  Occbies  ,  Hefdin.  Il  fe  dé- 
ù&e  de  tous  Ces  armes  &r.  les  deux  Siciles ,  fur  te 
Milanais  y  fur  le  comté  d'Afti  ^  fur  iGênes.  Il  promet 

«  ife  ne  îamais  protéger  ni  le  duc  de  Gueldre ,  qui  Ce  fou- 

tenait  toujours  contre  cet  empereur iâpuifiànt ,  ni  le 
cbcde  Vittemberg,  qui  reveodiquaif  fon  duché  venda 
à  la  maifon  d'Autriche  ;  il  promet  de  ^itie  renoncer 
les  faésiûers  de  la  Navarre  àieur  ifhoit  far  ce  cojrauiHe» 
il  figne  lime  ligue  4^niiveiâc  même  éS&nfvrt  ««vec  fon 
vainqueurquilnitravit  tant  d'états  3  il^  eng;ige  àipou^ 
fer  £léonoxe  (k  fccur. 

U  eft&rcé  à  xecevdr  le  iduc  de  Boiurbon  en  ffspe, 
à  lui  rendce.  tous,£es  biens,  .à  le  dédommager  lui  6c 
cous  ceux  qui  ont  pris  fon  pacci 
'  Ce  n'était  pastout.  Les  deox  fils  aSnés  du  roi  doiii^nc 
tue  livrés  en  otage|ufi:^'à  raocompliifementdu  u«ité h 
îl<eft  (igné  le  14  janvier. 

Fendant  «que  le  «roi  de  France  fait  venir  (es  deux 
ffi&ns  pouf^re  $aptt&  àià  plaqe  ^  Lgnooy  j  vke^xci 
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de  Naples ,  entf«  dans  fa  chambre ,  en  bottes ,  8c  vient 
lui  faire  figner  le  contrat  de  mariage  avec  Eléonore  > 
^m  était  à  quatre  lieues  de  là  »  Se  qu'il  toe  vit  point  : 
étrange  façon  de  fe  marier  ! 

On  afflire  que  François  I  fit  une  proteftation  par- 
devant  notaire  contre  (es  promeflès ,  avant  de  les  figner. 
21  eft  difficile  de  croire  qu'un  notaire  de  Madrid  ait 
voulu  &  pu  venir  figiiet  un  tel  a£be  dans  la  prifon  du 
roi. 

Le  dauphin  8c  le  duc  d'Orléans  font  amenés  en 
Efpagne ,  échangés  avec  leur  père ,  au  milieu  de  la 
rivière  d'Andaye  ,  &  menés  en  otage. 

Charles  aurait  pu  avoir  la  Bourgogne,  s'il  fe  l'était 
fait  céder  avant  de  relâcher  fon  prifonnier.  Le  roi  de 
France  expolà  ùs  deux  enftns  au  courroux  de  Tem* 
pereur ,  en  ne  tenant  pas  fa  parole.  Il  y  a  eu  des  temps 
où  cette  infraâion  aurait  coûté  la  vie  à  ces  deu^  princets. 

François  ï  fe  fâil  repréfencer  par  les  états  de  Bout- 
gogne  qu'il  n'a  pu  céder  cette  grande  province  de  la 
France.  Il  ne  fallait  donc  pas  la  promettre.  Ce  toi 
était  dans  un  état  oà  tous  les  pattis  étaieiK  tnftes  podr 
lui.  "  '      ' 

Le  11  mai  ^  François  I»  à  qui  fes  malheurs  &  ks 
redoucces  owt  donné  des  amis  ,  figne ,  à  Cognac  , 
une  ligue  avec  le  pape  Clément  VU  ,  le  toi  d'AA- 
gleterre ,  les  Vénitienis ,  les  Florentins ,  les  Stïiflès , 
comte»  l'empereur.  Cette  ligufeeftappeléte/ii«re,  pafce 
que  le  pape  en  eft  le  chef.  Le  roi  Âiptrlè  de  mettre  en 
))o(reâicm  du  Milanais  ce  même  duc  François  Sforie 
iqu'il  avait  voulu  dépouiller.  Il  finit  par  combattre  pour 
fes  ancier»  ennemis.  L'empereur  voit  tout  d'un  cotïp 
la  France,  l'Angleterre,  lîtalie  armées  contre  fa 
puiffance  ,  parce  que  cette  puifTance  même  n'a  pas 
été  ai&z  ^ânde  pour  empêcher  cette  lévoiotion  ,  8c 
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parce  qu'il  eft  refté  oifif  à  Madrid  au  lieu  d'aller  pro*- 
ficer  delà  vidoirede  {es  généraux*^ 

Dans  ce  chaos  d'intrigues  &  djô  guerres  ,  les  Im- 
périaux étaient  maîtres  de  Milan  &  de  prefque  toute 
la  province.  François  Sforzè  avaic  le  feul  château  de 
>Iilan. 

IVïlais  dès  que  la  ligue  eft  fignée ,  le  Milanais  fç 
foulève  5  il  prend  Je  parti  de  l'on  duc.  Les  Vénitiens 
marchent  &  enlèvent  Lodi  à  l'empereur.  Le  duc  d'Ut- 
bin ,  à  la  tête  de  l'armée  du  pape ,  éft  dans  le  Milanais. 
.Malgré  tant  d  ennemis,  le  bonheur  de  Charles-Quint 
lui  conferve  l'Italie.  Il  devait  la  perdre  ep  reftant  à 
Madrid*,  le  vieil  Antoine  de  Lève  &  (es  autres  géné- 
raux la  Iqi  conreryenc»  François  I  ne  peut  allez  tôt 
-faire  partir,  des  troupes  de  fon  royaume  épuifé.  L'ar- 
mée du  pape  fe  conduit  lâchement ,  celle  de  Venife 
mollement.  François  Sforze.eft  obligé  de  rendre  fon 
château  dç  Milan.  Un  jtrè5rP«ût;aomt)red'Efpagnols 
&  d'Allemands ,  bien  commandés:  &  ^ccouturaés  àk 
vidtoire  ,  vapt,  à  ÇJiafles-Quinç  tous  ces  avantages, 
:  dans  le  inême  t^iaps  de  fa  vieo^  il  fit  le  moins  de  chofes 
par  lui-même.  Il  refte  toujours  à  Madrid.  Il  s'appliqjde 
à  régler  les  rangs  &  à  fpritet  Tétiqûertè  ;  il  fe  niarie 
avec  Ifabelle,  fille  d'EmmaftueJ  Ift^rai^d^  roi  .de  Por- 
tugal ,  pendant  que  le  ik)U vel  éleâeur  de  Saxe ,  Jeaa- 
le-conftant ,  fait  profeflîon  de  la  religion  nouyelle, 
&  aboli  t.  la.  romaine  ei;  Saxe  ;  pendant  qi;e  ie  land- 
.  grave  de  Heffe,  Philippe,, en  ,feit  autant  dans  fes 
états  y  que  f  rancfort  étabÎTn;  un  (mHi  luthérien  ,  & 
qu'enfin  un  affez  grandf  nombre  de  thevaliers  reutow, 
deftinés  à  défendre  Téglife ,  l'abandonnent  pour  fe 
marier  &  approprier  à  leurs  familles  les  commanderies 

de  l'ordre. 

\.  ' 

On  avait  brûlé  autrefois  cinquante  chevaliers  du 
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temple  &  aboli  Tordre ,  parce  qu'il  n'était  que  riche  ( 
celui-ci  était  puiflant^  Albert  de  Brandebourg  ,  fou 
grand- maître ,  partage  la  Prufle  avec  les  Polonais  » 
Se  refte  fouverain  de  la  partie  qu'on  appelle  la  Prufle 
ducale  a  en  rendant  hommage  Se  payant  tribut  au  roi 
de  Pologne»  On  place  d'ordinaire  en  i  ji-j  cette  révo- 
lution. 

-  Dans  ces  circonftances  ,  les  luthériens  demandent 
hautement  letabliflemeRt  de  leur  religion  dans  TAlle- 
magne  à  la  diète  de  Spire.  Ferdinand  ,  qui  tient  cette 
diète ,  demande  du  fecours  contre  Soliman  qui  revenait 
attaquer  la  Hongrie.  La  diète  n'accorde  ni  la  liberté 
de  religion  ni  des  fecours  aux  chrétiens  contre  les 
Ottomans. 

Le  jeune  Louis,  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
croit  pouvoir  foutenir  feul  l'effort  de  l'Empire  turc. 
Il  ofe  livrer  bataille  à  Soliman.  Cette  journée  appelée 
de  Mohat^  5  du  nom  du  champ  de  bataille  ,  non  loin 
de  Bude ,  eft  auflîfunefte  aux  chrétiens  que  la  journée 
de  Varnes.  Prefquë  toute  la  noblelfe  de  Hongrie  y 
périt.  L'armée  eft  taillée  en  pièces  >  le  roi  eft  noyé 
dans  un  marais  ,  en  fuyant.  Les  écrivains  du  temps 
difent  que  Soliman  fit  décapiter  quinze  cents  nobles 
hongrois  prifonniers,  après  la  bataille  ,&  qu'il  pleura 
en  voyant  le  portrait  du  malheureux  roi  Louis.  Il 
n'eft  guère  croyable  qu'un  homme  ,  qui  fait  couper 
de  fang  froid  quinze  cents  tètes  nobles ,  en  pleure  une: 
&  ces  deux  faits  font  également  douteux. 

Soliman- prend  Bude ,  ôc  menace  tous  les  environs. 
Ce  malheur  de  la  chrétienté  fait  la  grandeur  delà 
maifon  d'Autriche.  L'archiduc  Ferdinand  ,  frère  de 
Charles-Quïnt ,  demande  la  Hongrie  &  la  Bohême , 
comme  des  états  qui  doivent  lui  revenir  par  les  pades 
de  famille  ^  comme  un  héritage.  On  concilie  ce  droit 
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d'héritage  avec  le  droit  d'éleâion  qu'avaient  les't)êU* 
ple$ ,  en  (outenant  1  un  pari  autre.  Les  états  deHon'- 
grie  l'élifeht  le  16  oftobre. 

Pendant  ce  temps- là  même  un  autre  parti  vensût 
de  déclarer  roi  >  dans  Albe-royale  ,  Jean  Zapoli , 
comte  de  Scepus  ,  vaivode  de  Tranfilvahie.  Il  n*y  eut 
guère  depuis  ce  temps-là  de  royaume  plus  malheureux 
que  la  liongrie.  Jl  fut  prefque  toujours  partagé  en 
deux  faâions ,  &  inondé  pa^  les  Turcs.  Cependant; 
Ferdinand  eft  allez  heureux  pour  chalTer  en  peu  de 
jours  Ton  rival ,  &  pour  être  couronné  dans  Bude  ^ 
d'où  les  Turcs  s'étaient  retirés. 
ÎJ27.  Le  I4  février ,  Ferdinand  eft  élu  roi  de  Bohême 
fans  concurrent  >  &  il  reconnaît  qu'il  tient  ce  royaume 
ex  libéra  &  bonâ  voluntate  j  de  la  libre  &  bonne 
volonté  de  ceux  qui  l'ont  choifi» 

Charles-Quint  eft  toujours  en  Efpagne  pendant  que 
fa  maifon  acquiert  deux  royaumes ,  ôc  que  fa  fortune 
va  en  Italie  plus  loin  que  fes  projets. 

n  payait  mal  fes  troupes  commandées  par  le  duc 
de  Bourbon  Se  par  Philibert  de  Chàlons  »  prince 
d'Orange  \  mais  elles  fubfiftaient  par  des  rapines  > 
qu'on  appelle  contributions.  La  fainte  ligue  était  fort 
dérangée.  Le  roi  de  France  avait  négligé  une  venge^ce 
qu'il  cherchait ,,  &  n'avait  point  encore  envoyé  d'ar- 
n^de-là  les  Alpes.  Les  Vénitiens  <agi(IHent  peu, 
le  pape  encore  moins ,  &  il  s'était  épuifé  à  lever  de 
itiauvaifes  troupes.  Bourbon  mène  (es  foldats  droit  à 
Rome.  Il  monte  à  l'aftaut  le  27  ^  il  eft  tué  en  appuyant 
une  échelle  à  la  muraille  :  mais  le  prince  d'Orange 
entre  dans  la  ville.  Le  pape  fe  réfugie  au  château 
Saint-Ange  3  où  il  devient  prifonnier.  La  ville  eft 
pillée  Se  faccagée  ,'  comme  ell^  le  fut  autrefois  par 
Alwc  Ac  jpAr>$  autres  b^bjM:^. 
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:  C^'dit  qUe  le  pillage  mouta  àtjuinze millions  d'écus. 
Charles  >  en  exigeant  la  moitié  feulement  de  cette 
rpmme  pour  la  rançon  de  la  ville  ,  eût  pu  dominer 
dans  Rome*  Mais  après  que  Tes  troupes  y  eurent  vécu 
près  de  neuf  mois  à  difcrétion ,  il  ne  put  la  garder» 
Il  lui  arriva  ce  qu'éprouvèrent  tous  ceux  qui  avaient 
faccagé  cette  capitale. 

.  Il  y  eut  dans  ce  défaftre  trop  de  fang  répandu  ;  mais 
beaucoup  de  foldats  enricliis  s'habituèrent  dans  le 
pays  >  ^  on  compta  à  Rome  Se  aux  environs ,  au  bout 
àe  quelques  mois  >  quatre  mille  fept  cents  filles  en-*  > 
ceinces.  Rome  fut  peupléed'Efpagnols&d'AlUmands» 
après  lavoir  été  autrefois  de  Goths ,  d'Hérules  ,  de 
Vandales.  Le  fang  de$  Rornains  s'était  mêlé  >  fous  les 
Céfars  y  à  celui  d'une  foule  d'étrangers.  Il  ne  f efte  pas 
aujourd'hui  dans  Rome  une  feule  famille  qui  puiilè  fe 
dire  rmpaine.  Il  n'y  a  que  le  nom  Se  les  ruines  de  la 
inaîtr.eflè  du  monde  qui  fubfiftent. 

^  Pendant  la  prifon  du  pape ,  le  duc  de  Ferrare  , 
Alfonfe  I  ,  à  qui  Jules  U  avait  enlevé  Modène  Se 
Reg&o  ,  reprend  cet  état ,  quand  Clément  Vil  capi-. 
tule  dans  le  château  Saint- Ange..  Les  Maiatefta  fe  refair. 
fxihnt  de  Rimini.  Les  Vénitiens ,  alliés  du  pape  ,  lui 
prennent  Ravenne ,  mais  pour  le  lui  garder,  difen^ils, 
contre  l'empereur.  Les  Florentins  fecouent  le  joug  des 
Médicis ,  &  fe  remettent  en  liberté. 

François  I  Se  Henri  VIII ,  au  lieu  d'envoyer  des 
troupes  en  Italie ,  envoient  des  ambafladeursàl'em- . 
pereur.  Il  était  alors  à  Valladolid.  'Xa  fortune ,  en 
moins  de  deux  ans  >  avait  mis  encre  ks  mains  Rome,, 
le  Milanais  »  un  roi  de  France  ie  un  pape  -,  &  il  n'en  ; 
profitait  pas.  Aflez  fort  pour  piller  Rome ,  il  ae  leiiit  * 
pas  afTciÇ  pour  la  garder  j  &  ce  vieux  droit  des  empe^: 
reurs  ,  cette  prétention  fur  le  domaine  de  Rûflocile*» . 
29e4jra  toujours  derrière  un  nuage. 
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.  Enfin  François  I  envoie  une  armée  dans  te  Milanais 
fous  ce  même  Lautrec  qui  l'avait  perdu  »  loifTanc  tou- 
jours fes  deux  enfans  en  otage.  Cette  armée  reprend 
encore  le  Milanais ,  dont  on  ie  faifillait  ôc  qu'on  per* 
doit  en  (i  peu  de  temps.  Cette  diversion  &  la  pefte  qui 
ravagent  à  la  fois  Rome  &  larmée  de  Tes  vainqueurs , 
préparent  la  délivrance  du  pape.  D'un  côté ,  Charles- 
Qiiint  fait  chanter  des  pfeaumes  5c  faire  des  procédions 
en  Efpagne ,  pour  cette  délivrance  du  faint-père  qu'il 
retient  captif  >  de  l'autre ,  il  lui  vend  fa  libené  quatre 
cent  mille  ducats.  Clément  VII  en  paie  comptant  près 
de  cent  mille ,  &  s'évade  avant  d'avoir  payé  le  refte. 

Pendant  que  Rome  eft  faccagée ,  &  le  pape  ran- 
çonné au  nom  de  Charles -Quint ,  qui  foutient  la 
religion  catholique  y  les  feâes  ennemies  de  cette  reli- 
gion font  de  nouveaux  progrès.  Le  faccagement  de 
Rome  6c  la  captivité  du  pape  enhardiflàient  les  lu- 
thériens. 

.La  mefTe  eft  abolie  à  Strasbourg  juridiquement  > 
après  une  difpute  publique.  Ulm,  Augsbourg,  beau- 
coup  d'autres  tilles  impériales  fe  déclarent  luthérien- 
nes. Le  confeil  de  Berne  fait  plaider  devant  lui  la  caufe 
du  catholicifme ,  celle  des  facramentaires  >  difciples  de 
Zuingle.  Ces  fedtaires  différaient  des  luthériens,  prin- 
cipalement au  fiijet  de  l^uchariftie  :  les  zuingliens  di- 
fant  que  Dieu  n'eft  dans  le  pain  que  par  la  foi,  &  les 
luthériens  affirmant  que  Dieu  était  avec  le  pain ,  dans 
le  pain  &  fur  le  pain>  mais  tous  s'accordant  à  croire 
que  le  pain  exifle.  Genève ,  Conftance  fuivent  l'exem- 
ple de  Berne.  Ces  zuingliens  font  les  pères  des  calvi- 
niftes.  Des  peuples  qui  n'avaient  qu'un  bon  fens  Am- 
ple ôc  auftère ,  les  Bohèmes  >  les  Allemands ,  les  Suiflès, 
font  ceux  qui  ont  ravi  la  moitié  de  l'Europe  au  iiége 
de  Rome. 

Les 
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Les  anabaptiftes  renouvellent  leurs  fiireurs  au  nom 
du  Seigneur ,  depuis  le  palatinat  jufqu'à  Vurtzbourg; 
l'éleâeur  palatin»  aidé  des  généraux  Truchfes  Se 
Fronsberg,  les  diffipe. 

Les  anabaptiftes  reparaiflent  dans  Utrecht,  Se  ils   iJiS. 
font  caufe  que  Tévêque  de  cette  ville,  qui  en  éçait  fei- 
gneur ,  la  vend  à  Charles-Quint ,  de  peur  que  le  duc 
de  Gueldre  ne  s'en  rende  le  maître» 

Ce  duc ,  toujours  protégé  en  fecret  par  la  France  i 
réfiftait  à  Charles-Quint,  à  qui  rien  n'avait  réfifté 
ailleurs.  Charles  s'accommode  enfin  avec  lui,  à  con« 
ditiop  que  le  duché  de  Gueldre  8c  lé  comté  de  Zut« 
phen  reviendront  à  la  maifon  d'Autriche ,  (i  le  duc 
meurt  fans  enfans  mâles^ 

Les  querelles  de  la  religion  femblaient  exiger  la  pré- 
fen«e  de  Charles  en  Allemagne,  Se  la  guerre  rappe- 
lait en  Isalie. 

Deux  hérauts ,  Guienne  Se  Clarence,  l'un  de  la 
part  de  la  France,  l'autre  de  l'Angleterre,  viennent 
lui  déclarer  la  guerre  à  Madrid. François  In  avait  pas 
befoindela  déclarer,  puirqu'illa  faifaitdéjà  dans  le 
Milanais,  £c  Henri  VIII  encore  moins,  puifqu'il  ne 
la  lui  fit  point. 

C  eft  uiïe  bien  vaine  idée  de  penfer  que  les  princes 
nagilTeht  6c  ne  parlent  qu'en  politiques:  ils  agiflent 
&  parlent  en  hommes.  L'empereur  reprocha  aigre- 
ment au  roi  d'Angleterre  le  divorce  que  ce  roi  médi- 
tait avec  Catherine  d'Arragon,  dont  Charles  était  le 
neveu.  Il  chargea  le  héraut  Clarence  de  dire  que  le 
cardinal  Volfey,  pour  fe  venger  de  n'avoir  pas  été 
pape,  avait  confeillé  ce  divorce  &la  guerre. 

Quant  à  François  I ,  il  lui  reprocha  d'avoir  manqué 
à  fa  parole.  Se  dit  qu'il  le  lui  foutiendrait  feul  à  feuL 
notait  <jtcès*vrai  que  François  I  avait  manqué  à  fa 
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parole  >  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'elle  était  très-difficile 
à  tenii:. 

.  François  I  lui  répondit  ces  propres  mots  :  •«  Vous 
•»  avez  menti  par  la  gorge ,  6c  autant  de  fois  que  vous 
♦»  le  direz ,  vous  mentirez ,  &c.  Affurez  -  hous  le 
**  camp,  &  nous  vous  porterons  les  armes  ». 
:  L'empereur  envoie  un  héraut  au  roi  de  France , 
chargé  de  fignifier  le  lieu  du  combat*  Le  roi ,  avec  le 
plus  grand  appareille  reçoit,  le  lo  feptembre,  dans 
la  grande  falle  de  l'ancien  palais  où  Ton  rend  la  juC- 
tice.  Le  héraut  voulut  parler  avant  de  montrer  la  lettre 
de  Ton  maître  qui  aÛiirait  le  camp.  Le  roi  lui  impofe 
fllence,  &  veut  voir  feulement  la  letrrej  elle  ne  fut 
point  montrée.  Deux  grands  rois  s'en  tinrent  à  fe 
4onner  des  démentis  par  des  hérauts-d  armes.  Il  y  a 
<lans  ces  procédés  un  air  de  chevalerie  ôc  de  ridicule  • 
bien  éloigné  de  nos  mœurs. 

Pendant  tomes  ces^  rodomontades ,  Charles-Quint 
perdait  tout  le  fruit  de  la  bataille  de  Favie,  de  la  prifi^ 
^u  roi  de  France  &  de  celle  du  pape.  IX  allait  même 
perdre  le  royaume  de  Naples.  Lautrec  avait  déjà  pris 
toute  TAbruzze.  Les  Vénitiens  s'étaient  emparés  de 
plufieurs  villes  maritimes  du  royaume.  Le  célèbre 
André  Doria,  qui  alors  fervait  la  France,  avait,  avec 
les  galères  de  Gênes,  battu  la  flotte  impériale.  L'em- 
pereur qui  ,  fix  mois  auparavant ,  était  maître  de  l'Ita- 
lie ,  allait  en  être  chaffé  :  mais  il  fallait  que  les  Fran- 
çais perdiflTent  toujours  en  Italie  ce  qu'ils  avaient  gagné. 

La'  contagion  fe  met  dans  leur  armée  :  Lautreç 
^meurt.  Le  royaume  de  Naples  eft  évacué.  Henri  duc 
de  Brunfvick,  avec  une  nouvelle  armée,  vient  défenr 
Jre  le  Milanais  contre  les  Français  &  contre  Sforze. 

Dorra  qui  avait  tant  contribué  aux.  f^ccès  de  U 

Franice^  juikniient  mécomeut  de  François  I  »  &  auk 
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gntmt  même  d'ttre  arrêté ,  l'abandonne  &  paflè  aa 
lervice  de  Tempereur  avec  lés  galcrfs. 

La  guerre  le  continue  dans  le  Milanais.  Le  pape 
Clément  VU ,  en  attendant  levcnement,  négocie.  Ce 
n  eft  plus  le  temps  d'excommunier  un  empereur,  de 
transférer  Ion  fceptredans  d'autres  mains  par  Tordre 
de  Dieu.  On  en  eûtçîgi  amfî  autrefois  pour  le  feul  refus 
de  mener  la  mule  du  pape  pat  la  bridé  y  mais  le  pape 
aprcs  fa  prifon ,  après  le  faccagement  de  Rome,  inef- 
ficacement kcouru  par  les  Français,  craignant  même 
les  \  énitiens  les  alliés ,  voulant  établir  fa  maifon  à 
Florence,  voyant  enfin  la  Suède,  le  Danemarck,  la 
jfnoicié  de  l'Allemagne  renoncer  à  l'Eglife  romaine  j  le 
pape,  dis-je,  en  ces  extrémités  ménagezïit  &  redou- 
tait Charles-Quint ,  au  point  que,  loin  d  ofer  cafler 
le  marjcige  de  Henri  V 111  avec  Catherine,  tante  de 
Charles,  il  était  prêt  à  excommunier  cet  Henri  VIII, 
ion  allie ,  dès  que  Charles  lexigerait. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  livré  à  les  pallions,  ne  fonge    15294 
plus  qu'à  fe  feparer  de  fa  femme,  Catherine  d'Arra- 
gon ,  femme  vertueufe  dont  il  a  une  fille  depuis  tant 
d  années,  &  à  époufer  fa  maïtrefle  Anne  de  Bolein  , 
ou  Bollen,  ou  Bowlen. 

François  I  laifïè  toujours  fes  deux  enfans  prifdttr 
niers  auprès  de  Charles -Quint  en  Eipagne ,  ôc  lui  fait 
la  guerre  .dans  le  Milanais.  Le  duc  François  Sforze 
eft  toujours  hgué  avec  ce  roi,  &  demande  grâce  à  Tem- 
pereuc.  Voulant  avoir  fpn  duché  des  mains  du  plus 
fort,  &  craignant  de  le  perdre  par  Tun  ou  par  l'autre. 
Les  catholiques  &  les  proceftans  déchirent  T Allema- 
gne :  le  fultan  Soliman  ^  prépare  à  Tattaquer  j  & 
Charles-Quinteû  à  Valhdolid. 
'  Le  vieil  Antoine  de  Lève ,  Tun  de  Ces  plus  grands 
généraux ,  à  l'âge  de  foixante  &  treize  ans ,  malade  de 

Dd  1 
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la  goutte  ic  porté  fur  un  brancard ,  défait  les  Fran^ 
çais  dans  le  Milanais  »  aux  environs  de  Favie  :  ce  qui 
en  refte  fe  dillipe ,  &  ils  dilparaiflènc  de  cette  terre  qui 
leur  a  été  Ci  fiinefte. 

.  Le  pape  négociait  toujours ,  ôc  avait  heureufement 
conclu  ^on  traité  avant  que  les  Français  reçudènt  ce 
dernier  coup»  Letnpereur  traita  généreufement  It 
pape  y  premièrement  pour  réparer  aux  yeux  des  catho- 
liques >  dont  il  avait  befoin ,  le  fcandale  de  Rome  Tac- 
cagée  y  fecondement ,  pour  engager  le  pontife  à  oppo* 
fer  les  armes  de  la>  religion  à  l'autre  fcandale  qu'on 
allait  donner  à  Londres ,  en  callànt  le  mariage  de  fa 
tante  )  &  en  déclarant  bâtarde  facoudne  Marie,  cette 
même  Marie  qu'il  avait  dû  époufer  y  troifièmementj 
parce  que  les  Français  n  étaient  pas  encore  exterminés 
en  Italie  quand  le  traité  fut  conclu. 

L'empereur  accorde  donc  à  Clément  VII  Ravenne» 
Cervia ,  Modène ,  Reggio ,  le  laifFe  en  liberté  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions  fur  Fercare,  lui  promet  de 
donner  la  Tolcane  à  Alexandre  de  Médicis.  Ce  traité 
fi  avantageux  pour  le  pape  eft  ratifié  à  Barcelone. 

Immédiatement  après ,  il  s'accommode  auffi  avec 
François  I  >  il  en  coûte  deux  millions  d'écus  d'or  à  ce 
roi  pour  racheter  Tes  enfans ,  cinq  cent  mille  écus 
que  François  doit  encore  payer  à  Henri  VIII,  pour 
le  dédit  auquel  Charles- Quint  s'était  fournis  en  n'é- 
poufant  pas  fa  confine  Marie. 

Ce  n'était  certainement; pas  à  François  I  à  payer 
les  dédits  de  Charles-Quint  :  mais  il  était  vaincu  ;  il 
feUait  racheter  fes  enfans.  Deux  millions  cinq  cent 
mille  écus  d'or  appauvrif&ient  à  la  vérité  la  France, 
mais  ne  valaient  pas  la  Bourgogne  que  le  roi  gardait: 
d'ailleurs  on  s'accommoda  avec  le  roi  d'An^eterce^i 
qui  n  eut  jamais  Targem  du  dédit. 
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Alors  la  France  appauvrie  ne  paraît  point  à  crain- 
dre j  riralie  attend  les  ordres  de  l'empereur  i  les  Véni- 
tiens temporifent  ;  TAUemagne  craint  les  Turcs ,  & 
difpute  fur  la  religion. 

Ferdinand  aflèmble  la  diète  de  Spire ,  où  les  luthé- 
riens prennent  le  nom  de  proteftans  \  parce  que  la 
Saxe,  la  Heflè,  le  Lunebourg,  Anhalt,  quatorze 
villes  impériales  proteftent  contre  Tédit  de  Ferdinand, 
&  appellent  au  futur  concile. 

Ferdinand  laifle  croire  &  faire  aux  proteftans  tout 
ce  qu'ils  veulent  ji\  le  fallait  bien.  Soliman ,  qui  n'avait 
point  de  difputes  de  religion  à  appaifer ,  voulait  tou- 
jours donner  la  couronne  de  Hongrie  à  ce  Jean  Zapoli> 
vaivode  de  Tranfilvanie ,  concurrent  de  Ferdinand  j 
Se  ce  royaume  devait  être  tributaire  des  Turcs. 

Soliman  fubjugue  toute  la  Hongrie ,  pénètre  dans 
TAutriche,  emporte  Altembourg  d'alTaut,  met  le 
fiége  devant  Vienne ,  le  16  feptembre ,  mais  Vienne 
pu  toujours  recueil  des  Turcs.  C'eft  le  fort  de  la  mai- 
fon  de  Bavière  de  défendre  dans  fes  périls  la  maifon 
d'Autriche.  Vienne  fut  défendue  par  Philippe  le  bel- 
liqueux, frère  de  leledeur  palatin,  dernier  éleâeur 
de  la  première  branche  palatine.  Soliman,  au  bout  de^ 
trente  jours,  lève  le  fiége^  mais  il  donne  Tinveftiture 
de  la  Hongrie  à  Jean  Zapoli ,  &  y  refte  le  maître. 

Enfin  Charles  quittait  alors  TEfpagne,  &  était 
arrivé  à  Gênes  qui  n'eftphis  aux  Français,  &  qui  at- 
tend fon  fort  de  lui  -,  il  déclare  Gênes  libre  &  fief  de 
l'Empire  'y  il  Va  en  triomphe  de  ville  en  ville  pendant 
que  les  Turcs  affiégeaient  Vienne.  Le  pape  Clé- 
naent  VII  l'attend  à  Bologne.  Charles  vient  d'abord 
recevoir  à  genoux  la  bénédiftion  de  celui  qu'il  avait 
retenu  captif,  &  dont  il  avait  défolé  Tétat  ;  après  avoir 
écé  aux  pieds  du  pape  en  catholique,  il  reçoit  en  empe^ 
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reur  François  Sforze ,  qui  vient  (e  mettre  aux  fiensi 

&  lui  demander  pardon.  Il  lui  donne  Tinvertiture  du 

Milanais  {.'our  cent  mille  ducats  d'or  comptant ,  Se 

cinq  cent  mille  payables  en  dix  années  >  il  lui  fait 

épouitr  la  nièce;  fille  du  t)ran  Chriftierni  enfuite  il 

fe  fait  couronner  dans  Bologne  par  le  pape  j  il  reçoit 

de  lui  trois  couronnes,  celle  d'Allemagne,  celle  de 

Lombardie  &  Timpériale ,  à  lexemple  de  Frédéric  III. 

Le  pape,  en  lui  donnant  le  Icepire,  lui  dit  :  «  tm- 

>»  pereur  notre  fils  ,  prenez  ce  fceptre  pour  régner  fur 

»»  les  peuples  de  l'Empire ,  auxquels  nous  &  les  élec- 

»  teurs  nous  vous  avons  jugé  digne  de  commander  ». 

Il  lui  dit  en  lui  donnant  le  globe  :  «  Ce  globe  repré- 

»>  fente  le  monde  que  vous  devez  gouverner  avec 

»»  vertu ,  religion  &  fermeté  «.  Lacérémonie  duglobe 

rappelait  l'image  de  l'ancien  empire  romain ,  maître 

de  la  ineilleure  partie  du  monde  connu ,  &  convenait 

en  quelque  forte  à  Charles-Quint ,  fouverain  de  TEf- 

pagne,  de  l'Italie  ,  de  l'Allemagne  &  de  l'Amérique. 

Charles  baifi  les  pieds  du  pape  pendant  la  melfe; 

mais  il  n'y  eut  point  de  mule  à  conduire.  L'empereur 

&  le  pape  mangent  dans  la  même  falle ,  chacun  feul 

à  fa  table. 

Il  promet  fa  bâtarde  Marguerite  à  Alexandre  de 
Médicis,  neveu  du  pape,  avec  la  Tofcane  pour  dot. 
Par  ces  artangemens  8c  par  ces  concédions ,  il  eft 
évident  que  Charles-Quint  n'afpirait  point  «l  être  roi 
du  continent  chrétien ,  comme  le  fut  Chatlemagne  : 
il  afpirait  à  en  être  le  principal  perfonnage ,  à  y  avoir 
la  première  influence,  à  retenir  le  droit  de  fuzeraineté 
fdr  l'Italie.  S'il  eût  voulu  tout  avoir  pour  lui  feul,  il 
aurait  épuifé  fon  royaume  d'Efpagne  d'hommes  & 
d'argent  pour  venir  s'établir  dans  Rome,  &  gouverner 
la  Lombardie  comme  une  de  fes  provinces  :  il  ne  le 
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fit  pas;  car  voulant  trop  avoir  pour  lui ,  il  aurait  eu 
trop  à  craindre. 

Les  Tofcans ,  voyant  leur  liberté  facrifiée  à  l'union    1/30. 
de  Tempereur  &  du  pape,  ont  le  courage  de  la  dé-^ 
fendre  contre  Tun  &  l'autre  ;  mais  leur  courage  eft 
inutile  contre  la  force.  Florence  afïïégée  fe  rend  à 
compofition. 

Alexandre  de  Médicis  eft  reconnu  fouverain ,  &  il 
Ce  reconnaît  vaflTal  de  TEmpire. 

Charles-Quint  difpofe  des  principautés  en  juge  & 
en  maître  ;  il  rend  Modène  &  Reggio  au  duc  de  Fer- 
rare  ,  malgré  les  prières  du  pape  ;  il  érige  Mantoue 
en  duché.  C'eft  dans  ce  temps  qu'il  donne  Malthe  aux 
chevaliers  de  Saint*  Jean  qui  avaient  perdu  Rhodes  : 
la  donation  €ft  du  24  mars.  Il  leur  fit  ce  préfent  comme 
roi  d'Efpagne ,  &  non  comme  empereur.  Il  fe  ven- 
geait autant  qu'il  le  pouvait  des  Turcs ,  en  leur  opr 
pofant  ce  boulevard  qu'ils  n'ont  jamais  pu  détruire. 

Après  avoir  ainfi  donné  des  états,  il  va  eflayer  de 
donner  la  paix  à  l'Allemagne  ;  mais  les  querelles  de 
religion  furent  plus  difficiles  à  concilier  que  les  inté- 
rêts des  princes. 

Confeflîon  d'Augsbourg ,  qui  a  fervi  de  règle  aux 
proteftans ,  &  de  ralliement  à  leur  parti.  Cette  diète 
d'Augsbourg  commence  le  20  juin.  Les  proteftans 
préfentent  leur  confeilion  de  foi  en  latin  Se  en  alte*- 
mand,  le  26. 

Strasbourg,  Memmingen,  Lindau  &  Conftance; 
préfentent  la  leur  féparément ,  &  on  la  nomme  la 
confcffion  des  quatre  villes  ;  elles  étaient  luthériennes 
comme  les  autres ,  6c  différaient  feulement  en  quel- 
ques points. 

Zuingle  envoie  aufti  fa  confeilion ,  quoique  ni  lui 
ni  le  canton  de  Berne  ne  fuilènt  ni  luthériens  ni  m* 
pénaux.  Dd  4 
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On  difpute  beaucoup.  L'empereur  donne  un  dé-^ 
cret,  le  ai  feptembre,  par  lequel  il  enjoint  aux  pro- 
teftans  de  ne  plus  rien  innover  y  de  laiilèr  une  pleine 
liberté  dans  leurs  états  à  la  religion  catholique ,  &  de 
le  préparer  à  préfenter  leurs  griefs  au  concile  qu  il 
compte  convoquer  dans  fix  mois. 

Les  quatre  villes  s'allient  avec  les  trois  cantons , 
Berne  y  Zurich  &  Baie ,  qui  doivent  leur  fournir  des 
troupes  en  cas  qu'on  veuille  gêner  leur  liberté. 

La  diète  fait  le  procès  au  grand-maître  de  l'ordre 
teutonique ,  Albert  de  Brandebourg ,  qui  >  devenu 
luthérien,  conune  on  la  vu ,  s'était  emparé  de  la  Pruilè 
ducale  y  &  en  avait  chaflè  les  chevaliers  catholiques. 
Il  eft  mis  au  ban  de  l'Empire  «  Se  n'en  garde  pas  moins 
la  PrulTe. 

La  diète  fixe  la  chambre  impériale  dans  la  ville  de 
Spire  :  c'eft  par*là  qu'elle  finit  i  &  l'empereur  en  in- 
dique une  autre  à  Cologne  pour  y  faire  élire  ion  frère 
Ferdinand  roi  des  Romains. 

Ferdinand  eft  élu  >  le  j  janvier  ,  par  tous  les  élec- 
teurs, excepté  par  celui  de  Saxe»  Jean- le* confiant > 
qui  s'y  oppofe  inutilement. 

Alors  les  princes  proteflans  &  les  députés  des  villes 
luthériennes  s'unifient  dans  Smalcade ,  ville  du  pays 
de  Hedè.  La  ligue  efl  fignéç  au  mois  de  mars ,  pour 
leur  àéÉenCe  commune.  Le  zèle  pour  leur  religion , 
&  fur- tout  la  crainte  de  voir  l'Empire  éJeAif  dpvenir 
une  monarchie  hétéditaire ,  furent  les  motifs  de  cette 
ligue  entre  Jean,  duc  de  Saxe,  Philippe»  landgrave 
de  Helïè ,  le  duc  de  Virtemberg ,  le  prince  d'Anhalt , 
le  comte  de  Mansfeld ,  &  les  villes  de  leur  commu- 
nion. 
1J31.  François  I,  qui  faifait  brûler  les  luthériens  chez 
hày  s  mut  avec  ceux  d'Allemagne  ^  &  s'engage  à  leur 
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àenntt  de  prompts  fecours.  Uempeceur  alors  négocie 
avec  euX)  on  ne  pourfuit  que  les  anabaptiftes  qui 
s'étaient  établis  Jaiis  la  Moravie.  Leur  nouvel  apôtre 
Hutter,  qui  allait  faire  par- tout  des  profélytes^  eft 
pris  dans  le  Tirol  >  &  brûlé  dans  Infpruck. 
.  Ce  Hutter  ne  prêchait  point  la  fédition  3c  le  car- 
nage  >  comme  la  plupart  de  Tes  prédéceileurs  >  c'était 
un  homme  entêté  de  la  (implicite  des  premiers  temps  > 
il  ne  voulait  pas  même  que  fes  dilciples  portadènc 
dts  armes  :  il  prêchait  la  réforme  &  l'égalité  ^  &  c'efl: 
pourquoi  il  fut  brûlé. 

Philippe  •  landgrave  de  Hefle ,  prince  qui  méritait 
plus  de  puidance  &  plus  de  fortune  y  entreprend  le 
premier  de  réunir  les  feâes  féparées  de  la  communion 
romaine  j  projet  qu  on  a  tenté  depuis  inutilement  ^ 
êc  qai  eût  pu  épargner  beaucoup  de  fang  à  IXurope. 
Martin  Bucer  fut  chargé»  au  nom  des  facramentaires. 
de  fe  concilier  avec  les  luthériens.  Mais  Luther  & 
Mélanâon  furent  inflexibles  ^  &  montrèrent  en  cela 
bien  plus  d'opiniâtreté  que  de  politique. 

Les  princes  &  les  villes  avaient  deux  objets ,  leur 
xeUgion  >  &  la  réduâ:ion  de  la  puiilànce  impériale 
dans  des  bornes  étroites  :  fans  ce  dernier  article ,  il 
n'y  eût  point  eu  de  guerre  civile.  Les  proteftans  s'obf- 
tinaient  à  ne  vouloir  point  reconnaître  Ferdinand  pour 
roi  des  Romains. 

L'empereur,  inquiété  par  les  proteftans  Se  menacé  ijjz, 
par  les  Turcs ,  étouffe  pour  quelque  temps  les  troubles 
naiflans ,  en  accordant  dans  la  diète  de  Nuremberg  , 
au  mois  de  juin ,  tout  ce  que  les  proteftans  demandent , 
abolition  de  toutes  procédures  contre  eux ,  liberté  en- 
tière jufqu'à  la  tenue  d'un  concile  j  il  laiflTe  même  le 
droit  de  Ferdinand  fon  frère  indécis. 

On  ne  pouvait  fe  relâcher  davanta|[e.  C'était  aux 
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Turcs  que  les  luthériens  devaient  cette  indulgence^ 
l.a  condefcendance  de  Charles  anima  les  proteftan» 
à  faire  au-delà  de  leur  devoir*  ï\$  lui  foumiflènt  une 
armée  contre  Soliman ,  ils  donnent  cent  cinquante 
mille  florins  par-delà  les  fubfides  ordinaires.  Le  pape, 
de  fon  côté,  fait  un  effort  *,  il  fournit  fix  mille  hommes 
&  quatre  cent  mille  écus.  Charles  fait  venir  des  troupes 
de  Flandre  &  de  Naples.  On  voit  une  armée  compofée 
de  plus  de  cent  mille  hommes ,  de  nations  différentes 
dans  leurs  mœurs ,  dans  leur  langage  ,  dans  leur  culte» 
animées  du  même  efprit ,  marcher  contre  l'ennemi 
commun.  Le  comte  palatin ,  Philippe  »  détruit  un 
'  corps  de  Turcs  qui  s'était  avancé  jufqu'à  Gratz  ea 
Stirie.  On  coupe  les  vivres  à  la  grande  armée  de  Soli- 
man ,  qui  eft  oblig^ée  de  retourner  à  Conftantinople. 
Soliman  5  malgré  fa  grande  réputation ,  parut  avoir 
mal  conduit  cette  campagne.  Il  fit ,  à  la  vérité,  beau- 
coup de  mal ,  il  emmena  près  de  deux  cent  mille  ef- 
claves  :  mais  c'était  faire  la  guerre  en  tartare ,  &  non 
en  grand  capitaine. 

L'empereur  &  fon  frère ,  après  le  départ  des  Turcs, 
congédient  leur  armée.  La  plus  grande  partie  était 
auxiliaire ,  &  feulement  pour  le  danger  préfent.  Il  ne 
tcfla  que  peu  de  troupes  fous  le  drapeau.  Tout  fe  fai-  , 
fait  alors  par  fecouffesj  point  de  fonds  afTurés  pour 
entretenir  long-temps  de  grandes  forces ,  peu  de  def- 
feins  long-temps  fuivis.  Tour  confiftait  à  profiter  du 
moment.  Charles-Quint  alors  fît  la  guerre,  qu'on  fai- 
fait  pour  lui  depuis  fî  long-temps ,  car  il  n'avait  jufr 
que-là  vu  que  le  fîége  de  la  petite  ville  de  Mouzon  > 
en  ij II  ;  &  n'ayant  eu  depuis  que  du  bonheur,  il 
voulut  y  joindre  la  gloire, 
i^j  j.  Il  retourne  en  Efpagne  par  Tltalie ,  laifTaht  au  roi 
des  Romains  fon  ftère  le  foin  de  contenir  les  pro- 
teftans. 
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A  peine  eft-il  en  Efpagne ,  que  fa  tante  Catherine 
d'Arragon  eft  répudiée  par  le  roi  d'Angleterre ,  & 
fon  mariage  déclaré  nul  par  l'archevêque  de  Cantor- 
béry,  Crammen  Clément  VII,  qui  craignait  tou- 
jours Charles-Quint,  ne  J)eut  fe  difpenfer  d'excom- 
munier Henri  VIII. 

Le  Milanais  tenait  toujours  au  cœur  de  François  I. 
Ce  prince ,  voyant  que  Charles  eft  paifible ,  qu'il  n'a 
preique  plus  de  troupes  dans  la  Lombardie,  que  Fran- 
çois Sforze ,  duc  de  Milan ,  eft  fans  enfans  ,  eflaye  de 
le  détacher  de  l'empereur.  Il  lui  envoie  un  miniftre 
fecret ,  milanais  de  nation ,  nommé  Maraviglia ,  avec 
ordre  de  ne  point  prendre  de  caradère,  quoiqu'il  ait 
des  lettres  de  créance. 

Le  fujet  de  la  commiflîon  de  cet  homme  eft  pé- 
nétré. Sforze,  pour  fedifculper  auprès  de  l'empereur,' 
fufcite  une  querelle  à  Maraviglia.  Un  homme  eft  tué 
dans  le  tumulte ,  &  Sforze  feit  trancher  la  tête  au  mi- 
niftre du  roi  de  France  qui  ne  peut  s'en  venger. 

Tout  ce  que  peut  faire  François  I,  pour  fe  relïentir 
de  tant  d'humiliations  &  de  fanglans  outrages  ,  c'eft 
d'aider  en  fecret  le  duc  de  Viitemberg ,  Ulric  ,  à  ren- 
trer dans  fon  duché  &  àfccouer  le  joug  de  la  maifcn 
d'Autriche.  Ce  prince  proteftant  attendait  fon  réra-^ 
bliflement  de  la  ligue  de  Smalcade  &:  du  fecours  de 
la  France. 

Les  princes  de  la  ligue  eurent  aflèz  d'autorité  pour 
faire  décider ,  dans  une  diète  à  Nuremberg,  que  Fer- 
dinand ,  roi  des  Romains ,  rendrait  le  duché  de  Vir-' 
temberg  dont  il  s'était  emparé.  La  diète ,  en  cela,  fe 
conformait  aux  lois.  Le  duc  avait  un  fils,  qui  du  moins 
ne  devait  point  être  puni  des  fautes  de  fon  père  ;  Ulric 
n'avait  point  été  coupable  de  trahifon  envers  l'Em- 
pire ,  &  par  conféquent  Ces  états  ne  devaient  point 
être  enlevés  à  fa  poftérité. 
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Ferdinand  promit  de  fe  conformer  au  recès  de  l'Em- 
pire ,  &  n'en  fit  rien.Pliilippe,  landgrave  deHeflè,.fur- 
nommé  alors  à  bon  droit  le  magnanime^  prend  les  inté- 
rêts du  duc  de  Virtemberg  \  il  va  en  France  emprunter 
du  roi  cent  mille  écus  d  or ,  lève  une  armée  de  quinze 
mille  hommes ,  &  rend  le  Virtemberg  à  fon  prince, 

Ferdinand  y  envoie  des  troupes  commandées  par 
ce  même  comte  palatin^  PhiUppe-le-belliqueux  >  vain^ 
queur  des  Turcs. 

Philippe  de  Heflè ,  le  magnanime ,  bat  Philippe-le- 
belliqueux.  Alors  le  roi  des  Romains  entre  en  corn- 
pofition. 

Le  ducUlric  fut  rétabli ,  mais  le  duché  de  Virtem- 
berg fut  déclaré  fief  mafculin  de  larchiduché  d'Au- 
triche \  5c  comme  tel ,  il  doit  retourner ,  au  défaut 
d'héritiers  maies  3,  à  la  maifon  arcbiducale. 

C'eft  dans  cette  année  que  Henri  VIII  fe  fouftrait 
à  la  communion  romaine  »  Se  Ce  déclare  chef  de  1  eglife 
anglicane*  Cette  révolution  fe  fit  fans  le  moindre 
trouble.  Il  n'en  était  pas  de  même  en  Allemagne.  La 
religion  y  faifait  répandre  du  fang  dans  la  Veftphalie» 

Les  facramentaires  font  d'abord  les  plus  forts  à 
Munfter,  te  en  chaffent  l'évêque  Valdeci  les  ana- 
baptiftes  fuccédent  aux  facramentaires ,  &  s'emparent 
4e  la  ville.  Cette  feâe  s'étendait  alors  dans  la  Frife 
&  dans  la  Hollande.  Un  tailleur  de  Leyde  »  nommé 
Jean ,  va  au  fecours  de  fes  frères  avec  une  troupe  de 
prophètes  &  dalTaffinsi  il  fe  fait  proclamer  roi,  & 
couronner  folennelleoient  à  Munfter ,  le  ^4  juin. 

L'évêque  Valdec  aflîége  la  ville ,  aidé  des  troupes 
de  Cologne  &  de  Clèves  :  les  anabaptiftes  le  com- 
parent à  Holoferne ,  &  fe  croient  le  peuple, de  Dieu^ 
Une  femme  veut  imiter  Judith ,  &  fort  de  la  ville 
dans  la  même  intention  >  mais  au  lieu  de  rentrer  datui 
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la  Béthulie  avec  h  tête  de  Tévêque ,  elle  eft  pendue 
tian?  le  camp. 

Charles  en  Efpagne  Te  mêlait  peu  alors  des  af&ires  153  J* 
au  corps  germanique ,  qui  n'était  pour  lui  qu'une 
iburce  continuelle  d'inquiétude  fans  aucun  avantage; 
îl  cherche  la  gloire  d'un  autre  coté.  Trop  peu  fort  en 
Allemagne  pour  aller  porter  la  guerre  à  Soliman ,  il 
veut  fe  venger  des  Turcs  fur  le  fameux  amiral  Che^ 
redin  Barber oulle ,  qui  venait  de  s'emparer  de  Tunis , 
&  d'en  chadèr  le  roi  Mulei-AfTem.  L'Africain  détrôné 
était  venu  lui  propofer  de  fe  rendre  fon  tributaire. 
11  pafle  en  Afrique ,  au  mois  d'avril ,  avec  environ 
vingt-cinq  mille  hommes,  deux  cents  vaiflèaux  de 
tranfport  &  cent  quinze  galères.  Le  pape  Paul  III  lui 
avait  accordé  le  dixième  des  revenus  eccléfiaftiques 
dans  tous  les  états  de  la  maifon  d'Autriche ,  &  c'était 
beaucoup.  Il  avait  joint  neuf  galères  à  la  flotte  efpa- 
gnole.  Charles  en  perfonne  va  combattre  l'armée  de 
Cheredin ,  très-fupérieure  à  la  fienne  en  nombre  ^ 
mais  mal  difciplinée. 

Plufieurs  hiftoriens  rapportent  que  Charles,  avant 
)a  bataille,  dit  à  fes  généraux  :  <<  Les  nèfles  mûriflènt 
w  avec  la  paille  -,  mais  la  paille  de  notre  lenteur  fait 
»  pourrir  &  non  pas  mûrir  les  nèfles  de  la  valeur  de 
»  nos  foldats  »*.  Les  princes  ne  s'expriment  point 
ainfî.  Il  faut  les  faire  parler  dignement ,  ou  plutôt  il 
ne  faut  jamais  leur  faire  dire  ce  qu'ils  n'ont  point  dit. 
Frefque  toutes  les  harangues  font  des  fiâions  mêlées 
à  l'hiftoire. 

Charles  remporte  une  vidtoire  complète ,  &  réta- 
bli tMulei- A  (Tem  qui  lui  cède  la  Goulette  avec  dix 
milles  d'étendue  à  la  ronde.  Se  fe  déclare,  lui  8c  Ces 
fuGceflèurs ,  vaiTal  des  rois  d'Efpagne ,  fe  foumettant 
à  payer  un  tribut  de  vingt  mille  éçus  tQus  les  ams*   . 
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.  Charles  retourne  vainqueur  en  Sicile  ôc  à  Naples, 
menant  avec  lui  tous  les  efclave s  chrétiens  qu'il  a  dé- 
livrés. Il  leur  donne  à  tous  libéralement  de  quoEr^ 
tourner  dans  leur  patrie.  Ce  furent  autant  de  bouches 
qui  publièrent  par  -  tout  Tes  louanges  j  jamais  il  ne 
jouit  d  un  fi  beau  triomphe. 

Dans  ce  haut  degré  de  gloire ,  ayant  repoufle  Soli- 
man ,  donné  un  roi  à  Tunis  ,  réduit  François  I  à 
no  fer  paraître  en  Italie ,  il  prelle  Paul  III  d  allèmblcr 
un  concile.  Les  plaies  faites  à  TEglife  romaine  aug- 
mentaient tous  les  jours. 

Calvin  commençait  à  doniinei:  dans  Genève  :  la 
(eue  à  laquelle  il  eut  le  crédit  de  donner  fon  tiom ,  fe 
répandait  en  France ,  &  il  était  à  craindre  pour  Téglife 
romaine  qu'il  ne  lui  reftât  que  les  étais  de  la  maifon 
d'Autriche  &  la  Pologne. 

Cependant  le  duc  de  Milan, François  Sforze,  meurt 
faiis  enfans.ChatleS'Quint  s'empare  du  duché,  tomme 
d'un  fief  qui  lui  eft  dévolu.  Sa  puiflance ,  fes  richeflès 
en  augmentent  j  (es  volontés  font  des  loix  dans  tout? 
ritalie-:  il  y  eft  bien  plus  maître  qu'en  Allemagne. 

Il  célcbre  dans  Naples  le  mariage  de  fa  fille  natu- 
relle, Marguerite,  avec  Alexandre  de  Médicis,  le 
crée  duc  de  Tofcane  \  ces  cérémonies  fe  font  au  mi*- 
lieu  des  plus  brillantes  fêtes ,  qui  augmentent  encore 
TafFeâion  des  peuples. 
I53(j.  ,  Fxaiaçois  I  ne  perd  point  de  vue  le  Milanais,  ce 
tombeau  des  Français.  U  en  demande  l'inveftiture  au 
moins  pour  fon  fécond  fils  Henri.  L'empereur  ne 
^onne  que  dés  paroles  vagues.  Il  pouvait  refufer  net- 
tement. 

La  maifon  de  Savoie,  long-temps  attachée  à  la 
^aifon  de  France ,  ne  1  était  plus;  tout  était  à  lem- 
peceui:  ;  il  oy  4  point  de  prince'  àoxis  r£urope  qui 
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n'ait  des  prétentions  à  la  charge  de  fes  voifîns  >  le  roi 
de  France  en  avait  fur  le  comté  de  Nice  &  fur  le 
marquifat  de  Saluces.  Le  roi  y  envoie  une  armée,  qui 
^'empare  de  prcfque  tous  les  états  <lu  duc  de  Savoie , 
dès  qu'elle  fe  montre  :  ils  n'étaient  pas  alors  ce  qu'ils 
font  aujourd'hui. 

LiC  vrai  moyen  pour  avoir  &  pour  garder  le  Mila- 
nais ,  eût  été  de  garder  le  Piémont ,  de  le  fortifier.  La 
France,  maîtredè  des  Alpes ,  l'eût  été  tôt  ou  tard  de 
Ja  Lombardie. 

Le  duc  de  Savoie  va  àNaples  implorer  la  proteâdon 
de  l'empereur.  Ce  prince  fi  puiflant  n'avait  point  alors 
ime  grande  armée,  en .  Italie.  Ce  n'était  alors  l'ufage 
d'en  avoir  que  pour  le  befoin  préfent  \  mais  il  met 
d'abord  les  Vénitiens  dans  fon  parti  i  il  y  met  jufqu'aux 
^uiflès,  qui  rappellent  leurs  troupe?  de  l'armée  firaûr 
çaife  j  il  augmente  bientôt  fes  forces  jû  va  à  Rome  eii 
grand  appareil.  Il  y  entre  en  triornphe ,  mais  non  pas 
en  maître ,  ainfi  qu'il  eût  pu  y  entrer  auparavant.  Il  va 
jiu  cpnfiftoire>  &  y  prend  place  fur  un  ûége  plus  bas 
flue  celui  du  faint-père.  On  eft  étonné  d'y  entendre 
un  empereur  romain  vidborieux  plaider  fa  caufe  devant 
le  papejil  y  propoi^c^  une  harangue  contre  François.!, 
comme  Cicéron  en  prononçait  contre  Antoine.  Mais, 
ce  que  Cicéron  ne  faifait  pas ,  il  propofe  de  {^  battre 
en  duel  avec  le  roi  de  France.  Il  y.  avait  dans  roujc 
cela  un  ji^élange  des  mœurs  de  l'antiquité  avec  l'efpric 
xomanefque.  Après  avoir  parlé  du  duel ,  il  parle  du 
<?onQile 

Le  pape  Paul  III  publie  la  bulle  de  convocation. 

Le  roi  de,  France  avait  envoyé  aflez  de  troupes  pour 
;t emparer  des  états  du  duc  de  Savoie,  alors  prefque 
ians  défenfe  y  mais  non  aflèz  poi^r  réfifter  à  l'arméç 
formidable  que  l'enipeieur  euLbiempt,  &  qu'il  con* 
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duifait  avec  une  foule  de  grands-hommes  formés  par 
des  viâoires  en  Italie ,  en  Hongrie  >  en  Flandre  y  en 
Afrique. 

Charles  repread  tout  le  Piémont,  excepté  Turin* 
Il  entre  en  Provence  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes.  Une  flotte  de  ^ent  quarante  vail{èattr^ 
commandée  par  Doria,  borde  les  côtes»  Toute  la 
Provence ,  excepté  Marfeilie ,  eft  conquife  Se  ravagée; 
il  pouvait  alors  faire  valoir  les  anciens  droits  de  TEm* 
pire  fur  la  Provence ,  fiir  le  Dauphiné ,  fur  l'ancien 
royaume  d'Arles.  Il  preiTe  la  France,  à  l'autre  bout 
en  Picardie ,  par  une  armée  d'Allemands  qui,  fous  le 
comte  de  Keux ,  prend  Guife  &  s'avance  encore  plus 
loin. 

François  I,  au  milieu  de  ces  défaftres,  perd  fon 
dauphin  François ,  qui  meurt  à  Lyon  d'une  pleuréfie. 
Vingt  auteurs  prétendent  que  l'empereur  le  fit  em- 
poifonner.  Il  n'y  a  guère  de  calomnie  plus  abfurde 
Si  plus  méprifable.  L'empereur  craignait-il  ce  jeune 
prince  qui  n'avait  jamais  combattu }  que  gagnait-il  ï 
fa  mort?  quel  crime  bas  &  honteux  avaii-il  commis^ 
qui  pur  le  faire  foupjçonner  ?  On  prétend  qu'on  trouva 
des  poifons  dans  la  cadette  de  Montécuculi ,  domef- 
tique  du  dauphin  »  vetiu  en  France  avec  Catherine  de 
Médids.  Ces  poifons  prétendus  étaient  des  diftilla* 
tions  chimiques, 

Montécuculi  fiit  écartelé ,  fous  prétexte  qu'il  était 
chimifte ,  Se  que  le  dauphin  était  mort.  On  lui  de- 
manda à  la  queftion  s^il  avait  jamais  entretenu  l'em- 
pereur. Il  répondit  que  lui  ayant  été  préfenté  une  fois 
par  Antoine  de  Lève ,  ce  prince  lui  avait  demandé 
quel  ordre  le  roi  de  France  tenait  dans  (es  repas; 
Êtait-ce-là  une  raifon  pour  foapçonnet  Charles-Quint 
d'un  criiueii  ^ominable  &  ûit\utile?  Le  fupplice  de 

Montécuculi 
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Montécuculi ,  ou  plutôt  Montécuculo ,  eft  au  rang  des 
condamnations  injuftes  qui  ont  déshonori  la  France. 
Il  faut  la  mettre  avec  celles  d*Enguerrant  de  Marigni, 
de  Samblançai ,  d'Anne  du  Bourg  ,  d'Auguftin  dé 
Thou ,  du  maréchal  de  Marillac ,  de  la  maréchale 
d* Ancre,  &  de  tant  d'autres  qui  rempliraient  un  vo- 
lume. L'hiftoire  doit  au  moins  fervir  à  fendre  les  juges 
j)lus  circonfpeds  &  plus  humains. 

L'invafîon  de  la  Provence  eft?  funefte  aux  Français, 
fans  être  frudueufe  pour  l'empereur  \  il  ne  peut  pren- 
dre Marfeille.  Les  maladies  detruilent  une  partie  de 
fon  armée.  Il  s'en  retourne  à  Gênes  fur  fa  Botte.  Son 
autre  arniée  eft  obligée  d'évacuer  la  Picardie.  La 
France ,  toujours  près  d'être  accablée ,  refifte  tou- 
jours. Les  mêmes  caufes  qui  avaient  fait  perdre  le 
royaume  de  Naples  à  François  I ,  font  perdre  la  Pro- 
vence à  Charles  -  Quint.  Des  entreprifes  lointaines 
réuflîflènt  rarement. 

L*empereur  retourne  en  Efpagne  ,  laiflànt  l'Italie 
foumife ,  la  France  affaiblie ,  Se  l'Allemagne  toujours 
dans  le  trouble. 

Les  anabaptiftes  continuent  leurs  ravages  dans  la 
Frife , .  dans  la  Hollande  ,  dans  la  Veftphalie.  Cela 
s'appelait  combattre  les  combats  du  Seigneur.  Ils 
vont  au  {êcours  de  leur  prophète- roi ,  Jean  de  Leyde  *, 
ils  font  défaits  par  George  Shenk  ,  gouverneur  de 
Frife.  La  ville  de  Munfter  eft  prife.  Jean  de  Leydé 
&  (es  principaux  complices  font  promenés  dans  une 
cage.  On  les  brûle  après  les  avoir  déchirés  ;avec  des 
tenailles  ardentes.  Le  parti  des  luthériens  fe  fortifie  j 
les  animofités  s'augmentent  j  la  ligue  de  Smalcade  ne 
produit  point  encore  de  guerre  civile. 

Charles  en  Efpagne  n'eft  pas  tranquille  ;  ^1  faut  fou-    tSi7' 
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tenir  cette  guerre  légèrement  commencée  par  Fran- 
çois I ,  &  que  ce  prince  rejetait  fur  l'empereur. 

Le  parlement  de  Paris  fait  ajourner  lempereur , 
le  déclare  vaiïàl  rebelle ,  Se  privé  des  comtés  de  Flan- 
dre ,  d'Artois ,  Se  de  Charolais.  Cet  arrêt  eût  été  bon 
après  avoir  conquis  ces  provinces  :  il  n'eft  que  ridicule 
après  touteslesdéfaites  &  toutes  les  pertes  de  François  I. 
Les  troupes  impériales ,  malgré  cet  arrêt,  avancent  en 
Picardie.  François  I  va  en  perfonne  affiéger  Hefdin  , 
dans  TArtois ,  mais  il  eft  repris  ;  on  donne  de  petits 
combats  dont  le  fuccès  eft  indécis. 

François  I  voulait  frapper  un  plus  grand  coup.  Il 
hafardait  la  chétienté  pour  Ce  venger  de  l'empereur. 
Il  s'était  engagé  avec  Soliman  à  defcendre  dans  le 
Milanais  avec  une  grande  armée ,  tandis  que  les  Turcs 
tomberaient  fur  le  royaume  de  Naples  Se  fur  TAu- 
triche. 

Soliman  tint  fa  parole ,  mais  François  I  ne  fut  pas 
ailèz  fort  pour  tenir  la  fienne.  Le  fameux  capitan  pa- 
cha Cheredin  defcend  avec  une  partie  de  fes  galères 
dans  la  Fouille ,  l'autre  aborde  vers  Otrarite  :  il  ravage 
ces  pays  ,  Se  fait  feize  mille  efclàves  chrétiens.  Cç 
Cheredin  ,  vice-roi  d'Alger ,  eft  le  même  que  les  au- 
teurs nomment  Barberbuffe.  Ce  fobriquet  avait  été 
donné  à  fon  frère ,  conquérant  d'une  partie  des  côtes 
de  la  Barbarie  ,  mort  en  i  J19. 

Soliman  s'avance  en  Hongrie.  Le  roi  des  Romains» 
Ferdinand,  marche au-devànt  des  Tutcs,  entre Bude 
Se  Belgradç.  ^ne  fanglante  bataille  fe  donné  ,  dani 
laquelle  Ferdinand  prend  la  fuite ,  après  avoir  perdu 
vingt -quatre  mille  hommes.  On  croirait  l'Italie  ^ 
TAutriche  au  pouvoir  des  Ottomans ,  &  François  I 
maître  de  la  Lombardie  ,  mais  non.  Barberoùfle,  qui 
ne  voit  point  venir  François  I  dans  le  Milanais ,  s  en 
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retoumeàConftantinopleavecfonbutin&feseftlaves. 
L'Autriche  efl:  mile  en  sûrere.  L'empereur  avait  retiré 
{es  troupes  de  l'Artois  6c  de  la  Piciiîdie.  Ses  deux 
fœurs  ,  Tune  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas  ,  l'autre  ,  Eléonore  de  Portugal ,  femme 
de  François  I ,  ayant  ménagé  une  trêve  iur  ces  fron- 
tières, lempereur  avait  confenti  à  ceite  trêve  pour 
avoir  de  nouvelles  troupes  à  oppofer  aux  Turcs  ,  de 
François  I ,  afin  de  pouvoir  pa^Fer  en  liberté  en  Italie, 
Déjà  le  dauphin  Henri  était  dans  le  Piémont ,  les 
Français  étaient  les  maîtres  de  prefque  toutes  les  villes^ 
le  marquis  del  Vafto  ,  que  les  Français  appellent 
Duguaft,  défendait  le  refte.  Alors  on  conclut  une  trêve 
de  quelques  mois  dans  ce  pays.  C'était  ne  pas  faire  la 
guerre  férieufement ,  après  de  fi  grands  Ôc  de  Ci  dange- 
reux projets.  Celui  qui  perdu  le  plus  à  cette  paix  &  à 
cette  trêve  fut  le  duc  de  Savoie  ,  dépouillé  par  fes 
ennemis  &  par  fes  amis  ;  car  les  Impériaux  &  les 
Français  retinrent  prelque  toutes  (es  places. 

La  trêve  fe  prolonge  pour  dix  années  entre  Charles-    iJjS. 
Quint  &  François  I ,  &  aux  dépens  du  duc  de  Savoie. 
Solimart  mécontent  de  fon  allié  ,  ne  pouifuit  point 
fa  viftoire.  Tout  fe  fait  à  demi  dans  cette  guerre. 

Charles ,  ayant  paifé  en  Italie  pour  conclure  la  trêve, 
marie  fa  bâtarde  Marguerite  ,  veuve  d'Alexandre  de 
Médicis,  à  Oékavio  Farnèfe ,  fils  dun  bâtard  de 
Paul  III ,.  duc  de  Parme ,  de  Plaifance  &  de  C  aftro. 
Ces  duchés  étaient  un  ancien  héritage  de  la  comtelTè 
Mathilde  ;  elle  les  avait  donnés  à  Téglife ,  &  non  pas 
aux  bâtards  des  papes.  On  a  vU  qulls  avaient  été  an- 
nexés depuis  au  duché  de  Milan.  Le  pape  Jules  II  les 
incorpora  à  l'état  eccléfiafi^ique  -,  Paul  III  les  en  dé- 
tacha ,  &  en  revêtit  fon  fils.  L'empereur  en  prétendait 
bien  la- fuzeraineté ,  mais  il- aima  mieux  favoriter  le 
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pape  ^ue  de  (e  brouiller  avec  lui.  C'était  hafardet 
beaucoup  pour  un  pape»  de  faire  fon  bâtard  fouverain, 
à  la  face  de  T^urope  indignée  ,  dont  la  moitié  avait 
déjà  qtijtcé  la  religion  romaine  avec  horreur  ^  mus 
les  princes  infulcent  toujours  à  lopinion  publique > 
jufqu  a  ce  que  cette  opinion  publique  les  accable. 

Après  toutes  ces  grandes  levées  de  boucliers ,  Fran* 
çois  I ,  qui  était  fur  les  frontières  du  Piémont ,  s'en 
retourne,  .Charles -Quint  feit  voile  pour  TEfpagne  , 
&  voit  François  I  à  Aigues-mortes  avec  la  même 
famïharîté  que  fi  ce  prince  n'eût  été  jamais  fon  prifbn- 
nier>  qu'ils  ne  fe  fulîènt  jamais  donné  de  démentis  , 
point  appelés  en  duel  »  que  le  roi  de  France  n'eût 
point  fait  venir  les  Turcs ,  &  qu'il  n'eût  point  foufifert 
que  Charles -Quint  eût  été  traité  d'empoifonneur. 
ijjj,        Charles-Quint  apprend  en  Efpagne  que  la  ville  de 
Gand  y  lieu  de  fa  naiflance  ,  foatbnt  fes  privilèges 
jufqu'à  la  révolte.  Chaque  ville  des  Pays  *  Bas  avait 
des  droits^  on  n'a  jamais  rien  tirédeceflorifTantpays 
par  des  impofition»arbitraires  :  l.es  états  fournifTaient 
aux  fouverains  des  dons  gratuits  dans  le  befoin  :  Se 
la  ville  de  Gand  avait  >  de  temps  immémorial ,  la^ré- 
rogative  d'impofer  elle  -  même  fa  contribution.  Les 
états  de  Flandre ,  ayant  accordé  douze  cent  mille  flo- 
rins à  la  gouvernante  des  Pays-Bas ,  en  repartirent 
quatre  cent  mille  fur  les  Gantois  •,  ils  s'y  opposèrent  » 
ils  momtrèrent  leurs  privilèges.  La  gouvernante  fait 
arrêfer  les  principaux  bourgeois  :  la  ville  fe  foulève  , 
prend  les  armes  -,  c'était  une  des  plus  riches  &  des  plus 
grandes  de  l'Europe  :  elle  veut  fe  donner  au  roi  de 
France  comme  à  fon  feigneur  iuzerain;  mais  le  roi  » 
qui  fe  flattait  toujours  de  Tefpérance  d  obtenir  de 
l'empereur  l'inveftiture  du  Milanais  pour  un  de  fes 
'  £ls ,  fe  fait  un  mérite  auprès  de  lui  de  refufer  les  Gan-. 
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fois.  Qa*àrnva-t-il  ?  François  I  n  eut  ni  Gand  ni 
Milan  y  il  fut  toujours  dupe  de  Charles-Quint ,  Ôc 
fbn  inférieur  en  tout ,  excepté  en  valeur. 

L'empereur  prend  alors  le  parti  de  demander  paf- 
fage  par  la  France  pour  aHerpunir  la  révolte  de  Gand. 
Le  dauphin  &  le  duc  d'Orléans  vont  le  recevoir  à 
Baïonne;  François  I  va  au-devant  de  lui  à  Chatelle- 
laut  :  il  entre  dans  Paris  le  premier  janvier  y  le  parle- 
ment &  tous  les  corps ,  viennent  le  complimenter 
hors  de  la  ville  ;  on  lui  porte  les  clefe ,  les  prifonnîers 
font  délivrés  en  fon  nom  y  il  préfide  au  parlement ,  & 
il  fait  un  chevalier.  On  avait  trouvé  mauvais ,  dit-on, 
cet  ade  d'autîôrité  dans  Sigifmond  :  on  le  trouva  bon 
dans  Charles- Quint.,  Créer  un  chevalier  alors,  c'était 
feulement  déclarer  un  homme  noble  ,  ou  ajouter  à  fa 
nobleflfe  un  titre  honorable  &  inutîfc. 

La  chevalerie  avait  été  en  grand  honneqr  dans  l'Eu- 
rope j  mais  elle  n'avait  jamais  été  qu'un  nom  qu'on 
avait  donné  infenfiblement  aux  féigneurs  de  fiefs  dif- 
tingués  par  les  armes.  Peu  à  peu  ces  féigneurs  dç  fief 
avaient  fait  de  la  chevalerie  une  efpèce  d'ordre  imagi- 
naire ,  compofé  de  cérémonies  religieufes ,  d'aâes  de 
vertu  8c  de  débauche-  ;  mais  jamais  ce  titre  de  che- 
valier n'entra  dans  la  conftitution  d'aucun  état  :  on 
ne  connut  jamais  que  les  lois  féodales.  Un  feigneur 
de  fief ,  reçu  chevalier  ,  pouvait  être  plus  confidéré 
^u'un  autre ,  dans  quelques  châteaux  ,  mais  ce  n'était 
pas  comme  chevalier  qu'il  entrait  aux  diètes  de  l'Em- 
pire ,  aux  états  de  France ,  aux  cortcs  d'Efpagne ,  an, 
parlement  d'Angleterre  :  c'était  comme  baron,  comte, 
inarquiaou  duc.  Les  féigneurs  bannerets ,  dans  les 
armées ,  avaient  été  appelés  chevaliers  ^mais  ce  n'était 
pas  en  qualité  àe  chevaliers  qu'ils  avaient  des  ban- 
nières y  4e  même  qu'ils  a  avaient  point  des  chateaujç 
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&  des  terres  en  qualité  de  preux  :  mais  on  les  appelait 
preux ,  parce  qu'ils  éraient  luppofés  faire  des  prcueffes. 

En  général ,  ce  qu'on  a  appelé  la  chevalerie  ,  ap- 
partient beaucoup  plus  au  roman  qu  a  Thiftoire  ,  & 
ce  n'était  gucre  qu'une  mometie  honorable.  Charles- 
Quint  n'aurait  pas  pu  créer  en  t  rance  un  bailli  de 
village  ,  parce  que  c'eft  un  emploi  réel.  Il  donna  le 
vain  titre  de  chevalier  ,  ëc  1  eftet  le  plus  réel  de  cette 
cérémonie  fut  de  déclarer  noble  un  homme  qui  ne 
l'était  pas.  Cette  nobleffe  ne  fut  reconnue  en  France 
que  par  courtoifie,  par  relpe<St  pour  l'empereur  >  mais 
ce  qui  eft  de  la  plus  grande  vraifemblance  ,  c'eft  que 
Charles -Quim  voulut  faire  croire  que  les  empereurs 
avaient  ce  droit  dans  tous  les  états.  Sigifmond  avait 
fait  un  chevalier  en  France  *,  Charles  voulut  en  faire 
un  aulîî.  On  ne  pouvait  refufer  cette  prérogative  à  un 
empereur  à  qui  on  donnait  celle  de  déUvrer  les  pri* 
fonniers. 

Ceux  qui  ont  imaginé  qu'on  délibéra  fi  on  retien- 
drait Charles  prifonnier,  l'ont  dit  fans  aucune  preuve. 
François  I  fe  ferait  couvert  d'opprobre  s'il  eût  retenu» 
par  une  balTe  perfidie ,  celui  dont  il  avait  été  le  captif' 
par  le  fort  des  armes.  Il  y  a  des  crimes  d'état  que 
l'ufage  auTorife  -,  il  y  en  a  d'autres  que  Tufage ,  &  fur- 
tout  la  chevalerie  de  ce  temps-là  n'autorilait  pas.  On 
tient  que  le  roi  lui  fit  feulement  promettre  de  donner 
le  Milanais  au  duc  d'Orléans ,  frère  du  dauphin  Henri, 
&  qu'il  fe  contenta  d'une  parole  vague  j  il  fe  piqua , 
dans  cette  occalîon  ^  d'avoir  plus  de  générofité  que  de 
politique. 

Charles  entre  dans  Gand  avec  deux  mille^valiers 
&  fix  mille  fantaffins  qu'il  avait  fait  venir.  Les  Gan- 
tois pouvaient  mettre  ,  dit-on  ,  quatre-vingt  mille 
hommes  en  armes ,  &  ne  fe  défendirent  pat. 
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I^  1 2  mai ,  on  fait  pendre  vingt-quatre  bourgeois  1/4®- 
de  Gand  y  on  ôte  à  la  ville  les  privilèges  j  on  jette  les 
fbndemens  d'une  citadelle  ,  &  les  citoyens  font  con- 
damnés à  payer  trois  cent  mille  ducats  pour  la  bâtir  , 
&  neuf  mille  par  an  pour  l'entretien  de  la  garnifon. 
Jamais  on  ne  fit  mieux  valoir  la  loi  du  plus  fort  ^  la 
ville  de  Gand  avait  été  impunie  quand  elle  verfa  le 
fang  des  miniftres  de  Marie  de  Bourgogne ,  aux  yeux 
de  cette  princeflè  :  elle  fut  accablée  quand  elle  voulue 
foutenir  de  véritables  droits. 

François  I  envoie  à  Bruxelles  fa  fenune  Eléonore 
foUiciter  Tinvediture  du  Milanais  «  &  pour  la  faoiliter, 
non-feulement  il  renonce  à  l'alliance  des  Turcs ,  mais 
il  fait  une  ligue  offenfive  contre  eux  avec  le  pape.  Le' 
deffein  de  l'empereur  était  de  lui  faire  perdre  foA^ 
allié  ,  &  de  ne  lui  point  donner  le  Milanais* 

En  Allemagne ,  la  religion  luthérienne  &c  la  ligue 
de  Smalcade  prennent  de  nouvelles  forces  par  la  mort 
de  George  de  Saxe ,  pullfant  prince  fouverain  de  la 
Mifnie  &  de  la  Thuringei  c'était  un  catholique  très- 
zélé,  &  fon  frère  Henri ,  qui  continua  fa  branche, 
était  un  luthérien  déterminé.  George  ,  par  fon  tefta- 
ment,  désbérite  fon  frère  &  fes  neveux  ,  en  cas  qu'ils 
ne  retournent  point  à  la  religion  de  leurs  pères  ,  & 
donne  (es  états  à  la  maifon  d'Autriche  j  c'était  un  cas 
tout  nouveau.  Il  n'y  avait  point  de  loi  dans  l'Empire 
qui  privât  un  prince  de  fes  états  pour  caufe  de  religion. 
L'éle6keur  de  Saxe ,  Jean  Frédéric ,  &  le  magnanime 
landgrave  de  Heflè  ,  gendre  de  George  ,  confervent 
la  fucceiCon  à  l'héritier  naturel ,  en  lui  fourniflànt 
des  troupes  contre  (es  fujets  catholiques.  Luther  vient 
les  prêcher ,  &  tout  le  pays  eft  bientôt  auOî  luthérien  ^ 
que  la  Saxe  &  la  Heflè. 

Le  luthéranifme  fe  fignale  en  permettant  la  poly* 
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garnie.  La  femme  du  landgrave  y  fille  de  George  >  in- 
dulgente pour  l'on  mari ,  à  qui  elle  ne  pouvait  plaire, 
lui  permit,  d'en  avoir  une  féconde.  Le  landgrave , 
amoureux  de  Marguerite  de  Saal ,  fille  d*un  gentil- 
homme de  Saxe ,  demande  à  Luther ,  à  Mélanûon  & 
à  Bucer  s*il  peut ,  en  confcience ,  avoir  deux  femmes» 
&  fi  la  loi  de  la  nature  peut  s'accorder  avec  la  loi  chrè' 
tienne ,  les  trois  apôtres  embarralfés  lui  en  donnent 
fecrètement  la  permillîon  par  écrit.  Tous  les  maris 
pouvaient  en  faire  autant ,  puifqu'en  fait  de  confcience 
il  n'y  a  pas  plus  de  privilège  pour  un  landgrave  que 
pou^  un  autre  homme  ;  mais  cet  exemple  n'a  pas 
été  fuivi  :  la  difficulté  d'avoir  deux  femmes  chez  foi 
étant  plus  grande  que  le  dégoût  d'en  avoir  une 
feule. 

L'empereur  fait  Ces  efforts  pour  diffiper  la  ligue  de 
Smalcade  i  il  rie  peut  en  détacher  qu'Albert  de  Bran- 
debourg ,  furnommé  l'Alcibiade.  On  tient  des  affem- 
blées  &.  des  conférences  entre  les  cathohques  &  les 
proteftans ,  dont  l'effet  ordinaire  eft  de  ne  pouvoir  s'ac- 
corder. 
IJ41.  Le  8  Juillet ,  l'empereur  publie  ï  Ràtisbonne  ce 
qu'on  appelle  un  intérim ,  un  inhalt;  c'eft  un  édit  par 
lequel  chacun  reftera  dans  fa  croyance  en  attendant 
mieux ,  fans  troubler  perfonne. 

Cet  intérim  était  néceflàire  pour  lever  des   troupes 
contre  les  Turcs.  On  a  déjà  remarqué  qu'alors  on  ne 
formait  de  grandes  armées  que  dans  le  befoin.  On  a  vu 
que  Soliman  avait  été  le  protecteur  de  Jean  Zapoliy 
[  qui  avait  toujours  difputé  la  couronne  de  Hongrie  à 

Ferdinand  j  cette  proieftion  avait  été  le  prétexte  des 
invafions  des  Turcs.  Jean  était  mort,  &  Soliman  fer- 
vait  de  tuteur  à  fon  fils. 

L'armée  impériale  aiOSége  le  jeune  pupille  de  Soli- 
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man  dans  Bude  *,  mais  les  Turcs  viennent  à  fon  fecours 
te  défont  lans  relFource  1  armée  chrétienne. 

Le  fulran,  lafle  enfin  de  fe  battre  &  de  vaincre  tant 
de  fois  pour  des  chrétiens,  prend  la  Hongrie  pour 
prix  de  Tes  viftoires ,  ^  laiffè  laTranfilvanie  au  jeune 
prince  qui ,  feloh  lui ,  ne  pouvait  avoir  par  droit  d'hé- 
ritage un  royaume  éledif  comme  la  Hongrie. 

Le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  offre  alors  de  fe 
rendre  tributaire  de  Soliman,  s'il  veut  lui  rendre  ce 
royaume  :  lefultan  lui  répond  qu'il  faut  qu'il  renonce 
à  la  Hongrie,  &  qu'il  lui  falle  hommage  de  l'Autriche. 

Les  chofes  relient  en  cerétat  y  &  tandis  que  Soli- 
man, dont  l'armée  eft  diminuée  par  la  contagion, 
retourne  à  Conftanrinople ,  Charles  va  en  Italie  :  il 
s'y  prépare  à  aller  attaquer  Alger ,  au  lieu  d'aller  enle- 
ver la  Hongrie  aux  '1  urcs  :  c'était  être  plus  foigneux 
de  la  gloire  de  l'Efpagne  que  de  celle  de  l'Empire. 
Maître  de  Tunis  &  d'Alger,  il  eût  rangé  toute  la  Bar- 
barie fous  la  domination  efpagnole,  &  l'Allemagne 
fe  ferait  défendue  contre  Soliman  comme  elle  auraic 
pu.  Il  débarque  fur  la  côte  d'Alger,  le  ij  octobre, 
avec  autant  de  monde  à-peu- près  qu'il  en  avait  quand 
il  prit  Tunis;  mais  une  tempête  forieufe  ayant  fub- 
mergé  quinze  galères  &  quatre- vingt- fix  vaiireaux,»& 
fes  troupes  fur  terre  étant  alïaillies  par  les  orages  ôc 
par  les  Maures,  Charles  eft  obligé  deife  rembarquer 
fur  les  bâiinlens  qui  reftaient ,  &  arrive  à  Carthagène, 
au  mois  de  novembre,  avec  les  débris  de  fa  flotte  Se 
de  fes  troupes  :  fa  réputation  en  fouftrit.  On  acciifa 
fon  entreprifede  témérité >  mais  s'il  eût  réuflî,  comme 
à  Tunis,  on  l'eût  appelé  le  vengeur  de  TEurope.  Le 
fameux  FernandCiartez,  triomphateur  de  tant  d'états 
en  Amérique,  avait  affiftéen  foldat  volontaire  à  l'en- 
treprife  d'Alger^  il  y  vit  quelle  eft  la  diflFércnce  d'un 
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petit  nombre  d'hommes  qui  fait  fe  défendre  >  &  des 
multitudes  qui  fe  laiflènt  égorger. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  Soliman  demeure  oifif 
après  fes  conquêtes  y  mais  on  voit  pourquoi  TAUema- 
gne  les  lui  lailïe.  C*eft  que  les  princes  catholiques  s'u- 
nifient contre  les  princes  proteftans;  c'eft  que  la  Ugue 
deSmalcade  fait  la  guerre  au  duc  de  Brunfvick  catho- 
lique j  qu'elle  le  cliaflè  de  fon  pays  &  rançonne  tous 
les  ecçléfiaftiques  ;  c*eft  enfin  que  le  roi  de  France  > 
fatigué  des  refus  de  l'inveftiture  du  Milanais  ,  prépa- 
rait contre  l'empereur  les  plus  fortes  ligues  ôç  les  plus 
grands  armemens. 

L'Empire  &  la  vie  de  Charles- Quint  ne  font  qu'un 
continuel  orage.  Le  fultan,  le  pape,  Venife,  la  moi- 
tié de  l'Allemagne ,  la  France  lui  font  prefque  tou- 
jours oppo fés ,  &  fouvent  à  la  fois  :  l'Angleterre  tantôt 
le  féconde ,  tantôt  le  traverfe.  Jamais  empereur  ne  fut 
plus  craint  &  n'eut  plus  à  craindre. 

François  I  envqyait  un  ambalfadeur  à  Conftanti* 
nople  &  un  autre  à  Venife  en  même  temps.  Celui  qui 
allait  vers  Soliman  était  un  navarrois  nommé  Rinçone; 
l'autre  était  Frégofe,  génois.  Tous  deux  embarqués 
fur  le  Pô  font  aflTaflinés  par  Qrdre  du  gouverneur  de 
Milan.  Ce  meurtre  relfemble  parfaitement  2I  celui  du 
colonel  Saint  Clair,  aflafliné  de  nos  jours  en  revenant 
de  Conftantinople  en  Suède  -,  ces  deux  évènemens  fu- 
rent les  caufei  ou  les  prétextes  de  guerres  fanglantes» 
Charles-Quint  défavoua  l'affalCnat  des  deux  ambaf- 
fadeurs  du  roi  de  France.  Il  les  regardait ,  à  la  vérité , 
comme  des  hommes  nés  (es  fujets  Se  devenus  infidè- 
les 'y  mais  il  eft  bien  mieux  prouvé  que  tout  homme 
eft  né  avec  le  droit  naturel  de  fe  choifir  une  patrie, 
qu'il  n'eft  prouvé  qu'un  prince  a  le  droit  d'affaffiner 
fes  fujets.  Si  c'était  une  des  prérogatives  de  la  royauté. 
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elle  lui  ferait  trop  fuiiefte.  Charles,  en  défavouant 
l'attentat  commis  en  Ton  nom ,  avouait  en  effet  que 
ce  n'était  qu'un  crime  honteux. 

La  politique  &  la  vengeance  preflàient  également 
les  armemens  de  François  I. 

Il  envoie  le  dauphin  dans  le  Rouflillon  avec  une  ar- 
mée 4e  trente  mille  hommes ,  &  fon  autre  fils ,  le  duc 
d'Orléans,  aveçun  pareil  nombre  dans  le  Luxembourg. 

Le  duc  dj?  Clèves ,  héritier  de  la  Gueldre  envahie 
par  Charles-Quint ,  était  avec  le,  comte  de  Mansfeld 
dans  l'armée  du  duc  d'Orléans. 

Le  roi  de  France  avait  encore  une  armée  dans  lé 
Piémont. 

L'empereur  eft  étonné  de  trouver  tant  de  reflburces 
Se  de  forces  dans  la  France ,  à  laquelle  il  avait  porté 
de  fi  grands  coups.  La  guerre  fe  fait  à  armes  égales  & 
fans  avantage  décidé  de  part  ni  d'autre.  C'eft  au  mi- 
lieu decette guerre  qu'on  aflemble le  concile  de  Trente. 
Les  Lnpériaux  y  arrivent  le  28  janvier.  Les  proteftans 
xefufem  de  s'y  rendre ,  &  le  concile  eft  fufpendu. 

Tranfadion  du  duc  de  Lorraine  avec  le  corps  ger-    1543 . 
manique  dans  la  diète  de  Nuremberg  i  le  16  augufte. 
Son  duché  eft  reconnu  fouveraineté  libre  &  indépen- 
dante ,  à  la  charge  de  payer  'à  la  chambre  impériale  les 
deux  tiers  de  la  taxe  d'un  éledeur. 

Cependant  on  publie  la  nouvelle  ligue  conclue  en- 
tre Chôrles-Quint  &  Henri  VIII  contre  François  I; 
c'eft  ainfique  les  princes  fe  brouillent  &fe  réunifient. 
Ce  même  Henri  VIII,  que  Charles  avait  fait  excom- 
munier pour  avoirrépudié  fa  tante,  s'aUie  avec  celui 
qu'on  croyait  fon  ennemi  irréconciliable.  Charles  va 
d'abord  attaquer  la  Gueldre ,  &  s'empare  de  tout  ce 
pays  appartenant  au  duc  de  Clèves,  allié  de  François  I. 
Le  duc  de  Clèves  vient  lui  demander  pardonà  genoux. 
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L'empereur  le  fait  renoncer  à  la  fouveraineté  de  Guel- 
'dre ,  &  lui  donne  TinveAiturede  Clèves  &  de  Juliers, 

Il  prend  Cambrai  alors  libre ,  que  TEmpire  &  U 
France'fe  difputaient.  Tandis  que  Charles  fe  ligue 
avec  le  roi  d'Angleterre  pour  accabler  la  France^  Fran- 
çois I  appelle  les  Turcs  une  féconde  fois,  Chéredin , 
cet  amiral  des  Turcs,  vient  à  Marfeille  avec  (es  galè- 
jres  y  il  va  aflîéger  Nice  avec  le  comte  d'Enghien  y  ils 
prennent  la  ville,  mais  le  château  eft  fecouru  par  les 
Impériaux,  &  Chcrediçfe  retire  a  Toulon.  La  def- 
ccnre  des  Turcs  ne  fut  mémorable  que  parce  qu'ils 
étaient  armés  au  nom  du  roi  très- chrétien. 

Dans  le  temps  que  Charles-Quint  fait  la  guerre  à 
la  France,  en  Picardie,  en  Piémont  &  dans  le  Rouf- 
fillon ,  qu'il  négocie  avec  le  pape  &  avec  les  proteftans, 
qu'il  prefle  l'Allemagne  de  fe  mettre  en  sûreté  contre 
ks  invadons  des  Turcs ,  il  a  encore  une  guerre  avec  le 
J)anemarck. 

Chriftiernll ,  retenu  en  prifon  par  ceux  qui  avaient 
été  autrefois  fesfujets,  avait  fait  Charles- Quint  héri- 
tier de  fes  trois  royaumes  qu'il  n'avait  point,  &  qui 
étaient  éleûifs.  Guftave  Vafa  régnait  paifiblement  en 
Suède.  Le  duc  de  Holftein  avait  été  élu  roi  de  Dane- 
marck,  en  i  j}6.  C'eft  ce  roi  de  Daneraarck  Chrif- 
tiern  III  qui  attaquait  l'empereur  en  Hollande  avec 
une  flotte  de  quarante  vaiflèaux  ;  mais  la  paix  éft  bien- 
tôt faite.  Ce  Chriftiern  III  renouvelle  avec  fes  frères, 
Jean  &  Adolphe  »  l'ancien  traité  qui  regardait  les  du- 
chés de  Holftein  &  de  Slefvich.  Jean  &  Adolphe  & 
leurs  defcendans'  devaient  pofleder  ces  duchés  en  com- 
mun avec  le  roi  de  Danemarck. 

Alors  Charles  aflèmble  une  grande  diète  à  Spire, 
çù  fe  trouvent  Ferdinand  fon  frère,  tous  les  éleiSteurs, 
tous  les  princes  catholiques  &  proteftans.  Chirles- 
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Quint  &  Ferdinand  y  demandent  du  fecours  contre  les 
Turcs  &  contre  le  roi  de  France.  On  y  donne  à  Fran- 
çois I  les  noms  de  renégat ,  de  barbare  &  d'ennemi 
de  Dieu. 

Le  roi  de  France  veut  envoyer  des  ambaffàdeurs  à 
ceîte  grande  diète.  Il  dépèche  un  héraut-d'armes  pour 
demander  un  pafle-port'.  On  met  fon  héraut  eh  prifon. 

La  diète  donne  des  fublides  8c  des  troupes  >  mais 
ces  fubfides  ne  font  que  pour  fîx  mois,  &  les  troupes 
ne  fe  montent  qu'à  quatre  mille  gendarmes ,  &  vingt 
mille  hommes  de  pied  >  faible  fecours  pt)ur  un  prince, 
qui  n'aurait  pas  eu  de  grands  états  héréditaires. 

L'empereur  ne  put  obtenir  ce  fecours  qu'en  fe  relâ- 
chant beaucoup  en  faveur  des  luthériens.  Ils  gagnent 
un  point  bien  important,  en  obtenant  dans  cette  diète 
que  la  chambre  impériale  de  Spire  fera  compofée 
moitié  de  luthériens  &  moitié  de  catholiques.<Le  pape 
s'en  plaignit  beaucoup ,  mais  inutilement  ('^). 


(*)  Le  père  Bar,  auteur  d'une  grande  hiftoire  de  l'Ai- 
îemagne ,  met  dans  la  bouche  de  Charles-Quint  ces  pa- 
roles r  «c  Le  pape  eft  bien  heureux  que  les  princes  de  la 
»3  ligue  de  Smalcade  ne  m'aient  pas  propofé  de  me  faire 
w  proteftant  5  car  s'ils  l'avaient  voulu ,  je  ne  fais  pas  ce 
»  que  j'aurais  fait  «.  On  fait  que  c'eft  la  réponfe  de  rem-» 
péreur  Jofeph  I ,  quand  le  pape  Clément  XI  fe  plaignit  à 
Hii  de  fes  condefcendances  pour  Charles  XIl.  Le  P.  Barre 
ne  s'eft  pas  contenté  d'imputer  à  Charles-Quint  ce  dif- 
cours  qu'il  ne  tint  jamais  ;  mais  il  a,  dans  fon  hiftoire,  in- 
féré un  très-grand  nombre  de  faits  &  dedifcours  pris  mot 
pour  mot  de^l'Hiftoire  de  Charles  XIL  II  en  a  copié  plus 
de  dçux  cents  pages.  Il  n'eft  pas  impoflible ,  à  la  rigueur, 
qu'on  ait  dit  &  fait ,  dans  les  douzième,  treizième  &  qua- 
torzième fiècles ,  précifément  les  mêmes  chofes  que  dans 
le  dix-huitième  5  u^is  cela  n'eft  pas  bien  YX^itpaahhbl^ 
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communion  romaine.  C'était  alors  l'intérêt  de  tous 
les  princes  d'Allemagne  de  fecouer  le  joug  de  Téglife 
romaine.  Ils  rentraient  dans  les  biens  prodigués  par 
leurs  ancêtres  au  clergé  &*aux  moines.  Luther  meurt 
bientôt  après  à  Iflèbe ,  le  1 8  février  1 54J  ,  à  compter 
félon  l'ancien  calendrier.  Il  avait  eu  la  fatisfiidion  de 
fouftraire  la  moitié  de  l'Europe  à  Téglife  romaine  *,  & 
il  mettait  cette  gloire  au-delFus  de  celle  des  conquérans. 
1546. .  La  mort  du  duc  d'Orléans  >  qui  devait  époufer  une 
fille  de  l'empereuT,  &  avoir  les  Pays-Bas  ou  le  Mi- 
lanais ,  tire  Charles-Quint  d'un  grand  embarras.  Il  en 
avait  alïèz  d'autres  :  les  princes  proteftans  de  la  ligue 
de  Smaicade  avaient  en  effet  divifé"  l'Allemagne  en 
deux  parties.  Dans  l'une  >  il  n'avait  guère  que  le  nom 
d'empereur  i  dans  l'antre ,  on  ne  combattait  pas  ou- 
vertement fon  autorité ,  niais  on  ne  la  refpedait  pas 
autant  qu'on  eut  fait ,  fi  elle  n'eût  pas  été  prefque 
anéantie  chez  les  princes  proteftans. 

Ces  princes  fignalent  leur  crédit  en  ménageant  la 
paix  entre  les  rois  de  France  &  d'Angleterre.  Ils  en- 
voient des  ambaffàdeurs  dans  ces  deux  royaumes  j 
cette  paix  fe  conclut  >  &  Henri  VIII  favorife  la  ligue 
de  Smaicade. 

Le  luthéranifme  avait  fait  tant  de  progrès ,  que 
réledbeur  de  Cologne ,  Herman  de  Neuvid  ,  tout  ar-, 
chevêque  qu'il  était,  l'introcfciifait  dans  fes  états,  & 
n'atiendajr  que  le  moment  de  pouvoir  fe  fécularifer 
lui  &  fon  (ikdorat.  Paul  III  l'excommunie  &  le  prive 
'  de  fon  archevêché.  Un  pape  peur  excommunier  qui 
il  veuf,  mais  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  dépouiller  un  prince 
de  l'Empire  :  il  faut  que  l'Allemagne  y  confente.  Le 
pape  ordonne  en  vain  qu'on  ne  reconnaifle  plus 
.  qu'Adolphe  de  Schavembourg ,  coadjuteur  de  l'ar- 
chevêque ,  mais  nen  coadjuteur  de  réleîleur.  Charles- 

'  Quinc 
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Quint  recontiaît  toujours  l*éle(3:eur  Hermande  Neu- 
vicf,  &  le  menace,  afin  qu'il  ne  donne  point  de  fecours 
aux  princes  de  la  ligue  de  Smalcade  j  mais  Tannée  fui- 
Yante,  Hermàn  fut  enfin  dépofé,  ôc  Schavembourg 
eut  fon  éleâorat. 

La  guerre  civile  avait  déjà  commencé  par  l'aven- 
ture de  Henri  de  Brunfvick^  prifonnier  chez  le  land- 
grave de  Heflè,.  Albert  de  Brandebourg,  margrave  de 
Culembach ,  fe  joint  à  Jean  de  Brunfvick ,  neveu  du 
prifonnier,  pour  le  délivrer  &  le  venger.  L'empereur 
les  encourage  &  les  aide  fous  main.  Ce  n'eft  point  là 
le  grand  empereur  Charles -Quint  i  ce  neft  qu'un 
prince  faible  qui  fe  plie  aux  conjonétures.  ^ 

Alors  les  princes  &  les  villes  de  la  ligue  mettent 
leurs  troupes  eo  campagne.  Charles ,  ne  pouvant  plus 
difîîmuler ,  commence  par  obtenir  de  Paul  III  en- 
viron dix  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cents 
chevau  -  légers  pour  fix  mois ,  avec  deux  cent  mille 
écus  romains,  &  une  bulle  pour  lever  la  moitié  des 
revenus  d  une  année  des  bénéfices  4'Efpagne,  &  pour 
aliéner  les  biens  des  monaftères  jufqu'à  la  fomme  de 
cinq  cent  mille  écus.  Il  n'ofait  demander  les  mêmeJ 
conceflîqns  fur  les  églifes  d'Allemagne.  Les  luthériens 
étaient  trop  voifins ,  Se  quelques  églifes  euflènt  mieux 
aimé  fe  fécularifer  que  de  payer. 

Let  proteftans  font  déjà  maîtres  des  paflàges  du 
Tirol  y  ils  s'étendent  de  là  jufqu'au  Danube.  L'élec- 
teur de  Saxe ,  Jean-Fréderic-Philippe  ,  landgrave  de 
Hefle,  marelle  par  laFranconie.  Philippe,  prince  de 
la  maifon  de  Brunfvick,  &  Ces  quatre  fils,  trois 
princes  d'Anhalt,  George  de  Virtemberg,  frère  du 
duc  Ulric,  font  dans  cette  armée  y  on  y  voit  les  comtes 
d'Oldenbourg ,  de  Mansfeld ,  d'Oettingen ,  de  Hen- 
neberg,  de  Furftemberg,  beaucoup  d'autres  feigneuis 
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immédiats  ï  la  tête  de  leurs  foldats'.  Les  vifles  d'Ulm, 
de  Strasbourg ,  de  Norlingue ,  d'Augsbourg ,  y  ont 
envoyé  leurs  troupes.  Il  y  a  huit  réginftens  des  cantons 
proteftans  fuifl'es.  L'armée  était  de  plus  de  foixantc 
mille  hommes  de  pied  ,  &  de  quinze  mille  chevaux. 

L'empereur,  qui  n'avait  que  peu  de  troupes,  agit 
cependant  en  maître,  en  mettant  l'élefteur  de  Saxe 
au  ban  de  TEmpire ,  le  i8  juillet,  dans  Ratisbonne. 
Bientôt  il  a  une  armée  capable  de  foutenir  cet  arrêt. 
Les  dix  mille  Italiens  envoyés  par  le  pape  arrivent. 
Six  mille  Efpagnols  de  Tes  vieux  régimei^s  du  Mila- 
nais &  de  Naples ,  fe  joignent  à  les  Allemands.  Mais 
il  fallait  qu'il  armât  trois  nations,  &  il  n'avait  pas  en- 
core une  armée  égale  à  celle  de  la  ligue ,  qui  venait 
d'être  renforcée  par  la  gendarmerie  de  l'éleâeur  pa* 
Jatin.  ' 

Les  deftinées  des  princes  &  des  états  font  tellement 
le  jouet  de  ce  qu'on  appelle  la  fortune,  que  le  falut 
de  lempereur  vint  d'un  prince  proteftant.  Le  prince 
Maurice  de  Saxe ,  marquis  de  Mifnie  &  de  Thuringe> 
coufin  de  l'éleâeur  de  Saxe ,  gendre  du  landgrave  de 
Hellè ,  le  même  à  qui  ce  landgrave  &  Téledeur  dé  Saxe 
avaient  conlervé  fes  états,  &  dont  Téledeur  avait  été 
le  tuteur ,  oublia  ce  qu'il  devait  à  fes  proches,  &  fe 
rangea  du  parti  de  l'empereur.  Ce  qui  eft  iîngulier, 
c'eft  qu'il  était, comme  eux,  proteftant  très-zélé;^  iflais 
il  difait  que  la  religion  n'a  rien  de  commun  avec  la 
politique. 

Ce  Maurice  aflèmbla  dix  mille  fantaflîns  àc  trois 
mille  chevaux ,  fit  une  diverfion  dans  la  Saxe ,  défit 
les  troupes  que  Téleâeur  Jean-Fréderic-Henri  y  en- 
voya ,  &  fut  la  première  caufe  du  malheur  dés  alliés. 
Le  roi  de  France  leur  envoya  deux  cent  mille  écus  : 
c'était  aflez  pour  entretenir  la  difcorde^  &  non  aflèz 
pour  rendre  leur  parti  vainqueur. 
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L'empereur  gagne  du  terrain  de  jour  en  jour.  La 
plupart  des  villes  deFranconie  fe  rendent  ^  &  payent 
de  groiïès  taxes. 

L  eledeur  palatin ,  l'un  des  princes  de  la  ligue , 
vient  demander  pardon  à  Charles ,  &  fe  jette  à  Tes 
genoux.  Prefque  tout  le  pays  jufqu'à  HefTeCairel  eft 
fournis. 

Le  pape  Paul  III  retire  alors  Ces  troupes  qui  n'avaient 
dû  fervir  que  fix  mois.  11  craint  de  trop  fecourir  Tem-' 
pereur,  même  contre  des  proteftans.  Charles  n'eft 
que  médiocrement  affaibli  par  cette  perte.  La  mort 
du  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII,  arrivée  le  i8  jan- 
vier. Se  la  maladie  qui  conduifait  dans  le  même  temps 
François  I  à  fa  fin,  le  délivraient  des  deux  protedeurs 
de  la  ligue  de  Smalcade. 

Charles  réullît  aiféinent  à  détacher  le  vieux  duc  de  1547.' 
Virtemberg  de  la  ligue.  Il  était  alors  fi  irrité  contre 
les  révoltes  dont  la  religion  eft  la  caufe  ou  le  prétexte, 
qu'il  voulut  établir  à  Naples  Tinquifition ,  dès  long- 
temps reçue  en  Efpagne  ;  mais  il  y  eut  une  fi  violente 
fédition,  que  ce  tribunal  fut  aboli  auflî  tôt  qu'établi. 
L'empereur  aima  mieux  tirer  quelque  argent  des  Na- 
politains, pour  l'aider  à  dompter  la  ligue  de  Smalcade, 
que  de  s'obftinec  à  faire  recevoir  l'inquifition  dont  il 
ne  tirait  tien. 

La  ligue  femblait  prefque  détruite  p^r  là  foumiffion 
du  Palatinat  &  du  Virtemberg  -,  mais  elle  prend  de  noa-., 
velles  forces  par  la  jonéHon  des  citoyens  de  Prague  & 
de  plufieurs  cantons  de  la  Bohême ,  qui  fe  révoltent 
contre  Ferdinand  leur  fouverain ,  ôc  qui  vont  fecourir 
les  confédérés.  Le  margrave  de  Culembach,  Albert 
de  Brandebourg ,  furnommé  YAlcibiade^  dont  on  a 
déjà  parlé ,  eft  à  la  vérité  pour  l'empereur  ;  mais  (ts 
tçoupes  font  défaites ,  &  il  èft  pris  par  l'éledeur  de 
Saxe,  Ff  2 
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Pour  compenfer  cette  perte ,  1  elefteur  de  Brande- 
bourg ,  Jean-le-févère,  tout  luthérien  qu'il  eft ,  prend 
les  armes  en  faveur  du  chef  de  l'Empire,  &  donne  du 
fecours  à  Ferdinand  contre  les  Bohémiens. 

^I  out  était  en  confufion  vers  l'Elbe ,  &  on  n'enten- 
dait parlerquedecombats&depilIages.Enfin, l'empe- 
reur palle  1  LlDe ,  avec  une  forte  armée,  vers  Mulberg. 
Son  ïïut  raccompagnait  avec  fes  enfans,  Maximilien 
6c  Ferdinand ,  &  le  duc  d'Albe  était  fon  principal  gé- 

/  nenil. 

On  attaque  l'armée  de  Jean-Frédéric-Henri ,  duc- 
éledeur  de  Saxe ,  fi  célèbre  par  fon  malheur.  Cette 
bataille  de  Mulberg  >  près  l'Elbe ,  fut  décifive.  On  dit 
qu  il  n'y  eut  que  quarante  hommes  de  tués  du  côté  de 
l'empereur  :  ce  qui  eft  bien  difficile  à  croire,  L'éleûeur 
de  Saxe  blefTe  eft  pri  fonnier  avec  le  jeune  prince  Erneft 

'  de  Brunfvick.  Charles  fait  condamner,  le  ii  mai, 
Téledeur  de  Saxe,  par  le  confeil  de  guerre,  à  perdre 
la  tète.  Le  lévère  duc  d'Albe  préfidait  à  ce  tribunal. 
Le  lecrétaire  du  confeil  fi^nifia  le  même  jour  la  fen- 
tence  à  1  eled:eur,  qui  fe  mit  à  jouer  aux  échecs  avec 
le  piince  trneft  de  Brunfvick. 

Le  duc  Maurice,  qui  devait  avoir  fon  êleélorat» 
voulut  encore  avoir  la  gloire  aiféé  de  demander  fa  grâce. 
Charles  accorde  la  vie  à  l'éledbeur  j'à  condition  qu'il  re- 
noncera, pour  lui  5c  (ts  enfans,  à  la  dignité  éledoralé, 
en  faveur  de  Maurice.  On  lui  laiflà  la  ville  de  Gotha 
&  (es  dépendances  i  mais  on  en  démoht  la  fortereflè. 
C'eft  de  lui  que  defcendent  les  ducs  de  Gotha  &  de 
Veimar.  Le  duc  Maurice  s'engagea  à  lui  faire  une  pen- 
fipn  de  cinquante  mille  écus  d'or,  &  à  lui  en  donner 
centmille  une  foispayés,  pour  acquuer  fes  dettes.  Tous 
les  prilonniers  qu'il  avait  faits,  &  fur-tout  Albert  de 
Brandebourg  &  Henri  de  Brunfvick  furent  relâchés  i 
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maïs  l'éleûeur  n'en  demeura  pas  moins  prifonnier  de 
Charles. 

Sa  femme  Sibille ,  fœur  du  duc  de  Clèves ,  vint  inu- 
tilement fe  jeter  aux  pieds  de  l'empereur  &  lui  de-^ 
mander  en  larmes  la  liberté  de  Ion  mari. 

Les  alliés  de  Téleéteur  fe  diflîpèrent  bientôt.  Lç 
landgrave  de  HelTe  ne  penfa  plus  qu'à  fe  foumettre. 
On  lui  impofa  pour  condition  de  venir  embraflèr  les 
genoux  de  l'empereur,  de  rafer  toutes  Ces  forterefles, 
à  la  réferve  de  Caflèl  ou  de  Ziegenheim ,  en  payant 
cent  cinquante  mille  écusd'or. 

Le  nouvel  éled:eur,JMaurice  de  Saxe,  &  Téledeur 
deBrandebourg  promirent  par  écrit  au  landgrave  qu'on 
ne  ferait  aucune  entreprife  fur  fa  liberté.  Ils  s'en  ren- 
dirent caution,  ^  confentirent  d'être  appelés  en  juf- 
tice  par  lui  ou  par  fes  enfens ,  ôc  à  fouffrir  eux  mêmes 
le  traitement  que  l'empeteur  lui  ferait  contre  la  foi 
promife. 

Le  landgrave,  fur  ces  afîiirances ,  confentit  à  tout. 
Cranvelle ,  évêque  d'Arras ,  depuis  cardinal ,  rédigea 
les  conditions  que  Philippe  figna.  On  a  toujours  alfuré 
que  le  prélat  trompa  ce  malheureux  prince ,  lequel 
avait  expreflement  ftipulé  qu'en  venant  demander 
grâce  à  l'empereur ,  il  rie  refterait  pas  en  prifon.  Gran- 
velle  écrivit  qu'il  ne  refterait  pas  toujours  en  ptilon.  Il 
ne  fallait  qu'un  v  à  la  place  d'une  n  pour  faîte  cette 
étrange  différence  en  langue  allemande.  Le  traité  de- 
vait porter  nicAr  mit  einiger  gefœngnifs  j  &  Granvelle 
écrivit  eviger. 

Le  landgrave  n"y  prit  pas  garde  en  relifçmt  Tade.  Il 
crut  yoir  ce  qui  devait  y  être  v  &  dans  cette  confiance, 
il  alla  fe  jeter  aux  genoux  de  Charles-Qumt.  En  effet , 
il  paraît  indubitable  qu'il  ne  ferait  pas  forti  de  chez  lui 
pour  aller  recevoir  fa  grâce ,  s'il  avait  cru  qu'on  le  mer- 
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trait  en  prifork.  Il  fut  arrêté  quand  il  croyait  s'en  re- 
tourner en  sûreté ,  &  conduit  long-temps  à  la  fuite  de 
lempereur. 

Le  vainqueur  fe  faifit  de  toute  Tartillerie  de  réle<?- 
teur  de  Saxe  ,  Jean  Frédéric  ,  du  landgrave  de  Hefle, 
&  même  du  ducdeVirtemberg.  11  confifqua  les  biens 
de  plufieurs  chefs  du  parti  y  il  impofa  des  taxes  fur  ceux 
qu'il  avait  vaincus ,  &  n'en  exempta  pas  les  villes  qui 
l'avaient  fervi.  On  prétend  qu'il  en  retira  feize  cent 
mille  écus  d  or. 

Le  roi  des  Romains ,  Ferdinand',  punit  de  fon  côté 
les  Bohémiens.  On  ôta  aux  citoyens  de  Prague  leurs 
privilèges  &  leurs  armes.  Plufieurs  furent  condamnés 
à  mort ,  d'autres  à  une  prifon  perpétuelle.  Les  taxes 
&  les  confifcation^s  furent  immenfes.  Elles  entrent 
toujours  dans  la  vengeance  des  fouverains. 

Le  concile  de  Trente  s'était  difperfé  pendant  ces 
troubles.  Le  pape  vo^^lait  le  transférer  à  Bologne. 

L'empereur  avait  vaincu  la  ligue,  mais  non  pas  la 
religion  proieftame.  Ceux  de  cette  communion  de^ 
mandent,  dans  la  diète  d'-Augsbôurg ,  que  les  théolo- 
giens proteftans  aient  voix  délibérative  dans  le  concile. 

L'empereur  était  plus  mécontent  du  pape  que  des 
théologiens  proteftans.  Il  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir 
rappelé  les  troupes  de  l'églife  dans  le  plus  fort  de  la 
guerre  de  Smalcade.  Il  lui  fit  fentir  fon  indignation 
au  fujet  de  Parme  &  de  Plaifance.  Il  avait  foufFert  que 
le  faint-père  en  donnât  Imveftitureà  fon  bâtard, dans 
le  temps  qu'il  le  voulait  ménager-,  mais, quand  il  en 
fut  mécontent ,  il  fe  reflbuvinr  que  Parme  &  Plaifance 
avaient  été  une  dépendance  du  Milanais,  que  c'éraJc 
à  l'empereur  feul  à  en  donner  Tinvertiture.  Paul  III, 
-de  fon  côté ,  alarmé  de  la  puiftance  de  Charles-Quint, 
négociait  contre  lui  avec  Henri  II  Se  les  Vénitiens*» 
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Dans  ces  circonftances ,  le  fils  du  pape ,  odieux  à 
toute  ritalie  par  fes  crimes ,  eft  aflaflîné  par  des  con- 
jurés. L'empereur  alors  s'empare  de  Plaifance ,  qu'il 
ôte  à  fon  propre  gendre ,  inalgré  fa  tendrelïe  de  f  ère 
pour  Marguerite  fa  fille. 

L'empereur ,  brouillé  avec  le  pape ,  en  ménageait  ^S^^* 
davantage  les  proteftans.  Ils  avaient  toujours  voulu 
que  le  concile  fe  tînt  dans  une  ville  d'Allemagne». 
Paul  m  venait  de  le  transférer  à  Bologne.  C'était  en- 
core un  nouveau  fujet  de  querelle ,  qui  envenimait 
celle  de  Plaifance.  D'un  côté ,  le  pape  menaça  lem- 
pereur  de  l'excommunication ,  s'il  ne  reftituait  cette 
villes  &  par-là,  il  donnait  trop  de  prife  fur  lui  aux 
proteftans  qui  relevaient,  comme  il  faut,  le  ridicule 
de  (es  armes  fpirituelles ,  employées  par  un  pape  en 
faveur  de  (es  fils  -,  de  l'autre  côté ,  Charles-Quint  fe 
faifait,  en  quelque  manière,  chef  de  la  religion  en 
Allemagne» 

Il  publie  dans  la  diète  d'Augsbourg ,  le  15  mai ,  le 
grand  intérim.  C'eft  un  formulaire  de  foi  &  de  difci- 
pline.  Les  dogmes  en  étaient  catholiques  \  on  y  per- 
mettait feulement  la  communion  fous  les  deux  efpèces 
aux  laïques ,  &  le  mariage  aux  prêtres.  Plpfieurs  cé- 
rémonies indifférentes  y  étaient  facrifiées  aux  luthé- 
riens ,  pour  les  engager  à  recevoir  des  chofes  qu'on 
difait  plus  eflèntielles. 

Ce  tempérament  était  raifonnable  ;  c'eft  pourquoi 
îl  ne  contenta  perfonne.  Les  efprits  étaient  trop  aigris  : 
l'églife  romaine  &  les  Juthériens  fe  plaignirent;  & 
Charles-Quint  vît  qu'il  eft  plus  aifé  de  gagner  des  ba- 
tailles que  de  gouverner  les  opinions.  Maurice,  le 
nouvel  éleâiedr  de  Saxe,  voulut  en  vain,  pour  lui  com- 
plaire ,  faire  recevoir  le  nouveau  formulaire  dans  ks 
états  \  les  miniftres  proteftans  furent  plus  Ibrts  que  lui* 
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L'éleâeur  de  Brandebourg;  Téleékeur  palatin  accep- 
tent ï intérim.  Le  landgrave  de  Hellè  s'y  foumet  pour 
obtenir  fa  liberté ,  qu'il  n'obtient  pourtant  pas. 

L'ancien  élcdreur  de  Saxe ,  Jean  Frédéric ,  tout 
prifonnier  qu*il  eft,  refu  (e  de  le  figner.  Quelques  au- 
tres princes  6c  plufieurs  villes  proteftanres  fuivent  foii 
exemple.  Et  par-tout  le  cri  des  théologiens  s'élève 
contre  la  paix  que  Ximerim  leur  préfentait. 

L'empereur  fe  contente  de  menacer  \  Se,  comme  il 
en  veut  alors  plus  au  pape  qu'aux  luthériens,  il  fait 
décréter  par  la  diète  que  le  concile  reviendra  à  Trente, 
Se  fe  charge  du  foin  de  l'y  faire  transférer. 

On  met,  dans  cette  diète,  les  Pays-Bas  fous  la  pro- 

teûiun  du  corps  germanique.  On  les  déclare  exempts 

des  taxes  que  les^  états  doivent  à  l'Empire,  &  de  la 

juridiâion  de  la  chambre  inlpériale,   tout  compris 

qu'ils  étaient  dans  le  dixième  cercle.  Ils  ne  font  obligés 

.à  rendre  aucun  fervice  à  TEmpire,  excepté  dans  les 

guerres  contre  les  Turcs,  alors  ils  doivent  contribuer 

autant  que  trois  éleâeurs.  Ce  règlement  eft  foufcrit 

par  Charles  Quint,  le  26  juin. 

',/         '    Les  hab^icans  du  Valais  font  mis  au  ban  de  l'Empire 

'  pour  n'g^voir  pas  payé  les  taxjes  j  ils  en  font  exempts 

^  aujourd'hpi  qu'ils  ont  fu. devenir  libres. 

Ls{  ville  de  Conftance,ne  reçoit  Yinterim  qu'après 
1'''  avoir  été  mife  au  ban  de  l'Empire. 

La  ville  de  Strasboiirg  obtient  que  V intérim  ne  ' 
'  foi^  que  pour  les  églifes  catholiques  de  fon  diftri6k ,  & 

que  le  luthéranifme  y  foit  profeffe  en  libçrté. 

Chriftiern  III ,  roi  de  Danemarck ,  reçoit  par  fès 
ambaifadeurs  Imveftiture  du  duché  dé  Holftéin,  en 
|:       ^  commun  avec  (es  frères  Jean  &  Adolphe. 

Maximilien ,  fils  de  Ferdinand ,  époufe  Marie ,  fa 
coulme  »  fille  de  l'empereur.  Le  mariage  fe  fait  à  Yalh 
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ladolid,  les  derniers  jours  de  feptembre>  &  Maximi- 
lien  &  Marie  font  conjointement  régens  d'Efpagne  ; 
mais  c'eft  toujours  le  confeil  d'Ei'pagne,  nommé  par 
Charles-Quint,  qui  gouverne. 

L'empereur,  retiré  dans  Bruxelles,  fait  prêter  hom-    I549« 
rpage  à  fôn  fils  aîné,  Philippe,  par  les  provinces  de 
Flandre,  de  Hainaiit  &  d'Artois. 

Le  concile  de  Trente  reftait  toujours  divifé.  Quel- 
ques prélats  attachés  à  lempereur  étaient  à  Trente. 
Le  pape  en  avait  affemblé  d'autres  à  Bologne.  On 
craignait  un  fchifme.  Le  pape  craignait  encore  plus 
que  la  maifon  de  Bentivoglio,  dépoflfédée  de  Bologne 
par  Jules  II ,  n'y  rentrât  avec  la  protection  de  Tem- 
pereur.  Il  diiïbut  fon^  concile  de  Bologne. 

Oftavio  Farnèfe,  gendre  de  Charles-Quint  &  petit- 
fils  de  Paulj  III ,  a  également  à  fe  plaindre  de  fon 
beau^père  &  de -fon  grand- père.  Le  beau-père  lui  re- 
tenait Plaifance,  parce  qu'il  était  brouillé  avec  le  pape; 
&  fon  grand-pèrejui  retenait  Parme,  parce  qu'il  était 
brouillé  avec  l'empereur.  Il  veut  fe  faifir  au  moins  de 
Parme ,  &  n'y  réuflît  pas.  On  prétend  que-  le  pape 
mourut  des  chagrins  que  lui  caufaient  fa  famille  & 
l'empereur  -,  mais  on  devait  ajouter  qu'il  avait  plus  de 
quatre-vingt  &  un  an. 

Les  Ture5  n'inquiètent  point  J'Empire  -,  Soliman    i jjo« 
était  vers  l'Euphrate.  Les  Perfans  fauvaient  l'Autri- 
che; mais  les  Turcs  reliaient  toujours  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Hongrie. 

Henri  II,  roi  de  France,  parailTait  tranquille.  Le 
nouveau  pape,  Jules  III,  était  embarçafle  fur  laf- 
iàire  du  concile  &  fur  celle  de  Plaifance.  L'empereur 
l'était  davantage  dé  fon  intérim ,  qui  eau  fait  toujours 
des  troubles  en  Allemagne.  Quand  on  voit  des  hommes  ; 
auifi  peu  fcrupuleux  que  Paul  UI^  Jules  IIX  Se  Chai;-: 
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les-Qùint ,  décider  de  la  religion ,  que  peuvent  penfer 
les  peuples? 

La  ville  de  Magdebourg ,  très-puiflante,,  était  en 
guerre  contre  le  duc  de  Meckelbourg ,  &  était  liguée 
avec  la  ville  de  Brème.  Uempereur  condamne  les  deux 
villes,  &  charge  le  nouvel  électeur  de  Saxe,  Mau- 
rice ,  de  réduire  Magdebourg,  mais  il  Tirritait-en  lui 
naarquant  cette  confiance.  Maurice  juftifiait  fon  am- 
bition qui  avait  dépouillé  fon  tuteur  &  fon  parent  de 
l'éledorat  ae  Saxe,  par  les  lois  qui  lavaient  attaché 
au  chef  de  TEmpire  j  mais  il  croyait  fon  honneur 
perdu  par  la  prifon  du  landgrave  de  Hefle,  fon  beau- 
père  ,  retenu  toujours  captif,  malgré  fa  garantie  & 
malgré  celle  de  1  eleâeur  de  Brandebourg.  Ces  deux 
princes preflTaient continuellement lempereur de  déga- 
ger leur  parole.  Charles  prend  le  fingulier  parti  d  an- 
jiuller  leur  promeflè.  Le  landgrave  tente  de  s'évader, 
II  en  coûte  la  tête  à  quelques-uns  de  fes  domeftiques. 
L'éleâeur  Maurice,  indigné  contre  Charles-Quin^ 
n  eft  pas  fort  empreffé  à  combattre  pour  un  empereur 
dont  la  puidance  fe  fait  fentir  fi  defpotiquement  à  tous 
les  princes  :  il  ne  fait  nul  effort  contre  Magdebourg. 
II  laiflk  tranquillement  les  adiégeans  battre  le  duc  de 
Meckelbourg,  &  le  prendre  prifonnier*,  ôclempereur 
fe  repentit  de  lui  avoir  donné  leleûorat.  Il  n'avait 
que  trop  de  raifon  de  fe  repentir.  Maurice  fongeait  à 
ie  faire  chef  du  parti  proteftant,  à  mettre  non-feule- 
ment Magdebourg  dans  fes  intérêts,  mais  aufll  les 
autres  villes,  &  à  fe  fervir  de  fon  nouveau  pouvoir 
pour  balancer  celui  de  lempereur.  Déjà  il  négociait 
fur  ces  principes  avec  Henri  II ,  &  un  nouvel  orage 
fe  préparait  dans  l'Empire. 
fj/i.  Charles-Quint,  qu'on  croyait  au  comble  de  It 
puiffance  ^  était  dans  le  plus  grand  embarras.  Le  pacù 
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prmeftant  ne  pouvait  ni  lui  être  attaché  »  ni  être  dé- 
truit. L'affaire  de  Parme  &  de  Plaifance,  dont  le  roi 
*  de  France  commençait  à  fe  mêler,  lui  faifait  cnvi{a- 
ger  une  guerre  prochaine.  Les  Turcs  ptaient  toujours 
en  Hongrie.  Tous  les  efprits  étaient  révoltés,  dans 
la  Bohême ,  contre  fon  frère  Ferdinand. 

Charles  imagine  de  donner  un  nouveau  poids  à  fon 
autorité,  en  engageant  fon  frère  à  céder  à  fon  fils, 
Philippe ,  le  titre  de  roi  des  Romains  &  la  fucceffion 
à  l'Empire.  La  tendreffe  paternelle  pouvait  fuggérer 
ce  deflein  *,  mais  il  eft  sur  que  l'autorité  impériale  avait 
befoin  d'un  chef  qui ,  maître  de  TEfpagne  &  du  nou- 
veau monde,  aurait  affez  de  puilfance  pour  contenir 
à  la  fois  les  ennemis  &  les  princes  de  l'Empire.  H  eft 
sur  auiîî  que  les  princes  auraient  vu  par-là  leurs  pré- 
rogatives bien  hafardées ,  &  qu'ils  fe  feraient  diflS- 
cilement  prêtés  aux  vues  de  lempereur.  Elles  ne  fer- 
virenr.  qu'à  indigner  Ferdinand  &  à  brouiller  les  deux 
frères. 

Charles  rompt  ouvertement  avec  Ferdinand ,  de-' 
mande  fa  dépofition  aux  ékâ:eurs,  &  leurs  fuffrages 
ep  faveur  de  fon  fils.  Il  ne  recueille  de  toute  cette 
entreprife  que  le  chagrin  d'un  refus,  &  de  voir  les 
éleéleurs  du  palatinat ,  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
s'oppofer  ouvertement  à  (es  deflèins  plus  dangereux 
que  fages. 

L'éledeur  Maurice  entre  enfin  dans  Magdebourg 
par  capitulation;  mais  ^1  fouitiet  cette  ville  pour  lui- 
même  ,  quoiqu'il  la  prenne  au  nom  de  l'empereur.  La 
même  ambition  qui  l'avait  porté  1^  recevoir  1  elefto- 
latdeSaxe  des  mains. de  Charles-Quint,  le  porte  à 
s^unir  contre  lui,  avec  Joachim,  éledeur  de  Brande- 
bourg-, Frédéric,  comte  palatin  y  Chriftophe,  duc  de 
"Vinemberg-,  Ernefte,  marquis  de  Bade-Dourlach ,  Ôc 
plufieurs  autres  princes. 
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Cette  ligue  fut  plus  dangereufe  que  celle  de  Smal- 
cade.  Le  roi  de  France,  Henri  II ,  jeune  &  entrepre- 
nant, s'unit  avec  tous  ces  princes»  Il  devait  fournir 
deux  cent  quarante  mille  écus  pour  les  trois  premiers 
mois  de  la  guerre,  6ç  foixan te  mille  pour  chaque  mois 
fuivant.  Il  fe  rend  maître  de  Cambrai ,  Metz ,  Toul 
&  Verdun ,  pour  les  garder  comme  vicaire  du  Saint- 
Empire  -,  titre  fingulier  qu'il  prenait  alors  comme  un 
prétexte,  comme  (î  c'en  était  un. 

Le  roi  de  France  s'était  d^à  fervi  du  prétexte  de 
Parme  pour  porter  la  guerr.e  en  Italie.  Il  ne  paraiflàit 
pas  dans  Tordre  des  chofes  que  ce  fût  lui  qui  dût  pro- 
téger Odave  Farnèfe  contre  l'empereur  fonbeau-père; 
m^s  il  était  naturel  que  Henri  II  tachât ,  par  toutes 
fortes  de  voies ,  de  rentrer  dans  le  duçhé^de  Milan, 
1  objet  des  prétentions  de  fes  prédécelïèurs. 

Henri  s'unifiait  auflî  avec  les  Turcs  ,•  félon  le  plan 
de  François  I  j  &  l'amiral  Dragut ,  non  moins  redou- 
table que  ce  Chéredin  ,  fornommé  Barb^rouflè,  avait 
fait  une  descente  en  Sicile,  où  il  avait  pillé  la  ville 
d'Agofta.   * 

L'armée  de  Soliman  s'avançait  en  même-temps  pat 
la  Hongrie.  Charles-Quint  alors  n'avait  plus  pour  lui 
que  le  pape  Jules  III ,  &  il  s'unifiait  avec  lui  comte 
Oiîlave  Farnèfe ,  fon  gendre,  quoique ,  dans  le  fond, 
l'empereur  &  le  pape  euflent  des  droits  &  des  intérêts 
différens ,  l'un  &  l'autre  prétendant  être  fuzerains  de 
Parme  &  de  Plaifance. 

Les  Français  portaient  auflî  la  guerre  en  Piémont 
&, dans  le  Montferrat.  Il  s'agiffait  donc  de  réfifter,à 
la  fois,  à  une  armée  formidable  de  Turcs,  en  Hon- 
grie, à  la  moitié  de  l'Allemagne  liguée  &  déjà  en 
armes  ,  &  à  un  roi  de  France ,  jeune ,  riche  &  bien 
fervi ,  impatient  de  fe  fignaler  Se  de  réparer  les  mal-, 
heurs  de  fon  prédécefièur. 
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L^ntérêt  &  le  danger  raccommodèrent  alors  Char- 
les &  Ferdinand.  On  a  d'abord,  en  Hongrie,  quel- 
ques fuccès  contre  les  Turcs.  ^ 

Ferdinand  fut  aflez  heureux  dans  ce  temps-là  même 
pour  acquérir  la  Tranlîlvanie.  La  veuve  de  Jean  Za- 
poli ,  reine  de  Hongrie ,  q^i  n'avait  plus  que  le  nom 
de  reine ,  gouvernait  la  Tranfilvanie ,  au  nom  de  fon 
fils ,  Etienne  Sigifmond,  fous  la  protection  des  Turcs  » 
proteârion  tyrannique  dont  elle  était  laflè.  Martinu- 
iîus ,  évêque  de  Varadin ,  depuis  cardinal ,  porta  la 
leine  à  céder  la  Tranfilvanie  à  Ferdinand  pour  quel- 
ques terres  en  Siléfie ,  comme  Oppelen  &  Ratibor. 
Jamais  reine  ne  fit  un  fi  mauvais  marché.  Martinu- 
ftas  eft  déclaré  par  Ferdinand ,  vaivode  de  Tranfilva- 
nie. Ce  cardinal  la  gouverne,  au  nom  de  ce  prince, 
avec  autorité  &  avec  courage.  Il  fe  met  lui-même  à 
la  tête  des  Tranfilvains ,  contre  les  Turcs.  Il  aide  les 
Impériaux  à  les  repouffèr,  mais  Ferdinand,  étant  entré 
en  défiance  de  lui,  le  fait  afiafiiner  par  Pallavicini, 
dans  le  château  de  Vintz. 

•Le  pape,  lié  alors  avec lempereur ,  n'ofe  pas  da- 
bord  demander  raifon  de  cet  aflaflinaf,  mais  il  excom- 
munia Ferdinand  Tannée  fuivapte.  L'excommunica- 
tion ne  fit  ni  bruit  ni  effet.  C'eft  ce  qu'on  a  fouvent 
appelé  brutumfutmen.  C'était  pourtant  une  occafîon 
où  les  hommes  qui  parlent  au  nom  de  la  Divinité 
femblent  en  droit  de  s'élever ,  en  fon  nom ,  contre  les 
fouverains  qui  abufentà  cet  exchs  de  leur  pouvoir  : 
mais  il  faut  que  ceux  qui  jugent  les  rois  foient  irré- 
préhenfibles. 

L'éleâreur  Maurice  de  Saxe  lève  le  mafque,  &    iSS^^ 
publie  par  un  manifefte  qu'il  s'eft  allié  avec  le  roi  de 
France  pour  la  liberté  de  ce  même  Jeîin  Frédéric, 
cî-devant  éleâeur,  que  lui*même  avait  dépoifédéf 
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pour  celle  du  landgrave  de  HeiTe ,  &  pour  le  foutiçn 
de  la  religion. 

L'élefteur  de  Brandebourg ,  Joachim ,  fe  joint  à, 
lui.  Guillaume ,  fils  du  landgrave  de  Hefle,  prifon- 
iiier -,  Henri  Ockon ,  électeur  palatin  y  Albert  de  Mec- 
kclbourg ,  font  en  armes  avant  que  i*empereuc  ait 
adèmblé  des  troupes. 

Maurice  &  les  confédérés  marchent  vers  les  défilés 
du  Tirol,&  chaflTent  le  peu  dlmpcriaux  qui  les  gar- 
daient. Uempereur  Se  ion  frère  Ferdinand ,  fur  le 
point  d'être  pris,  font  obligés  de  fiiir  en  dôfordre.. 
Charles  menait  toujours  avec  lui  fon  prifonnier ,  Tan* 
cien  éledeur  de  Saxe.  Il  lui  offre  fa  liberté.  Il  eft  dif- 
ficile de  rendre  raifon  pourquoi  ce  prince  ne  voulue 
pas  l'accepter.  La  véritable  raifon  peut-être,  ceft  que. 
l'empereur  ne  la  lui  offrit  pas. 

Cependant  le  roi  de  France  s'était  faifi  de  Toul ,  de 
Verdun  &  de  Metz,  dès  le  commencement  du  mois 
d'avril.  Il  prend  Haguenau  &  Viffembourg.  De  là  il 
tourne  vers  le  pays  de  Luxembourg,  &  s'empare  de^ 
plufieurs  villes.  ♦ 

L'empereur,  pour  comble  de  difgraces,  apprend 
dans  fa  fuite  que  le  pape  l'a  abandonné ,  &  s'eft  dé- 
claré neutre  entre  lui  &  la  France.  Ceft  alors  que 
fon  frère  Ferdinand  fut  excommunié  pour  avoir  faitr 
aflàffiner  le  cardinal  Martiuufius.  Il  eût  été  plus  beau 
au  pape  de  ne  pas  attendre  que  ces  cenfures  ne  paruf- 
l'ent  que  l'effet  de  fa  politique. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles ,  les  pères  du  concile 
fe  retirent  deTrente»  &  le  concile  eft  encore  fufpendul 

Dans  ce  temps  funefte  toute  l'Allemagne  eft  en 
proie  aux  ravages.  Albert  de  Brandebourg  pille  toutes- 
les  toiinmanderies  de  l'ordre  teutonique ,  les  terres  de 
Bamberg,de  Nuremberg,  de  Vurtzbouirg  Se  plufieurç^ 
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villes  de  Suabe.  Les  confédérés  mettent  à  feu  &  à  fang 
les  états  de  TélecSteur  de  Maïence ,  Vorms ,  Spire ,  & 
ailîégent  Francfort, 

Cependant  i  enipereur ,  retiré  dans  Paflau,  &  ayant 
raffèmblé  une  armée,  après  tant  de  difgraces,  amène 
les  confédérés  à  un  traité-  La  paix  eft  conclue,  le 
12  août.  Il  accorde  par  cette  paix  célèbre  de  PalTàu 
une  amniftie  générale  à  tous  ceux  qui  ont  porté  les 
armes  contre  lui ,  depuis  Tannée  1546.  Non-  feule- 
ment les  proteftans  obtiennent  le  libre  exercice  de  la 
religion  ;  mais  ils  font  admis  dans  la  chambre  impé- 
riale y  dont  on  les  avait  exclus  après  la  vidtoire  de 
Mulberg.  Il  y  a  fujet  de  s'étonner  qu'on  ne  rende  pas 
une  liberté  entière  au  landgrave  deHefle  par  ce  traité, 
qu'il  foit  confiné  dans  le  forrde  Rheinfeld  jufqu'à  ce 
qu'il  donne  des  aflTurances  de  fa  fidélité  5  &  qu'il  ne 
foit  rien  ftipulé  pour  Jean  Frédéric ,  l'ancien  éledeur 
àe  Saxe, 

L'empereur  cependant  rendit ,  bientôt  après  ,  la 
liberté  à  ce  malheureux  prince  ,  &  le  renvoya  dans 
les  états  de  Thuringe  qui  lui  reftaient. 

L'heureux  Maurice  de  Saxe ,  ayant  fait  triompher 
fa  religion ,  &  ayant  humilié  l'empereur ,  jouit  encore 
àe  la  gloire  de  le  défendre.  Il  conduit  feize  mille 
hommes  en  Hongrie  ;  mais  Ferdinand  ,  malgré  ce 
ftcours,  ne  peut  refter  en  poflèilîon  de  fe  haute  Hon- 
grie ,  qu'en  fouflfrant  que  les  états  fe  foumettent  à 
payer  un  tribut  annuel  de  vingt  mille  écus  d  or  à  So- 
liman. 

Cette  année  eft  funefte  à  Charles  -  Quint.  Les 
troupes  de  France  font  dans  le  Piémbnt ,  dans  le 
Montferrat  ,  dans  Parme.  Il  était  à  craindre  que  de 
plus  grandes  forces  n'entraffent  dans  le  Milanais  ou 
Jbin$  le  royaume  de  Naples.  Dragut  infeftait-les  cotes. 
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de  l'Italie  •,  &  l'Europe  voyait  toujours  les  troupef 
du  roi  très-chrétien  jointes  avec  les  Turcs ,  contre 
les  chrétiens  ,  tandis  qu'on  ne  ceflait  de  brûler  les 
proteftans  en  France ,  par  arrêt  des  tribunaux  nom- 
més patJemens. 

Les  finances  de  Charles  étaient  épuifées,  malgré  les 
taxes  impofées  en  Allemagne ,  après  fa  victoire  de 
Mulberg,  &  malgré  les  tréfors  du  Mexique.  La  vafte 
étendue  de  Ces  états ,  Ces  voyages ,  fes  guerres  abfor- 
baient  tout  :  il  emprunte  deux  cent  mille  écus  d'or 
au  duc  de  Florence ,  Cofme  de  Médicis ,  &  lui  donne 
la  fouvéraineté  dePiombino  &  de  l'ile  d'Elbe  :  aidé 
de  ce  fecours  ,  il  le  foutient  du  moins  en  Italie  ,  & 
il  va  aflîéger  Metz  avec  une  puiflante  armée. 

Albert  de  Brandeboiirg  ,  le  feul  des  princes  pro- 
teftans qui  était  encore  en  armes  contrelui,  abandonne 
la  France  dont  il  a  reçu  de  l'agent,  &  (ert  fous  Char- 
les-Quint ,  au  Cége  de  Metz.  Le  fameux  François , 
duc  de  Guife ,  qui  défendait  Metz  avec  l'élite  de  la 
nobleilefrançaife  ,  l'oblige  de  lever  le  fiége  le  16  dé- 
cembre ,  au  bout  de  foixante-cinq  jouis  :  Charles  y 
perdit  plus  du  tiers* de  fon  armée.  , 

i/j  j.       Charles  fe  venge  du  malheur  qu'il  a  efluyé  devant 
Metz,  en  envoyant  les  comtes  deLalain  &  Reux  affiév 
ger  Térouanne  :  la  ville  eft^prife  &  rafée. 

Philibert  Çmmanuel ,  prince  de  Piémont ,  depuis 
duc  de  Savoie ,  qui  devient  bientôt  un  des  plus  grands 
généraux  de  ce  Cède  ,  eft  mis  à  la  tête  de  l'armée  de 
l'empereur  j  il  prend  Hefdin ,  qui  eft  rafé  comme 
Térouanne.  Mais  le  duc  d'Arfcot ,  qui  commandait 
un  corps  confîdérable ,  fe  laiife  battre  >  Se  la  fortune 
de  Charles  eft  encore  arrêtée. 

Les  affaires  en  Italie  reftent  dans  la  même  fituatîon; 
l'Allemagne  o'eft  pas  tranquille.  L'inquiet  Albert  de 

Brandebourg,* 
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Brandebourg  ,  qu'on  nommair  TAlcibiade ,  toujours 
ï  la  tête  d'un  corps  de  troupes  ,  les  fait  fubfifter  de 
pillage  j  il  ravage  les  terres  de  Henri  de  Brunfvick  , 
&  même  de  Téleûeur  Maurice  de  Saxe. 

L'éledteur  Maurice  lui  livre  bataille  auprès  de  Hil- 
desheim ,  au  mois  de  juillet  5  il  la  gagne  ,  mais  il  y 
eft  tué.  Ce  prince  n'avait  que  trente-deux  ans  ,  mais 
il  avait  acquis  la  réputation  d'un  grand  capitaine  8c 
d'un  grand  politique  :  Ton  frère  Augufte  lui  fuccède. 

Albert-l'Alcibiade  fait  encore  la  guerre  civile  -y  la 
cl^ambre  impériale  lui  fait  Ton  procès  ;  il  n'en  coa- 
tinue  pas  moins  Ces  ravages  :  mais  enfin ,  manquant  y 

d'argent  &  de  troupes  ,  il  Ce  réfugie  en  France.  L'em- 
pereur ,  pour  mieux  foutenir  cette  grande  puifTance 
qui  avait  reçu  tant  d'accroi(!èment  &  tant  de  diminu. 
tion ,  arrête  le  mariage  dfe  fon  fils  Philippe  avec  Marie, 
reine  d'Angleterre ,  fille  de  Henri  VlII  8c  de  Cathe- 
rine d'Arragon. 

Quoique  le  parlement  d'Angleterre  ajoutât  aux 
claufes  du  contrat  de  mariage ,  que  l'alliance  entre  les 
Français  &  les  Anglais  fubfifterait ,  Charles  n'en  efpé- 
rait  pas  moins ,  Se  avec  raifon  ,  que  cette  alliance 
ferait  bientôt  rompue.  C'était  en  effet  armer  l'Angle- 
terre contre  la  France  que  de  lui  donner  fon  fils  pour 
roi  j  8c  Cl  Marie  avilit  eu  des  enfans ,  la  maifon  d'Au- 
triche voyait  fous  Tes  lois  tous  les  états  de  l'Europe  » 
depuis  la  mer  Baltique ,  excepté  la  France. 

Charles  cède  à  (on  fils  Philippe  ,  le  royaume  de  1JJ4. 
Naples  &  de  Sicile,  avant  que  ce  prince  s'embarque 
pour  l'Angleterre,  où  il  arrive  au  mois  de  juillet ,  Ôc 
eft  couronné  roi  conjointement  avec  Marie  fonépoufè, 
comme ,  depuis  ,  le  roi  Guillaume  Ta  été  avec  une 
autre  Marie  ,  mais  non  pas  avec  le  pouvoir  qu'a  eu 
Guillaume. 

Annales  de  l'Empire^  G  g 
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.  Cependant  la'guerre  dure  toujours  entre  Charles- 
Qttint  &. Henri  II ,  fur  les  frontières  de  la  France 
&:  en  Italie ,  avec  des  fuccès  divers  &  toujours  ba- 
lancés. . 

,  Les  troupes  de  France  étaient  toujours  dans  le  Pié- 
mont &  dans  le  Montferrat ,  mais  en  petit  nombre. 
L'empereur  n'avait  pas  de  grandes  forces  dans  It 
Milanais  >  il  femblait  qu'on  fût  épuifc  des  deux  côtés. 

Leduc  de  Florence,  Cofme,  armait  pour  lem- 
pereur.  Sienne  qui  craignait  de  tomber  un  jour  au 
pouvoir  des  Florentins  ,  comme  il  lui  eft  arrivé ,  était 
protégée  par  les  Français.  Medequino  ,  marquis  dt 
Marignan  ,  général  dé  l'armée  du  duc  de  Florence , 
tempotte  une  viAoire  fur  quelques  troupes  de  France 
Se  fur  leurs  alliés  j  le  2  août  j  c'eft  co  mémoire  de 
cette  viâoire  que  Cofme  inftitua  l'oidre  de  Saint- 
Etienne  ,  parce  que  c'était  le  jour  de  Saint- Etienne 
que  la  bataille  avait  été  gagnée. 
I  j  jj.  Erneft ,  comte  de  Mansfeld ,  gouverneur  de  Luxera- 
bourg  ,  eft  près  de  jceprendre  ,  par  les  artifices  d'un 
cordelier  ,  la  ville  de  Metz  ,  que  l'empereur  n'avait 
pu  réduire  avec  cinquante  mille  hommes.  Ce  cordelier, 
nommé  Léonard  ,  gardien  du  couvent ,  qui  avait  été 
confeflèur  du  duc  de  Guife  ^  &  qu'on  refpeâait  dans 
la.  ville,  faifait  entrçrtous  les  jours  de  vieux  foldats, 
allemands ,  efpagnols  &  italiens  déguifés  en  cordeliers, 
(bus  prétexte  d'un  chapitre  général  qui  devait  fe  tenir. 

Un  chartreux  découvre  le  complot  *,  on  arrête  le 
père  Léonard  ,  qu'.on  trouva  mort  le  lendemain  ; 
fon  corps  fut  porté  au  gibet ,  &  on  fe  contenta  de 
Eiiie  affifter  dix -huit  cordeliers  à  la  potence.  Tant 
d'exemples  du  danger  d'avoir  des  moines  n'ont  pu 
encore  les  faire  abolir. 

L'ancienne  politique  des  papes  fe  renouvelle  fous 
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Paul  IV  ,  delà  mâifèn  deCaraflfe;  cette  politique 
eft  ,  comme  ©n  a  vu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , 
d'empêcher  l'empereur  d'être  trop  puiflTant  en  Italie. 
Paul  IV  ne  fonge  point  au  concile  de  Trente,  mais 
à  faire  la  guerre  dans  le  royame  de  Naples  &  dans  le 
Milanais  ,  avec  le  fecours  de  la  France,  pour  donner, 
s'il  le  peut ,  des  principautés  à  fes  neveux.  Il  s'engage 
à  joindre  dix  mille  hommes  aux  nouvelles  troupes 
que  Henri  II  doit  envoyer. 

La  guerre  allait  donc  devenir  plus  vive  que  jamais» 
Charles  voyait  qu'il  n'aurait  pas  un  moment  de  repos 
dans  fa  vie  y  la  goutte  le  tourmentait  y  le  fardeau  de 
tant  d'affaires  devenait  pefant^  il  avait  joué  long-temps 
le  plus  grand  rôle  dans  l'Europe  :  il  voulut  finir  par 
tine  a^ion  plus  lîngulière  que  tout  ce  qu'il  avait  fait 
dans  fa  vie  ,  par  abdiquer  toutes  fes  couronnes  ôc 
l'Empire. 

Tandis  qu*il  fe  préparait  à  renoncer  à  tant  d'états 
pour  s'enfevelir  dans  un  monaftère ,  il  îafïuraît  là 
liberté  des  proteftans  dans  la  diète  d*Augsbourg  ;  il 
leur  abandonnait  lés  biens  eccléiiafliques  dont  ils 
s'étaient  emparés  y  on  changeait  en  leur  faveur  la  for- 
mule du  feraient  des  confèillers  de  la  chambre  impé- 
riale y  on  ne  devait  plus  jurer  par  les  faints ,  mais 
feulement  par  les  évangiles.  Le  vainqueur  de  Mulberg 
cédait  ainfi  à  la  néceffité  ;  &  près  d'aller  vivre  eii 
moine ,  il  a|j;iirait  en  philpfo|ihe. 

Le  24 novembre ,  il  aflembleles  états  à  Bruxelles, 
&  remet  les  Pays-Bas  à  fon  fils  Philippe  :  le  i  o  jan- 
vier fui vant ,  il  lui  cède  l'Efpagiie ,  le  nouveau  monde  , 
&  toutes  fes  provinces  héréditaires. 

Il  pardonne  à  Odtave  Farnèfe  ,  fon  gendre  •,  il  lui 
fend  Plaifance  &  le  Novarois,  &  fe  préparé  à  céder 
FEmpire  à  fon  frère ,  le  roi  des  Romains. 

Gg  X 
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1/ j£.  Tout  le  dégoûtait.  Les  Turcs  étaient  toujours  mal- 
^  très  de  la  Hongrie  jufqu  a  Bude  «  &  inquiétaient  le 
refte  ;  les  Trandlvains  ToufFraient  impatiemment  le 
joug  >  le  proteftantifme  pénétrait  dans  les  états  autri- 
chiens ;  Ôc  l'empereur  avait  réfolu ,  depuis  lbng-temps> 
de  dérobera  tant  de  foins  une  vieilleiTe  préoiaturée 
&  infirme  >  &  un  efprit  détrompé  de  toutes  lesillu- 
fions  j  il  ne  voulait  pas  montrer  fur  le  trône  fa  déca- 
dence. 

Ne  pouvant  donc  céder  l'Empire  à  fon  fils  »  il  le 
cède  à  fon  frère  \  il  demande  préalablement  l'agrément 
du  faint-iiege ,  kû  qui  n'avait  pas  certainement  de* 
mandé  cet  agrément  pour  être  élu  empereur. 

Paul  IV  abufede  lafoumilHon  de  Charles-Quint  » 
&  le  refufe  ;  ce  pontife  était  à  la  fois  très-fatisfait  de 
le  voir  quitter  l'Empire,  &  de  le  chagriner. 

Charks 'Quint ,  fans  confulter  le  pape  davantage  » 
envoie  de  Bruxelles  fon  abdication,  le  17  fepterabre 
ijS^y  1a  troAce-iîxième  année  de  fon  empire. 

Le  prince  d'Orange  porte  la  couronne  Se  le  fceptre 
impérial  à  Ferdinand.  Charles  s'embarque  aufli-tot 
pour  l'Efpagne ,  &  va  fe  retirer  dans  l'Eftramadure , 
au  monaftère  de  Saint- Juft ,  de  l'ordre  des  hiéroni- 
mites.  La  commune  opinion  eft  qu'il  Ce  repentit  ^ 
opinion  fondée  feulement  fur  la  faiblellè  humaine , 
qui  croit  impoilible  de  quitter  fans  regret  ce  que  tout 
le  monde  envie  avec  fureur.  Charles  oubha  abfolu- 
ment  le  théâtre  où  il  avait  joué  un  fi  grand  perfon- 
nagé ,  6c  le  monde  qu'il  avait  treublé  ,  parce  qu'il 
Tentait  bien  dans  fon  affaibUlfement  qu'il  ne  pouvait 
le  troubler  davantage. 

Paul  IV  engage  les  éléments  eccléfiaftiques  à  ne 
point  admettre  la  démiilîon  de  Charles-Quint ,  &  à 
ne  point  reconnaître  Ferdinand.  Son  intérêt  était  de 


DE      L*  E   M  P   1   R   E.  46^ 

mettre  la  clîvifion  dans  rEmpire ,  pour  avoir  plus  de 
pouvoir  en  Italie  ;  en  effet ,  tous  les  aftes  dans  l'Em- 
pire furent  promulgués  au  nom  de  Charles  Quint  j^ 
^fqu'à  Tannée  de  fa  mort  ;  fait  auffi  important  que 
l«éritable ,  &  qu'aucun  hiftorien  n  a  rapporté. 

FERDINAND  PREMIER, 

<21f  ARASAT  E-D  EU  Xlè  ME    EMPEREUR. 

J--*ABDicAT ION  de  Charles-Quint  laiflè  la  puîffance  1557. 
des  princes  d'Allemagne  affermie.  La  maifon  d'Au- 
triche divifée  en  deux  branches ,  eft  ce  qu*il  y  a  de 
fins  confidérable  dans  l'Europe  :  mais  la  branche  es- 
pagnole, très-fupérieure  à  l'autre,  toute  occupée  d'in- 
térêts féparés  de  l'Empire ,  ne  fait  plus  fervir  les 
troupes  efpagnoles,  italiennes,  flamandes,  à  ta  gran^ 
«leur  impériale. 

Ffidinand  I  a  de  grands  états  en  Allemagne  -,  maî$ 
la  haute  Hongrie ,  qu'il  pofsède ,  ne  lui  rapporte  pas> 
h  beaucoup  pîès ,  de  quoi  entretenir  aflèz  de  troupes 
pour  faire  tête  aux  Turcs.  La  Bohême  femble  porter 
le  joug  à  regret,  &  Ferdinand  ne  peut  être  puiflant 
que  quand  l'Empire  fe  joint  à  lur. 

La  première  année  de  ion  règne  eft  remarquable 
par  la  diète  de  Ratisbonne ,  qui  confirme  la  paix  de 
la  religion ,  par  l'accommodement  de  la  maifon  de 
Hefle  &  de  celle  de  Naffau. 

L'éledeur  palatin ,  celui  de  Saxe ,  Se  le  duc  de 
Clèves  ,  choifis  pour  auftrègues ,  adjugent  le  comté 
<le  Darmftadt  à  Philippe ,  landgrave  de  Hefle  j  &  te 
comté  de  Dietz ,  à  Guillatune  de  Naifau. 

Cette  année  eft  encore  marquée  par  une  ppttre 
guerre,  qu'un  archevêque  de  Srême,  de  la  nvMvcr, 
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de  Brunfvick ,  fait  à  la  Frife.  On  vit  alors  de  quelle 
utilité  pouvait  être  la  fageinftitution  des  cercles  &  des 
diredleurs  des  cercles,  par  Frédéric  III  Se  Maximilien. 
L  aflemblée  du  cercle  de  la  ba(Iè  Saxe  rétablit  la  paix^ 

Enfin ,  le  28  février ,  les  éleûeurs  confirment ,  k 
Francfort ,  l'abdication  de  Charles  &  le  règne  de  fon 
frère.  On  envoie  une  ambadàde  au  pape  qui  ne  veut 
pas  la  recevoir ,  &  qui  prétend  toujours  que  Ferdi- 
nand n'eft  pas  empereur.  X^  ambaflade^rs  font  leui; 
proteftation ,  &  fe  retirent  de  Rome.  Ferdinand  n'en 
eft  pas  moins  reconnu  en  Allemagne.  Quelle  étrange 
idée  dans  un  prêtre  élu  évêque  de  Rome ,  de  prétendre 
qu'on  ne  peut  être  empereur  fans  fa  permilîion  î 

Le  duché  de  Slefvick  eft  encore  reconnu  indépen- 
dant de  l'Empire. 
I  Jj8.       Le  plus  grand  événement  de  cette  année,  eft  la  mort 
de  Charles  Quint ,  le  21  feptembre.  On  fait  que,  par 
une  dévotion  bizarre ,  il  avait  fait  célébrer  feç  ob- 
sèques avant  fa  derni^ maladie,  qu'il  y  avait  i^JSfté 
lui  même  en  habit  de  deuil,  &  s'était  mis  daqs  la 
bière  au  milieu  de  leglife  de  Saint- Juft,  tan^dis  qu'on 
lui  chantait  un  dcprofundU.  Il  fembla,  dans  les  der- 
nières adions  de  fa  vie,  tenir  un  peu  de  Jeanne,  fa 
mère ,  lui  qui  n'avait  fur  le  trône  agi  qu'en  politique, 
en  héros  &  en  homme  fenfible  aux  pl^ifirs.  Son  ef- 
prit  rairemblait  tant  de  conuaftes ,  quav^ç  cette  dé- 
votion plus  que  monacale,  il  fut  foupçonné  de  mourir  * 
attaché  à  plus  d'un  dogme  de  Luther.  Jufqu'oû  va  la 
faiblefle  &  la  bizarrerie  humaine  i  M^imilien  voulut 
être  pape  •  Charles- Quint  meurt  moine,  &c  meurt' 
foupçonné  d'héréiîe. 

Depuis  les  funérailles  d' A  lexandr^ ,  ij^en  de  plus  fu- 
perbe  que  les  obsèques  de  Charles-Quim  ,dans  tentes 

les  principales  villes  de  fe$  états.  U  pik  o^uca/QÎxante 
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Se  dix  n^ille  ducats  à  Bruxelles ,  dépenies  nobles  qui , 
en  illuftrant  la  mémoire  d*un  grand-homme,  em- 
ploient Se  encouragent  les  arts.  Il  vaudrait  mieux  en- 
core élever  des  monumens  durables.  Une  oftentation 
paflTagère  eft  ,trop  peu  de  chofe.  Il  faut ,  autant  qu'on 
le  peut ,  agir  pour  l'immortalité. 

Ferdinand  tient  une  diète  à  Augsbourg ,  dans  la-  ij/9. 
quelle  les  ambafladeurs  du  roi  de  France ,  Henri  II , 
font  introduits.  La  France  venait  de  faire  la  paix  avec 
Philippe  IJ  ,  roi  d'Efpagne,  à  Cateau-Cambrefis.  Les 
Français,  par  cette  paix ,  ne  gardaient  plus; dans  Tîta- 
lie,  que  Turin  Se  quelques  villes  qu'ils  rençiirenc  en- 
fuite;  mais  ils  gardaient  Metz ,  Toul  &  Verdun ,  que 
l'Em'pîre  pouvait  redemander.  A  peine  en  parla-ton  à 
la  diète.  On  dit  feulement  aux  ambafladeurs  qu'il  fera 
difficile  que  la  bonne  intelligence  fubfifte  entre  ta 
France  &  l'Allemagne ,  tant  que  ces  trois  villes  réf- 
teront  à  la  France. 

Le  nouveau  pape  Pie  IV ,  n'eft  pas  fi  difficile  que 
Paul  IV,  Se  reconnaît  fans  difficulté  Ferdinand  pour 
empereur,  '^* 

Le  concile  de  Trente ,  fi  long- temps  fufpendu  ,  eft  ijtfo; 
enfin  rétabli  par  une  bulle  de  Pie  IV,  du  29  novembre* 
Il  indique  la  tenue  du  cojicile  à  tous  les  princes  ;  il  lat 
fignifie  rnême  aux  princes  proteftans  d'Allemagne  : 
mais ,  comme  Tadrefledes  lettres  portait,  <2/2orre  très* 
cherjilsjces  princes,  qui  jie  veulent  point  être  erifans 
du  pape,  renvoient  la  lettre  fans  l'ouvrir. 

La  Livonie  ,  qui  avait  jufques-là  appartenu  à  i^CU 
l'Empire  ;  en  eft  détachée.  Elle  fe  donne  à  la  Polo', 
gne.  I^es  chevaliers  de  Livonie  ,  branche  des  chevaliers 
reutoniques  ,  s'étaient  depuis  long-temps  emparés  dt 
cette  province ,  fous  la  proteâion  de  l'Empire  :  mais 
ces  chev^ers  ne  potavaut  point  réfifter  aux  Ruffes  3^ 
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ôc  n  étant  point  fecourus  des  Allemands  >  cèdent  cette 
province  à  la  Pologne.  Le  roi  des  Polonais ,  Sig^f- 
inond  y  donne  le  duché  de  Courlande  à  Godard  Ket- 
ler,  &  le  fait  vice -roi  delaLivonie. 

On  recommence  à  tenir  des  féances  à  Trente. 
if6u  L'ambaiTadeur  de  Bavière  coutefte ,  dans  le  concile^ 
la  préféance  à  lambalTadeur  de  Venife.  Les  Vénitiens 
font  maintenus  Jans  la  pofTefEon  de  leur  rang.  Une 
des  premières  cbofes  qu'on  difcute  dans  le  concile  , 
eft  la  communion  fous  les  deux  efpèces.  Le  concile 
ne  la  permet  ni  ne  la  défend  aux  féculiers.  Son  décret 
porte  feulement  que  Téglife  a  eu  de  juftes  caufes  de 
la  prohiber  'y  Se  les  pères  s*en  rapportèrent  »  pour  la 
décifîon  ,  au  jugement  feul  du  pape. 
.  Le  24  novembre,  les  éleâeurs,  à  Francfort,  dé- 
clarent unanimement  Maximilien ,  filsdeFerdinand> 
roi  des  Romains.  Tous  leséleâeurs  font  enperfonne, 
à  cette  cérémonie ,  les  fondions  de  leurs  charges  , 
félon  la  teneur  de  la  bulle  '  d  or.  Un  ambafTadeur  de 
Soliman  aflifte  à  cette  folennité  ,  ,&  la  rend  plus  glo* 
xieufe  ,  en  lignant ,  entre  les  deux  Empires ,  une  paix 
par  laquelle  les  limites  de  la  Hongrie  autrichienne  Se 
de  la  Hongrie  ottomane  étaient  réglées.  Soliman  vieil- 
lidàit  &  n'était  plus  (i  terrible.  Cependant  cette  paix 
ne  fut  pas  de  longue  durée  >  mais  le  corps  de  l'Empire 
fut  alors  tranquille. 
M  Cette  année  eft  mémorable  par  la  clôture  du  concile 

de  Trente.  Ce  concile  fi  long  ,  le  dernier  des  œcumé- 
niques ,  ne  fervit  ni  à  ramener  les  ennemis  de  Téglife 
romaine ,  ni  à  les  fubjuguer.  U  fit  des  décrets  fur  la 
difcipline ,  qui  ne  furent  admis  chez  prefque  aucune 
nation  catholique ,  &  il  ne  produifit  nul  grand  évène- 
■  ment.  Celui  de  Baie  avait  déchiré  Téglife ,  ôc  fait  un 
anti-pape.  Celui  de  Confiance  alluma  à  la  lueur  des 
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bâchers  ,  l'incendie  de  trente  ans  de  guerre.  Celui  de 
Lyon  dépofa  un  empereur ,  Se  attira  Tes  vengeances. 
Celui  de  Latran  dépouilla  le  comte  Raimond  de  Ces 
étatsdeTouloufe.  Grégoire  VII  mir  tout  en  feu,  au 
huitième  concile  de  Rome,  en  excommuniant  l'em- 
pereur Henri  IV.  Le  quatrième  de  Conflanrinople  , 
contre  Photius ,  du  temps  de  Charles-le-chauve,  fiic 
le  champ  des  divilïons.  Le  fécond  de  Nicée ,  fous 
Irène ,  fut  encore  plus  tumultueux ,  Se  plus  troublé 
pour  la  querelle  des  images.  Les  difputes  des  mono- 
thélites  fiitent  fur  le  point  d'enfanglanter  le  itoifième 
de  Conftantinople.  On  fait  quels  otages  agitèrent  les, 
cotKilei  tenus  au  fujet  d'Ârius.  Le  concile  de  Trente 
fut  piefquele  feul  tranquille. 

Ferdinand  meurt  le  if  juitlec.  Un  teltament  qu'il    ij6^ 
avait  fait  vingt  ans  auparavant ,  en  i  ^4;  ,  Si  auquel 
il  ne  dérogea  poinr  par  fes  dernières  volontés  ,  jeta  de 
loin  la  femence  de  la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe 
deux  cents  ans  après. 

Ce  fameux  teftament  de  ij4i  ordontiait  qu'en  cas 
que  la  poftériré  mâle  de  Ferdinand  Scde  Charles-Quinc 
s'éteignit ,  les  états  autrichiens  reviendraient  à  fa  fille 
Anne,  féconde  fille  de  Ferdinand  ,  époule  d'Albsrt, 
fécond  duc  de  Bavière,  Se  à  fes  en&ns.  L'événement 
prévu  eft  arrivé  de  nos  jours ,  Se  a  ébranlé  l'Europe. 
Si  le  teflament  de  Ferdinand ,  auffi  bien  que  le  «outrât 
de  mariage  de  fa  fille ,  avaient  été  énoncés'  en  termes 

plus  clairs  -   '1  f"'  nr^v^nn  A^i  pv^nAuipnï  fiinelïpe_ 

On  peu 
Anne  j  av 
de  reine  d 
peur  en  efi 
nomme  ai 
cet  ufage  u  ît  ^-da  ci«  luivu 


474/  ANNALES 

Au  refte ,  Ferdmati<l  UiHà  par  Ton  teftament  ï 
Maximilien ,  fon  61s ,  roi  des  Romains ,  la  Hongrie , 
la  Bohême  j  l3haure,&  baHe  Autriche: 

A  fon  fécond  fils  Ferdinand ,  le  Tiiot  Se  l'Autriclie 
anréiieure  : 

A  Charles ,  la  Scirie ,  la  Carintbie ,  la  Carniole  > 
Çc  ce  qu'il  polTédait  en  Iftrie. 

Alors  tous  les  domaines  autrichiens  furent  divîfés  : 
mais  l'Empire,  qui  tefta  toujours  dans  la  maifon  , 
fut  l'étendard  auquel  Ce  réuniûâienc  tous  les  princes 
Recette  race. 

Ferdinand  ne  fut  couronné  ni  à  Kotne  ni  en  Lom- 
baidie.  On  s'appercevait  enfin  de  l'inqf  iUté  de  ces  céré- 
monies ,  êc  il  était  bien  p'        '^     "  ' 
branches  principales  de  la 
«lire,  l'eCpagnole  &  l'autrî 
d'intelligence.  C'étai^-là  ce 
miCe  ,  Se  mettait  le  laint  - 
de  cette  maifon. 


M  AXIMIL-;i^E  N    II, 

<lUAR,ANTE-TROISlèjiiÉ|  EMPEREUR. 

^  ^  l_i*EMPiRE,  comme  on  le  vbît  y  était  devenu  héré- 
ditaire fans  cefler  d'être  éleÛif.  Lesempeteurs ,  depuis 
Charles-Quint ,  ne  paflaient  plus  les  Alpes  pour  aller 
chercher  une  couronne  de  fer  &  une  couronne  d'or. 
La  puifTance  prépondérante  en  Iralie  étaîr  PhiIippeII>  , 
.  qui,  vaflarà  la  fois  de  l'Empire  &  du  faint-iiége, 
dominait  dans  l'Italie  &:  dansKomeparfa  politique, 
&  par  les  richeflès  du  nouveau  monde ,  dont  fon  père 
n'avait  eu  que  les  ptémices ,  &  dont  il  recueillait  la 
moillon. 
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Uempire  ,  fous  Maximilien  II ,  comme  fous  Fer* 
dinand  I ,  était  donc  en  effet  l'Allemagne  fuzeraine  de 
la  Lombardie  y  inais  cette  Lombardie ,  étant  entre  les 
mains  de  Philippe  II ,  appartenait  plutôt  à  un  allié 
quk  un  valfal.  La  Hongrie  devenait  le  domaine  de  la 
maifon  d'Autriche ,  domaine  qu'elle  difputait  fans 
ceflè  contre  les  Turcs,  &  qui  était  l'avant -mur  de 
TAllemagne. 

Maximilien ,  dès  la  ptemijère  année  de  fon  règne , 
eft  obligé ,  comme  fon  père  &  fon  aïeul ,  de  {butenir 
la  jgiierre  contre  les  armées  de  Soliman. 
•  Ce  fultan  ,  qui  avait  lalfé  les  généraux  deChatles-i 
Quint  &  de  Ferdinand ,  fait  encore  la  guerre  par  fèi 
lieuienans  ,  dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  Là 
Tranfilvanie  en  était  le  prétexte  -,  il  y  voulait  toujours 
noinmer  un  vaivode  tributaire  :  &  Jcai^  Sigifmond^ 
fils  de  cette  reine  de  Honerie  qui  avait  eêdé  fes  droite 
pour  quelques  villes  en  Siléfie  ,  était  revenu  mettre 
fon  héritage  fôds  1^  piroteâion  du  fiiifân,  aimané 
mieux  être  Souverain  tributaire  des  Turcs  ,  que  fimpl^ 
feigneùr.  La  guerre  fe  faifait  dc^nc  en  Hongrie.  Lfe» 
généraux  de  Maximilien  prennen^  Tokàf  au  tliois  dfiJ 
janvier.  L'éledeur  de  Saxe',  Augufte  ,  était  'le  {feul 
prince  qui  fecourut  f  empereur  dans'cetft  guerre.  Lesi 
princes  catholiques  &  proteftans  longeaient  tous  k 
ffaïftxmir.  La  religion  occupait  plus  alors  les  peu- 
ples qu'elle  ne  les  divifait.  La'  plupart  des  catho- 
liques ,  en  Bavière,  en  Autriche V  en  Hongrie  ,  eti 
Bohême ,  en  acceptant  le  concile  de  Trente ,  vou- 
laient feulement  qu'on  leur  permît  de  communier 
avec  ^u  pain  .&  xîu  vin.  Les  prêtres ,  à  qui  l'ufage 
avait  permis  de  fe  marier  avant  la  clôture  du  con- 
cile de  Trente ,  demandaient  à  gardjsi:  leuifs  fçmtnes. 
Maximilien  II  demande  au  pape  ces  'âeux  points^ 


'Il , 


V 
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Pie  IV»  3k  qui  le  concile  avait  abandonné  k  (iécifion 
du  calice  >  le  permet  aux  laïques  allemands  &  refufe 
les  femmes  aux  prêtres  >  mais  enfuite  on  a  ôté  le  calice 
aux  féciiliers. 
^S^S*  On  fait  ufle  trêve  avec  les  Turcs ,  qui  relient  tou- 
jours maîues  de  Bude  :  &  le  prince  de  Tran(îlvanie 
demeure  fous  leur  proteâdon. 

SolimarTenvoie  le  bâcha  Muftapha  afliéger  Malthe* 
Rien  n'eA  plus  connu  que  ce  fiége  ou  la  fortune  de 
Soliman  échoua. 
^S^^'  Malgré  rafFaiblilTement  du  pouvoir  impérial  de* 
puis  le  traité  de  Pa({àu  >  l'autorité  légiflative  réfidait 
toujours  dans  l'empereur  ,  6c  cette  autorité  était  en 
vigueur  quand  il  n'avait  pas  à  faire  à  des  princes  trop 
puitTans. 

Maximîlien  II  déploie  cette  autorité  contre  le  duc 
de  Meckelbourg  »  Jean  Albert ,  &.  fbn  frère  Ulric* 
Us  prétendaient  tous  deux  les  mêmes  droits  fur  kt 
ville  de  Roftock.  Les  habitans  prouvaient  qu'ils  étaient 
exempts  de  ces  droits.  Les  deux  ârères  fe  faisaient  la 
'gi^erre  entre  eux ,  ôc  s'accoicdaient  feulement  à  dé- 
pouiller les  citoyens.. 

L'empereur  a  le  crédit  de  terminer  cette  petite 
guerre  civile  par  une  commiffion  impériale  qui  achève 
de  ruiner  la  ville. 

La  flotte  de  Soliman  prend  la  ville  de  Chio  fur  let 
Vénitiens.  Maximilien  en  prend  occafîon  de  demander, 
dans  la  diète  d'Ausbourg  >  plus  de  fecours  qu'on  n'en 
avait  accordés  à  Charles -Quint ,  lorfque  Solimaa 
était  devant  Vienne.  La  diète  ordonne  une  levée  de 
foldats  >  Se  accorde  des  mois  romains  pour  trois  ans> 
ce  qu'on  n'avait  point  fait  encore. 

Soliman ,  qui  touchait  à  fa  fin ,  n'en  faifait  pas. 
moins  la  guerre.  Il  fe  fait  porter  à  la  tête  de  cent  mille 
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hommes ,  8c  vient  afliéger  li  ville  de  Zigeth.  Il  meurt 
devant  cette  place  j  Tes  janilTaires  y  entrent  le  fabre  à 
la  main  »  deux  jours  après  fa  mort. 

Ce  comte  de  Serin >  qui  commandait  dans  Zigeth» 
eft  mé  en  fe  défendant ,  après  avoir  mis  lui-môme  la 
ville  en  flammes.  Le  grand-vifir  envoie  la  tète  de  Serin 
à  Maximilien ,  &  lui  &it  dire  que  lui-même  aurait  dâ 
hafarder  la  iienne  pour  venir  défendre  fa  ville,  puif- 
qu'il  était  à  la  tête  de  près  de  cent  vingt  mille  hommes» 

L  armée  de  Maximilien ,  la  mort  de  Soliman ,  te 
l'approche  de  Thiver  fervent  au  moins  à  arrêter  les 
progrès  des  Turcs.  ' 

Les  états  de  l'Autriche  8c  de  la  Bohême  profitent 
du  mauvais  fuccès  de  la  campagne  de  l'empereur» 
pour  lui  demander  le  Ubre  exercice  de  la  confeflion 
d'Augsbourg. 

Les  troubles  des  Pays-Bas  commençaient  en  même 
temps ,  &  tout  était  déjà  en  feu  en  France,  au  fujec 
du  calvinifme  :  mais  Maximilien  fut  plus  heureux  que 
Philippe  II  &  que  le  roi  de  France.  Il  refufa  la  liberté 
de  confcience  à  fes  fujets  ;  8c  fon  uittnét ,  qui  avait 
peu  fervi  contre  les  Turcs,  nut  chez  lui  la  tranquillité* 

Cette  année  fut  le  comble  des  malheurs  pour  Tan-   15^7^ 
dtnne  branche  de  la  maifon  éleâorale  de  Saxe,  dé- 
pouillée de  fon  éleâorat  par  Charles-Quint. 

L'éleâorat  donné ,  comme  on  a  vu ,  à  la  branche 
cadette,  devait  être  l'objet  des  regrets  de  l'ainée.  Un 
gentilhomme  nommé  Groumbach ,  profcqt  avec  plii- 
fieurs  de  fes  complices  pour  quelques  crimes ,  s'était 
retiré  à  Gotha,  chez  Jean-Fréderic ,  fils  de  ce  Jean- 
Frédéric ,  à  qui  la  bataille  de  Mulberg  avait  Eût  per- 
dre le  duché  &  Féleâorat  de  Saxe. 

Groumbach  avait  principalement  en  vue  de  Ce  ven- 
ger de  Téleâeur  de  Saxe«  Augufte»  chargé  de  bitt 
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exécuter  contre  lui  l'arrêt  de  fa  profcrlption.  Il  était 
aflbcic  avec  plulîeurs  brigands  qui  avaient  vécu  avec 
lui  de  rapines  ôc  de  pillage.  Il  forme  aVeceux  une  cpnf- 
piration  pour  alfailîner  l'éleâieur.  Un  des  conjurés, 
pris  à  Drelde,  avoua  le  complot.  L'éle6teur  Augufte, 
avec  upe commifîîon  de  l'empereur,. fait  marcher  fe$ 
troupes  à  Gotha.  Groumbacb ,  que  le  duc  de  Gôtha 
foutenait ,  était  dans  la  ville  avec  pluHeurs  foldats 
déterminés,  attachés  à  fa  fortune.  Les  troupes  du  duc 
&;  les  bourgeois  défendirent  la  ville  i  mais  «nfin  il  fal- 
lut fe  rendre.  Le  duc  Jean- Frédéric,  aufli  malheureux 
que  fou  père,  eft  arrêté,  conduit  à  Vienne  dans  une 
charrette ,  avec  utl  bonnet  de  paille  attaché  fur  fa  tête , 
enfuite  à  Naples  j  &  Ces  états  font  donnés  à  Jean- 
Guillaume  ,  fon  frère.  Pour  Groumbach  Se  fes'^com* 
plices,  ils  furent  tous  exécutés  à  mort. 
'^  ,  Les  troubles  des  Pays-Bas  augmentaient.  Le  priçce 
d'Orange,  Guillaume  le  taciturne,  déjà  chef  de  partie 
qui  fonda  la  répubUque  des  Provinces-Unies ,  s'a- 
drelle  à  Tempereur ,  comme  au  premier  fouverain  des 
Pays-Bas,  toujoairs  regardés  comme  appartenans  à 
l'Empiré  :  &  en  effet  l'empereur  envoie  en  Efpagne 
fon  frère >  Charles  d'Autriche,  archiduc  de  Gratz, 
pour  adoucir  lelprit  de  Philippe  II  :  mais  il  ne  put  ni 
tiéehir  le  roi  d'Elpagne ,  ni  empêcher  que  la  plupart 
des  princes  protellans  d'Allemagne  n'envoyaflent  du 
fecours  au  prince  d'Orange. 

Le  duc  d'Albe ,  gouverneur  fanguinaire  des  Pays- 
Bas  ,  prefle  l'empereur  de  lui  Uvrer  le  prince  d'Orange, 
qui  alors  levait  des  troupes  en  Allemagne.  Maximi- 
lien  répond  que  l'Empire  ayant  la  juridiétion  fuprêoae 
fur  les  Pays-Bas ,  c'eft  à  Ja  diètç  impériale  qa  il  hnt 
s'adrelfer.  Une  telle  réponfe  montre  aflèz  que  le  prince 
d'Orange  n'étaiit  pas  un  hoiproe.qu'on.  put  arrêter. 


DE      L'    E   M   P    I   R   E.  479 

L'empereur  laifle  le  prince  d'Orange  faire  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas ,  à  la  tête  des  troupes  allemandes 
contre  d'autres  troupes  allemandes,  fans  fe  mêler  dé 
k  querelle.  Il  était  pourtant  naturel  qu'il  afGftat  Phi- 
lippe Il ,  Ton  coudn  ^  dans  cette  affaire  importante  > 
d  autant  plus  que  cette  année-là  même  il  fit  la  paix 
âvecSelim  II,  fucceffeur  du  grand  Soliman.  Délivré 
du  Turc ,  il  femblaît  que  fon  intérêt  fut  d'affermir 
la  religion  catholique  :  mais  apparemment  qu'après 
cette  paix  on  ne  lui  payait  plus  de  moins  romains. 

Loin  d  aider  le  roi  d'Efpagne  à  foumettre  (es  fujets 
des  Pays-Bas,  qui  demandaient  la  liberté  de  conf- 
çience ,  il  parut  défapprouver  la  conduite  de  Philippe, 
en  accordant  bientôt  dans  l'Autriche  la  peimidion  de 
fuivre  la  confeffion  d'Augsbourg.  Il  promit  après  au 
pape  de  révoquer  cette  permiflion.  Tout  cela  décou- 
vre un  gouvernement  gêné ,  faible ,  inconftant.  On 
eût  dit  que  Malcimilien  craignait  la  puiffance  des  enne- 
mis de  fa  communion ,  &  en  effet  toute  la  maifon  da 
Brandebourg  était  proteflante.  Un  fîls  de  l'clefteur 
Jean- George,  élu  archevêque  de  Magdebourg»  pro- 
feffait  publiquement  le  proteflantifme  j  un  cvêque  de 
Verdun  en  faifait  autant  5  le  duc  de  Brunfvick,  Jules, 
embralïàit  cette  religion  qui  était  déjà  celle  de  (es  fu- 
jets; 1  elefteur  palatin  Se  prefque  tout  fon  pays  étaient 
calviniftes.  Le  catholicifme  ne  fubfiftait  plus  guère  en 
Allemagne  que  chez  les  électeurs  eccléfîaftiques ,  dans 
les.  états  des  évêques  &  des  abbés,  dans  quelques 
çommanderies  de  l'ordre  teutonique,  dans  les  domaî* 
nés  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche  Se  dans  la 
Bavière^  &  encore  y  avait- il  beaucoup  de  proteflans 
dans  tous  ces  pays  9  ils  faifaient  même  en  Bohême  le 
plus  grand  nombre.  Tout  cela  autorifait  la  liberté  que 
Maximilien  donnait  en  Autriche  i  là  réligiob  protef- 
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tante;  m^s  une  autre  raifon  plus  forte  s'y  joignait; 
c'eft  que  les  états  d'Autriche  avaiervt  promis  à  ce  prir 
des  fubfides  confidétables.  Tout  fe  feiCait  pour  de  l'ar- 
gent dans  l'Empire,  qui,  dans  ce  teiups-là,  n'en  avait 
guère. 

^S^9*  Au  milieu  de  tant  de  guerres  de  religion  &  de  poli- 
tique, voici  une  dilpute  de  vanité.  Le  duc  de  Florence, 
Çofmc  II,  &  le  duc  de  Ferrare,  Alfonfe ,  fe  difpu- 
taient  la  préféance.  Les  rangs  étaient  réglés  dans  les 
diètes ,  en  Allemagne  :  mais  en  Italie  il  n*y  avait  point 
de  diète  •,  &  ces  querelles  de  rang  étaient  indécifes.  Les 
deux  ducs  tenaient  tous  deux  à  l'empereur.  François, 
prince  héréditaire  de  Florence ,  &  le  duc  de  Ferrare, 
avaient  époufé  les  fœurs  de  Maximilien.  Les  ducs  re- 
mettent leur  différent  à  Ton  arbitrage.  Mais  le  pape 
Pie  V,  qui  regardait  le  duc  de  Ferrare  comme  fon 
jèudataire ,  le  duc  de  Florence  comme  fon  allié ,  Se 
toutes  les  dignités  de  ce  monde  comqae  des  concef* 
fions  du  faim-  fiége,  fe  hâte  de  donner  un  titre  nou- 
veau à  Cofme  y  il  lui  confère  la  dignité  de  grand  duc, 
avec  beaucoup  de  cérémonie  ;  comme  fi  le  mot  de 
grand  ajoutait  quelque  chofe  à  la  pui(!ance.  Maximi- 
lien eft  irrité  que  1q  pape  s'arroge  le  droit  de  donner 
des  titres  aux  feudataires  de  l'Empire ,  &  de  prévenir 
fon  jugement.  Le  duc  de  Florence  prétend  qu'il  n'eft 
point  feudataire.  Le  pape  foutient  qu'il  a  non- feule- 
ment la  prérogative  de  faire  des  grands-ducs ,  mais  des 
rois.  La  difpute  s'aigrit  s  mais  enfin  le  grand- duc ,  qui 
était  très-riche,  fut  reconnu  par  l'empereur. 

'  J7®»  Diète  de  Spire ,  dans  laquelle  on  rend  prefque  tous 
les  états  de  la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Saxe  à  un 
frère  du  malheureux  duc  de  Gotha  qui  refte  confiné  à 

'J7^*  Naples.  On  y  conclut  une  paix  entre  l'empereur  & 
Jean -Sigifmond^  prince  de  Tranfilvanie ,   qui  eft 

reconnu 
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tecçhnvi  fouverain  de  cette  province,  &  renonce  au  titre 
de^roi  de  Hongrie,  titre  dailkurs  trcs-vain,  puifque 
rcmpereur  avait  une  partie  de  ce  royaume  &  les  Turcs 
autre. 

On  Y  termine  de  très-grands  différens  qui  avaient 
long-temps  troublé  le  Nord,  au  fujet  de  la  Livonie. 
La  Sutde ,  le  Danemarck ,  la  Pologne ,  la  Rulïîe  s'é* 
taient  difputé  cette  province  que  Ion  regardait  encore 
en  Allemagne  comme  province  de  l'Empire.  Le  roi  de 
Suède,  Sigifmond ,  cède  à  Maximilien  ce  qu'il  a  dans 
la  Livonie,  Le  refte  eft  mis  fous  la  protedlion  du  Da- 
nemarck •)  on  convient  d  empêcher  que  les  Mofcovires 
ne  s'en  emparent.  La  villede  Lubeck  eft  comprife  dans 
cette  paix,  comme  partie  principale.  Tous  les  privi- 
lèges de  foh  commerce  font  confirmés  avec  la  Suède 
ôc  le  Danemarck.  Elle  était  encote  puifTante. 

Les  Vénitiens,  à  qui  les  Turcs  enlevaient  toujours 
quelque  po(ïèffion ,  avaient  fait  une  ligue  avec  le  pape 
&  le  roi'd'Efpagne.  L'empereur  refufait  d'y  entrer, 
dans  la  crainte  d'attirer  encore  en  Hongrie  les  forées 
de  r£mpire  ottoman.  Philippe  II  n'y  entrait  que  pour  > 
Informe. 

Le  gouverneur  du  Milanais  leva  des  troupes  ;  mais 
ce  fut  pour  envahir  le  marquifat  de  Final ,  apparte- 
nant à  la  maifbn  de  Caretto.  Les  Génois  avaient  des 
vues  fur  ce  coirf  de  terre,  &  inquiétaient  le  poflèf- 
fcur.  La  France  pouvait  les  aider.  Le  marquis  de  Ca- 
retto était  à  Vienne  où  il  demandait  juftice  en  qualité 
de  vaflal  de  l'Empire  ;  &  pendant  ce  temps-là  Phi- 
lippe II  s'emparait  de  fon  pays>  &  trouvait  aifément 
le  moyen  d'avoir  rai  fon  dans  le  confeil  de  l'empereur. 

Après  la  mort  de  Sigifmond  II,  roi  de  Pologne,    iJ7a- 
dernier  roi  de  la  race  des  Jagellons  9  Maximilien  brigue  : 
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fous  main  ce  trône  >  Se  fe  âatce  que  la  république  de 
Pologne  le  lui  ofFcira  par  une  ambaflacje. 

La  république  croie  que  Ton  trône  vaut  bien  la 
peine  d'ècre  demandé  j  elle  n'envoie  point  d'ambaf- 
fade  y  &  les  brigues  fecrètes  de  Maximilien  font  inu- 
tiles. 

^S7i*  Le  duc  d'Anjou ,  l'un  de  fes  compétiteurs ,  eft  élu, 
le  1  mai ,  au  grand  mécontentement  des  princes  pro- 
teftans  d'Allemagne,  qui  virent  pafler  chez  eux  avec 
horreur  ce  prince  teint  du  fang  répandu  à  la  journée 
de  la  Saint-Bar thélemi. 

ï 574.  Le  prince  d'Orange ,  qui  fe  foutenait  dans  les  Pays- 
Bas  ,  par  fa  valeur  Se  par  fon  crédit ,  contre  toute  la 
puilTauce  de  Philippe  II ,  tient  à'Dordrecht  une  af- 
femblée  de  tous  les  feigneurs  &  de  tous  les  députés 
des  villes  de  fon  parti.  Maximilien  y  envoie  un  corn-* 
miiraire  impérial  pour  foutenir  en  apparence  la  ma- 
jefté  de  l'Empire ,  Se  pour  ménager  un  accommode- 
ment entre  Hiilippe  &  les  confédérés. 

IJ7J,  '  Maximilien  II  fait  élire  fon  fils  aîné  Rodolphe  roi 
àts  Romains ,  dans  la  diète  de  Ratisbonne*  La  pof- 
felfion  du  trône  impérial  dans  la  maifon  d'Autricht 
devenait  nécefi&ire.  par  lé  long  ufage,  par  la  crainte 
des  Ttircs ,  Se  par  la  convenance  d'avoir  un  chef  ca- 
pable de  loutenir  par  lui-même  la  dignité  impériale. 

Les  princes.de  l'Empire  n'en  jouilfâient  pas  moins 
de  leurs  droits»  L'éleâ:eur  palatin  fournilTait  des  trou- 
pes aux  calvrniftes  de  France,  &  d'autres  princes  en 
fournilTaient  toujours  aux  caiviniftes  des  Pays-Bas. 

Le  duc  d'Anjou,  roi  de  Pologne,  devenu  roi  de 
France  par  la  mort  de  Charles  IX ,  ayant  quitté  la 
Pologne^  commeon  fe  fauve  d'une  prifon ,  &  le  trône 
ayant  été  déclaré  vacant ,  Maximilien  a  enfin  le  crédit 
de  fe  faire  élire  roi  de  Pologne^  Iç  ij  décembre. 
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Maïs  une  fadion  oppofée  fait  un  fanglant  affront  à 
Maximilien.  Elle  proclame  Etienne  Battori^vaivode 
de  Tranfilvanie  ,  vallal'du  fultan  ,  &  qui  n'était  re- 
gardé à  la  cour  de  Vienne  que  comme  un  rebelle  ôc  un 
ufurpateur.  Les  Polonais  lui  font  épouier  la  fœur  de 
Sigifmond-^Augufte ,  refte  du  fang  des  Jagellons. 

Le  czar ,  ou  tzar  de  RuHîe  ,  Jean  ,  oflre, d'appuyer 
le  parti  de  Maximilien ,  efpérant  qu'il  pourra  regagner 
la  Livonie.  La  cour  de  Mofcou,  toute  groiïîère  qu  elle 
était  alors,  avait  déjà  les  mêmes  vues  qui  fe  font  ma- 
nifeftées  de  nos  jours  avec  tant  d'éclat. 

La  Porte  ottomane  de  fon  côté  menaçait  de  prendre 
le  parti  d't.tienne  Bartori  contre  l'empereur.  C'était 
encore  la  même  politique  qu'aujourd'hui. 

Maximilien  elFayait  d'engager  tout  l'Empire  dans 
fa  querelle;  mais  les  prottftans,  au  lieu  de  l'aider  à 
devenir  plus  puiflTant ,  fe  contentèrent  de  demander  » 

la  libre  profelTîon  dç  la  confeffion  d'Augsbourg  pour 
la  nobleire  proteftante  qui  habitait  les  pays  eccleûaf- 
tiques. 

Maximilien,  très-incertain  de  pouvoir  foutenir  fon,  ijyôt 
éleélion  à  la  couronne  de  Pologne ,  meurt  à  l'âge  de 
quarante-neuf  ans ,  le  12  d'oûobre. 

RODOLPHE     II, 

QUARANTE-QUATRIÈME    EMI^EREUR; 

XvoDOLPHÉ  ,  couronné  roi  des  Romains  du  vivant  1577» 
de  fon  père  5  prencJ  les  rèries  de  TLmpire  qu'il  tient 
d'une  main  faible.  Il  n'y  avait  point  d'autre  capitula- 
tion que  celle  de  Charles- Quint.  1  out  fe  faifait  à 
l'ordinaire  dans  les  diètes ,  même  forme  de  gouver- 
nement ,  mêmes  intérêts ,  mêmes  mœurs.  Rodolphe 

Hh  X 


•-,^ 


4^4  ANNALES^ 

promet  feulement  à  la  première  diète  tenue  à  Franc* 
fort  de  fe  conformer  aux  réglemens  des  diètes  précé- 
dentes. Il  eft  remarquable  que Jes  princes  d'Allemagne 
propofent  dans  cette  diète  d'appaifer  les  troubles  des. 
Pays-Bas  en  diminuant  l'autorité ,  ainfi  que  la  févé- 
rite  de  Philippe  II  ;  par-là  ils  faifaient  fentir  que  les 
intérêts  des  princes  6c  des  feigneurs  flamands  leur 
étaient  chers,  &  qu'ils  ne  voulaient  point  que  la 
branche  aînée  de  la  maifon  autrichienne ,  en  écrafant 
{es  valFaux,  apprît  à  la  branche  cadette  k  abailfer  les 
Cens. 

Tel  était  l'efprit  du  corps  germanique  *,  &  il  parut 
bien  que  l'empereur  Rodolphe  i^'était  pas  plus  abfolu 
que  Maximilien,  puifqu'il  ne  put  empêcher  fon  frère 
l'archiduc  Mathias  d'accepter  le  gouvernement  des 
Pays  •  Bas  de  la  part  des  confédérés  qui  étaient  en 
armes  contre  Philippe  II  j  de  forte  qu'on  voyait  d'un 
côté  dom  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Charles- 
Quint  ,  gouverneur  au  nom  de  Philippe  II  en  Flan- 
dre y  &  de  l'autre ,  fon  neveu  Mathias  à  la  tête  des 
rebelles ,  l'empereur  neutre ,  &  l'Allemagne  vendant 
des  foldats  aux  cj^ux  partis. 

Rodolphe  ne  fe  remuait  pas  davantage  pour  l'ir- 
ruption que  les  Ruflis  faifaient  alors  en  Livonie. 
I J78.        Les  Pays-Bas  devenaient  le  théâtre  de  la  confufîon,' 
de  la  guerre,  de  la  politique j  &  Philippe  II  n'ayant 
point  pris  le j)arti  de  venir  de  bonhe  heure  y  remettre 
Tordje ,  comme  avait  fait  Charles-Quint,  jamais  cette 
faute  ne  fut  réparée.  L'archiduc  Mathias,  ne  contri- 
buant que  de  fon  nom  à  la  cau(e  des  confédérés, 
avait  moins  de  pouvoir  que  le  prince  d'Orange  ^  &  le 
prince  d'Orange  n'en  avait  pas  affez  pour  fe  pailèr  de 
fecours.  Le  prince  palatin  Cafimir,  tuteur  du  jeune 
éledeur  Frédéric  lY,  qui  avait  marché  en  France 
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avec  une  petite  armée  au  fecours  desproreftans,  venait 
avec  les  débris  de  cette  armée  &  de  nouvelles  troupes 
foutenir  la  caufe  des  proteftans  &  des  mécontens  dans 
les  Pays-Bas.  Le  frère  du  roi  de  France  Henri  III , 
qui  portait  le  titre  de  duc  d'Anjou ,  était  auflî  déjà 
appelé  par  les  confédérés ,  tout  catholique  qu'il  était. 
Il  y  avait  ainfi  quatre  puiflances  gui  cherchaient  à  pro- 
fiter de  ces  troubles ,  l'archiduc ,  le  prince  Cafimir , 
le  duc  d'Anjou  &  le  prince  d'Orange,  tous  quatre  dé- 
funis  y  dom  Juan  d'Autriche ,  célèbre  par  la  bataille 
de  Lépante,  feul  contre  eux.  On  prétendait  que  ce 
même  dom  Juan  afpirait  auflî  à  fe  faire  fouverain. 
Tant  de  troubles  étaient  la  fuite  de  l'abus  que  Phi- 
lippe II  avait  fait  de  fon  autorité ,  &  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  foutenu  œt  abus  par  fa  préfence. 

Dom  Juan  d'Autriche  meurt ,  le  i  odobre ,  &  on 
accufe  Philippe  II  fon  frère  de  fa  mort ,  fans  autre 
preuve  que  l'envie  de  le  rendre  odieux. 

Pendant  que  la  défolation  eft  dans  les  Pays-Bas ,    j  --^ 
&  que  le  grand  capitaine  Alexandre  Farnèfe ,  prince 
de  Parme ,  fuccefleur  de  dom  Juan ,  foutient  la  caufe 
de  Philippe  II  &  de  la  religion  catholique  par  les 
armes  y  Rodolphe  fait  l'oflSce  de  médiateur,  ainfi  que 
fon  père.  La  reine  d'Angleterre  Elifabeth  &  la  France 
fecouraient  les  confédérés  d'hommes  &  d argent,  & 
Tempereur  ne  donne  à  Philippe  II  que  de  bons  offices 
qui  farent  inutiles.  Rodolphe  était  peu  agiHânt  par 
fon  caraâère ,  &  peu  puiflknt  par  la  forme  que  l'Em- 
pire avait  prife.  Sa  médiation  eft  éludée  par  les  deux 
partis.  L'inflexible  Philippe  II  ne  voulait  point  ac- 
corder la  liberté  de  confcience ,  &  le  prince  d'Orange 
ne  voulait  point  d'une  paix  qui  l'eût  réduit  à  l'état  d'un 
homme  privé.  Il  établit  la  liberté  des  Provinces- 
Unies  ,  à  Usrccht ,  dans  ce^te  année  mémorable, 
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I j8o.  Le  prince  d'Orange  avait  trouvé  le  fecret  de  réfifter 
aux  (uccès  de  Farnèle ,  &  de  fe  débarrairer  de  Tar- 
chiduc  Mathias  :  cet  archiduc  fe  démit  de  fon  gou- 
vernement équivoque,  &  demanda  aux  états  une  pen- 
fion ,  qu'on  lui  allîgna  iur  les  revenus  de  Tévêché 
d'Utrecht. 

Ij8i.  Mathias  fe  retiredcs  Pays-Bas,  n'y  ayant  rien  fait 
que  de  ftipuler  fa  peftfion  ,  dont  on  lui  retranche  la 
moitié  5  comme  à  un  officier  inutile.  Les  Etats  Géné- 
raux fe  (ouftraient  juridiquement  par  un  édit,  le  16 
juillets  à  la  domination  du  roi  d'Efpagne  j  mais  ils  ne 
renoncent  point  à  être  état  de  l'Empire,  Leur  fitua- 
tion  avec  TAUemagne  refte  indécile  ^  &  le  duc  d'An- 
jou ,  qu'on  venait  d'éUre  duc  de  Brabant ,  ayam  depuis 
voulu  affervir  la  naiion  qu'il  venait  détendre  ,  fut 
obligé  de  s'en  retourner,  en  1585,  6c  d'y  lailfer  le 
prince  d'Orange  plus  puiiTant  que  jamais^ 

ijSi.  Grégoire  XIII  ayant  fignalé  fon  pontificat  par  la 
réforme  du  calendrier,  les  proteftans  d'Allemagne, 
ainfi  que  tous  les  autres  de  l'Europe  ,  s'oppolent  à  la 
réception  de  cette  reforme  néceflaire.  Ils  n'avaient 
d'autre  raifon  ,  fmon  que  c'était  un  fervice  que  Rome 
rendait  aux  nations.  Ils  craignaient  que  cette  cour  ne 
parût  trop  faire  pour  inftruire,  &  que  les  peuples, 
en  recevant  ies  lois  dans  l'aftronomie  ,  n'en  reçulfent 
dans  la  religion.  1/empereur ,  dans  une  diète  à  Augs- 
bourg,  eft  obhgé  d'ordonner  que  1*  chambre  impé- 
riale conlervera  l'ancien  ftyle  de  Jules-Céfar ,  qui  était 
bon  du  temps  de  Céfar ,  mais  que  le  temps  avait  rendu 
.   mauvais. 

Un  événement  tout  nouveau  inquiète,  cette  année, 
l'Empire.  Gebhard  de  Truchsès ,  archevêque  de  Co- 
logne, qui  n'était  pas  prêtre  ,  avait  embrafle  la  con- 
feûion  d'Augsbourg  ^  &  s'était  marié  ieciècement  ^ 
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dans  Bonn,  avec  Agnès  de  Mansfeld,  religieufe  du 
monaftèrc  de  Guericben.  Ce  n'était  pas  une  chofe 
bien  extraordinaire  qu'un  évêque  marié  i  mais  cet 
évêque  était  cledeur  :  il  voulait  épouler  fa  femme 
publiquement ,  &  garder  fon  éledorat.  Un  élciStorat 
eft  incontellablement  une  dignité  féculière/Les  arche- 
vêques de  Maïence,  de  Trêves  &  de  Cologne  ne  furent 
point  originairement  éledeurs  parce  qu'ils  étaient 
prêtres,  mais  parce  qu'ils  étaient  chanceliers.  11  pou- 
vait arriver  très-aifément  que  l'éledorat  de  Cologne 
fut  féparé  de  l'archevêché ,  ou  que  le  prélit  fui  à  la 
fois  évêque  luthérien  &  eleâeur.  Alors  il  n'y  aurait 
eu  d'elefteurs  catholiques  que  le  roi  de  Bohême  &  les 
archevêques  de  Maïence  &  deTrèves.  L'Empire  ferait 
bientôt  tombé  dans  les  mains  d'un  proieftant ,  &  cela 
feul  pouvait  donner  à  l'Europe  une  face  nouvelle. 

Gebhard  de  Truchsès  elFayait  de  rendre  Cologne 
luthérienne.  Il  n  y  réuffit  pas.  le  chapitre  &  le  fénac 
étaient  d'autant  plus  attachés  à  la  religion  catholique,  • 
qu'ils  partageaient  en  beaucoup  de  chofes  la  fouve- 
raineté  avec  l'éleûeur ,  &  qu'ils  craignaient  de  la 
perdre.  En  effet ,  l'éleûeur ,  quoique  fouverain ,  était 
bien  loin  d'être  abfolu.  Cologne  eft  une  ville  libre  • 
impériale ,  qui  fe  gouverne  par  fes  magiftrats.  On  leva 
des  foldats  de  part  &  d'autre,  6c  l'archevêque  fit 
d'abord  la  guerre  avec  fuccès  pour  fa  maîtreflè. 

Les  princes  proteftans  prirent  le  parti  de  j'éledeur  |  çg.^ 
de  Cologne.  L'élcfteur  palatin ,  ceux  de  Saxe  &:  de 
Brandebourg  écrivirent  en  fa  faveur  à  l'empereur,  au 
chapitre ,  au  fénat  de  Cologne  j  mais  ils  s'en  tinrent 
là  ;  ôc  comme  ils  n'avaient  point  un  intérêt  perfonnel 
Se  préfent  à  faire  la  guerre  pour  le  mariage  d'une  re- 
ligieufe, ils  ne  la  firent  point. 

Truchsès  ne  fut  fecouru  que  par  des  princes  peu 
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puîflâns.  L'archevêque  de  BrÈme,  niaiié  comme  lui, 
amena  de  la  cavalerie  à  fon  fecours.  Le  comce  de 
Solms  &  quelques  gentilshommes  luthériens  de  Veft- 
phalie  domiLrent  des  troupes  dans  la  première  chaleur 
de  révinenient.  Le  prince  de  Parme,  d'un  autre  côié, 
en  envoyait. au  chapitre.  Un  chanoine  de  l'ancienne 
niaifon  de  Saxe ,  qui  eft  la  même  que  celle  de  Brunf- 
vick,  commandait  l'atmée  du  chapitre,  &  prétendait 
que  c'était  une  guerre  fainte. 

L'éleAeur  de  Cologne ,  n'ayant  plus  rien  à  ménager, 
ccUbra  publiquement  fon  mariage  à  Kofendal,  au  tri- 
lieu  de  cette  petite  guerre. 

L'empereur  Rodolphe  ne  s'en  mêle  qu'en  exhor- 
tant l'archevêque  à  quitter  fon  églife  &c  fon  élei5tora[, 
s'il  veur  garder  fa  nouvelle  reliëioti  &  fa  religieufe. 

Le  pape  Grégoire  XIII  l'excommunie  comme  un 
membre  pourri.  Se  ordonne  qu'on  élife  un  nouvel 
archevêque.  Cette  buile  du  pape  révolte  les  princes 
proteftans;  mais  ils  ne  font  que  des  infliances.  trneft 
de  Bavière,  évêque  de  Liège,  de  Freifmgen  Se  d'Hil- 
desheim ,  eft  élu  éledeur  de  Cologne,  &  foutient  fon 
droit  par  la  voie  des  armes.  Il  n'y  eut  alors  que  le 
prince  palatin,  Cafimir,  qui  fecourut  l'éleûeur  dé- 
polTédé  ,  mais  ce  fut  pour  rrès-peu  de  temps.  Il  ne 
refta  bientôt  plus  à  Truchscs  que  la  ville  de  Bonn.  Lts 
troupes  envoyées  par  le  duc  de  Parme ,  jointes  à  celles 
de  fon  compétiteur,  en  firent  le  fiége.  Se  Bonn  le 
rendit  bitntôr. 

L'ancien  éleûeur  luttait  encore  contre  fa  mauvaife 
fortune.  Il  lui  reftait  quelques  troupes  qui  furent  dé- 
faites ;  Si  enfin ,  n'ayant  pu  être  ni  aSez  habile  ni  afiÈi 
heureux  pour  armer  de  grands  princes  en  fa  faveur, 
il  n'eut  d'autre  rellburce  que  d'aller  vivre  à  la  Haie 
avec  fa  femme,  dans  un  état  au-deJTous  de  la  mé* 
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diocrité  ,   fous  la  proteâion   du  prince  d'Orange. 

L'intérieur  de  l'Empire  refta  paifible.  Le  nouveau 
calendrier  romain  fut  reçu  par  les  catholiques.  La 
trêve  avec  les  Turcs  fut  prolongée.  C'était ,  à  la  vé- 
rité, à  la  charge  d'un  tribut,  &  Rodolphe  fe  croyait 
encore  trop  heureux  d'acheter  la  paix  d'Amurat  IIL 

L'exemple  de  Çebhard  de  Truchsès  engage  deux    ijSj» 
évêques  à  quitter  leurs'  évêchés.  L'un  eft  un  fils  de 
Guillau\ne  duc  de  Clèves ,  qui  renonce  à  l'évêché  de 
Munfter  pour  fe  marier  y  l'autre  eft  un  évêque  de 
Mioden ,  de  la  maifon  de  Brunfvick. 

Le  fanatifme  délivre  Philippelldu  prince  d'Orange,  1586. 
ce  que  dix  ans  de  guerre  n'avaient  pu  faire.  Cet  illuftre 
ibndateur  de  la  liberté  des  Provinces-Unies ,  eft  aflaf- 
finé  par  Balthafard  Geraid ,  franc-comtois  :  il  l'avait 
iîéjà  été  auparavant  par  un  nommé  Jaurigni ,  bifcayen; 
mais  il  était  guéri  de  fa  blelfure.  Salcède  avait  conf- 
piré  contre  fa  vie  ,  &  on  obferva  que  Jaurigni  & 
Gérard  avaient  communié  pour  fe  préparer  à  cette 
aâion.  Philippe  II  anoblit  tous  les  defcendans  de  la 
famille  de  l'aflaflîn  :  finguUère  noblefle  ^L'intendant 
de  la  Franche- Comté, M.  de  VanoUes  ,  les  a  remis  à 
la  taille. 

Maurice ,  fon  fécond  fils ,  fuccède ,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  à  Guillaume-le-taciturne.  C'eft  lui  qui  de- 
vint le;  plus  célèbre  général  de  l'Europe.  Les  princes 
proteftans  d'Allemagne  ne  le  fecoururent  pas,  quoique 
ce  fût  l'intérêt  de  leur  rehgion;  mais  ils  envoyèrent 
des  troupes  en  France ,  au  roi  de  Navarre  ,  qui  fut 
dépuis  Henri  IV.  C'eft  que  le  parti  des  calviniftes  de 
France  était  alTez  riche  pour  foudoyer  fes  troupes ,  & 
que  Maurice  ne  l'était  pas. 

Le  prince  Maurice,  continue  toujours  la  guerre ,    i jS/. 
jians  les  Pays-Bas,  contre  Alexandre  Farnèfe,  U  fait 
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quelques  levées ,  aux  dépens  des  états,  chez  les  pro- 
teftans  d'Allemagne  :  c'eft  tout  le  fecours  qu'il  en  tire» 
Un  nouveau  trône  s  offrit  alors  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  mais  cet  honneur  ne  devint  qu'une  nouvelle 
preuve  du  peu  de  crédit  de  Rodolphe. 

Le  roi  de  Pologne ,  Etienne  Battori ,  vaivode  de 
Tranfilvanie ,  étant  mort  le  ij  décembre  1586,  le 
czar  de  Ruffie,  Fœdor ,  fe  met  fur  les  rangs ,  mais  il 
eft  unanimement  refufé.  Une  fadlion  élit  Sigifmond, 
loi  de  Suède ,  fils  de  Jean  III ,  &  d'une  princelfe  du 
fang  des  Jagcllons,  Une  autre  fadion  proclame  Maxi- 
milieu,  frère  de  l'empereur.  Tous  deux  fe  rendent  en 
Pologne,  à  la  tête  de  quelques  troupes.  Maximilien 
eft  défait ,  il  fe  retire  en  Sicile ,  &  fon  compétiteur  eft 
couronné. 
ijS8.  Maximilien  eft  vaincu  une  féconde  fois  par  le  gé- 
néral de  la  Pologne,  Zamoski.  11  eft  enfermé  dans  un 
château  auprès  de  Lublin  j  &  tout  ce  que  fait  en  fa 
f  faveur  l'empereur  Rodolphe,  fon  frère,  c'eft  de  prier 

i  Philippe  II  d'engager  le  pape  Sixte  V,  à  écrire  en  fa- 

veur du  prisonnier. 
\  ïjS?.        Maximilien  eft  enfin  élargi ,  après  avoir  renoncé  au 

.:  royaume  de  Pologne.  Il  voit  le  roi  Sigifmond  avant  de 

;,  partit.  On  remarque  qu'il  né  lui  donna  point  le  titre 

f  de  mûjefté ^  parce  qu  en  Allemagne  on  ne  le  donnait 

1         •  qu'à  l'empereur. 

;  V5^*        ^^  feul événement  qui  peut  regarder  l'Empire ,  c'eft 

\  la  guerre  des  Pays  Bas ,  qui  défole  les  frontières  du  côté 

du  Rhin  <&  de  la  \^eftphalie.  Les  cercles  de  c^s  pro- 
:  vincçs  fe  contentent  de  s'en  plaindre  aux  deux  partis. 

L'Allemagne  était  alors  dans  y  ne  langueur  que  le  chef 
avait  communiquée  aux  membres. 
i  1/91.        Henri  IV  ,  qui  avait  fon  royaume  de  France  à  con- 

quérir ,  envoie  le  vicomte  de  Turenne  en  Allemagne ^^ 
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négocier  des  troupes  avec  les  princes  proteflans  :  l'em- 
pereur s'y  oppofe  en  vain;  I  eleâeur  de  Saxe,  Chîîf- 
tiern,  exciré  par  le  vicomte  de  Turenne,  prêta  de 
l'argent  &  des  troupes,  mais  il  mourut  lorfque  cette 
armée  était  en  chemin,  &  il  n'en  atriva^en  France 
qu'une  petite  partie.  Ç'eft  tout  ce  qui  fe  palTait  alors 
de  confidérable  en  Allemagne. 

La  nomination  à  levèché  de  Strasbourg  caufe une  1592. 
guerre  civile ,  comme  à  Cologne ,  mais  pour  un  autre 
fujet.  La  ville  de  Strasbourg  était protefïan te.  L'évêque 
catholique ,  rélîdant  à  Saverne ,  était  mort.  Les  pro\eC- 
tans  élifent  Jean  George  de  Brandebourg ,  luthérien  \ 
les  catholiques  nomment  le  cardinal  de  Lorraine. 
L'empereur  Rodolphe  donne  en  vain  l'adminiftration 
à  l'archiduc  Ferdinand,  l'un  de  (es  frères,  avec  une 
commilîîon  pour  appailer  ce  différent.  Ni  les  catho- 
liques ni  les  proteftans  ne  le  reçoivent.  Le  cardipal  de 
Lorraine  foutient  fon  droit  avec  dix  mille  hommes. 
Les  cantons  de  Berne,  de  Zurich  &  de  Baie ,  donnent 
des  troupes  à  l'évêque  proteftant  5  elles  font  jointes  par 
un  prince  d'Anhalt ,  qui  revenait  de  France,  où  il  avait 
fervi  inutilement  Henri  IV.  Ce  prince  d'Anhalt  défait 
le  cardinal  de  Lorraine.  Cette  aflfaire  eft  mifê  en  arbi- 
trage  l'année  fuivante^  &  il  fut  enfin  convenu,  en  1 60  j, 
que  le  cardinal  de  Lorraine  refterait  évêque  de  Stras- 
bourg, mais  en  payant  cent  trente  mille  écus  d'or  au 
prince  de  Brandebourg,  Jean-George.  On  ne  peut 
guère  acheter  un  évêché  plus  cher. 

Une  affaire  plus  confidérable  réveillait  l'indifférence  j  ^^i; 
de  Rodolphe.  A  murât  III  rompait  la  trêve,  &  les 
Turcs  ravageaient  déjà  la  haute  Hongrie.  Il  n'y  eut 
que  le  duc  de  Bavière,  Se  Tarchevêque  de  Salfzbourg, 
qui  fournirent  d'abord  des  fecours.  Ils  joignirent  leurs 
iroupcs  à  celles  des  états  héréditaires  de  reo^pereur. 
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Ferdinand ,  frère  de  Rodolphe ,  avait  un  fils  nommé 
Charles  d'Autriche ,  qu'il  avait  eu  d'un  premier  ma- 
riage avec  la  fille  d'un  fénateur  d'Augsbourg,  Ce  fils 
n'était  point  reconnu  prince,  mais  il  méritait  de  l'être. 
Il  commaMdait  un  corps  confidérable.  Un  comte  Mon- 
tecuculi  en  commandait  un  autre  '^eux  qui  ont  porté 
ce  nom  ont  été  deftinés  à  combattre  heureufement 
pour  la  maifon  d'Autriche.  Les  Serin,  les  Nadafti, 
les  Palfi ,  étaient  à  la  tète  des  milices  hongroifes.  Les 
Turcs  furent  vaincus  dans  plufieurs  combats;  la  haute 
Hongrie  fut  en  sûreté  >  mais  Bude  reda  toujours  aux 
^  Ottomans* 

'  1594.  Les  Turcs  étaient  en  campagne  ,  &  Rodolphe 
tenait  une  diète  à  Augsbourg ,  au  mois  de  juin,  pour 
s'oppofer  à  eux.  Croirait  -  on  qu'il  fut  ordonné  de 
.  mettre  un  rronc  à  la  porte  de  toutes  les  églifes  d'Al- 
lemagne ,  pour  recevoir  des  contributions  volontaires? 
C'eft  la  première  fois  qu'on  a  demandé  Taumônepout 
faire  la  guerre.  Cependant  les  troupes  impériales  & 
hongroifes,  quoique  mal  payées,  combattirent  tou- 
jours avec  courage.  L'archiduc  Mathias  voulut  com- 
mander l'armée ,  &  la  commanda.  L*archiduc  Maxi- 
milien ,  qui  gouvernait  la  Carinthie  &  la  Croatie  au 
nom  de  lempereur  fon  frère ,  fe  joint  à  lui  ;  mais  ils 
ne  peuvent  empêcher  les  Turcs  de  prendre  la  ville  de 
Javarin. 
^S9S'  ^^^  bonheur  pour  les  Impériaux ,  Sigîfmond  Bat- 
I  tori ,  vaivode  de  Tranfilvapie ,  fecoue  le  joug  des 

Ottomans  pour  prendre  celui  de  Vienne.  On  voit  fou- 
vent  ces  princes  paflTer ,  tour  à  tour ,  d'un  parti  à  l'autre; 
deftinée  des  faibles ,  obligés  de  choifir  entre  deux  pro- 
tecteurs trop  puiflans.  Battori  s'engage  à  prêter  foi  & 
hommage  à  l'empereur  pour  laTranfilvanie,  &  pour 
quelques  places  de  Hongrie  donc  il  était  en  foSkt^otk 
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n  ftîpule  que ,  s'il  meurt  fans  enfans  mâles  ,  l'empe- 
reur, comme  roi  de  Hongrie ,  fe  m^rra  en  poflèffion 
de  fon  érat ,  &  on  lui  promet ,  en  récompenfe ,  ChriC- 
tine,  fille  de  l'archiduc  Charles,  le  titre  à'illujirijjimus , 
Ôc  Tordre  de  la  ;oifon  d'or.    • 

La  campagne  fut  heureufe ,  mais  les  troncs,  établis 
h.  la  porte  des  églifes  pour  payer  l'armée  y  n'étaient 
pas  affez  remplis^  les  troupes  impériales  fe  révoltèrent, 
&  pillèrent  une  partie  du  pays  qu'elles  étaient  venues 
défendre. 

L'arcliiducMaximilien  commande  cette  année  contre  ijjS, 
les  Turcs»  Mahomet  III ,  nouveau  fultan  ,  vient  en 
perfonne  dans  la  Hongrie.  Il  aflîége  Agria  qui  fe  rend  • 
à  compofirion  ;  mais  la  garnifon  eft  maflàcrée  en  for- 
tant  de  la  ville.  Mahomet ,  indigné  contre  l'aga  des 
janilfaires ,  qui  avait  permis  cette  perfidie ,  lui  fait 
trancher  la  tête. 

Mahomet  défait  Maximilien ,  dans  une  bataille  , 
le  z6  oftobre. 

Pendant  que  Fernpereur  Rodolphe  refte  dans  ^ 
Vienne ,  s'occupe  à  diftiller  ,  à  tourner  ,  à  chercher 
la  pierre  ghilofophale.,  que  Maximilien ,  fon  frère , 
eft  battu  par  les  Turcs  ,  que  Mathias  fonge  déjà  à 
profiter  de  l'inadlion  de  Rodolphe  poijr  s'élever  ,  Al- 
bert ,  l'un  de  f(?s  frères.,  qui  était  cardmal ,  &  dont 
onn'avair  point  entendu  parler  encore  ,  était  depuis 
peu  gouverneur  de  la  partie  des  Pays-Bas  reftée  à 
Philippe  II.  Il  avait  fuccédé ,  dans  ce  gouvernement , 
à  un  autre  de  fes  frères ,  l'archiduc  Erneft ,  qui  venait 
de  mourir  après  l'avoir  poffédé  deux  années  ,  fant 
avoir  rien  fait  de  mémorable.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
du  cardinal  Albert  cf  Autriche.  Il  faifait  la  guerre  à 
Henri  IV  ,  que  Philippe  II  avait  toujours  inquiété 
depuis  la  mort  de  Henri  III.  Il  prit  Calais  &  Ardres, 
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Henri  IV  »  à  peine  vainqueur  de  la  ligue ,  demande 
du  fecours  aux  princes  prcHcftans  5  il  n'en  obtient 
pas ,  &  fe  défend  lui-même. 

i;97'  Les  Turcs  font  toujours  dans  la  Hongrie.  Les  pay- 
fans  deTAutriche,  foulés  par  les  troupes  impériales, 
fe  foulèvent ,  &  mettent  eux-mêmes  le  comble  à  la 
dôfolation  de  ce  pays.  On  eft  obligé  d  envoyer  contre 
eux  une  partie  de  l'armée.  C  était  une  bien  favorable 
occafion  pour  les  Turcs  ;  mais ,  par  une  fatalité  fin- 
giilière  ,  la  haute  Hongrie  a  prefque  toujours  été  le 
terme  de  leurs  progrès ,  &  cette  année ,  les  révoltes 
des  janiflaires  firent  le  falutde  Tarmée  impériale. 

ÏJ53.  Le  comté  de  Simeren  retombe,  par  la  mort  du 
dernier  comte ,  à  Télecfleur  palatin. 

Le  roid'Efpagne,  Philippe  II,  meurt  à  72  ans, 
après  quarante- deux  de  règne.  H  avait  troublé  une 
partie  de  l'Europe ,  fans  que  jamais  ,  ni  fon  oncle 
Ferdinand ,  ni  foncoufin  Maximilien  ,  ni  fon  neveu 
Rodolphe ,  euifent  fervi  à  fes  delfeins  ,  ni  qu'il  eût 
contribué  ^  leur  grandeur.  Il  avait  donné,  avant  fa 
mort,  les  Pays-Bas  à  Tinfente  Ifabelle ,  fa  fille*,  ce 
fut  fa  dot  en  époufant  le  cardinal  archiduc  Albert. 
C'était  priver  fon  fils  Philippe  HI  ,  &  la  couronne 
d'Efpagne  d'une  belle  province  ;  mais  les  troubles  qui 
la  déchiraient  la  rendaient  onéreufe  à  l'Efpagne^  ôc  ce 
pays  devait  revenir  à  1%  couronne  efpaghole ,  en  cas 
que  l'archiduc  Albert  n'eut  point'd'enfàns  mâles  ,  ce 
qui  arriva  en  effet. 

Il  s'agiflai  t  de  chaffer  les  Turcs  de  la  haute  Hongrie. 
La  diète  accorde  vingt  mois  romains ,  pendant  trois 
ans ,  pour  cette  guerre.  , 

Le  même  Sigifmond  Battori ,  qui  avait  quitté  les 
Turcs ,  &  fait  hommage  de  la Tranfilvanie  à lempe- 
reur ,  fe  repent  de  ces  deux  démarches.  Orilui  avait 
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3onné ,  en  échange  de  fa  fouveraineté  8c  de  la  Vala- 
chie,  les  même^  terres  qu'à  la  reine,  mère  d'Etienne- 
Jean  Sigifmond ,  c'eft-à-dire  ,  Opelen  &  Ratibor  en 
Siléfie.  Il  ne  fut  pas  plus  content  de  fon  marché  que* 
cette  reine.  Il  quitte  la  Siléfie,  il  rentre  dans  fes  états: 
mais  ,  toujours  inconftant  &  faible ,  il  les  cède  à  un 
cardinal ,  fon  coufin.  Ce  cardinal ,  André  Battori ,  fe 
met  auflî-tôt  fous  la  protedtion  des  Turcs ,  reçoit  du 
fultan  une  vefte  ,  comme  un  gage  de  la  faveur  qu^il 
demande.  Semblable  à  Martinufius ,  il  fe  met ,  comme 
lui ,  à  la  tête  d'une  armée,  mais  il  eft  tué  en  combat-  ♦ 
tant  contre  les  Impériaux. 

Par  la  mort  du  cardinal  Battori,  &  par  la  fuite  ^599* 
ée  Sigifmond ,  la  Tranfilvanie  refte  à  l'empereur  ; 
mais  la  Hongrie  ne  cedè'd'-être  dévaftée  par  les  Turcs. 
Ceux  qui  s'étonnent  aujourd'hui  que  ce  pays  fi  fertile 
foit  fi  dépeuplé ,  en  trouveront  aiféinent  la  raifon  dans  - 
le  nombre  d'efclaves  des  deux  fexes  que  les  Turcs, ont 
fî  (ouvent  enlevés* 

L'empereur ,  dans  cette  année  ,  fe  réfolut  à  affran- 
chir enfin  le  Virtemberg  de  l'infeodation  de  l'Autriche. 
Le  Virtemberg  ne  releva  plus  que  de  l'Empire  ;  mais 
il  doit  toujours  revenir  à  la  maifon  d'Autriche  ,  au 
défc<ut  d'héritiers. 

Les  Turcs  s'avancent  jufqu'à  Canife  fur  la  Drave ,    i6oc, 
vers  la  Stirie.  Le  Duc  de  Mercœur ,  célèbre  prince  cfc 
de  la  maifon  de  Lorraine  ,  ne  put  empêcher  la  prife 
de  cette  forte  place.  Alors  les  peuples  de  Tranfilvanie 
&  de  Valachie  refufent  de  reconnaître  lempeieur. 

La  fortune  de  Sigifmond  Battori  eftriulîîinconftanre    i4oU 
que  lui-même  :  il  rentre  en  Tranfilvrnie ,  mais  il  y  eft 
défait  par  le  parti  de^Impériaux.  Ce  ne  font  que  des 
révolutions  continuelles  dans  ces  provinces.  Heureu- 
fement  ce  même  duc  de  Mercœur ,  qui  n'avait  pu  ni 
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défendre  ni  reprendre  Caiiile ,  prend  fur  les  Turci 
Albe-Royale,  ^ 

IÊ02.        Enfin,  l'archiduc  Mathias  ,  plus  agifTanc  que  fo» 

^rère  ,  &  fécondé  du  duc  de  Mercœur  ,  pénèrre  juf- 

qu'à  Bude ,  mais  il  Talliége  inutilement.  Tout  cela  ne 

feit  qu'une  guerre  ruineufe ,  à  charge  à  l'empereur 

&  à  l'Empire. 

Sigifmond  Battori ,  beaucoup  plus  malheureux. 
Se  méprifépar  les  Turcs  qui  ne  le  fecouraient  pas, 
va  fe  rendre  enfin  aux  troupes  impériales  fans  aucune 
condition  y  Se  ce  prince  ,  qui  devait  époufer  une  ar- 
chiducheffe  ,  eft  alors  trop  heureux  d  être  baron  en 
Bohême  avec  une  penfion  très-modique. 

ïCoj*  Il  y  a  toujours  une  fatalité  qui  arrête  les  conquêres 
des  Turcs.  Mahomet  IH^  qui  menaçait  de  venir 
commander,  en  personne,  une  armée  formidable, 
meurt  à  la  fleur  de  fon  âge.  Il  laiflè  fur  le  trône  des 
Ottomans  fon  fils  Achmet ,  âgé  de  treize  ans.  Les 
faftions  troublent  le  férail ,  &  la  guerre  de  Hongrie 
languit. 

La  diète  de  Ratisbonne  promet  cette  fois  quatre- 
vingts  mois  romains.  Jamais  TEmpire  n'avait  encore 
donné  un  fi  puifiant  fecours  ,  mais  il  ne  fut  guère 
fourni  qu'en  paroles. 

Dans  cette  année ,  Lubeck ,  Dantzick>  Cologne, 
I^mbourg  &  Brème ,  villes  de  l'ancienne  anfe  d'Al- 
lemagne ,  obtiennent  en  France  des  privilèges  que  ces 
villes  prétendaient  avoir  eus  ,  &  que  le  temps  avait 
abolis.  Les  négocians  de  ces  villes  fiirènt  exemptés  du 
droit  d'aubaine,  &  le  font  encore.  Ce  ne  font  pas-là 
des  évè^iemens  d'éclat ,  mais  ils  contribuent  au  bien» 
public  ;  &  prefque  tous  ceux  qu'on  a  vus  le  détruifenr. 

1^04,  _  L'empereur  eft  fur  le  point  de  perdre  la  patrie  de 
la  haute  Hongrie  qui  lui  reftait.  Les  exaucions  d'un 

gouverneur 
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|;onverneur  de  Cafibvie  en  font  caufe.  Ca gouverneur 
ayant  exigé  de  l'argent  d'un  ieigneur  hongrois ,  nomm-é 
Sotskai ,  ce  Hongrois  le  foulève  ,  fait  révolter  une 
partie  de  larmée ,  &  fe  déclare  feigneur  de  la  haute 
Hongrie ,  fans  ofer  prendre  le  titre  de  roi. 

11  ne  refte  à  lempereur  ,  en  Hongrie ,  que  Près-  i^oj, 
bourg.  Les  Turcs  &  le  révolté  Sotskai  avaient  le 
refte.  L'archiduc  Mathias  était  dans  Presbourg  avec 
une  armée*,  mais  le  grand- vifir  était  dans  la  ville  de 
Peft.  Sotskai  fe  fait  proclamer  prince  deïranfilvanie, 
&  reçoit  folennellement ,  dans  Peft ,  la  couronne  de 
Hongrie,  par  les  mains  du  grand- vifir.  L'archiduc. 
Mathias  eft  obligé  de  s'accommoder  avec  les  feigneurs 
hongrois ,  pour  conferver  ce  qui  refte  de  ce  pays.  Il  fut 
ftipulé  que  dans  la  fuite  les  états  de  Hongrie  ,  qui 
avaient  toujours  élu  leur  roi ,  éliraient  eux-mêpies 
leur  gouverneur  y  au  nom  de  leur  roi.  La  nomination  . 
aux  évêchés  était  un  droit  de  la  couronne ,  mais  les 
états  exigèrent  qu'on  ne  nommerait  jamais  que  des 
Hongrois  ,  &  que  les  évêques ,  nommés  par  lempe- 
reur ,  n^auraient  point  de  part  au  gouvernement  du 
royaume.  Moyennant  ces  conceflions  &  quelques  au- 
tres ,  l'archiduc  Mathias  obtint  que  Sotskai  céderait 
la  Tranfilvanie ,  &  qu'il  ne  garderait  de  la  Hongrie 
que  la  couronne  d'or  qu'il  avait  reçue  du  grand- vifir. 
Les  Hongrois  ftipulèréntexpreflement  quelesrehgions 
luthérienne  &  calvinifte  feraient  autorifées. 

Sous  ce  gouvernement  faible  de  Rodolphe  ,  l'Alle- 
magne n'était  pourtant  pas  troublée.  Il  ny  avait  alors 
que  de  très- petites  guerres  inteftines ,  comme  celle  du 
duc  de  Brunfvick ,  qui  voulait  foumettre  la  ville  d« 
Brunfvick  i  &  du  duc  de  Bavière  >  qui  vorulait  fub*- 
juguer  Donavert.  Le  duc  de  Bavière,  riche  ôc  puif- 
fant ,  vint  à  bout  de  Donavert ,  n^ais  le  duc  de  BrunA 

Annales  d€  l'EmpirCn  I  î 


4?l  A   îf  N  A'L  E  $ 

rick  ne  put  prévaloir  contre  Brunfvick ,  qui  reftâ? 
long- temps  encore  libre  &  impériale.  Elle  était  fou- 
tenue  par  la  hanfe  teuionique.  Les  grandes  villes  com- 
merçantes pou vaient  alors  fe  défendre  aifément  contre 
les  princes.  On  ne  levait,  comme  on  faît ,  des  troupes 
qu'en  cas  de  guerre.  Ces  milices  nouvelles  des  princes 
&  des  villes  étaient  également  mauvaifes  :  mais  depuis 
que  les  princes  fe  font  appliqués  à  tenir  en  tout  temps 
des  troupes  difciplinées ,  les  chofes  ont  bien  changé. 
L'Allemagne  d'ailleurs  fut  tranquille ,  malgré  trois 
religions  oppofées  l'une  à  l'autre ,  malgré  les  guerres 
des  Pays-Bas ,  qui  inquiétaient  i'ans  cette  les  frontières, 
malgré  les  troubles  de  la  Hongrie  &  de  la  Tranfilvanie. 
La  faiblelîè  de  Rodolphe  ^  en  Allemagne,  neut  pas 
le  même  fort  que  celle  de  Henri  III ,  en  France.  Tous 
les  feigneurs ,  fous  Henri  III ,  voulurent  devenir  in- 
dépendans  de  puiflans  y  ils  troublèrent  tout  :  mais  les 
feigneurs  allemands  étaient  ce  que  les  feigneurs  fran- 
çais voulaient  être. 
1606»  L'archiduc  Mathias  traite  avec  les  Tui^s ,  mais  fans 
effet.  Tant  de  traités  avec  les  Turcs ,  avec  les  Hon- 
grois ,  avec  les  Tranfilvains  ,  ne  font  que  de  nouvelles 
fcmences  de  troubles.  Les  Tranfilvains ,  après  la  mort 
de  Sotskai ,  élifent  Sigifmond  Ragotski pour  vaivode, 
malgré  les  traités  faits  avec  lempereur  j  &  l'empereur 
le  fouffre. 

1^07.  Rodolphe  ,  qui  achetait  fi  chèrement  la  paix  chez 
i6o8.  ïui ,  négocie  ppur  Tétablir  enfin  dans  les  Pays-Bas  i 
on  ne  pouvait  l'avoir  qu'aux  dépens  dô  la  branche 
d'Autriche  efpagnole ,  comme  il  l'avait  à  Ces  dépens 
en  Hongrie.  La  fameufe  union  d'Utrecht,  de  iS79> 
était  trop  puiflànte  pour  céder.  Il  fallait  reconnaître 
les  états-généraux  des  fept  Provinces-Unies ,  libres  & 
dépendans.  C'était  principalement  d^  l'Efpagne  que 
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îesfept  provinces  exigeaient  cette  reconnaîflance  au-. 
thentique.  Rodolphe  leur  écrit  :  «•  Vous  êtes  des  états 
«  mouvansde  l'Empire-,  votre conftitution  ne  peut 
f>  changer  fans  le  conlentement  de  lempereur,  votre 
jj  chef  ».  Les  états  généraux  ne  firent  pas  feulement 
de  répônfe  à  cette  lettre.  Ils  commuent  à  traiter  avec 
l'Efpagne,  qui  reconnut  enfin  ,  en  1609,  leur  indé- 
pendance. 

Cependant  cette  philofophie  tranquille  &  indiffé- 
rente de  Rodolphe ,  plus  convenable  à  un  homme 
privé  qu  a  un  empereur ,  enhardit  enfin  Tambition  de 
l'archiduc  Mathias ,  fon  frère  \  il  fonge  à  ne  lui  lailfer 
que  le  titre  d  empereur,  &à  fe  faire  fouverain  de  la 
Hongrie,  deTAutriche,  delà  Bohême,  dont  Ro- 
dolphe négligeait  le  gouvernement.  La  Hongrie  était 
envahie  prelique  toute  entière  par  les  Turcs ,  &  dé- 
chirée parles  faâions  ^  l'Autriche  expofée,  la  Bohême 
mécontente.  L'inconftant  Battori ,  par  ime  nouvelle 
vicillîtude  de  fa  fortune ,  venait  encote  d'être  rétabli 
en  Tranfilvanî^  par  les  fuffrages  de  la  nation ,  Se  par 
la  proteâion  du  fultan.  Mathias  négociait  avec  Bat- 
tori ,  avec  les  Turcs,  avec  les  mécontens  de-la  Hon-? 
grie.  Les  états  d'Autriche  lui  avaient  fourni  beaucoup 
d'argent.  Il  était  à  la  tête  d'une  armée  j  il  prenait  fur 
liti  tous  les  foins ,  &  voulait  en  recueillir  le  fruit. 

L'empereur ,  retiré  dans  Prague ,  apprend  les  def- 
feins  de  fon  frère  *,  il  craint  pour  fa  sûreté.  Il  ordonna 
quelques  levées  à  la  hâte.  Mathias ,  fon  frère ,  lève  le 
^afque-,  il  marche  vers  Prague.  Les  proreftans  delà 
Bohême  prennent  ce  temps  de  crife  pour  demandée 
^  nouveaux  privilèges  à  Rodolphe  qu'ils  menacenç 
d'abandonner.  Ils  obtiennent  que  le  clergé  caihelir 
que  ne  (e  mêlera  plus  deis  affaires  civiles ,  qu  il  ne 
£era  aucune  acquiûtion  de  tecres  fans  le  confeocem^ilt 
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des  états,  que  les  protéftans  ferorlt  admis  à  toutes  W 
charges.  Cette  condefcendance  de  l'empereur  irrire  les 
catholiques  ;  il  fe  voit  réduit  à  recevoir  la  loi  de  fon 
ftère. 

Il  lui  cède,  le  ii  mai,  la  Hongrie,  l'Autriche,  la 
Moravie,  &  il  fe  réferve  feulement,  dans  ce  trifte 
accord  j'iufufruit  de  la  Bohême  &  la  fuzeraineré  de 
la  Siléfie.  Il  fe  dépouillait  de  ce  qu'il  avait  gouverné 
avec  faibleflè,  &  qu'il  ne  pouvait  plus  garder.  Son 
frère  n'acquérait  d  abord  en  effet  que  de  nouveaux 
embarras.  Il  avait  à  fe  concilier  les  proteftans  de  TAu- 
triche,  qui  demandaient,  les  armes  à  la  main ,  à  leur 
nouveau  maître  l'exercice  libre  de  leur  rehgion.  Se 
auxquels  il  fallut  l'accorder ,  du  moins  hors  des  villes. 
Il  avait  à  ménager  les  Hongrois,  qui  ne  voulaient  pas 
qu'aucun  allemand  eût  chez  eux  de  charge  publique. 
Mathias  fut  obligé  d'ôter  aux  Allemands  leurs  emplois 
en  Hongrie.  Voilà  comme  il  tâchait  de  s'affermir  pour 
être  en  état  de  réfifter  enfin  à  la  puiffance  ottomane. 
ï^^«        Plus  la  religion  proteftante  gagnait  de  terrain  dans 
les  domaines  autrichiens ,  plus  elle  devenait  puiffantc 
en  Allemagne.  La  fucceflSon  de  Clèves  &  de  Juliers 
mit  aux  mains  les  deux  partis ,  qui  s'étaient  long-  temps 
ménagés  depuis  la  paix  de  Paffau.  Elle  fit  renaître  une 
ligue  proteftante  plus  dangereufe  que  celle  de  Smal- 
cade ,  Ôc  produifit  une  ligue  catholique.  Ces  deux  fac- 
tions furent  prêtes  de  ruiner  l'Empire. 
^    Les  maifons  de  Brandebourg ,   de  Neubourg  ,  dt 
Deux-Ponts,  de  Saxe,  Se  enfin  Charles  d'Autriche, 
marquis  de  Burgau,  fe  difputaient  l'héritage  de  Jean- 
Cuillaume,  dernier  duc  de  Clèves,  Berg  &  Juliers, 
mort  fans  enfans. 

'    L'empereur  crut  mettre  la  paix  enrre  les  préten- 
dans^en  féqueftrant  les  états  que  l'on  difputair*  H 
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envoie  1  archiduc  Léopoid,  fon  coufin ,  prendre,  pof- 
feilîon  du  duché  de  Clèves  \  mais  d  abord  Téleéteur 
de  Brandebourg ,  Jean-Sigifmond ,  s'accorde  avec  le 
ducde  Neubourg,  fon  compétiteur,  pour  s'y  oppo- 
£en.  L'affaire  devient  bientôt  une  querelle  de  princes 
proteftans  avec  là  maifon  d'Autriche.  Les  princes  de 
Brandebourg,  déjà  en  poflfeffion  &.  unis  par  le  danger* 
en  attendant  que  l'intérêt  les  divisât ,  foutenus  de 
l'éleveur  palatin  Frédéric  IV ,' implorent  le  fecours 
de  Henri  IV,  roi  de  France.. 

Alors  fe  formèrent  les  deux  ligues  oppofées  *,  la  pvo 
teftante  qui  foutenait  les  maifons  de  Brandebourg  & 
de  Neubourg  j  la  cathohque  qui  prenait  lé  parti  de  la 
anaifon  d'Autriche.  L'éledeur  palatin ,  Frédéric  IV^, 
quoique  calvinifte ,  était  à  la  tête  de  tous  les  confér 
dérés  de  la  confefïion  d'Augsbourg  ^  c'était  le  duc  de 
Virtemberg,  le  landgrave  de  Heffe-Callel,  le  mar- 
grave d'Anfpach,  la  margrave  de  Bade- Dourlach ,  le 
prince  d'Anhalt ,  plufieurs  villes  impériales.  Ce  parti 
prit  le  nom  d' Union  évangélique^. 

Les  chefs  de  la  ligue  catholique  oppoÊe,  étaient 
Maximilien ,  duc  de  Bavière,  les  éle6teurs  cathohques 
&  tous  les  princes  de  cette  communion.  L'éleâeur  de 
Saxe  même  fe  mit  dans  ce  parti ,  tout  luthérien  qu'il 
était ,  dans  l'efpcrance  de  l'inveftiture  des  duchés  de 
Clèves  &  de  Juliers.  Le  landgrave  de  Hefle  Darmf- 
tadt,  proteftant,  était  aufïî  de  la  ligue  cathohque.  Il 
n'y  avait  aucune  raifon  qui  pût  faire  de  cette  querelle 
une  querelle  de  religion  :  mais  les  deux  partis  fe  fer- 
vaient  de  ce  npm  pour  animer  Its  peuples.  La  ligue 
catholique  mit  le  pape  Paul  V  &  le  roi  d'Efpagne, 
Philippe  III,  dans  fon  parti.  L'union  êvangélique  mit 
Henri  IV  dans  le  fien.  Mais  le  pape  &  le  roi  d'Ëfpa* 
gne  ne  donnaient  que  leur  nom  >  Se  1  ienrt  IV  allait: 
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Inarcher  en  Allemagne  à  la  tète  é'unt  armée  difciplr* 
née  &  viâorieu  fe ,  avec  laquelle  il  arait  déjà  détruit 
une  ligue  catholique. 

liio.  Ces  mots  de  ralliement  cathofiquey  évangéUqut^  cm 
nom  du  pape  dans  une  querelle  toute  profane ,  furent 
la  rentable  &  unique  caufe  de  ra(1ai1inat  du  grand 
Henri IV,  tué,  comme  on  fait,  le  14  mai ,  au  mi- 
lieu de  Paris,  par  un  fenatique  imbécille  &  furieux.. 
On  ne  peut  en  douter  j  l'interrogatoire  de  Ravaillac^ 
ci-devant  moine,  porte  qu'il  aflaflGna  Henri  IV ,  parce 
qu'on  difait  par- tout  «<  qu'il  allait  faire  la  guerre  au 
w  pape ,  6c  que  c'était  la  faire  à  Dieu  ». . 

Les  grands  delFeins  de  Henri  IV  périrent  avec  lui» 
Cependant  il  refta  encore  quelque  reflbrt  de  cette 
grande  machine  qu'il  avait  mife  en  mouvement.  La 
ligue  proteftante  ne  fut  pas  détruite.  Quelques  trou- 
pes françaifes  ,  fous  le  commandement  du  maréchal^ 
de  la  Châtre ,  foutinrent  le  parti  de  Brandebourg  & 
de  Neubourg. 

En  vain  l'empereur  adjuge  Clèves  &  Juliers ,  par 
proviâon ,  à  Téleébeur  de  Saxe ,  à  condition  qu'il  prou- 
vera fon  droit.  Le  maréchal  de  la  Châtre  n'en  pfend , 
pas  moins  Juliers ,  ic  n'en  chaflè  pas  moins  les  troupes 
de  l'archiduc  Léopold.  Juliess  refte  en  commun ,  pour 
^        quelque  temps ,  à  Brandebourg  &  à  Neubourg, 

iCii.  L'extrême  confufion  où  était  alors  l'AUeiiiagne 
montre  ce  que  Henri  IV  aurait  fait  s'il  eût  vécu. 
Rodolphe  philofophait  ic  s'occupait,  dans  Prague, 
à  fixer  le  mercure.  L'archiduc  Léopold,  chaiTé  de  Ju- 
liers avec  fon  armée  mal  payée ,  va  en  Bohême  la  faire 
fubfifter  de  !^ pillage.  Il  y  ufurpe  tonte  l'autorité  d» 
l'empereur,  qui  fe  voit  dépouillé  de  tous  cotés  pat 
les  princes  de  fon  fang.  Mathias ,  qui  avait  déjà  forcé 
ion  Âére  à  lui  céder. tant  d'états >. ne  veut  pas  qu'un 
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tutre  qne  lui  dépouille  le  chef  de  fa  maifdtt.  Il  vient 
à  Prague  avec  des  troupes ,  6c  y  force  fon  frère  à  priée 
les  érats  de  le  couronner  «  par  excès  d'a&âxon  fra- 
»»  lernelle  ». 

Matlûas  eft  facré  roi  de  BoRerae  le  1 1  mai  j  il  ne 
refte  à  Rodolphe  que  le  titre  de  roi ,  auffi  Vain  pour 
lui  que  celui  d'empereur* 

Rodolphe  meurt ,  le  20  janvier,  à  compter  feloli  i6ii« 
le  nouveau  calendrier.  Il  n  avait  }amais  voulu  fe  ma- 
rier. Sa  maifon ,  dont  on  avait  tant  craint  la  vaftô 
puiflance ,  n'eut  prefque  aucune  confidétation ,  de  fon 
temps  ^  en  turope ,  depuis  le  commencement  du  dix-r 
feptième  fiècle*  Sa  nonchalance  &  la  faiblelFe  de  Phi- 
lippe III  y  en  Efpagne ,  en  furent  la  caufe.  Rodolphe 
avait  perdu  ks  états ,  &  confervé  de  l'argent  comp-» 
tant.  On  prétend  qu'on  trouva  dans  fon  épargne  qua^ 
torze  millions  d'écus.  Cela  découvre  une  ame  petite. 
Avec  ces  quatorze  millions  &;  du  courage,  il  eût  pu 
reprendre  Bude  fur  les  Turcs,  &  rendre  TEmpire 
refpeâable',  mais  fan  caraâère  le  fit  vivre  en  homrne 
privé  fur  le  trône;  il  fut  plus  heureux  que  ceux  qui 
le  dépouillèrent  &  le  méprisèrent* 

M  A  T   H   I  A  S , 

QUARANTE-CINQUIÈME    EMPEREUtt. 

JVlATHiAS,  frère  de  Rodolphe , eft  élu  unanîmemenr,    i6i2.* 
&  cette  unanimité  furprend  l'Europe.  Mais  les  tré- 
fors  de  fon  frère  lavaient  enrichi ,  &  le  voifînage  des 
Turcs  rendait  néceffaire  l'élection  d'un  prince  de  la 
maifon  d'Autriche,  roi  de  Hongrie. 

La  capitulation  de  Charles  -  Quint  n'avait  point 
jttfques-là  été  auf^entée.  £lle  le  fut  de  qaôl()aés  ^ti-  -       ^ 
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clés  pour  Mathias,  dont  l'ambition  s'était  affez  ma^ 
tiifeftée. 

La  Hongrie  &  la  Tranfihranie  étaient  toujours  dans 
le  même  état*  L'empereur  avait  peu  de  terrain  par- 
delà  Presbourgi  &  le  nouveau  prince  de  Tranfilva- 
nie,  Gabriel  Battori ,  était  valTal  du  fultan. 
1613.        Ces  deux'grandes  ligues ,  la  proteftante  &  lia  catho- 
lique, qui  avaient  menacé  l'Allemagne  d\me  guerre 
civile,  s'étaient  comme  diffipées  elles  mêmes,  après 
k  mort  de  Henri  IV.  Les  proteftans  fe  contentaient 
feulement  de  refufer  de  l'argent  à  l'empereur  dans  les 
diètes.  La  querelle  fur  la  fucceflSon  de  Juliers ,  qu'on 
croyait  devoir  embrafcr  l'Europe ,  ne  devint  plus 
qu'une  de  ces  petites  guerres  particulières  qui  ont 
troublé,  de  tous  temps,  quelques  cantons  d'Allema- 
gne ,  fans  diflbudre  le  corps  germanique. 
.    Le  duc  de  Neubourg  &  l'électeur  de  Brandebourp, 
s'étant  mis  en  poflèffion  de  Cleves  &  de  Juliers ,  de- 
vaient être  néceflaireraent  brouillés  pour  le  partage. 
Un  fouffler  ,  donné  par  l'éledleur  de  Brandebourg  air 
duc  de  Neubourg ,  ne  pacifia  pas  le  différenr.  Les  deux 
princes  fe  firent  la  guerre.  Le  duc  de  Neubourg  fe  fit 
catholique  pour  avoir  la  proteâion  de  l'empereur  & 
du  roi  d'Efpagne.  L'élefteur  de  Brandebourg  intro^ 
duifit  le  calvinifme  dans  le  pays  ,  pour  animer  la  ligue 
proteftante  en  fa  faveur. 

Cependant  les  autres  princes  demeuraient  dans  Tin- 
aâion;  6c  l'éleâeur  de  Saxe  lui-même  ,  malgré  le 
jugement  impérial  rendu  en  fa  &veur ,  ne  remuait  pas. 
hes  Pays-Bas  efpagnols  &  hollandais  fe  mêlaient  de 
la  querelle.  Deux  grands  généraux ,  le  marquis  de 
Spinola  ,  de  la  part  de  l'Efpagne ,  fecourait  Neu» 
bourg  ;  le  comte  Maurice ,  de  la  part  des  états -géné- 
raux ,  était  armé  pour  Brandebourg,  C'eft  une  fuite 
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ie  k  conftitution  de  rAllemagne,  que  des  puiflànces 
étrangères  puflènt  prendre  plus  de  part  à  ces  querelles 
înteftines  que  T Allemagne  même.  L'intérieur  du  corps 
germanique  n'en  était  point  ébranlé.  Cette  paix  inté- 
rieure était  fouvent  troublée  par  les  fréquens  démêlés 
d'une  ville  avec  une  autre ,  des  princes  avec  les  villes , 
des  princes  avec  les  princes  :  mais  le  corps  germanique  \ 
fubfiftait  par  ces  divifions  même  ,  qui  mettaient  une  ^ 
balance  à  peu-près  égale  entre  fes  membres. 

Il  n'en  était  pas  de  même  en  Hongrie  Se  en  Tran-  1614; 
filvanie.  L'empereur  Mathias  ,  fe  préparait  contre  le 
Turc,  Le  vaivode  de  Tranfilvanie,  Gabriel  Battori  , 
fe  ménageait  entre  l'empereur  chrétien ,  &  l'empereur 
mufulman.  Les  Turcs  pourfuivent  Battori  :  il  eft 
abandonné  de  Ces  fujetsj  l'empereur  ne  peut  le  fecou- 
rir.  Battori  fe  fait  donner  la  mort  par  un  de  fes  foldats. 
Exemple  unique  parmi  les  princes  modernes. 

Un  bâcha  inveftit  Betlem-Gabor  de  la  Tranfilvanie. 
Cette  province  fcmblait  à  jamais  perdue  pour  la  mai- 
fon  d'Autriche.  Le  nouveau  fultan  Achmet ,  maître 
d'une  fi  grande  partie  de  la  Hongrie ,  jeune  Se  ambi- 
tieux ,  faifait  craindre  que  Presbourg  ou  Vienne  ne 
devînt  les  limitts  des  deux  Empires.  On  avait  été  tou- 
jours dans  ces  alarmes  fur  la  fin  du  règne  de  Rodolphe  i 
mais  la  vafte  étendue  de  l'Empire  ottoman  ,  qui  de-» 
puis  fi  long-temps  inquiétait  les  chrétiens  ,  fut  ce  qui 
les  fauva.  Les  Turcs  étaient  fouvent  en  guerre  avec 
les  Perfans.  Leurs  frontières,  du  côté  de  fe  mer  Noire, 
foufFraient  beaucoup  des  révoltes  des  Géorgiens  &  des 
Mingréliens.  On  contenait  difficilement  les  Arabes  ; 
&  il  arrivait  fouvent  que  dans  le  temps  même  qu'en 
craignait  en  Hongrie  &  en  Iralie  une  nouvelle  inon- 
dation de  Turcs  ,  ils  étaient  obligés  de  faire  une  paix 
même  défavantageufe  pour  la  défenfe  de  leur  propre 
pays. 
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i<ij.  L'empereur  Mathias  a  le  bonheur  deconcture  avec 
le  fultan  Achmet ,  un  traité  plus  favorable  que  la 
guerre  n'eût  puTêtre»  U  ftipule,  fans  tirer  Tépce,  U 
reftituiion  d'Agria  ,  de  Caniie  ,  d'Albe-Rovale  ,  de- 
Peft  ,  &  mcme  de  Bude  :  ainfi  il  eft  en  poffeÛion  de 
prefque  toute  la  Hongrie,  en  lailTant  toujours  la  Trart- 
filvanie  &  Betlem-Gabor  fous  la  protection  dés  Ot- 
tomans. Ce  traité  augmente  la  puiflance  de  Mathias*. 
L'affaire  de  la  fuccelîion  de  Juliers  eft  prefque  la  feule 
chofe  qui  mquiète  l'intérieur  de  TEmpire  :  mais  Ma- 
thias ménage  les  princes  proteftans  ^  en  lailfant  toa* 
jours  ce  pays  partagé  entre  la  maifon  palatine  de 
Neubourg  &  celle  de  Brandebourg.  U  avait  befoinde 
ces  ménagemens  pour  perpétuer  l'Empire  dans  la  mai» 
fon  d'Autriche. 

l6i6.  Cette  année  &  les  fuivantes  font  remplies  de  négo^ 
dations  &  d'intrigues.  Mathias  était  fans  enfans  ,  8c 
avait  perdu  fa  famé  &  fon  aûivité.  U  fallait ,  pour 
aflurer  l'Empire  à  fa  maifon ,  coaimencer  par  lui  alfu- 
rer  la  Bohême  &  la  Hongrie.  Les  conjonâ:ures  étaient 
délicates-^  les  états  de  ces  deux  royaumes  étaient  jaloux 
du  droit  d'éltûion  i  l'efprit  de  parti  y  régnait ,  ëc 
l'efpiit  d'indépendance  encore  plus  :  la  différence  des 
religions  y  pourriffait  la  difcorde  :  mais  les  proteftans 
&  les  catholiques  aimaient  également  leurs  privilèges. 
Les  princes  d'Allemagne  parailfaient  encore  moins 
difpofés  à  choifir  un  empereur  autrichien  5  &  l'union 
évangchque ,  toujours  fubûftante  ,  laiflait  peu  d'ef- 
pérance  à  cette  maifon. 

Il  lui  faut  donc  commencer  par  afTurer  la  focceffion 
de  la  Bohême  &  de  la  Hongrie.  Il  avait  ravi  ces  état$ 
à  fon  frcrei  il  n'en  fait  point  palïèr  l'héritage  aux 
frères  qui  lui  reftcnt  ,  Maxiniilien  &  Albert.  11  n'y  a, 
suère  d'apparence  qu'ils  y  aient  tous  deux  rectoocjé  dc^^ 


D  E      L*   EMPIRE.  507 

bon  gré.  Albert  fur- tout ,  à  qui  le  roi  d'Efpagne  avait 
laiflTé  les  Pays-Bas ,  aurait  été  plus  qu'un  autre  en  état 
de  foucenir  la  dignité  impériale  ,  s'il  eut  régné  fur  la 
Hongrie  &  fur  la  Bohême.  C'eft  fur  un  coufin ,  fur 
Ferdmand  de  Graiz,  ducdeStirie,  que  Mathias  veut 
faire  tomber  ces  couronnes.  Le  droit  du  fang  fut  donc 
peu  confulté. 

Ferdinand  eft  élu  &  reconnu  fucceflfèur  au  royaqmç  1617. 
de  Bohême  par  les  états  ,  &  couronné  en  cette  qualité  1618. 
le  29  fuin.  L'union  évangéhque  commence  à  s'effa-» 
roucher  de  voir  ces  premiers  pas  de  Ferdinand  do 
Gratz  vers  l'Empire,  Matlûas  &  Ferdinand  ménagenç 
plus  que  jamais  lelejâeur  de  Saxe ,  qui n'eft  point  de 
l'union  évangélique,  &  qui ,  dans  l'^fpérance  d'avoic 
Clèves ,  Berg  &  Julie»  ,  embralfe  toujours  le  parti 
de  la  maifon  d'Autriche.  La  maifon  palatine,  ayant 
de3  mtérêts  tout  contraires  ,  eft  toujours  à  la  tête  des  r 

proteftans  :  &  c'eft-là  l'origine  de  la  funefte,  guerre 
entre  Ferdinand  &  la  maifon  palatine  ;  c'ell  celle  de 
la  guerre  de  trente  ans,  qui  défola  tant  de  provinces, 
qui  fit  venir  les  Suédois  au  milieu  de  l'Allemagne  ^ 
6c  qui  produifit  enfin  le  tcaicé  de  Veftphalie  y  Se  donna 
une  nouvelle  face  à  l'Empire. 

Mathias  engage  la  branche  d'Autriche  efpagnole  11 
céder  les  prétentions  qu'elle  peut  avoir  fur  la  Hongrie 
Se  fur  la  Bohême.  Philippe  III ,  roid'Efpagne,  aban^ 
donne  fes  droits  fur  ces  royaumes^  à  Ferdinand ,  à  con» 
dition  qu'au  défaut  de  la  poftérité  mâle  de  Ferdinand, 
la  Hongrie  &  la  Bohême  appartiendront  aux  fils  de 
Philippe  III ,  ou  à  fes  filles  ,  Se  aux  enfans  .de  fes 
filles  ,  félon  l'ordre  de  la  primogéniture.  Par  ce  paâe 
de  famille,  ces  états  pouvaient  aifément  tomber  à  la 
maifon  de  France  j  car  fi  une  fille ,  héritière  de  Phi-* 
lippe  Uly  époufait  un  roi  de  France ,  k  âls-aînè  de  ce 
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roi  'acquémîc  un  droit  à  la  Hongrie  &  à  la  Bobêmel 
Cepade  de  famiUe  était  évidemment  contraire  ait 
reftament  de  l  empereur  Ferdinand  L  Les  difpofitions 
des  hommes,  pour  établir  la  paix  dans  l'avenir ,  pré- 
parent prefque  toujours  la  divifion.  Enfin  ce  nouveau 
traité  révoltait  les  Hongrois  &  les  Bohémiens ,  qui 
voyaient  qu'on  difpolait  d  eux  fans  les  confulter.  Les 
proteftans  de  Bohème  commencent  par  fe  confédérer, 
\  l'exemple  de  l'union  évangélique  -,  bientôt  ils  entraî- 
nent les  catholiques  dans  leur  parti ,  parce  qu'il  s'agit 
des  droits  de  l'état  &  non  de  la  religion.  La  Siléiie ,  ce 
grand  fief  de  la  Bohême ,  fe  joint  à  elle  :  la  guerre 
civile  eft  allumée*  Un  comte  de  Turm ,  ou  de  la  Tour, 
homme  de  génie ,  eft  à  la  tête  des  confédérés  >  il  fait 
la  guerre  régulièrement  &  avec  avantage  \  fes  partis 
vont  jufqu'aux  portes  de  Vienne^ 
téij.  L'empereur Mathias  meurt,  au  mois  de  mars  ,  ai» 
milieu  de  cette  révolution  fubite,  fans  pouvoir  prévoir 
quel  fera  le  deftin  de  fa  maifon. 

Soncoufin,  Ferdinand  de  Grarz,  eft  aflèz  heureux 
d'abord  pour  ne  point  éprouver  de  grandes  contradic- 
tions en  Hongrie,  dont  il  avait  chaifé  les  Turcs  pat 
un  traité  qui  le  rendait  agréable  au  royaume  \  mais  il 
voit  la  Bohême,  la  Siléfie,  la  Moravie ,  la  Luface, 
liguées  contre  lui ,  les  proteftans  de  l'Autriche  prêts  à 
éclater,  &  ceux  de  l'Allernagne  peu  difpofés  à  1  élevés 
à  l'Empire.  La  maifon  d'Autriche  n'avait  point  encore 
eu  de  moment  plus  critique  \  d'un  côté ,  quatre  élec- 
teurs offrent  la  couronne  impériale  àMaximilien ,  duc 
de  Bavière  -,  de  l'autre ,  la  Bohême  offre  fa  fouverai- 
neté  ,  d'abord  au  duc  de  Savoie,  trop  éloigné  pour 
l'accepter  *,  &  enfuite  à  l'éledeur  palatin ,  Frédéric  V , 
qui  l'obtint  pour  fon  malheur  :  cependant  on  s'aflèmble 
à  Francfort,  pour  élire  un  roi  des  Romains ,  un. roi 
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^^\411emagne  ,  un  empereur.  Prefque  toutes  les  cours 
de  l'Europe  font  en  mouvement  pour  cette  grande 
affaire  ;  les  états  de  la  Bohême  députent  à  Francfort, 
pour  faire  exclure  Ferdinand  du  droit  de  fufFrage  :  ils 
n-j  le  reconnaiflaient  pas  pour  roi  j  &  cbnféquemmenc 
ils  ne  voulaient  pas  qu'il  eût  de  voix  :  non-feulement 
il  était  menacé  de  n'être  pas  empereur ,  mais  même 
de  n'être  pas  eleâeur  y  il  fut  l'un  &  l'autre.  Il  fe  donna . 
Ùl  voix  pour  l'Empire ,  il  eut  celle  des  catholiques  & 
même  des  proteftans.  Chaque  éledleur  fut  tellement 
ménagé  ,  que  chacun  crut  voir  fon  intérêt  particulier 
dans  l'élévation  de  Ferdinand  de  Gratz.  L'éleâeur 
palatin  lui-même ,  à  qui  la  Bohême  déférait  la  cou- 
ronne ,  fui  obligé  de  donner  fa  voix  ,  dont  le  refus 
aurait  été  inutile.  Cette  éledion  fut  faite  le  19  aouc 
I  (?  1 9  j  il  eft  couronné  à  Aix-la-chapelle  le  9  feptembre; 
il  (igne  auparavant  une  capitulation  un  peu  plus  éten- 
€Îue  que  celle  de  fes  prédéceflèurs^ 

FERDINAND     II, 

-QUARANTE-SIXIÈME    EMPEREUR. 

JU  ANS  le  temps  même  que  Ferdmand  II  eft  cou-  iffxj. 
ronné  empereur ,  les  états  de  Bohême  nomment  pour 
roi  l'éleûeur  palatin.  Cet  honneur  était  devenu  plus 
dangereux  qu'auparavant  par  la  nomination  de  Fer- 
dinand à  TEmpire ,  c'étaitje  temps  d'une  grande  crifç 
pour  le  parti  proteftant.  Si  Frédéric  eut  été  fecouru 
pa^.fon  beau -père  Jacques ,  roi  d'Angleterre  ,  le  fuc- 
cès  paraidàit  aiTuré  ;  mais  Jacques  ne  lui  donna  que  des  | 
confeils ,  &  ces  confeils  furent  de  refufer  j  il  ne  le  crut, 
pas ,  6c  s'abandonna  à  la  fortune. 

Il  eft  folennellement  couronné  dans  Prague,  le  4 
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novembre ,  avec  Téledrice  prkiceflè  d' Angleterre;  maÎ5 
il  eft  couronné  par  Tadminittrateur  des  Huilîtes,  non 
par  1  archevêque  de  Praguet, 

Cela  feul  annonçait  une  gMrre  de  religion ,  auffi-* 
bien  que  de  pdliriqae;  tous  les  princes  proteftans, 
hors  leleâeur  de  Saxe ,  étaienc  pour  lui  :  il  avait  dans 
fon  armée  quelques  troupes  anglaiiès,  que  des  (ei- 
'gneurs  d'Angleterre  lui  avaient  amenées  par  amitié 
pour  loi ,  par  haine  pour  la  religion  catholique ,  & 
par  la  gloire  de  faire  ce  que  Ton  beau-  père ,  Jacques  I, 
ne  faifait  pas.  11  était  fécondé  par  le  vaivode  de  Tran- 
iilvanie»  Bcftlem-Gabor  >  qui  attaquait  le  même  en-* 
nemi  en  Hongrie.  Gabor  pénétra  même  jufqu  aux 
pones  de  Vienne  »  &  de -là  il  retourna  fur  fespas: 
prendre  Presbourg.  La  Siléfie  était  toute  foulevée 
contre  lempereur \  le  comte  de  Mansfeld  {butenait 
eu  Bohême  le  parti  du  palatin  \  ks  proteftans  même 
de  TAutriche  inquiétaienrlempereur.  Si  la  maifon  ba^ 
varoife  avait  été  réunie,  comme  celle  d'Autriche  le  fut 
toujours  ,  le  parti  du  nouveau  roi  de  Bohême  aurait 
'   été  le  plus  fort  :  mais  le  duc  de  Bavière ,  riche  &  puif- 
font,  était  loin  deconnribuer  à  la  grandeur  de  la  branche 
aînée  de  fa  maifon.  La  jaloufie ,  l'ambition ,  la  reli- 
gion le  jetèrent  dans  le  parti  de  l'empereur;  de  forte 
qu'il  arriva  à  la  maifon  bavaroife ,  fous  Ferdinand  de 
Gratz ,  ce  qui  était  arrivé  à  la  maifon  de  Saxe  >  fous 
.  Charles- Quint.  _,  ' 
\  La  ligue  proteftante  ôc  la  ligue  catholique  étaient 
à -peu -près  paiement  puifTantes  dans  l'Allemagne  y 
mais  TEfpagne  &  l'Italie  appuyaient  Ferdinand  :  elles 
l«ii  (burnillaient  de  l'argent  levé  fur  le  clergé  >  &  des 
troupes.  La  France,  qui  n'était  pas  encore  gouvernée 
j  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  oubliait  fes  anciens  in* 

q^rêts.  La  cour  de  JLouis  XIU»  £ûble  &  oraseulê^ 
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fa"i:ib]ait  avoir  des  vues  (  fuppofé  qu'elle  en  eût  )  routes 
contraires  aux  deflèins  du  grand  Henri  IV". 

Louis  XIII  envoie  en  Allemagne  le  duc  d'Angou-  162©.' 
lême  5  à  la  tête  <l'une  ambaflade  iolennelle ,  pour  offrir 
{es  bons  offices ,  au  lieu  d'y  marcher  avec  une  armée. 
Les  princes  aflemblés  à  Ulm  écoutent  le  duc  d'An- 
gouléme ,  &  ne  concluent  rien  j  la  guerre  en  Bohême 
continue.  Betlem  -  Gabor  fe  fait  reconnaître  roi  en 
Hongrie ,  comme  le  palatin,  Frédéric  V,  en  Bohême. 
Un  ambafladeur  de  la  Porte  &  un  de  Venife,  favo- 
TÎfent  cette  révolution  des  états  de  Hongrie  dans  la 
ville  de  Neuhaufel.  On  n'était  pas  accoutumé  à  voir 
ainfi  les  Turcs  &  les  Vénitiens  réunis  ;  mais  Venife 
avait  tant  de  démêlés  avec  la  branche  d'Autriche  efpa- 
f  noie ,  qu'elle  déclarait  ouvertement  fes  fentimens 
contre  toute  la  maifon. 

Toute  l'Europe  était  partagée  dans  cette  querelle  > 
inais  plutôt  par  des  vœux  que  par  des  effets  :  &  l'em- 
pereur était  bien  mieux  fécondé  en  Allemagne  que 
i'élefteur  palatin. 

D'un  côté,  l'éledeur  de  Saxe,  déclaré  pour  l'env- 
pereur,  entre  dans  la  Lufacej  de  l'autre ,  le  duc  de 
Bavière  pénètre  en  Bohême  avec  une  puiflTance  ar- 
îTiée ,  tandis  que  les  armes  de  l'empereur  réfiftent,  au 
moins  en  Hongrie ,  contre  Betlem-Gabor. 

Le  palatin  eft  attaqué  à  la  fois ,  &  dans  fon  nou* 
veau  royaume  de  Bohême  >  &  <Jans  fon  éledorat, 
Henri-Frédéric  de  Nafl'au ,  frère ,  Se  depuis,  fuccef- 
feur  de  Maurice ,  le  ftathouder  des  Provinces-Unies, 
y  combattait  pour  lui.  Il  y  avait  encore  des  Anglais) 
noais  contre  lui  était  le  célèbre  Spinola,  avec  l'élite 
des  troupes  des  Pays-Bas  efpagnols.  Le  Palatinat  eft 
ravagé.  Une  bataille  décide  en  Bohême  du  fort  de  I4 
maifon  d'Autriche  ôc  de  la  maifon  palatine. 
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^Frédéric  eîl:  entièrement  défait ,  lé  19  novembre  » 
iiuprès  de  Prague ,  par  fon  parent  Maximilien  de  Ba- 
vière. Il  fuit  d'abord  en  Siléfie  avec  fa  femme  &  deux 
de  fes  enfans ,  6c  perd  en  un  jour  les  états  de  fès 
aïeux  3c  ceux  qu'il  avait  acquis. 
r62 1 ,  '  Le  roi  d'Angleterre ,  Jacques ,  négocie  en  faveur  de 
fon  malheureux  gendre  aufC  infi:u6tueufement  qu'il 
$  était  conduit  faiblement. 

L'empereur  met  l'éleûeur  palatin  au  ban  de  l'Em* 
f  ire ,  par  un  arrêt  de  fon  confeil  aulique ,  le  20  jan- 
vier. Il  profcrit  le  duc  de  Jagendorff ,  en  Siléfie,  le 
prince  d'Anhalt,  les  comtes  de  Hoenlo,  de  Mansfeld , 
de  la  Tour ,  tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour 
Frédéric. 

Ce  prince  vaincu  n*a  pour  lui  que  des  intercefleurs 
Se  point  de  vengeur.  Le  roi  de  Danemarck  preflè 
l'empereur  d'ufer  de  clémence,  Ferdinand  n'en  fait 
pas  moins  paflèr  par  la  main  du  bourreau  un  grand 
nombre  de  gentilshommes  Bohémiens. 

Un  de  fes  généraux ,  le  comte  de  Buquoy ,  achève 
de  foumettre  ce  qui  refte  de  rebelles  en  Bohême ,  &C 
delà  il  court  affurer  la  haute  Hongrie  contre  Betlem- 
Gabon  Buquoy  eft  tué  dans  cette  campagne  ;  &  Ferdi- 
nand s'accommode  bientôt  avec  leTranfilvain,  auquel 
il  cède  un  grand  terrein ,  pour  être  plus  sûr  du  refte. 

Cependant  l'éledeur  palatin  fe  réfugie  de  Siléfie  tn 
Danemarck ,  &  de  Danemarck  en  Hollande.  Le  duc 
de  Bavière  s'empare  du  haut  Palarinat  ;  tandis  que  le 
marquis  de  Spinola  répand  dans  le  Palatinat  les  troupes 
cfpagnoles ,  fournies  par  l'archiduc ,  gouverneur  des 
Pays-Bas. 

Le  palatin  n'avait  pu  obtenir  de  fon  beau- père  le 
roi  Jacques ,  &  du  roi  de  Danemarck ,  que  de  bons 
o^ces  &  des  an^balTades  inutiles  àVienne.  Il  n'obtenait 

rien 
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rien  àe  la  France  y  dont  Tintérêt  était  ie  prendre 
fon  parti.  Ses  feules  reflbutces  étaient  alors  dans  deux 
hommes  qui  devaient  naturellement  l'abandonner, 
C'^ait  le  duc  de  JagendoifF^  en  Siléfie ,  &  le  comte 
^  mansfeld,  dans  le  Palatinat ,  tous  deux  proicrits 
par  lempereur ,  Se  pouvant  mériter  leur  grâce  en  quit- 
tant le  parti  du  Palatin.  Ils  firent  pour  lui  des  efforts 
incroyables.  Mansfeld ,  fur- tout,  fut  toujours  à  la  tête 
d  une  petite  armée  >  qu'il  conferva  malgré  la  puiffancé 
autrichienne.  Elle  n'avait  pour  toute  folde  que  l'art 
Je  Mansfeld ,  de  faire  la  guerre  en  partifan^habile  > 
art  ailèz  en  ufage  alors  ,  dans  un  temps  où  Ion  ne 
connaiffait  pas  ces  grandes  arasées  toujours  fubfiftantes» 
Se  où  un  chef  refolu  pouvait  fe  maintenir  quelque 
temps  à  la  faveur  des  troubles.  Mansfeld  réveillait  6c 
encourageait  les  princes  proteftans  voifins. 

Chriftietn,  fur- tout,  prince  de  Brunfvick,  admi- 
niftrateur ,  ce  qui  au  fond  ne  veut  dire  qu'ufurpateur, 
de  révêché  d'Halberftadt ,  fe  joignit  à  Mansfeld.  Ce 
Chriftiern  s'intitulait ,  ami  de  Dku  &  ennemi  des 
prêtres  ;  il  n'était  pas  moins  ennemi  des  peuples  donc 
il  ravageait  le  territoire,  Mansfeld  &  lui  firent  beau- 
coup de  mal  au  pays ,  fans  faire  du  bien  à  l'éleâeur 
paladn. 

Les  princes  d'Orange  &  les  Provinces-Unies ,  qui 
feifaient  la  guerre  contre  les  Efpagnols ,  au  Pays-Bas» 
étaient  obligés  d'y  employer  toutes  leurs  forces ,  ôc 
n'étaient  pas  en  état  de  donner  au  Palatin  des  fecours 
efficaces.  Son  para  était  accablé  y  mais  il  ne  laifliât  pas 
de  donner  de  temps  en  temps  de  violentes  fecouflès  : 
&  à  la  moindre  occafion,  il  fe  trouvait  quelque  prince 

Ïroteftant  qui  armait  en  fa  faveur.  Le  landgrave  de 
leflè-Caflèl  xiifputait  quelques  terres  au  landgrave 
de  Darmftadt*  Piqué  contre  l'empereur ,  qui  favori- 
Annales  de  l*Empire%  K  k 


514  ANNALES 

fait  Ton  compétiteur,  il  foutenait ,  autant  qu'il  le  pott*- 
vait ,  le  parti  d?  Téledeur  palatin.  Le  margrave  de 
Bade-Dourlach  s'unifiait  avec  Mansfeld  *,  & ,  en  gé- 
néral ,  tous  les  princes  proteftans ,  craignant  de  fe  voir 
,  bientôt  forcés  de  reftituer  les  biens  eccléfiaftiques]rpa- 
raiflii«it  difpofés  à  prendre  les  armes,  dès  qu'ils  fe- 
raient fécondés  de  quelques  puiflances. 
l6xz.  C'eft  toujours  le  duc  de  Bavière  qui  fait  le  bonheur 
de  Ferdinand.  Ce  font  fes  généraux  &  (es  troupes  qui 
achèvent  de  ruiner  le  Parti  du  palatin,  fon  parent* 
Tilli ,  général  bavarois ,  qui  depuis  fut  un  des  plus 
grands  généraux  de  l'empereur ,  défait  entièrement , 
auprès  d'Afchafenbourg ,  ce  prince  de  Brunfvick  > 
furnommé  à  bon  droit  l'ennemi  des  prêtres  j  puifqu'il 
venait  de  piller  l'abbaye  de  Fulde ,  &  toutes  les  terres 
cccléfiaftiques  de  cette  partie  de  l'Allemagne. 

Il  ne  reftait  plus  que  Mansfeld  qui  pût  défendre  en- 
core le  Palatinat}  &  il  en  était  capable,  étant  à  la  tête 
d'une  petite  armée  qui ,  avec  les  débris  de  celle  de 
Brunfvick,  allait  jufqu'à  dix  mille  hommes.  Mansfeld 
était  un  homme  extraordinaire ,  bâtard  d'un  comte  de 
ce  nom ,  n'ayant  de  fortune  que  fon  courage  &  fon 
habileté  ;  fecouru  en  fecret  des  princes  d'Orange  & 
des  autres  proteftans ,  il  fe  trouvait  général  d'une  ar-; 
mée  qui  n'appartenait  qu'à  lui. 

Le  malheureux  Frédéric  fut  aflèz  mal  confeillé  pour 
renoncer  à  ce  fecours ,  dans  l'efpérance  qu'il  obtien- 
drait de  l'empereur  des  conditions  favorables  qu'^1  ne 
pouvait  obtenir  que  par  la  force.  Il  prefla  lui-même 
Brunfvick  &  Mansfeld  de  l'abandonner.  Ces  deux 
chefs  errans  palfent  en  Lorraine  &  en  Alface ,  Sc 
cherchent  de  nouveaux  pays  à  ravager. 
.  Alors  Ferdinand  II,  pour  tout  accommodement 
avec  l'éleûeur  palatin ,  envoie  Tilli  viârorieux ,  pren- 
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■itt  Heîdelberg,  Manheim  &  le  refte  du  pays;  tout 
ce  qui  appartenait  à  l'éledent  ftit  regardé,  comme  le 
bien  d'uli  prolcrir-.  Il  avait  la  plus  nombreufe  6c  la 
pins  belle  bibliothèque  d'Allemagne ,  fur-tout  en  ma- 
nufcrits  i  elle  fut  (ranfportée  cliez  le  dvc  de  Bavière , 
«jui  l'envoya  par  eau  à  Borne.  Plus  do  tiers  fut  perdu 
par  un  naufrage ,  &  ]e  refte  eft  conlervé  encore  dans 
le  Vatican. 

La  religion  &  l'amour  de  la  liberté  excitent  tou^' 
jours  quelques  troubles  en  Bohème  j  mais  ce  ne  font 
plus  que  des  féditions  qui  finiflènt  pat  des  fupplices. 
L'empereur  fait  fortir  de  Prague  tous  les  miniftres 
luthériens,  &  fait  fermer  leurs  temples.  li  donne  aux 
jéfuites  l'adminidration  de  l'univerlîté  de  Prague.  H 
n'y  avait  plus  alors  que  la  Hongrie  qui  pût  inquiéteç 
la  ptofpérité  de  l'empereur.  Il  achève  de  s'afTuret  la 
jjaix  avec  Betlem-Gabor ,  en  le  reconnaiflànt  louve- 
rain  de  !a  Tranfilvanie,  &en  lui  cédant,  fur  les  fron- 
tières de  fon  état,  fept  comtés  qui  compofent  cin- 
quante lieues  de  pays.  I.e  refte  de  la  Hongrie,  théâtre 
étemel  de  la  guerfe,  ravagé  depuis  long -temps  fans 
interriiprion  ,  n'était  encore  à  la  maifon  d'Autriche 
d'aucune  rellource,  mais  c'était  toujours  un  boule- 
vard des  états  autrichiens. 

L'empereur,  affermi  en  A  tïij. 

diète  à  Ratisbonne  ,  dans  1 
*•  l'éledteur  palatin  s'étant  : 
"  majefté ,  fes  états  ,  fes  bit 

M  dévolus  au  domaine  impérial  ;  mais  que,  ne  vou- 
»  knt  pas  diminuer  le  nombre  des  éleâ:eurs,il  veut, 
"  commande  de  ordonne  que  Maxiniilien,  duc  tle 
»  Bavière,  foit  invefti  dans  cette  diète  de  l'éleûorat 
"  palatin  ".  C'était  parler  en  maître.  Les  princes  ca- 
tholiques accédèrent  cous  à  la  volonté  de  l'empereur. 
Kk  2. 
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Lesprote%ns  firent  quelques  remontrances  publiques^ 
Leleâeur  de  Brandebourg»  les  ducs  de  BrunCvick» 
de  Holftein  >  de  Meckelbourg ,  les  villes  de  Brème  » 
de  Hambourg  >  de  Lubeck  &  d^autres  »  renouvelèrent 
la  ligue  évangélique.  Le  roi  de  Danemarck  feijoignic 
à'eux  y  mais  cette  ligue ,  n^étant  que  défenfive  ^  lailTa 
1  empereur  en  pleine  liberté  d'agir. 

^  Le  2  j  février ,  Ferdinand  y  fur  fon  trôné,  inveftit  le 
duc  «de  Bavière  de  Téleâorat  palatin.  Le  vice  chan* 
celier  die  exprelfément  qu^  •«  lempereur  lui  confère 
••  cette  dignité  de  fa  pleine  puiflknce  >'• 

On  ne  donna  point ,  par  cette  inveftiture,  les  terres 
du  Palatinat  au  duc  de  Bavière  y  c'était  un  article  im* 
portant  qui  faifait  encore  de  grandes  difficultés. 

Jean-George  deHohenzoUern  >  l'aîné,  de  la  maifoâ 
dbBrandebourg,  eu  fait  prince  de  l'Empire  à  cette  diète. 

Brunfvick,  l'ennemi  des  prêtres,  &  le  fameux  gé- 
néral Mansfeld ,  toujours  fecrètement  appuyés  par  les 
princes  proteftans  ,  reparaiflènt  dans  l'Allemagne. 
Brunfvick  s'établit  d'abord  dans  la  Bafle-Saxe>  & 
enfuite  dans  la  Veftphalie.  Le  comtie  de  Tilli  défait 
fon  armée  ôc  la  difperfe.  Mansfeld  demeure  toujours 
inébranlable  ôc  invincible.  C'était  le  feul  appui  qu'eût 
alors  le  Palatin  ^  Se  cet  appui  ne  fuffifait  pas  pour  lui 
faire  rendre  fes  domaines. 
Ï614.  La  ligue  proteftante  «ouvait  toujours  un  feu  prêti 
éclater  contre  l'empereur.  Le  roi  d'Angleterre ,  Jac- 
ques I ,  n'ayant  pu  rien  obtenir  en  faveur  du  Palatin, 
fon  gendre ,  par  les  négociations ,  s'unit  enfin  avec  la 
ligue  de  la  Baffe-Saxe  -,  &  le  roi  de  Danemarck ,  Chrif- 
tiern  IV ,  eft  déclaré  chef  de  la  ligue;  mais  ce  n'était 
pas  encore-là  le  chef  qu'il  faillait  pour  tenir  tête  à  la 
fortune  de  Ferdinand  IL 

Le  roi  d'Angleterre  fournit  de  l'argent  ',  le  roi  de 
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Danemarck ,  Chiiftiern  IV ,  amène  des  troupes  j  le 
fameux  Mansfeld  groflit  fa  petite  armée ,  &  qn  fç 
prépare  à  la  guerre. 

A  peine  le  roi  d'Angleterre  a-t-il  pris  enfin  la  réfa-    ^^^X» 
kition  de  fçcourir  efficacement  fon  gendre ,  &  de  fe 
déclarer  contre  la  maifon  d'Autriche,  qu'il  meurt,  au 
mois  de  mars ,  &  laiflè  les  confédérés  privés  de  leur 
pks  puiiTant  iecours. 

Ce  n'était  qu'une  partie  de  l'union  évangélîque  qui 
avait  levé  l'étendard.  La  BafTe  Sa^e  était  le  théâtre  dç 
la  guerre. 

Les  deux  grands  généraux  de  l'empereur ,  Tilli  Se    1616» 
Valftein ,  arrêtent  les  progrès  du  roi  de  Danemarck 
&  des  confédérés.  Tilli  défait  le  roi  de  Dançmarcfc 
en  bataille  rangée ,  près  de  Northeim ,  dans  le  pays 
de  Brunfvick.  Cette  viâoire  paraît  laiflèr  le  Palatio 
fans  refïburces.  Mansfeld ,  qui  ne  perdait  jamifis  cou- 
rage ,  tranfporte  ailleurs  le  théâtre  de  la  glierre ,  &  va 
par  le  Brandebourg ,  la  Siléfie ,  la  Moravie ,  attaquer 
en  Hongrie  l'empereur.  Betlem-Gabor ,   avec  qui 
l'empereur  n'avait  pas  tenu  tous  fes  engagemens ,  re- 
prend les  armes^,  fe Joint  à  Mansfeld,  &  lui  amèn^ 
dix  mille  hommes.  Il  arme  les  Turcs  qui  étaient  tou** 
jours  maîtres  de  Bude  9  mais  ce  projet  fi  grand  &  fi 
hardi  avorte  fans  qu'il  en  coûte  de  peine  à  Ferdinand. 
Les  maladies  détruifent  l'armée  de  Mansfeld.  Il  meurt 
de  la  contagion,  à  la  fleur  de  fon  âge^  en  exhortant 
ce  qui  lui  refle  de  foldats  à  façriiier  leur  vie  pour  la 
,  liberté  germanique* 

Le  prince  de  Brunfvitk ,  cet  autre  foutien  de  l'élecr 
teur  palatin ,  était  mort  quelque  temps  auparavant. 
La  fortune  ôtait  au  Palatin  tous  les  fecours ,  &  favo- 
rifait  en  tout  Ferdinand  :  cet  empereur  venait  de  faire 
élire  fon  fils  Ferdinand-Ernefl ,  roi  de  Hongrie.  Bet- 
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lem-Gabor  veut  en  vain  foutenir  (es  droits  fur  ce 
royaume,  les  Turcs,  dans  la  minorité  du  fultan  Amu- 
rat  IV,  ne  peuvent  le  fecourir  \  il  défoie  à  la  vérité  la 
Stirie  ^  mais  Valfteiu  le  repouflè  comme  il  a  repoulfé 
les  Danois ,  enfin  l'empereur,  heureux  par:  fes  minif- 
tres  comme  par  (es  généraux  ,  contient  Betlem-Gabor 
par  un  traité  qui ,  en  lui  lailfant  la  Tranfilvanie  &  le& 
(ept  comtés  adjacens,  alfure  Iç  tout  à  l'Autriche  après. 
la  mort  de  Gabor, 

î^Z7.  Tout  réullic  a  Ferdinand  fans  qu'il  ait  d^autre  foin 
que  de  fouhaiter  &  d  ordonner.  Le  comte  de  Tilli 
pourfuit  le  roi  de  Danemarck  ôc  les  confédérés.  Ce 
roi  fe  retire  dans  fes  états.  Les  ducs  de  Holftein  &  de 
Brunfvick  défarment  prefqu'auilitôt  qu'Us  ont  armé* 
L'éledeur  de  Brandebourg ,  qui  avait  feulement  per- 
mis que  (es  fujets  s'enrôlairent  au  fervice  du  Dane- 
marcl^  les  rappelle  &  rompt  toute  aflbciation.  Le 
comte  de  Tilli  &  Valftein, devenu  duc  de  Friedland, 
font  vivre  par-tout  à  difcrétÎQn  leurs,  troupes  vida- 
rieufes, 

Ferdinand ,  joignant  les  intérêts  de  la  religion  à 
ceux  de  fa  politique,  veut  retirer  l'évêché  4e  Halberf 
tadt  des  mains  de  la  maifon  de  Brunfvick ,  &  les 
archevêchés  de  Magdebourg  &  de  Brème  des  mains 
de  la  maifon  de  Saxe  ,  pgur  Içs  donner  à  un  de  fes 
Bis  y  avec  plulieurs  abbayes. 

Il  avait  fait  élire  Ion  fils ,  Ferdinand-Erneft  ,  roi  de 
Hongrie  :  il  le  fait  couronner  roi  de  Bohême  fans 
cledion;  car  les  Hongrois,  voifins  des  Turcs  &  de 
Betlem-Gabor ,  devaient  être  ménagés  ;  mais  la  Bo» 
hême  était  regardée  comme  aflèrvie. 

lÔxÇ,        Ferdinand  jouit  alors  de  lautorité  abfolue, 

,    Les  princes  proteft^ns  &  le  roi  de  Danemarck, 
Chriftiern  IV,  s'adrefTent  fecrètemçnt  au  naipiftèrç 
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de  France,  que  le  cardinal  de  Richelieu  commençait 
à  rendre  refpedable  dans  l'Europe.  Ils  fe  flattaient 
avec  raifon  que  ce  cardinal ,  qui  voulait  écrafer  les 
proreftans  de  France,  foutiendrait  ceuxd'AUemagne,, 
Le  cardinal  de  Richelieu  fait  donner  de  l'argent  au  roi 
de  Danemarck ,  &  encourage  les  princes  proteftans. 
Les  Danois  marchent  vers  TElbe  :  mais  la  ligue  pro- 
teftante  effrayée  n'ofe  fe  déclarer  ouvertement  pout 
hii  j  &  le  bonheur  de  l'empereur  n'eft  point  encore 
interrompu.  Il  profcrit  le  duc  de  Meckelbourg,  que 
les  Danois  avoient  forcé  à  fe  déclarer  pour  eux.  Il 
donne  fo»  duché  à  Valftein. 

Le  roi  de  Danemarck,  toujours  malheureux,  eft    16^9* 
obligé  de  faire  fa  paix  avec  l'empereur ,  au  mois  de 
juin.  Jamais  Ferdinand  n'eut  plus  de  puiffance  &  ue 
la  fit  plus  valoir. 

ChriftiernlV,  qui  avait  des  démêlés  avec  le  duc 
de  Holftein  ^  ravageait  le  duché  de  Slefvich  avec  fes' 
troupes  qui  ne  fervaient  plus  contre  Ferdinand.  La 
cour  de  Vienne  lui  envoie  des  lettres  monitoriales  , 
comme  à  un  membre  de  l'Empire,  &  lui  enjoint  d'é- 
vacuer les  terres  de  Slefvich.  Le  roi  de  Danemarck 
ïépond  que  jamais  ce  duché  n'a  été  un  fief  impérial 
comme  celui  de  Holftein.  La  cour  de  Vienne  réplique 
que  le  royaume  de  Danemarck  lui-même  eft  un  fief 
de  l'Empire.  Le  roi  eft  enfin  obligé  de  fe  conformer 
à  la  volonté  de  l'empereur.  On  ne  pouvait  guère  fou- 
tenir  les  prétentions  de  l'Empire,  du  côté  du  nord > 
avec  plus  de  grandeur» 

Jufques4à  l'Empire  avait  paru  comme  entièrement 
détaché  de  l'Italie  depuis  Charles-Quint.  La  mort 
d'un  duc  de  Mantoue ,  marquis  tle  Montferrat ,  fit 
revivre  ces  anciens  droits  qu'on  avait  été  hors  de  por- 
tée d'exercer.  Ce  duc  de  Mantoue,  Vincent  II,  était 
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mort  fans  enfans.  Sod  gendre  >  Charles  de  Gonzagtie  j 
duc  de  Nevers ,  prétendait  la  fucceffion  en  vertu  de 
(es  conventions  matrimoniales.  Son  parent,  Céfar 
Gonzague,  duc  de  Guaftallej  avait  reçu  de  lempereuc, 
Imveftiture  éventuelle. 

Le  duc  de  Savoie,  troifième  préret>dant>  voulait 
exclure  le5  deux  autres,  &  le  roi  d'Efpagne  voulait  les 
exclure  tous  trois.  Le  duc  de  Nevçrs  avait  déjà  pris 
poflèllîon  &  fe  faifaît  reconnaître  duc  de  Mantouei 
mais  le  roi  d'Efpagne  &  le  duc  de  Savoie  s'unîflènt 
enfemble  pour  s*emparer ,  dans  le  Montferrat ,  de  ce 
qui  peut  leur  convenir. 

L empereur  exerce  alors,  pour  la  première  fois, 
fon  autorité  en  Italie  ;  il  envoie  le  comte  de  Naflau ,, 
en  qualité  de  commillàire  impérial,  pour  mettre  eu 
féqueftre  le  Mantouan  &  le  Monferrat^  jufqua  ce 
que  le  procès  foit  jugé  à  Vienne. 

*Ces  procédures  étaient  inouies  en  Italie  depuis  foi* 
xante  ans.  Il  était  vifible  que  lempereuf  voulait  à  la 
fois  foutenîr  les  anciens  droits  de  TEmpire ,  Se  enri- 
chir la  branche  d'Autriche  efpagnoledeces  dépouilles* 

Le  miniftère  de  France,  qui  épiait  toutes  les  occa- 
fions  de  mettre  une  digue  à  la  puilfance  autrichienne,, 
fècourt  le  duc  de  Wantouej  elle  s'était  déjà  mêlée 
des  affaires  de  la  Valteline  ;  elle  avait  empêché  la 
branche  d'Autriche  efpagnole  de  s'emparer  de  ce 
pays ,  qui  eut  ouvert  une  communication  du  Mila- 
nais au  Tirol ,  &  qui  eut  rejoint  les  deux  branches 
d'Autriche  par  les  Alpes ,  comme  elles  l'étaient  pat 
le  Rhin  a  par  les  Pays-Bas.  Le  cardinal  de  Richelieu 
prend  donc,  dans  cet  efprit ,  le  parti  du  duc  de 
Mantoue. 

Les  Vénitiens ,  plus  voisins  &  plus  expofés ,  en- 
voient dans  le  Mantouan  une  armée  de  quinze  mille 
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hommes/ L  empereur  déclare  rebelles  tous  les  vaflàux 
de  TEmpire ,  en  Italie ,  qui  prendront  parti  pour  le 
duc  Le  pape  Urbain  YUI  eft  obligé  de^fuyorifer  ces 
décrets. 

Le  pontificat  alors  était  dépendant  de  la  maifon 
d'Autriche  y  ôc  Ferdinand ,  qui  fe  voyait  à  la  tête  de 
cette  maifon  par  {a  dignité  impériale ,  était  regardé 
comme  le  plus  puiflànt  prince  de  l'Europe. 

Les  troupes  allemandes  ^  avec  quelques  régTmens 
efpagnols ,  prennent  Mantoue  d'aflàut ,  ôc  la  ville  eft 
livrée  au  pillage. 

Ferdinand  >  heureux  par- tout ,  croit  enfin  que  le 
temps  eft  venu  de  rendre  la  puifTance  impériale  def* 
potique  &  la  religion  catholique  entièrement  domi- 
nante. Par  un  édit  de  fon  confeil ,  il  ordonne  que  les 
proteftans  reftituent  tous  les  biens  eccléfiaftiques  dont 
ils  s'étaient  emparés  depuis  le  traité  de  Paflàu,  (igné 
par  Charles-Quint.  C'était  porter  le  plusgsand  coup 
au  parti  proteftant  >  il  Aillait  rendre  les  archevêchés  de 
Magdibourg  Se  de  Brème,  les  évêchés  de  Brande- 
bourg, de  Lebus,  de  Camin,  d'Havelberg,  de  Lu- 
beck,  de|Mifnie,  de  Naumbourg,  de  Merfebourg, 
de  Schverin ,  de  Minden ,  de  Verden ,  de  Halberftadt, 
une  foule  de  bénéfices.  Il  n'y  avait  point  de  prince 
foit  luthérien»  foitcalvinifte»  qui  n'eût  des  biens  de 
l'églife. 

Alors  les  proteftans  n  ont  plus  de  mefures  à  garder. 
L*éle£leur  de  Saxe ,  que  l'efpérance  d'avoir  Clèves  & 
Juliers  avait  long- temps  retenu,  éclate  enfin  :  cette 
efpérance  s'afEiiblit  d'autant  plus  que  l'éleâeur  dé 
Brandebourg  &  le  duc  de  Neubourg  s'étaient  accor* 
dés  :  le  premier  jouiflàit  de  Clèves  paifiblement ,  &  le 
fécond  de  Juliers ,  fans  que  l'empereur  les  inquiétât. 
Ainfi,  U  duc  de  Saxe  voyait  ces  provinces  lui  échapper^ 
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ôc  allait  perdre  Magdebourg  &  le  revenu  de  plttfîeors 
évêcbés. 

L  empereur  alorslavait  près  ie  cent  cinquante  mille 
hommes  en  armes  *,  la  ligue  catholique  en  avait  en^ 
viron  trente  mille.  Les  deux  maîfons  d'Autriche  étaient 
Intimement  unies.  Le  pape  &  toutes  les  égli  fes  catho-» 
liques  encourageaient  l'empereur  dans  Ton  projet  :  la 
France  ne  pouvait  encore  s'y  oppofer  ouvertement;. 
&  il  ne  paraiflait  pas  qu^aucune  pniilance  de  l'Eu- 
rope fût  en  état  de  le  traverier.  Le  duc  de  VaHlein  » 
à  la  tête  d'une  puilTante  armée ,  commraça  par  faire 
exécuter  l'édit  de  l'empereur  ^  dans  la  Suabe  6c  dans  le 
duché  de  Virtemberg  ;  mais  les  églifes  catholiques  ga- 
gnaient peu  à  ces  reftitutions  :  on  prenait  beaucoup 
aux  proteftans  j  les  officiers  de  Valftein  s'enrichiflàient. 
Se  Tes  troupes  vivaient  aux  dépens  des  deux  partis  qui 
fe  plaignirwt  également. 
tâjo.  Ferdinand  fe  voyait  précifément  dans  le  cas  de 
Charles-Quint,  au  temps  de  la  ligue  de  Smalcade.  Il 
.  fallait ,  ou  que  tous  les  princes  de  l'Empire  fuflènt  en- 
tièrehient  fournis,  ou  qu'il  fuccombat^  c'était  la  lutte 
du  pouvoir  impérial  defpptique  contre  le  gouverne- 
ment féodal  'y  &  les  peuples ,  prefles  par, ces  deux  co- 
loflès ,  étaient  écrafés.  L'éledeur  de  Saxe  fe  repentait 
alors  d'avoir  aidé  à  accabler  le  Palatin  ^  &  ce  fut  lui 
qui ,  de  concert  avec  les  autres  princes  proteftans ,  en- 
gagea fecrètement  Guftave*Adolphe ,  roi  de  Suède, 
a  venir  en  Allemagne ,  au  lieu  du  roi  de  Danemarck, 
dont  le  fecours  avait  été  fi  inutile. 
'  L'élefteur  de  Bavière  n'était  guère  plus  attaché  alors 
à  l'empereur  ^  il  aurait  voulu  toujours  commander  les 
armées  de  l'Empire ,  &  par  -  là*  tenir  Ferdinand  lui- 
même  dans  la  dépendance  :  enfin ,  il  afpirait  à  fe  faire 
çlire  un  jour  r^i  des  Romains  j^  &  négociait  en  fecret 
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^vec  la  France,  tandis  que  les  proteftans  appelaient  Iç 
JToi  de  Suède. 

Ferdinand  aflèmble  une  diète  à  Ratisbonne;  (on 
defTein  était  de  foire  élire  roi  des  Romains  Ferdinand- 
Erneft,  fon  fils  5  il  voulait  engager  TEnipite  à  le  fé- 
conder contre  Guftave  -  Adolphe ,  fi  ce  roi  venait  en, 
Allemagne  ;  &  contre  la  France ,  en  cas  qu'elle  con- 
tinuât à  protéger  contre  lui  le  duc  de  Mantoue:  mais,, 
malgré  fa  puiflànce ,  il  trouve  fi  peu  de  bonne  volonté 
dans  lefprit  des  éledfeurs ,  qu'il  n'ofe  pas  même  pro- 
pofer  Téleélion  de  fon  fils. 

Les  éleâreurs  de  Saxe  &  de  Brandebçurg,  n'étant 
point  venus  à  cette  aflèmblée ,  y  expofent  leurs  griefs 
par  des  députés.  L'éleéleur  de  Bavière  même  eft  le 
premier  à  dire ,  «  qu'on  ne  peut  délibérer  librement 
*>  dans  les  diètes,  tant  que  l'empereur  aura  cent  cin- 
9>  quante  mille  hommes  ».  Les  cledeurs  eccléfiafti- 
ques ,  &  les  évêques  qui  font  à  la  diète ,  prellent  la 
Teftitution  des  biens  de  J'Eglife  :  ce  projet  ne  peut  fe 
confommer  qu'en  confervant  l'armée,  &  l'armée  ne 
peut  fe  conferver  qu'aux  dépens  de  l'Empire  qui  eft 
eft  en  alarmes.  L'éledeur  de  Bavière ,  qui  veut  la  com- 
mander ,  exige  de  Ferdinand  la  dépofition  du  dbc  de 
Valftein.  Ferdinand  pouvait  commander  lui-même, 
&  ôter  ainfi  tout  prétexte  à  Téleûeur  de  Bavière  y  il 
ne  prit  point  ce  parti  glorieux  :  il  ôta  le  commande- 
ment à  Valftein ,  Se  le  donna  à  Tilli  :  par-là  il  acheva 
d'aliéner  le  Bavarois  :  il  eut  des  foldats  &  n'eut  plus 
d!amis. 

La  puiftànce  de  Ferdinand  II ,  qui  faifaic  craindre 
aux  états  d'Allemagne  leur  pêne  prochaine,  hiquiétaic 
«n  même  temps  la  France,  Venife,  &  jufqo'au  pape. 
Le  cardinal  de  Richelieu  négociait  alors  avec  Tempe- 
teur ,  au  fu)et  de  Mantoue  s  mais  il  rompit  le  traité  dès 
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qu*il  apprend  que  Gaftave- Adolphe  fe  prépare  k  entr» 
en  Allemagne.  Il  traite  alors  avec  ce  monarque.  L'An- 
gleterre &  les  Pravinces-Unies  en  font  autant.  L'élec- 
teur palatin ,  qui  était ,  un  moment  auparavant ,  aban- 
donné de  tout  le  monde ,  fe  trouve  tout  d'un  coup 
prêt  d'eue  fecoiuru  par  toutes  ces  puifTances.  Le  roi 
de  Danecnarck  ^  affaibli  par  Tes  pertes  précédentes  » 
Se  jaloux  du  roi  de  Suède  >  refte  dans  l'inaâion. 

Guftave  part  enfin  de  Suède ,  le  Zf  juin ,  s'embar* 
que  avec  treize  mille  hommes/  &  aborde  en  Pomé-^ 
ranie.  Il  prétendait  déjà  cette  province  en  tout  ou  en 
.  partie  pour  le  fruit  de  Tes  expéditions.  Le  dernier  duc 
de  Poméranie  qui  régpnait  aloss  n'avait  point  d'en&ns. 
Ses  états ,  par  des  aftes  de  confraternité ,  devaient  re- 
venir à  Téleâeur  de  Brandebourg.  Guftave  ftipula 
qu'au  c^  de  la  mort  du  dernier  duc ,  il  garderait  la 
Poméranie  en  féqueftre,  jufqu'au  rembourfementdes 
frais  de  la  guerre*  Or  féqueftrer  une  province  ôc  VuCut^ 
per,  ceft  à-peq-près  la  même  chofe. 
^6}i.  Le  cardinal  de  Richelieu  ne  confomme  l'alliance  de 
la  France  avec  Guftave ,  quelorfque  ce  roi  eft  en  Po- 
méranie. Il  n'en  coûta  à  la  Fi:ance  que  trois  cent  mille 
livres  une  fois  payées ,  &  neuf  cent  mille  pat  an*  Ce 
traité  eft  un  des  plus  habiles  qu'on  ait  jamais  faits. 
'  On  y  ftipule  la  neutralité  pour  Téled^eur  de  Bavière, 
qui  pouvait  %txe  h  plus  grand  fupport  de  l'empereur. 
On  y  ftipule  celle  de  tous  les  états  de  la  ligue  cathor 
lique,  qui  n'aideront  pas  l'empereur  contre  les  Sué-' 
dois  y  on  a  foin  de  faire  promettre  en  même  temps  à 
Guftave  de  conferyer  tous  les  droits  de  l'églife  romaine 
dans  tout  les  lieux  où  elle  fub(ifte.  Par4à  on  évite  de 
faire  de  cette  guerre  une  guerre  de  religion  \  8c  on 
donne  un  prétexte  fpécieux  aux  catholiques  même 
d'Allemagne  de  ne  pas  fecourir  l'empereur.  Cette  Ugut 
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eft  fîgnée»  le  23  janvier,  dans  le  Brandebourg.  Ce. 
traité  eft  regardé  comme  le  triomphe  de  la  politique 
du  cardinal  de  Richelieu  &  du  grand  Guftave. 

Les  états  proteftans  encouragés  s'aflèmblent  à  Leip- 
fick.  Ils  y  réfolvent  de  faire  de  très-humbles  remon- 
trances à  Ferdinand ,  &  d'appuyer  leur  ^requête  de 
quarante  mille  hommes  pour  rétabhr  la  paix  dans 
FEmpire.  Guftave  avance  en  augmentant  toujoufô 
fon  armée.  Il  eft  à  Francfort-fur-rOder  '  il  ne  peut 
de  là  empêcher  le  général  Tilli  de  prendre  Magde* 
bourg  d  aflàut ,  le  20  mai.  La  ville  eft  réduite  en  cen- 
dres. Les  habitans  périffent  par  le  fèr  &  par  les  flam- 
mes :  événement  horrible,  mais  confondu  aujourd'hui 
dans  la  foule  des  calamités  de  ce  temps- là.  Tilli, 
maître  de  l'Elbe  >  comptait  empêcher  le  roi  de  Suède 
de  pénétrer  plus  avant* 

L'empereur ,  après  s'être  accommodé  avec  la  France 
au  fujet  du  duc  de  Mantoue ,  rappelait  toutes  fes 
troupes  d'Italie.  La  fupériorité  était  encore  toute  en- 
tière de  fon  côté.  L'éleûeur  de  Saxe ,  qui  le  premier 
avait  appelé  Guttave-Adolphe ,  eft  alors  très-embat- 
rafle ,  &  l'éleûeur  de  Brandebourg ,  fe  trouvant  pré* 
cifément  entre  les  armées  impériale  &  fuédoife,  eft 
très-irréfolu. 

Dans  cette  crife,  Guftave  force,  les  armes  à  la  main, 
l'éledeur  de  Brandebourg  à  fe  joindre  à  lui.  L'élec- 
teur George- Guillaume  lui  livre  la  fortereffe  de  Span- 
dau  pour  tout  le  jtemps  de  la  guerre,  lui  aftlire  tous 
les  partages,  lelaiflant  recruter  dans  le  Brandebourg, 
êc  fe  ménageant  auprès  de  l'empereur  la  reflburce  de 
«'excufer  fur  la  contrainte. 

L'ileâeixr  de  Saxe  donne  à  Ouftave  fes  propres 
troupes  à  commander.  Le  roi  de  Suède  s'avance  à 
Leif  fick»  Tilli  marcha  aa-d«yant  de  lui  de  de  Télec- 
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teur  de  Saxe ,  ï  une  lieue  de  la  ville.  Les  deux  artnéél 
étaient  chacune  d'environ  trente  mille  combattanSb 
Les  troupes  de  Saxe  nouvellement  levées  ne  font  au- 
cune réiiilance  >  &  l'eleâeur  de  Saxe  eft  entraîné  dans 
leur  fuitew  La  dilcipline  fuédoife  répara  ce  malheur. 
Guftave  coqimençait  à  faire  de  la  guerre  un  art  nou- 
veau. Il  avait  accoutumé  Ton  armée  à  un  ordre  Se  à 
des  manœuvres  qui  n  étaient  point  connus  ailleurs  >  Se 
quoique  Tilli  fût  regardé  comme  un  des  meilleurs 
généraux  de  l'Europe  y  il  jfut  vaincu  d'une  manière 
complète  y  cette  bataille  Te  donna  le  17  feptembre» 

Le  vainqueur  pourfuit  les  Impériaux  dans  laFran- 
conie  y  tout  fe  ibumet  à  lui  depuis  l'Elbe  jufqu'aa 
Rhin.  Toutes  les  places  lui  ouvrent  leurs  portes, 
pendant  que  leleâeur  de  Saxe  va  jufque  dans  la  Bo- 
hême ôc  dans  la  SiléHek  Guftave  rétablit  .tout  d'un 
coup  le  duc  de  Meckelbourg  dans  Ces  états  >  à  un  bout 
de  Tv^llemagne;  &  il  eft  déjà  à  l'autre  bout  5  dans  le 
Palatinat ,  après  avoir  pris  Maïence, 

L'éleûeur  palatin dépolTédé  vient  l'y  trouver,  pout 
combattre  avec  fon  proteâeur.  Les  Suédois  vontjuf- 
qu'en  Alface^  L'éledeur  de  Saxe,  de  fon  côté  ,  fe 
rend  maître  de  la  capitale  de  la  Bohême ,  Se  fait  la 
conquête  de  la  Luface.  Tout  le  parti  proteftant  eft  en 
armes  dans  l'Allemagne ,  &  profite  des  viftoires  de 
Guftave.  Le  comte  de  Tilli  fuyait  dans  la  Veflphalie 
avec  les  débris  de  fon  armée  ,  renforcée  des  troupes 
que  le  duc  de  Lorraine  lui  amenait  y  mais  il  ne  faifaic 
aucun  mouvement  pour  s'oppofer  à  tant  de  progrès 
rapides. 

L'empereur  ,  tombé  en  moins  d'une  année  de  ce 
haut  degré  de  grandeur  qui  avait  paru  fi  redoutable  % 
eut  enfin  recours  à  ce  duc  de  Valftein ,  qu'il  avait  privé 
du  généralat ,  Se  lui  remit  le  cwmiandement  de  fes 
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trou|)es  y  avec  le  pouvoir  le  plus  abfolu  qu'on  ait  ja-^ 
mais  donné  à  un  général.  Valftein  accepta  le  comman-^ 
dément ,  &  on  qe  laifla  à  Tilli  que  quelques  troupes, 
pour  fe  tenir  au  moins  fur  la  défenfive,  La  protedtion 
que  le  roi  de  Suède  donnait  à  1  ele6keôr  palatin  ren- 
dait ,  à  la  vérité  ^  ïéÏQ&eiit  de  Bavière  à  lerapereur  ^ 
mais  le  Bavarois  ne  fe  rapprocha  de  Ferdinand ,  dans 
ces  premiers  temps  critiques  3  que  comme  un  prince 
qui  le  ménageait,  ic  non  comme  un  ami  qui  le  dé^. 
fendait. 

L'empereur  n'avait  plus  de  quoi  entretenii:  fes  nom* 
breufes  armées,  qui  l'avaient  rendu  !î  formidable; 
elles  avaient  fublifté  aux  dépens  des  états  catholiques 
Se  proteftans  ,  avant  la  bataille  de  Leipfick  \  mais 
depuis  ce  temps  il  n'avait  plus  les  mêmes  relïburces» 
C'était  à  Valftein  à  former ,  à  recruter  &  à  confervet 
fgn  armée  comme  il  pouvait. 

Ferdinand  fut  réduit  alors  à  demander  au  pape 
Urbain  VIII  de  l'argent  &  des  troupes.  On  lui  refufa 
l'un  ôc  l'autre.  Il  voulut  engager  la  cour  de  Rome  à 
publier  une  croifade  contre  Guftave  y  le  faint-père 
pronGiit  un  jubilé  au  lieu  de  croifade. 

Cependant  le  roi  de  Suède  repaflè  les  bords  du  Rhin  1 63 1. 
vers  la  Franconie.  Nuremberg  lui  ouvre  fes  portes. 
Il  marche  à  Donavert ,  vers  le  Danube  j  il  rend  à  la 
ville  fon  ancienne  liberté ,  &  la  fouftrait  au  domaine 
du  duc  de  Bavière.  Il  met  à  contribution  dans  la  Suabe  : 
tout  ce  qui  appartient  aux  maifons  d'Autriche  Se  de 
Bavière.  Il  force  lepaflage  du  Leck,  malgré  Tilli,  qui 
eft  blcfle  à  mort  dans  la  retraite.  Il  entre  dans  Augf- 
bourg  en  vainqueur ,  &  y  rétablit  la  religion  proref- 
tante.  On  ne  peut  guère  pouflèr  plus  loin  les  droits 
de  la  vidoire.  Les  magiftrats  d'Augsbourg  lui  prêtè- 
rent ferment  de  fidélité*  Le  duc  deBurièie,  qui  alors 
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était  comme  neutre ,  ic  qui  n'était  armé  »  ni  pôtit 
l'empereur  ,  ni  pour  lui-même ,  eft  obligé  de  quittée 
Munich  qui  fe  rend  au  conquétant  le  7  mai ,  &  qui 
lui  paie  trois  cent  mille  rixdalers  pour  fe  racheter  du 
pillage^  Le  Palatin  eut  du  moins  la  confolation  d'entrer 
avec  Guftave  dans  le  palais^  celui  qui  l'avait  dépof^ 
fédé. 

Les  affaires  de  l'empereur  &  de  l'Allemagne  fem« 
blaient  défefpérées.  Tilli ,  grand  général  >  qui  n'avait 
été  malheureux  que  contre  Guftave ,  était  mort.  Le 
duc  de  Bavière  ,  mécontent  de  l'empereur  ^  était  (à 
viftime  ,  &  f/ voyait  chaflè  de  fa  capitale.  Valftein^ 
créé  duc  de  Friediand ,  plus  mécontent  encore  du 
duc  éleâeur  de  Bavière  ,  Maximilien  ,  fon  rival  dé* 
daré  >  avait  refiifé  de  marcher  à  fon  Oecours  :  &  l'em* 
pereur  Ferdinand ,  qui  n'avait  jamais  voulu  paraître 
en  campagne ,  attendait  fa  deftinée  de  ce  Valfteift  > 
qu'il  n'aimait  pas ,  &c  dont  il  était  en  défiance»  Val* 
ftein  s'occupait  alors  à  reprendre  la  Bohême  fur  l'élec- 
teur de  Saxe  ,  &  il  avait  autant  d'avantage  fur  les 
Saxons  que  Gufbveen  avait  fur  les  Impériaux» 

Enfin  leleéteur  de  Bavière  obtient  avec  peine  que 
Valftein  fe  joigne  à  lui»  L'armée  bavaroife  y  levée  en 
partie  aux  dépens  de  l'éleâeur  »  &  en  partie  aux  dé* 
pens  de  la  ligue  catholique,  était  d'environ  vingt-cinq 
mille  hommes»  Celle  de  Valftein  était  de  près  de  trente 
mille  vieux  foldats.  Le  roi  de  Suède  n'en  avait  pas 
vingt  mille  \  mais  on  lui  amène  des  renforts  de  tous 
cotés.  Le  landgrave  de  Heffe-CalTel ,  Guillaume  & 
Bernard  de  Saxe-Veimar,  le  prince  palatin  de  Bircken* 
feld  fe  joignent  à  lui.  Son  général  Bannier  lui  amène 
de  nouvelles  troupes.  Il  marche ,  auprès  de  Nurem- 
berg >  avec  plus  de  cinquante  mille  combattans  ,  au 
camp  retranché  des  ducs  de  Bavière  Se  de  Valftein* 

Ils 
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Ils  doniient  une  bataille  qui  n'eft  point  décifive.  Guf- 
tave  reporte  la  guerre  dans  la  Bavière  :  Valftein  la 
reporte  dans  la  Saxe ,  &  tous  ces  diffèrens  mouvemens 
achèvent  le  ravage  de  ces  provinces. 

Guftave  revole  vers  la  Saxe  en  lailTant  douze  milb 
hommes  dans  la  Bavière.  Il  arrive  près  de  Leipficfc 
par  des  Àiarches  précipitées ,  &  fe  trouve  devant  Val- 
ftein qui  ne  s'y  attendait  pas.  À  peine  eft-il  arrivé 
qu'il  fe  prépare  à  donner  bataille. 

Il  la  donne  dans  la  grande  plaine  de  Lutzen  >  le  1 5 
xiovertibre.  La  vidoire  eft  long-temps  difputée.  Les 
Suédois  la  remportent  ;  mais  ils  perdent  leur  roi , 
dont  le  corps  fut  trouvé  parmi  les  morts,  percé  de 
deux  ballejs  Se  de  deux  coups  d.'épée.  Le  duc  Bernard 
de  Saxe- Veimar  acheva  la  victoire  que  Guftave  avait 
commencée  avant  d'être  tué.  Que  n'a-t-on  pas  écrie 
fur  la  mort  de  ce  grand-homme  ?  On  accufa  un  prince 
de  l'Empire,  qui  fervait  dans  fon  armée,  de  l'avoir 
aftafliné  ;  on  imputa  fa  more  au  cardinal  de  Richelieu 
qui  avait  befoin  de  fa  vie.  N*eft-il  donc  pas  rian;irel 
qu'un  roi  qui  s'expofait  en  foldat,  foit  mort  en  foldat  3 
Cette  perte  fut  fatale  au  Palatin  qui  attendait  de 
Guftave  foii  rétabliftement.  H  était  malade  alors  à 
Maïence.  Cette  nouvelle  augmenta  fa  maladie ,  donc 
il  mourut  le  1^9  novembre: 

Valftein ,  après  la  journée  de  Lutzen  «  fe  retire 
dans  la  Bohême.  On  s'attendait  dans  l'Europe  que  les 
Suédois ,  n'ayant  plus  Guftave  à  leur  tête ,  fortiràienc 
bientôt  de  l'Allemagne;  mais  le  général  Bannierles 
Gonduifit  en  Bohême.  Il  faifait  porter  au  milieu  d'eux 
le  Cftps  de  leur  roi ,  pour  les  exciter  à  le  yengér. 

Guftave  laiftait  fur  le  trône  de  Suède  une  iîlleâgée    1^22 
àe  fix  ans  ,  &  par  conféqueht  des  divisons  dans  le 
gouvernement.  La  même^dWifion  fe  ttoûyait  dans  Gi 
Annales  de  l'Empire^  L I 
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ligue  prot^î^me,  par  la  mort  de  celui  qui  tn  avait  él4 
le  chef  &  le  foutien.  Tout  le  fruit  de  tant  de  viftoires 
devait  être  perdu  >  &  ne  le  fut  pourtant  pas.  La  véri- 
table raifon  peut-être  d'un  événement  (î  extraordi- 
naire ,  c  eft  que  l'empereur  n'agillait  que  de  fou 
cabinet ,  dans  le  temps  qu'il  eût  dû  faite  les  dernicts 
effons  à  la  tête  de  Tes  armées.  Le  fénat  dé  Suède 
cHargéa  le  châcelier  Oxenftiern  de  Tuivre  «n  Allemagne 
les  vues  du  grand  GuAave ,  fie  lui  donna^un. pouvoir 
abfolu.  Oxen(hern  alors  joua  le  plut  beau  rôle  que 
jamais  particulier  ait,  e.u.en  Europe.  Il  fe  trouva  à  la 
tête  de  tous  les  princes  proteftans  d'AUemag;ne. 

Ces  princes  salTetnblent  à  Heilbron  le  a  9  mars. 
Les  ambafladeurs  de  fronce ,  d'Angleterre  >  des  Etats- 
Généraux  fe  rendent  à  l'adèmblée.  Oxenft^rn  en  fait 
l'ouverture  dans  fa  maifoa.  Se  il  (e,  fignale  d'abord 
en  (aifant  reftimer  le  baut  &  le  bas  palatinatà  Charles- 
Louis ,  fils  duP^atin  dépoflcdé.  Ce  prince  i  Charles- 
Louis,  parut  comme  çleâeur  dans  une  désaiTejpbléeS} 
ihàis  cette  cérémonie  ne  lui  rendait  pas  fes  états. 

Oxenftiern  renouvelle  avec  le  cardinal  de  Richelieu 
le  traité  de  Guftâve-Àdolphe  ;  mais  on  ne  lui  donne 
qu'un  million  de  fubiides  pgr  an ,  au  lieu  de  douze 
cent  thille  livres  qu'on  avait  continué  de  donner  à  fon 
maître.  Il  femble  petit  8c  honteux  que  le  cardinal  de 
Richelieu  marchande  fc  difpute  fur  lé  prix  de  la  def- 
tinée  de  T^Empire  :  mais  la  France  n'était  pas  riche  ; 

&il  fallait  foudoyer  lenord. 

Ferdinand  négocié  avec  chaque  prince  proteftant. 
H  veut  les  divifer  ,  il.  ne  réuffit  pas.  La.  guerre  con- 
tinue toujours  aveddes Succès  balancés»  dans  TAlle- 
magné  défolée.  L'Autriche,  eft  Te  feul  pays  qui  n'en 
fut  pas  le  théâtre  ,  foit  du  ççmpsjde  Guftave  ,  foit 
après!  lui^  %s^  branche  jfAutnche-çfpagnole  n'avw 
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encore  fecouru  que  faiblement  la  branche  impériale  : 
«Ue  fait  enfin  un  effort  >  elle  envoie  le  duc  de  Féria 
•d'Italie  eh  Allemagne  , .  avec  environ,  vingt  mille 
tiommes  ;  mais  il  perd  une  grande  partie  de  ion  ar- 
mée dans  Tes  marches  &  dans  Tes  manœuvres». 

L'éleâeur  de  Trêves  ,  évêque  de  Spire ,  avait  bâd 
ik  fortifié  Philipsbourg.'  Les  troupes  impériales  s'en 
éraient  emparées  malgré  lui.  Oxenftiern  la  fait  rendre 
à  Téleâreur  par  les  armes  des  Suédois  ».  malgré  le  duc 
deFériai  qui  veur  en  vain  faire  lever  le  fiége.  Cette  fage 
politique  tendait  à  faite  voira  TFurppeqUie  ce  n'était 
pas  4  la  religion  catholique  qu'on  en  voulait ,  ôc  que 
la  Suède  »  toujours  viâorieufe ,  même  aptes  la  mort 
de  fon  roi ,  protégeait  égaleinent  les  proteftans  ic  les 
catholiques  ;  conduite.qui  mettait  encore  plus  le  pape 
«n  droit  de  refufer  à  l'empereur  des.  troupes ,  de  l'ar- 
gent fc;  une  croilkde.       .  _ 

La  France  n'était  encoxt  qu'une  partie  (ècrèce  dans  1^34. 
ce  grand^jdémêlé  :  il  ne  lui  en  coûtait  qu'un,  fubiide 
.médiocrepourrvcir  le  trône>  de  Ferdinand  ébranlé  par 
les  arm«s  fûédoifes  :  mais  le  <;^dinal  de  Richçl^u 
fbngeait.déjà :.à  Jîrpfiter  <}e  leurs  conquête^, .  Il  avait 
voulu  en  vainàvoir  Philipsbourg^iiféqueftTP>mais  à 
chaque  occasion  qui  fe  pré  fierait ,  la  France  f^^elidait 
maîtreflfe  de  quelques  villes  em  AUace ,  comme  de 
Haguenau ,  de  Saveme ,  qu'elle  force  le  comte  de 
Salms,  adminiftrateur  de  Strasbourg  ^  à  lui  cider  par 
un  traité.  Louis  XI|I»  qui  ne  déclarait  point  la^gjyi^ae 
à  la  maifôn  d'Autriche,  la  déclaraittauduc  deXorrainie, 
Charles ,  parce  qu'il  était  partifan  de  cette  n)i»i6>n. 
Le  miniftère  dé  France  n'ofait  pas  eQCore.atiâ^$t(.P|i- 
vertement  Tempereur  &r£fpagne,  qui  pouvaient  fe 
défendre ,  ôc  tombait  fur  la  &ible  Lorraime.  l^e  d|ic 
dépoiledé  était  Charles  IV  ^  prince  célèbre  par  ies 
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bizarreries  >  fcs  amours ,  fes  mariages  ôc  Ces  infotmnes; 

Les  Français  avaient  une  armée  dans  la  Lorraine 
&  des  troupes  dans  TAlface  »  prêtes  d*agir  ouverte- 
ment contre  1  empereur ,  &  de  fe  joindre  aux  Suédois 
à  la  première  occaûon  qui  pourrait  juftiôer  cette  con* 
^uite. 

Le  duc  de  Féria  >  pourfuiyi  par  les  Suédois  jufqu'en 
Bavière)  était  mort  après  la  difperfion  prefque  entière 
de  fon  armée. 

Le  duc  de  Valftein  ,  au  milieu  de  ces  troubles  & 
de  ces  malheurs  ^  s'occupait  du  projet  de  faire  fèrvir 
larmée  qu'il  commandait  dans  la  Bohême  à  fa  propre 
grandeur  >  &  à  fe  rendre  indépendant  d'un  empereur 
qui  fembiait  ne  fe  pas  alfez  fecdurir  lui-même ,  Se  qui 
était  toujours  en  défiance  avec  fes  généraux»  On  pré- 
ttndque  Valftein  négociait  avec  les  princes  proteftans, 
6c  même  avec  la  Suède  &  la  France  :  mais  ces  intrigues 
dont  on  1  accufa  ne  furent  jamais  manifeftées.  La  conf- 
fûration  de  Valftein  eft*  au  rang  des  hiftoires  reçues  > 
Ôt  on  ignore  abfolumein  quelle  était  cette  confpiration. 
On  devinait  fes  projets.  Son  véritable  crime  était  d'at- 
tacher fon  armée  àfaperfonne,  ât  de  vouloir  s'en 
rendre  le  maître  abfdlu.  Le  temps  ôc  les  occafions 
eurent  fait  le  refte.  Il  {è  fit  prêter  ferment  par  les  prin- 
cipaux officiers  de  cette  armée  qui  lui  étaient  les,  plus 
dévoués.  Ce  ferment  c<mfîftait  à  promettre  «  de  dé- 
M  fendre  fa  perfonne,  &  dé  s'attacher  à  fa  fortune  ». 
Quoique  cette  dértiarchepûp  fe  juftîfîer  par  les  amples 
pouvoirs  que  l'empereur  avait  donnés  à  Valftein  >  elle 
devait  alarmer  le  confeil  de  Vienne.  Valftein  avait 
<^èntt<^kil  9  dans  cette  cour*,  le  parti  d'Ëfpagne  &  le 
parti  bavarofe.  Ferdinand  prend  la  réfoluiion  de  faire 
aflkiEner  Valftein  ôc  fes  priiicipaux  amis.  On  charge 
de  cejc  aftàftinat  Butler  «  irlandais ,  à  qui  Valftein  avait 
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tlonnéun  régiment  dé  dragons  )  un  EcofTais ,  nommé 
Lefcy ,  qui  était  capitaine  de  Tes  gardes  ,  &  un  autre 
Ecoffais  nommé  Gordon.  Ces  trois  étrangers  ayant 
reçu  leur  commiffion  dans  Egra ,  où  Valftein*  fe  trou- 
vait pour  lors ,  font  égorger  d'abord ,  dans  un  fouper, 
quatre  officiers  qui  étaient  les  principaux  amis  du  duc , 
ic  w)nt  enfuite lalIàfEner  lui-même  dans  le  château, 
le  I  j  février.  Si  Ferdinand  II  fut  obligé  den  venir  à 
cette  extrémité  odieufe  ,  il  faut  la  compter  pour  un 
de  [es  plus  grands  malheurs. 

Tout  le  fruit  de  cet  aflaffinat  fut  d*àigrir  tous  les  ef- 
prits  en  Bohème  &  en  Siléfie.  La  Bohême  ne  remua 
pas ,  patce  qu*on  fut  la  con^nir  par  Tarmée  y  mais  les 
Siléfiens  fe  révoltèrent  &  s'anirent  aux  Suédois. 

Les  armées  de  Suède  tenaient  toute  l'Allemagne 
en  échec  >  comme  du  temps  de  leur  roi  :  le  général 
Bannier  domAait  fur  tout  le  cours  de  TOder  -,  le  luaré- 
chal  de  Horn,  vers  le  Rhin  y  le  duc  Bernard  de  Vei- 
mar  >  vers  le  Danube  >  Téleâeur  de  Saxe ,  dans  la 
Bohême  &  dans  k  Luface.  L'empereur  reftait  tou- 
jours, dans  Vienne.  Son  bonheur  voulut  que  les  Turcs 
aie  rattaquadènt  pas  dans  ces  funeftes  conjonâiures* 
Amurat  IV  était  occupé  contre  les  Ferfans ,  &  Beth- 
lem-Gabor  était  mort. 

Ferdinami  >  affuré  de  ce  coté ,  tirait  toufours  des 
fecours  de  TAutriche,  de  la  Carinthie,  de  la  Car- 
niole ,  du  Tirol.  Le  roi  d'Efpagne  lui  fourniflait  quel- 
que argent^  la  ligue  catholique  quelques  troupes;  & 
enfin  Téleâeur  de  Bavière,  à  qui  les  Suédois  ôtaient  le 
Falatinat ,  était  dans  la  néceifité  de  prendre  le  parti 
du  chef  de  l'Empire.  Les  Autrichiens,  ksiBavarois 
réunis  ^  foutenaiçnt  la  fortune  de  l'Allemagne  vers  le 
Danube.  Ferdinand-Ernefl,  roi  de  Hongrie,  fils  de 
lenlpercar  ^  ranimait  les  Autrichiens  en  fe  mettant  à 
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pour  déclarer  la  guerre.  Si  elle  l'eût  faite  dans  le  temps 
qu^  Guftave- Adolphe  débarquait  eu  Allemagne ,  les 
croupes  fraj^çaifes  entraient  alors  fans  réfiftance  dans 
un  pays  méiconteitt  &  effarouché  de  la  don^nation  de 
Ferdinand  >  mais,  après  la  mort  de  Guftave,  après 
Norlingue,  elles  venaient  dans  un  temps  où  rAllemar 
gne  était  ladè  des  dévaftations  des  Suédois  >  &  où  le 
parti  impérial  reprenait  la  fupériorité. 

Dans  le  temps  même  que  la  France  fe  déclarait  ; 
l'empereur  ne  manquait  pas  de  faire ,  avec  la  plupait 
des  princes  proteftans,  un  accommodement  nécef- 
faire.  L'éleâeur  de  Saxe,  celui-là  même  qui  avait 
appelé  le  premier  les  Suédois  «  fut  le  premier  à  les  . 
abandonner  par  ce  traité ,  qui  s'appelle  la  paix  de  Pra- 
gue. Peu  de  traités  font  mieux  voir  combien  la  reli- 
gion fert  de  prétexte  aux  politiques ,  comme  on  s'ea 
loue ,  &  comme  on  la  facrifie  dans  le  befoin. 

L'empereur  avait  mis  TAUemagne  en  feu  pour  la 
leftimtion  des  bénéfices  ^  6c,  dans  la  paix  de  Prague, 
il  commence  par  abandonner  l'archevêciié  de  Magde* 
bourg  &  tous  les  biens  eccléfiaftiques  à  Téleâeur  de 
^axe ,  luthérien ,  moyennant  une  penfion  qu'on  payera 
/ur  ces  mêmes  bénéfices  à  Téleâeur  de  Brandebourg, 
calvinifte.  Les  intérêts  de  la  maifon  palatine  »  qui 
avaient  allunjé  cette  longue  guerre ,  furent  le  moin- 
dre objet  de  ce  traité.  L'éieâeur  de  Bavière  devait 
feulement  donner  une  fubfiftance  à  la  veuve  de  celui 
qui  avait  été  roi  de  Bohème ,  te  au  Palatin  fon  fils , 
quand  il  ferait  foumis  à  Tautoritê  impériale. 

L'empereur  s'engageait  d'ailleurs  à  rehdte  tout  ce 

qu'il  avait  pris  fur  les  confédérés  de  la  ligue  protef- 

tante  qui  accédecaient^àce  traité  y  &  peux-ci  devaient 

rendre  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  fur  la  maiibn  d'Aa- 

^ixiche^  ce  qui  était  j)eu  de  çhofb,i;^s^q^les  terres 
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de  la  maifon  impériale ,  excepté  rAutriche  antérieure, 
n'avaient  jamais  été  expofées  dans  cette  guerre. 
'  Une  partie  de  la  maifon  de  Brunfvick  »  le  duc  de 
Meckélbourg ,  la  maifon  d'Anhalt ,  la  branche  ^e 
Saxe,  établie  à  Gotha,  Se  le  propre  frère  du  duc  Ber- 
nard de  Saxe- Veimar ,  fignent  le  traité ,  ainfi  que  plu- 
iieurs  villes  impériales  j  ks  autres  négocient  encore , 
Se  attendent  les  plus  grands  avantages. 

Le  fardeau  de  la  guerre ,  que  les  Français  avaient 
laiffé  porter  tout  entier  à  Guftave-Adolphe ,  retomba 
Vonc  fur  eux  en  1^35  >  &  cette  guerre,  qui  s'était 
faite  des  bords  de  la  mer  Baltique  jufqu'au  fond  de  la 
Suabe ,  fiit  portée  en  Alface,  en  Lorraine,  en  Fran* 
che-Comté,  fur  les  frontières  delà  France.  Louis  XIII> 
qui  n'avait  payé  que  douze  cent  mille  francs  de  fub- 
bàes  à  Guflave- Adolphe,  donnait  quatre  millions  à 
Bernard  de  Veimar  pour  entretenir  les  troupes  veima* 
rienpes  :  de  encore  le  nîniftère  français  cède-t-il  à  ce 
duc  toutes  fes  prétentions  fur  l'Alface,  de  on  lui  pro- 
met qu'à  la  paix  on  le  fara  déclarer  landgrave  de  cette 
province. 

U  faut  avouer  que  fi  ce  n'était  pas  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  eût  fait  ce  traité ,  on  le  trouverait  bien 
étrange.  Comment  donnait-il  à  un  jeune  prince  alle- 
mand, qui  pouvait  avoir  des  enfams,  cette  province 
d'Alface  qui  était  fi  fort  à  la  bienféance  de  la  France» 
&  dont  elle  pofiedait  déjà  quelques  villes?  Ueft  bien 
-probable  que  le  cardinal  de  Richelieu  n'avait  point 
compté  d'abord  garder  l'Alface.  Il  n'efpérait  pas  non 
plus  annexer  à  la  France  la  Lorraine,  fur  laquelle  on 
•n'avait  aucun  droit.  Se  qu'il  fallait  bien  rendre  à  la 
paix.  La  conquête  de  la  Franche-Comté  paraiflait  plus 
naturelle  ^  mais  on  ne  fit  de  ce  côté  que  de  faibles 
-  efforts.  L'efpéxance  de  partager  les  Pays-Bas  avec  les 
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Hollandab>  était  le  principal  ob|et  àvt  cardinal  de 
Kichelieuî  ^c'écait*là  ce  qu'il  avait  tellement  à  cœur» 
^u'il  avait  réfolu ,  ù  Ùl  fanté  &  les  affaires  le  lui  eofTent 
permis ,  d'y  aller  dommaBder  en  perfonne»  Cei5endant 
Tobjet  des  Pays-Bas  fut  celui  dans  lequel  il  fut  le 
plus  malheureux»  &  rAlfkce,  qu'il  donnait  fî  libéra- 
lement à  Bernard  de  Veiniar  fiit  >  apcès  la  mort  de 
ce  cardinal ,  le  partage  de  la  France.  Voilà  comme  les 
évènemens  trompent  prefque  toujours  les  politiques» 
à  moins  qu  on  ne  diTe  que  Tintention  du  mioiftère  de 
France  était  de  garder  TAlface,  foua  le  nom  du  dut 
de  Veimar ,  comme  elle  avait  une  armée  fous  le  nom 
de  ce  gtand  capitaine. 
z6^6.  .  Lltalie  entrait  encore  dans  cette  gran^  querelle» 
mais  non  pai  comme  du  temps  des  œaifons  impéria- 
les de  Saxe  8c  de  Suabe»  pour  défendre  fà  liberté,  con- 
tre les  armes  allemandes.^  C'était  à  la  branche  autri- 
chienne d'Efpagne»  dominaMp  dans  lltaUe»  qu'on 
voulait  dUputec  »  en-delà  des  Alpes,  cette  même  fu- 
tpériorité  qu'on  difputait  à  Tautre  branche  >  en*delà 
du  Rhin.  Le  miniftère  de  France  avait  alors  peur  loi 
la  Savoie  s  il  venait  de  chailèr  les  Efpagnok  de  la  Val- 
;Teline  :  on  attaquait  de  tous  cotés  ces  deux  vaftes 
corps  autrichiens* 

La  France  feuk  envoyait  à  la  fois  cinq  armées,  & 
attaquait  ©u  Ce  (butenait  vers  le  Piémont,  vers  le 
Rhin ,  fur  les  frontières  de  Flandre,  fur  celles  de  la 
Franche-Comté  &  fur  celles  d'Efpagne.  François  I 
avait  fait  autrefois  un  pareil  effort  ^  &  la  France  n'a- 
vait jamais  montré  depuis  tant  de  reflources. 

Au  milieu  de  tous  ces  orages ,  dans  cette  confuiioa 
de  puiflances  qui  fe  choquent  de  tous  les. côtés;  tandis 
que  1  eledeur  de  Saxe ,  après  avoir  appelé  les  Suédois 
en  Allemagne ,  mène  contre  eux  1^  troupes  impé- 
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rîales ,  &  qu'il  eft  défait  dans  la  Veftphalie  par  le  gé- 
néral Bannier  ,  que  tout  eft  ravagé  dans  la  Heffe ,  dans 
la  Saxe,  &  dans  cette  Veftphalie ^  Ferdinand,  tou- 
jours uniquement  occupé  de  fa  politique ,  fait  enfîK 
déclarer  fon  fils  Ferdinand-Erneft  roi  des  Romains, 
ians  la  diète  de  Ratisbonne,  le  I2  décembre.  Ce 
prince  eft  couronné  le  zo.  Tous  les  ennemis  de  TAu- 
triche  crient  que  cette  éledion  eft  nulle.  L'éleâeur  de 
Trèfes ,  difent-il$>  était  prifonnier  :  Charles-Louis» 
fits  du  Palatin ,  roi  de  Bohême ,  Frédéric ,  n'eft  point 
jentré  dans  les  droits  de  fon  palatinat  :  les  éledetirs 
de  Maïence  Se  de  Cologne  font  penfionnaires  de  Tem- 
pereur  :  tout  cela ,  difait-on ,  eft  contre  la  bulle  d'or. 
Il  eft  pounant  vrai  que  la  bulle  d  or  n'avait  fpécifié 
aucun  de'ces  cas ,  Se  que  Téledion  de  Fer^iîiand  III, 
jfaite  à  la  pluralité  des  voix ,  était  auflî  légitime  qu'au- 
cune autre  élection  d'un  roi  des  Romains ,  faite  da 
vivant  d'un  empereur ,  efpèce  dont  la  bulle  d'or  ne 
parle  point  du  tout. 

Ferdinand  II  meurt ,  le  15  février ,  à  cinquante-  i6}j. 
neuf  ans  ,  après  dix-huit  ans  d'un  règne  toujours  trou- 
blé par  des  guerres  inteftines  &  étrangères ,  n'ayant 
jamais  combattu  que  de  fon  cabinet.  Il  fut  très-mal- 
heureux,puifque,  dans  (es  fuccès,  il  Ce  crut  obligé 
d'être  fànguinaire,  &  qu'il  fallut  foutenir  enfuite  de 
grands  revers.  L'Allemagne  était  plus  malheureufe 
que  lui  j  ravagée  tour  à  tour  par  elle-même ,  par  les 
Suédois  Se  par  les  Français ,  éprouvant  la  famine,  la 
difette ,  &  plongée  dans  la  barbarie ,  fuite  inévitable 
d'une  guerre  fi  longue  &  fi  malheureufe. 
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dépendre  de  Ton  allié.  Le,  maréchal  de  Guébriant 
achète  le  ferment  de  ces  troupes  >  &  Louis  XIU  eft  k 
niaîtr^  de  cette  armée  veimarienne  »  de  l'Alfac^  &  d\i 
JBrifgau  >  à  peu  de  chofe  près. 

Les  traités  ôc  l'atgcnt  faiiàiem  toui  pour  lui  ;  il 
difpofait  de  la  Heile  entière  >  prpvi^ce  qui  fournit  de 
bons  roldats..La  célèbre  Amélie  de  Hanau  y  landgrave 
douairière  >  Théroïne  de  (on  t^ps  >  entretenait ,  à 
l'aide  de  quelques  fubtides  de  la  France,  une  armée 
de  dix  mille  ^hoi^iines  dans  ce  {^s^çuiné,  qu'elle  avait 
rétabli  ;  jou^lTant  à  la  fois  dç  cef  te  conddération  que 
donnent  toutes  les  vertus  de  fon  fexe ,  &  de  la  gloire 
d'être  ti^i  çhf f  de  p^rti  rtidou^fb^e.      : 

La  Hollande  9  à  {§  vérité ,  éx^t  neutre  dans  la  que- 
relle de  Veiippereur  V  niais  elle  occupait  toujours  l'£f 
rpagne dyisles Pays-rB^ »  Se  par^là ppéraii  une  diver- 
•fion  confidérabte-  .,_,.:. 

Le  généi^lBannier  était  vamqjueur  iam  tous  les 
,  combats  qu'il  donnât  >  il  fouffi^tt^it  jLa  ThUringe  k 
la  Saxe ,  dprès  s'être  aifuré  df  toute  la  Poméraniew 

Mais  le  p.riQçi^§l  objet  de  tapt  de  troubles ,  le  ré* 
tabliffçpïent  de  h  maifpp  p*kw*yj  jérâlt  ce  qq'il  y 
avait  de  plus  négligé  ^  &,  par  une  Jfetajité  fingulière, 
le  priftce  pal^tio  rfwt  iviis  m  ptiCon  par  les  Français 
ipême  qui,  depuis  &  lon^t^npsi»' £^mblaiençyoukiit 
le  ^placer  fpr  kfi^  ^âqpskit^  <^t§}gùb^niM  b 
r«iqr|.di|4u(i  de  Veiitiat ,  avaif  pç^ÇM^u^.deirein  très- 
beau  &  yfès-raifonnablej  c'était  de  rentrer  dan;»  fes 
;iètats  avec  rjiriij^;yi^i|ï)[a^entteû  qd'il  veuiaii;  acheter 
;^yeç  l'argot  de  l'Aîîglwrçe.  Il  p^ffft,^  effet  à  L09- 
Jres  ;  il  y  qbtijpt  /4e  Vmgm  >.iJ'«eNn«Aar  pau  la  France: 
njRisJe  ca^dinaldeBictelieUk  cm  voulait  bien  le  pro- 
téger ,  Se  non  :  le  Mpir.  iijdépendant , .  le  fit  ajrtèter  i  & 
ne  le  relâchai  gll^;a^Sto4  Bjii^feô^  fcj  iirioôpe*  tdim- 
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l'avait  été  pour  Ferdinand  U.  Il  donne  deux  batailles 
«n  quinze  jours ,  auprès  de  Rheinfeld,  Tune  des  quatre 
villes  foreftières  dont  il  Te  rend  maître  ^  &  à  la  (econdé 
bataille»  il  détruit  toute  l'armée  de  Jean  de  Vert  >  cé- 
lèbre général  de  Tempeteur  *,  il  le  feit  prifonnier  avec 
tous  les  officiers  généraux.  Jean  de  Vett  eft  envoyé  à 
Paris.  Veimar  aflîége  Brifac  j  il  gagne  une  troifièmë 
bataille,  aidé  du  maréchal  de  Guébriant  8c  du  vicomte 
de  Turenne ,  contre  le  général  Gtmts  >  il  en  gagne 
nne  quatrième  contre  le  duc  dé  Lorraine ,  Charles  I V",  * 
qui ,  comme  Veimar  >  n'avait  pour  tout  état  que  Ton 
armée. 

Après  avoir  remporté  quatre  viâroires  en  nioîns  de 
quatre  mois  y  il  prend ,  le  x8  décembre,  la  fortereflè 
de  Brifac,  regardée  alors  comme  la  clef  de  l'Alface. 

Le  comte  palatin  ^Charles-Louis ,  qui  apait  enfin 
rafTemblé  quelques  troupes ,  Ôc  qui  brûlait  de  devok 
fon  rétabli (ïement  à  fon  épée, n'eft  pas  fi  heureux  en 
Veftphalie ,  où  les  Impériaux  défont  fa  faible  armée»; 
mais  les  Suédois,  {bus Me  général  Bannier,  foni^  de 
nouvelles  conquêtes  eii  Poméranie.  La  première  année 
du  règne  de  Fer^nàiid  III  n'eft  prefque  célèbre  c[ue 
par  des  difgraces. 

La  forturie  de  la  rtaifon  d'Autriche  la  délivre  de    1639. 
Bernard  de  Veimar ,  comme  elle  l'avait  délivrée  de 
Guftave^Adolt^he^  U  meurt  de  maladie ,  à  la  fleur  àe 
{oxi  âge,  le  i^'îâSllèt^  il  n  était  âgé  que  de  trente*ciii(q 
ans.'  ••  -''"'■•. 

-  Jl  laifTait  pour  héritage  fon  armée  9c  Ces  conquête^; 
cette  armée  était ,  k  Ik  vérité  ^  fôudoyéè  fecrètemènt 
•  par  la  France» mats  elle  appartenait  à  Veimar  :è{)e 
n'Hvait  (ait  (èrment^qa'à  lui.  Il  fkuttiégoder  avec  cette 
armée ,  pour  qu'elle  paffe  au  fêrvice  dé  la  France  ^ 
non  à  celui  de  la  Suède }  la  lai&r  aux  Suédois  >  <fétaic 
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On  négodait  toujours  ;  le  cardinal  de  Rîckelieu 
pouraic  donner  la  paix  ^  &  ne  le  voulait  pas  :  il  fen- 
fslit  trop  lés  àvaritàges  de  la  France  5  &  il  voulait  fe 
rendre  néceflàire  pendant  la  vie&  après  la  mort  de 
Louis  Xni,  dont  il  prévoyait  la  fin  prochaîne  \  il  ne 
prévoyait  pas  que  kii^même  mourrait  av^t  le  roL 
ir conclut  donc  avec  la  reine  de  Suède,  Chriftine,^ 
un  nouveau  traité  d'alliance  ofFenfivé  pour  prélimi- 
naires de  cette  paix ,  dont  on  flattait  \m  peuples  op- 
prefTés  ^  6c  il  augmenta  le^fubâde  de  la  Suède  de  deux 
èènt  mille' livres. 

Le  comte  de  Torftenfon  fuccède  au  général  Ban- 
fiii^r  dans  le  commwidement  de  Vàtthée  fuédoife ,  qui 
était  en  effet*  une  armée  d'Allemands.  Prefque  tous 
tes  Suédois  qui  avaient  con^b^tu  fousGufhive  &  fous 
Bannier  étaient  morts;  &  c'était  fous  le  nom  de  la 
Suède  que  lei  Allemands -Combattaient  contré  leur 
patrie.Torftenfon^  élève  du  graiid  Gtiftave,  fe  montre 
d^abord  d%â^  d'un  tel-maitre.  Le  maréchal  de  Gué- 
bdant  ic  'lui  défont  encore  le^  Iihpèriaux  >  près  de 

Cependant,  malgré  tant-de  v«fteirés,  l'Aùtriehe 
al'eft  jamais  entamée  s  •  l'eiâpereur  réfifte  toujours. 
L'Allemagne ,  depuis  le  Mein  jufqu'à  la  mer  Bal* 
tique y^cait-toiure  rainée v on neporta  jamjtts la  guerre 
dans  l'Aumche.'  On  n'avait' dohb  pas  àflèz  â§  (brces  : 
ces  viâôij^s^  taiûr  vantées  n^étaient  donc  pas  entière- 
ment décifives  :  on  ne  pouvait  donc  pourfuivre  à  la 
fois  tant  d^enneptifes ,  &  atlaqâet  puiflamment  un 
côcé,  fans:  dégarnir  l'autre. 
i€j^x:  '  Le  nouvel  électeur  de  Bi'ââdebourg  ,  Frédéric- 
Guitlaume^  traite  aveô  la  France  ôc  avec  la  Suède, 
dans  Fefpéraneè  d'obtenir  le  dûe^é  4e  J^hdorff  ^1 
Siléiier4udbé:4oaûé  autre6»^  par' Ferdioand  I  à 
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un  prince  de  la  maifon  de  Brandebourg ,  qui  avait  été 
fon  gouverneur ,  confifqué  depuis  par  Ferdinand  II , 
après  la  vi6toire  de  Prague  Se  après  le  malheur  de  la 
maifon  palatine.  L'éleâeur  de  Brandebourg  efpéraic 
de  rentrer  dans  cette  terre  ^  dont  fon  grand-oncle  avait 
été  privé. 

Le  duc  de  Lorraine  implore  aufli  la  faveur  de  la 
France  pour  rentrer  dans  fes  états  y  on  les  lui  rend ,  ea 
retenant  les  villes  de  guerre  5  c*eft  encore  un  appui 
qu  on  enlève  à  l'empereur. 

Malgré  tant  de  pertes ,  Ferdinand  IH  ^éfifte  tou- 
jouts  :  la  Saxe ,  la  Bavière  font  toujours  dans  fon 
pani  9  les  provinces  héréditaires  lui  fpurni(Iènc  des 
foldats.  Torftenfon  défait  encore  en  Siléfie  fes  troupes 
consmandées  par  Tarchiduc  Léopold  >  par  le  duc  de 
Saxe-L^vembourg  &  Picolomini  ;  mais  cette  viâroire 
n'a  point  de  fuite  -,  il  repaflè  TElbe;  il  rentre  en  Saxe, 
il  aâiége  Leipfick  :  il  gagne  encore  une  bataille  (ignalée 
daps  ce  pays  où  les  Suédois  avaient  toujours  été  vain- 
queurs. Léopold  eft  vaincu  dans  les  plaines  de  Breî- 
tenfelt  le  1  novembre.  Torftenfon  entre  dans  Leipfick 
le  I  y  décembre.  Tout  cela  eft  funefte ,  à  la  vérité , 
pour  la  Saxe  ,  pour  les  proviiKCS  de  l'Allemagne  ^ 
niais  on  ne  pénètre  jamais  jufqu  au  centre  ,  jufqu'à 
l'empereur  j  &  après  pluf  de  vingt  défeiies  il  fe  fou- 
tient. 

Le  cardinal  dt  Richelieu  meurt  le  4  décembre  j  fa 
mort  donne  des  efpérances  à  la  maifon  d'Autriche.      , 

Les  Suédois ,  dans  le  cours  dé  cette  guerre  «  étaient  164; . 
plufieurs  fois  entrés  en  Bohême ,  en  Siléfie ,  en  Mo- 
ravie ,  &  tn  étaient  fortis  pour  fe  rejeter  vers  les  pro- 
vinces de  l'occident.  Torftenfon  veut  entrer  en  Bo- 
hême ,  &  n'en  peut  venir  à  bout ,  malgré  toutes  fe< 
vi<51boir€s. 
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On  négocie  toujours  très-lentement  à  Hambourg 
pendant  qu  on  fait  la  guerre^  vivement.  Louis  XHI 
meurt  le  14  mai.  L'empereur  en  eft  plus  éloigné  d'une 
paix  générale  y  il  (e  flatte  de  détacher  les  Suédois  de 
la  France  dans  les  troubles  d'une  minorité  :  mais  dans 
cette  minorité  de  Louis  XIV ,  quoique  très-orageufe, 
il  arriva  la  même  chofe  que  dans  celle  de  Chriftine^ 
la  guerre  continua  aux  dépens  de  rAUemagne. 

D  abord  le  parti  de  Tempereur  fe  fortifie  du  duc 
de  Lorraine  ,  qui  revient  à  lui  après  la  mort  de 
Louis  XIIL 

C'eft  encore  une  re(Ioufce  pour  Ferdinand  que  là 
mort  du  maréchal  de  Guébriant  ^  qui  e(l  tué  en  aflié- 
géant  Rothuel  :  c'eft  le  quatrième  grand  général  qui 
périt  au  milieu  de  Tes  viâoires  contre  les  Impériaux. 
Le  bonheur  de  l'empereur  veut  encore  que  le  maréchal 
de  Rantzau  ,  fucceflèur  de  Guébriant  >  Toit  dé&it  k 
Dutlinge  ,  en  Suabe ,  par  le  général  Mefcy. 

Ces  viciifitudes  de  la  guerre  retardent  les  confé- 
rences de  la  paix  à  Munfter  ÔC  à  Ofnabruch  ,  où  le 
congrès  était  enfin  fixé. 

Ce  qui  contribue  encore  à  foire  refpirer  Ferdi- 
nand III ,  c'eft  que  la  Suède  8c  le  Danemarck  fe  Ibnt 
la  guerre  pour  quelques  vaifleaux  que  les  Danois 
avaient  faifis  aux  Suédois.  Cet  accident  pouvait  ren- 
dre la  fupériorité  à  l'empereur.  Il  montra  quelles  étaient 
fes  reflburces^  en  feifant  marcher  Galas,  à  la  tête 
d'un  petit  corps  d'armée ,  ad  fecour^  du  Danemarck. 
MaK  cette  diverfion  ne  fett  qu'à  ruiner  îe  Holftein, 
théâtre  de  cette  guerre  pafïàgère  j  6c  c  eft  dans  TAlle- 
magne  une  province  de  plus  ravagée.  "Les  Koftilités 
entre  la  Suède  &  le  Danemarck  furprirènt  d'autant 
plus  l'Europe ,  que  le  Danemartk  s'était  porté  pour 
médiateur  de  la  paix  générale.  Il  fut  exclus  >  Se  dès^ 
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lors  Rome  &  Vénife  ont  feules  la  médiation  de  cette 
paix  encore  très-éloîgnée.' 

Le  premier  pas  que  fait  le  comte  d'Avaux ,  plénipo- 
tentiaire à  Munfter  ,/  pour  cette  paix  ,  y  mer  d'abord 
le  plus  grand  obftacle.  Il  écrit  aux  princes ,  aux  états 
de  l'Empire  aflemblés  à  Ratisbonne ,  pour  les  engager 
à  foutenir  leurs  prérogatives,  à  partager  avec  lempe- 
reur  &  les  éledeiirs  le  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre. 
C'était  un  droit  toujours  cohtefté  entre  les  éleâreufs 
&  les  autres  états  impériaux.  Ces  états  infiftaient  à  la 
diète  fur  leur  droit  d'être  reçus  aux  conférences  de  la 
paix ,  comme  parties  contraâiantes  :  ils  avaient  en 
cela  prévenu  lés  minières  de  France.  Mais  ces  minif- 
tres  fe  fervirent  dans  leur  lettre  de  termes  injurieux 
à  Ferdinand.  Ils  révoltèrent  à  la  fois  l'empereur  &  les 
éledeurs  *,  Us  lés  mirent  en  droit  de  ft  plaindre  ,  8c 
de  faire  retori^ber  fur  la  France  le  reproche  de  la  cori- 
rinuarion  des  taoubles  de  l'Europe. 

Heureuferiient  pour  les  plénipotentiaires  de  France, 
on  apprend  dans  le  même  temps  que  le  duc  d'Enghien, 
le  grand  Condé  ,  tient  de  remporter  à  Rocroi ,  fur 
l'armée  d'Autriche -efpagnole,  la  plus  mémorable 
'Viâoire  j  &  qu'il  a  détruit ,  dans  cette  journée  ,  la 
célèbre  infanterie  caftillane  Se  vallonné ,  qui  avait  tant 
de  réputation.  Des  plénipotentiaires,  foutenus  par 
de  telles  victoires,  peuvent  écrire  ce  qu'ils  veulent.  - 

L'cmp^réûr  pouvait  au  moins  fç  flatter  d'avoir  le  iCj^. 
IDanemafck  déclaré  pour  lui.  On  luiôte  encore  cette 
reflburce.  Le  cardinal  Mazarih,  fucceflèur  de  Riche- 
lieu ,  fe  hâte  de  réunir  le  Dancmarck  à  la  Suède. 
Ce  n'eft  pas  tout.  Le  roi  de  Danemarck  s'engage  en- 
core à  né  fecourir  aucun  des  enriemîs  de  la  France. 

Les  négociations  ôc  la  guerre  font  également  maf- 
keùreufes  pour  les  Autrichiens.  Le  duc  d'Enghien  ,   , 
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qui  avait  vaincu  les  Efpag&ols  l'année  précédente» 
donne  vers  Fribourg  trois  combats  de  fuite  en  quatre 
jours  ;  du  cinq  au  neuvième  août  »  contre  le  général 
Mercy  ;  Se  vaiqueur  toutes  les  trois  fois ,  il  fe  rend 
maître  de  tout  le  pays ,  de  Maïence  jufqu'à  Landau , 
pays  dont  Mercy  s'était  emparé. 

Le  cardinal  Mazarin  &  le  chancelier  Oxenftiern» 
pour  fe  rendre  plus  maîtres  des  négociations ,  fufcitent 
encore  un  nouvel  ennemi  à  Ferdinand  IIL  Ilscncou- 
ragent  Ragotski ,  fou verain  de  Tranfilvanie ,  depuis 
j6i6  f  à  lever  enfin  l'étendard  contre  Ferdinand.  Ils 
lui  ménagent  la  proteâdon  de  la  Porte.  Ragptski  ne 
manquait  pas  de  prétextes  ni  même  de  raifons.  Les 
proteftans  hongrois  perfccutés  ,  les  privilèges  des 
peuples  méprifés ,  quelques  infraâions  aux  anciens 
traités ,  forment  le  manifefte  de  Ragotski  >  ôc  l'argent 
de  la  France  lui  met  les  armes  à  la  main^ 
I  Pendant  ce  temps- là  même  Torftenfqn  pourfuit 

les  Impériaux  dans  la  Franconie  :  le  général  Galas 
fuit  par-tout  devant  lui  &  devant  le  comte  de  KonigC- 
marck,  c[ui  marchait  déjà  fur  les  traces  des  ^ands 
capitaines  fuédois. 
ifjt^^  Ferdinand  &  l'archiduc  Léopold  ,  fon  parent, 
étaient  dans  Prague.  Torftcnfon ,  viftorieux ,  entre 
dans  la  Bohème.  L'empereur  &c  l'archiduc  Ce  réfutent 
à  Vienne. 

Torflcnfon  pourfuit  l'armée  impériale. à  Tabor. 
Cette  armée  était  commandée  par  le  généi;al  Gocuts 
&  par  ce  même  Jean  de  Vert  ,  racheté  de  prifon. 
Gœuts  eft  tué,  Jean  de  Vert  fuir.  Ç'eft  une  défaite 
complète. 

Le  vainqueur  marche  à  Brinn,  l'affiége ,  &  Vienm 
enfin  eft  menacée. 

Il  y  a  toujours ,  dans  cette  longue  fuite  de  défafires  > 
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quelque  cîrconftance  qui  fauve  l'empereur.  Le  fiége 
de  Brinn  traîne  en  longueur  ;  & ,  au  lieu  que  les 
Français  devaient  alors  marcher  en  vainqueurs  vers  le 
Danube  ^  Se  aller  donner  la  main  aux  Suédois ,  le 
vicomte  de  Turenne  ,  au  commencement  df  fa  route, 
eft  battu  par  le  général  Mercy  ,  à.  Mariendal ,  &  fe 
retire  dans  la  Hefle. 

Le  grand  Condé  accourt  contre  Mercy ,  &  il  a  la 
gloire  de  réparer  la  défaite  de  Turenne ,  par  une  vic- 
toire fignalée ,  dans  la  même  plaine  de  Norlingue , 
où  les  Suédois  avaient  été  vaincus  après  la  mort  de 
Guîlave.  Turenne  contribua  autant  que  Condé  au 
gain  de  cette  bataille  meurtrière.  Mais  plus  elle  eft 
ianglàrite  des  deux  côtés ,  moins  elle  eft  décifive.  L  em- 
pereur retire  en  hâte  Ces  troupes  de  la  Hongrie ,  Ôc 
traité  avec  Ragctski  ,  pour  empêcher  les  Français 
d'aller  à  Vienne  par  la  Bavière,  tandis  que  les  Suédois 
menaçaient  d  y  aller  par  k  Moravie. 

Il  eft  à  croire  que  dans  ce  torrent  de  profpérités 
des  armes  françaifes  8c  fuédoifes ,  il  y  eut  toujours 
un  vice  radical  qui  empêcha  de  recueillir  tout  le  fruit 
de  tant  de  progrès,  La  crainte  mutuelle  qu'un  des  deux 
alliés  ne  prît  trop  de  fupériorité  fur  l'autre,  le  manque 
d'argent ,  le  défaut  de  recrues  ,  tout  cela  mettait  un 
terme  à  chaque  fuccès. 

Après  la  célèbre  bataille  de  Norlingue ,  on  ne  s'at- 
tendait pas  que  les  Autrichiens  &  les  Bavarois  rega- 
gneraient tout  d'un  coup  le  pays  perdu  par  cette 
bataille  ,  &  qu'ils  pourfuiv raient  jufqu'au  Necker 
l'armée  vidorieufe,  où  Condé  n'était  plus,  mais  où 
était  Turenne.  De  telles  viciffitudes  ont  été  fréquentes 
dans  cette  guerre. 

.    Cependant  l'empereur ,  fatigué  de  tant  de  fecouflès,' 
penfe  férieufement  à  la  paix.  Il  rend  la  liberté  enfin 
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à  Télefteur  de  Trêves  ,  dont  la  prifon  avait  fervf  de 
piétexteà  la  déclaration  de  guerre  de  la  France;  mais 
ce  font  les  Français  qui  rétabli (Tènt  cet  éleâreur  dans 
fa  capitale.  Turenne  en  chaflè  la  garnifon  impériale  ' 
Se  1  eieûeur  de  Trêves  s'unit  à  la  France,  comme  à 
f4  bienfaitrice.  L'élefteur  palatin  eut  pu  lui  avoir  les 
mêmes  obligations  ;  mais  la  France  ne  faifaic  encore 
rien  pour  lui  de  décilif. 

Ce  qui  avait  fait  principalement  le  falut  de  l'empe- 
reur ,  c'était  la  Saxe  Se  la  Bavière ,  fur  qui  le  fardeau 
de  la  guerre  avaitprefque  toujours  porté.  Mais  enfin  l'é- 
leâeur  de  Saxe  épuifé  fait  une  trêve  ^vec  les  Suédois- 
Ferdinand  n'a  donc,  plus  pour  lui  que  la  Bavière. 
Les  l'urcs  menaçaient  de  venir  en  Hongrie  ;  tout 
eût  été  pefdu.  Il  s'emprefTe  de  fatisfaire  Ragotski» 
pour  ne  fe  pas  attirer  les  armes  ottomanes.  Il  le  recon- 
naît prince  fouverain  deTranfilvanie  »  prince del'Em- 
pire  y  6c  lui  rend  tout  ce  qu'il  avait  donné  à  fon 
ptédécefleur ,  Betlem-Gabor.  Il  perd  ainfi  à  tous  les 
traités  >  &  preilè  la  concluûon  de  la  paix  deîVeftpha- 
lie^  où  il  doit  perdre  davantage. 
1(546.  ^^  pape  Innocent  X  était  le  premier  médiateur  de 
cette  paix ,  dans  laquelle  les  catholiques  devaient  faire 
d^  fi  grandes  pertes.  La  république  de  Venife  était  la 
féconde  médiatrice.  Le  cardinal  Chigi ,  depuis  le  pape 
Alexandre  VII ,  préfidait  dans  Munfter  au  nom  du 
paj)e  y  Contarini ,  au  nom  de  Venife.  Chaque  puif- 
fapce  intéreffee  feifait  des  propofitions  félon  fes  efpé- 
rances  êc  fes  craintes  :  mais  c^  font  les  vi&oires  qui 
font  1^  traités. 

Fendant  ces  premières  néi;ociations ,  le  maréchal 
de  Turenne ,  par  une  marche  imprévi^e  &  hardie  y  fe 
joint  à  Tarmée  fuédoife  vers  le  Necker ,  à  la  vue  de 
rajçl\i4uc  Léof  old,  Il  s'avance  jufqu.'à  Munich.*  & 


DE      L'  EMPIRE»  551 

augmente  les  alarmes  dt  rAutriche.  Un  autre  corps 
de  Suédois  va  encore  ravager  la  Siléfiev  mais  toutes 
ces  expéditions  ne  font  que  des  courfes.  Si  la  guerre 
s'était  faite  pied  à  pied  y  fous  un  feul  chef  qui  eue  fuivi 

toujours  opiniâtrement  le  même  deflèin,  lempereus 
n'eut  pas  été  en  état ,  dans  ce  temps- là  même ,  de 
faire  couronner  fon  fils  aîné ,  Ferdinand,  à  Prague, 
au  mois  d  août ,  &  enfuite  à  Prcsbourg.  Ce  jeune  roi 
mourut  enfuite  fans  jouir  de  fes  états.  D'ailleurs  fon 
père  ne  pouvait  donner  alors  que  des  trônes  bien  chan- 
celans. 

.  L'empereur,  en  voulant  affurer  des  royaumes  à  fon  j^.- 
fils ,  paraît  plus  que  jamais  prêt  de  tout  perdre.  L'élec- 
tepr  de  Saxe  avait  été  forcé  par  les  malheurs  delà  guerre 
de  l'abandonner.  L'éleâeurMaximilien  de  Bavière,  fon 
beau-frère ,  eft  enfin  obligé  d'en  faire  autant.  L'éledeur 
de  Cologne  fuit  cet  exemple.Usfignent  un  traité  deneu- 
tralicé  avec  la  France.  Le  maréchal  de  Turenne  met 
auffi  Téleâeur  de  Maïence  dans  la  néceiCté  de  prendre 
ce  parti.  Le  landgrave  deHeife-Darmftadt  fait  le  même 
traité  par  la  mêtne  crainte.  L'empereur  refte  feul ,  & 
aucun  prince  n'ofe  prendre  fa  querelle.  Exemple  uni- 
que jufques4à  dans  une  guerre  de  l'Empire. 

Alors  un  nouveau  général  fuédois ,  Vrangel ,  qui 
avait  fuccédé  àTorftenfon,  prend  Egra.  La  Bohême 
tant  de  fois  faccagée  l'eft  encore.  Le  danger  parut  fi 
grand  que  l'éleâeur  de  Bavière,  malgré  fon  grand  âge 
Ôc  le  péril  où  il  mettait  fes  états ,  ne  put  laifTer  le  chef 
de  l'Empire  fans  fecours,  &  rompit  fon  traité  avec  la 
France.  La  guerre  fe  faifait  toujours  dans  plufieurs 
endroits  à  la  fois,  félon  qu'on  y  pouvait  fubfil^er.  Au 
moindre  avantage  qu'avait  l'empereur ,  fes  minières 
aa  congrès  demandaient  des  conditions  favorables  ; 
mais  au  moindre  échec  >  ils  efTuyaient  àts  propofi* 
t ions  plus  dures.  Mm  4 
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1648.  Le  retour  du  duc  de  Bavière  à  la  maifon  d'Autxiche 
n*efl:  pas  heureux.  Turenne  &  Vrangel  battent  fe$ 
uoupes  &  les  autrichiennes ,  à  Summerhaufen  &  à 
La vingeri ,  près  du  Danube  i  malgré  la  réfiftance  d'un 
jyrince  de  Virtemberg  Se  de  ce  Montecuculi ,  qui  était 
déjà  digne  d  être  oppofé  à  Turenne,  Le  vainqueur 
s  empare  de  la  Bavière  y  Téleûeur  fe  réfugie  à  Saltz- 
bourg. 

£n  même  temps  le  comte  de  Konigsmarck ,ïh 
tète  des  Suédois ,  uirprend ,  en  Bohême ,  la  ville  de 
Prague  :  ce  fut  le  coup  décifif.  Il  était  temps  enfin  de 
faire  la  paix:  il  fallait  en  recevoir  les  conditions 3  ou 
rifquer  TEmpire.  Les  Français  6c  les  Suédois  n'avaient 
plus  dans  TAllemagne  d'autre  ennemi  que  l'empereur. 
Tout  le  refte  était  allié  ou  fournis ,  &  on  attendait  les 
lois  que  l'aifemblée  de  Munfter  Se  d'Ofnabruck  don-, 
aérait  à  l^mpire. 

PAIX      DE     VESTPHÂLIE. 

'  Cette  paix  de  Veftphalie ,  fîgnée  enfin  à  Munfter 
ôc  à  Ofnabruck  >  le  1 4  oâobre  1 6^i  ,  fut  convenue , 
donnée  &  reçue  comme  une  loi  fondamentale  &  per* 
pétuelUj  ce  font  les  propres  termes  du  traité.  Elle 
doit  fervir  de  bafe  aux  capitulations  impériales.  C'eft 
une  loi  auifi  reçue ,  aufB  facrée  jufqu'à  préfent  que 
la  bulle  d'or ,  Se  bien  fupérieure  à  cette  bulle  par  le 
détail  de  tous  les  intérêts  divers  que  ce  traité  embràflè, 
de  tous  les  droits  qu'il  afTure,  Se  des  changemens  faits 
dans  l'état  civil  &  dans  la  religion. 

On  travaillait  dans  Munfter  Se  dans  Ofnabruck, 
depuis  Hx  ans  >  prefque  fans  relâche  à  cet  ouvrage.  On 
avait  d'abord  perdu  beaucoup  de  temps  dans  les  dif- 
putes  du  cérémonial.  L'empereur  ne  voulait  point 
donner  le  titre  de  mi:jefié^\xx  rois  Ces  vainqueurs.  Som 
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miniftre  LutzaU)  dans  le  premier  aûe  de  1641  >  qui 
établiflait  les  fauf-conduits  &  les  conférences,  parle  des 
préDminaires  «  entre  fa  facrée  majefté  céfarienne,  &  le 
»*  féréniffime  roi  très-chrétien  ».  Le  roi  de  France, 
de  fon  côté  ,  refufait  de  reconnaître  Ferdinand  pour 
empereur  ;  &  la  cour  dé  France  avait  eu  de  la  peine  à 
donner  le  titre  de  majefiéz}!  grand  Guftave>qui  croyait 
tous  les  rois  égaux ,  &  qui  n'admettait  de  fupériorité 
que  celle  de  la  vidoire.  Les  miniftres  fuédois  au  con- 
grès de>Veftphalie  affedaient  l'égalité  avec  ceux  de 
France,  Les  plénipotentiaires  d'Efpagne  avaient  voulu 
en  vain  quon  nommât  leur  roi  immédiatement  après 
Tempereur.  Le  nouvel  état  des  Provinces-Unies  de- 
mandait à  être  traité  comme  les  rois.  Le  terme  à! ex- 
cellence commençait  à  être  en  ufàge.  Les  miniftres  fe  . 
Tattribuaient  ^  îc  il  fallait  de  longues  négociations 
pour  favoir  à  qui  on  le  donnerait. 

Dans  le  fameux  traité  de  Munfter .  on  nomme  (a 
facrée  majeftéimpériate ,  fa  facrée  majefté  très-chré- 
tienne^ &  Ùl  facrée  majefté  royale  de  Suède. 

Le  titre  d'excellence  ne  fut  donné  dans  le  cours  des 
conférences  à  aucun  plénipotentiaire  des  éleâeurs. 
Les  ambaflfàdeurs  de  France  ne  cédaient  pas  même  le 
pas  aux  éledkeurs  chez  ces  princes  \  &  le  comte  d'Avaux 
écrivait  à  Téleûeur  de  Brandebourg  :  «  Monfieur ,  j'ai 
»  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  vous  fervir  ".  On  qualifiait 
d'ordinaire  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies, 
Us  fleurs  états ^  quand  c  était  le  roi  de  France  qui  par- 
lait ;  &  même  quand  le  comte  d' Avaux  alla  de  Munfter 
en  Hollande,  en  1644,  il  ne  les  appela  jamais  que 
mejjieurs.  Ils  ne  purent  obtenir  que  leurs  plénipoten- 
tiaires eulïènt  le  titre  d'excellence.  Le  comte  d'Avaux 
avait  refufé  même  ce  nouveau  titre  à  un  ambafladeur 
de  Venife  ^  3c  ne  le  donna  à  Contarini  que  parce  qu'il 


\ 
\ 


554  A  I^  N   À  L  E  s 

Était  médiateur.  Les  affaires  furent  retardées  par  ces 
prétentions  &  ces  refus  que  les  Romains  nommaient 
^/orio/^j  que  .tout  le  monde  condamne  quand  on  eft 
{ans  caraâère  »  &  fur  lesquels  on  infîfte  dès  qu'on  en 
a  un. 

Ces  ufages  >  ces  titres ,  ces  cérémonies  >  les  deflus 
des  lettres,  les  fufcriptions ,  les  formules,  ont  varié 
dans  tous  les  temps.  Souvent  la  négligence  d'un  fecré- 
taire  fuffit  pour  fonder  un  titre.  Les  langues  dans  lef- 
quelles  on  écrit  établi(!ènt  des  formules  qui  paflènt 
enfui  te  dans  d'autres  langues,  où  elles  prennent  un  air 
étranger.  Les  empereurs ,  qui  envoyaient ,  avant  Ro- 
dolphe I ,  tous  leurs  mandats  en  latin  y  tutoyaient 
tous  les  princes  dans  cette  langue  qui  admet  cette 
grammaire.  Ils  ont  continué  à  tutoyer  les  comtes  de 
l'Empire  dans  la  langue  allemande ,  qui  réprouve  ces 
ej^reffions.  On  trouve  par- tout  de  tels  exemples  >  & 
ils  ne  tirent  plus  aujourd'hui  à  conféquence. 

Les  miniftres  médiateurs  furent  plutôt  témoins 
qu'arbitres,  fur- tout  le  nonce  Chigi,  ^ui  ne  fut  là 
que  pour  voir  l'églife  facrifiée.  Il  vit  donner  à  la  Suède 
luthérienne  les  diocèfes  de  Brème  &  de  Vetden  -,  ceux 
de  Magdebourg ,  d'Halberftadt  >  de  Minden ,  de  Ga- 
min, à  l'éleâeur  de  Brandebourg. 

Les  évêchés  de  Ratzbourg  &  de  Schverin  ne  furent 
plus  que  des  fiefs  du  duc  de  Meckelbourg. 

Les  évêchés  d'Ofnabruck  &  de  Lubeck  ne  furent 
pas,  à  la  vérité,  fécularifés,  mais  alternativement 
deftinés  à  un  évêque  luthérien  &  à  un  évêque  catho- 
lique*, règlement  délicat  qui  n'aurait  jamais  pu  avoir 
lieu  dans  les  premiers  troubles  de  religion ,  mais  qui 
ne  s'eft  pas  démenti  chez  une  nation  naturellement 
tranquille ,  dans  laquelle  la  fureur  du  fanatifme  était 
éteinte. 
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La  liberté  de  confcience  fat  établie  dans  toute  l'Al- 
lemagne. Les  fujets  luthériens  de  l'empereur ,  en  Si- 
Jéfie,  eurent  le  droit  de  faire  bâtir  de  nouvelles  églifes  -y 
&  Tempereur  fat  obligé  d'admettre  des  proteftaiis 
dans  Ton  confeil  aulique. 

Les  commanderies  de  Malthe,  les  abbayes  »  les 
bénéfices  dans  les  pays  proteftans  farent  donnés  aux 
princes ,  aux  £ûgneurs ,  qu'il  fallait  indemnifer  des 
fïisàs  de  la  guerre. 

Ces  conceâions  étaient  bien  différentes  de  Tédit  de 
Ferdinand  II ,  qui  avait  ordonné  la  reftitution  des 
biens  eccléfiaftiques  dans  le  temps  de  Tes  profpérités* 
La  néceflîié ,  le  repos  de  l'Empire,  lui  firent  la  loi. 
Le  nonce  protefla ,  fulmina.  On  n'avait  jamais  vu 
encore  de  médiateur  condamner  le  traité  auquel  il 
avait  préfidé)  mais  il  ne  lui  feyait  pas  de  faire  une 
autre  démarche.  Le  pape, par  fa  bulle,  «cadè  de  fa 
»*  pleine  puiflance ,  annuUe  tous  les  articles  de  la  paix 
«.de  Veftphalie  concernant  la  religion  »*;  mais  s'il 
avait  été  à  là  place  de  Ferdinand  III ,  il  eût  ratifié  le 
traité  qui  fubfifta  malgré  les  bulles  du  pape  :  bulles 
autrefois  fi  révérées ,  &  aujourd'hui  fi  méprifées  ! 

Cette  révolution  pacifique  dans  la  religion  était  ac- 
compagnée d'une  autre  dans  l'état.  La  Suède  devenait 
membre  de  l'Empire.  Elle  eut  toute  la  Foméranie 
citérieure,  ôc  la  plus  belle,  la  plus  utile  partie  de 
l'autre ,  la  principauté  de  Rugen ,  la  ville  de  Vifmar, 
beaucoup  de  bailliages  voifins ,  le  duché  de  Brème  ôc 
de  Verden.  Le  duc  de  Holftein  y  gagna  auffî  quelques 
terres. 

L'éleâreur  de  Brandebourg  perdait ,  à  la  vérité , 
beaucoup  dans  la  Foméranie  citérieure ,  mais  il  ac- 
quérait  le  fertile  pays  de  Magdebourg,  qui  valait 
inieux  qne  fpn  margraviat.il  avait  Camin ,  Halberf- 
tadt>  la  principauté  de  Minden. 
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Le  duc  de  Meckelbourg  perdait 'Vifinar ,  mais  il 
gagnait  le  territoire  de  Ratzbourg  &  de  Schvet^i. 

Enfin ,  on  donnait  aux  Suédois  citîq  millions  d'écus 
d'Allemagne  >  que  fcpt  cercles  devaient  payer.  On  don- 
nait à  la  princeflè  landgrave  de  HeiTe  fix  cent  mille 
écus  *)  &  c'était  fur  les  biens  des  archevêchés  de 
Maience  >  de  Cologt^ ,  de  Paderborn  >  de  Munfter  8c 
de  l'abbaye  de  Fulde ,  que  cette  fomme  devait  être 
payée.  L'Allemagne ,  s'appauvriflànt  par  cette  paix, 
comme  par  la  guerre ,  ne  pouvait  guère  payer  plus 
cher  fes  proteâeurs. 

Ces  plaies  étaient  adoucies  par  les  réglemens  utiles 
qu'on  fit  pour  le  commerce  &  pour  la  juftice  ;  par  les 
foins  qu'on  prit  de  remédier  aux  grie£s  de  toutes  les 
villes >  de  tous  lesgentilshommesquipréfentèrent  leurs 
droits  au  congrès  >  comme  ^  une  cour  fuprème  qui  ré- 
glait le  fort  de  tout  le  monde.  Le  dérail  en  fut  pro* 
digieux. 

La  France  s'afTura  pour  toujours  la  poflêflîon  des 
Trois-Evêchés  ,  ôc  l'acquifition  de  l'Alface ,  excepté 
Strasbourg  :  mais  au  lieu  de  recevoir  de  l'argent ,  comme 
la  Suède  ^  elle  en  donna  :  les  archiducs  de  la  branche  du 
Tirol  eurent  trois  n^illions  de  Uvres  pour  la  ceffion  de 
leurs  droits  fur  l'Alface ,  &  fur  le  Sunc^au.  La  France 
paya  la  guerre  &  la  paix  >  mais  elle  n'acheta  pas  cher 
une  fi  belle  province  ;  elle  eut  encore  l'ancien  Brifac 
&  fes  dépendances  >  &  le  droit  de  mettre  garnifon  dans 
Philipsbourg.  Ces  deux  avantages  ont  été  perdus  de- 
puis j  mais  TAlface  eft  demeurée  j  &  Strasbourg,  en  fe 
donnant  à  la  France ,  a  achevé  d'incorporer  l'Alface  à 
ce  royaume. 

U  y  a  peu  de  publiciftes  qui  ne  condamnent  l'énoncé 
de  cette  ceflîon  de  l'Alface ,  dans  ce  fameux  traité  de 
Munfter  i  ils  en  trouvent  les  expreflSons  équivt)qucs  i 
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'«n  effet ,  céder  ♦*  toute  forte  de  jurididions  &  de  fouve- 
»  rainetés  » ,  &  céder  ««  la  préfèâure  de  dix  villes  libres 
»•  impériales  » ,  (ont  deux  chofes  différentes.  Il  y  a 
grande  apparence  que  les  plénipotentiait'es  vireht  cette 
difficulté ,  &  ne  vouli^rent  pas  l'approfondir ,  fâchant 
bien  qu'il  y  a  des  chofes  qu'il  faut  laillèr  derrière  un 
voile  que  le  temps  &  la  puiffance  font  tomber. 

La  mai|||n  palatine  fut  enfin  rétablie  dans  tous  fes 
droits ,  excepté  dans  le  haut  Palatinat  qui  demeura  à 
la  branche  de  Bavière.  On  créa  un  huitième  éleâorac 
en  faveur  du  Palatin.  On  entra  avec  tant  d'attention 
dans  tous  les  droits ,  6c  dans  tous  les  grie&  >  qu'on  alla 
jufqu  à  ftipuler  vingt  mille  écus  que  l'empereur  devait 
donner  à  la  mère  du  comte  palatin ,  Charles-Louis  » 
&  dix  mille  à  chacune  de  fes  fœurs.  Le  ^moindre  gen- 
tilhomme fut  bien  reçu  à  demander  la  reftitution  de 
quelques  arpens  de  terre;  tout  fut  difcuté  ôc  réglé  y  il  y 
eut  cent  quarante  reftitutions  ordonnées.  On  remit  à 
un  arbitrage  la  reflitution  de  la  Lorraine ,  &  l'affaire 
.de  Juliers.  L'Allemagne  eut  la  paix  après  trente  ans  de 
guerre ,  mais  la  France  ne  l'eut  pas. 

Les  troubles  de  Paris ,  vers  l'an  1 647 ,  enhardirent 
TEfpagne  à  s'en  prévaloir  ;  elle  ne  voulut  plus  entrer 
dans  les  négociations  générales.  Les  Etats-Généraux  > 
qui  devaient,  ainfi  que  l'Efpagne,  traiter  à  Munfter, 
firent  une  paix  particulière  avec  l'Efpagne ,  malgré 
toutes  les  obligatioiis  qu'ils  avaient  à  la'  France ,  mal- 
gré les  traités  qui  les  liaient ,  ^  malgré  les  intérêts. qi\i 
femblaient  les  attacher  encore  à  leurs  anciens  protec- 
teurs. Le  miniflère  efpagnol  fe  fervit  d'une  tufe  Cihr 
£ulière  pour  engager  les  Etats  à  ce  nianque  de  £>i  ^ 
il  leur  perfuada  qu'il  était  prêt  de  donner  l'infante  à 
Louis  XIV,  avec  les  Pays-Bas  en  dot.  Les  Etats  trem- 
blèrent te  fe  hâtèrent  de  figner  >  cette  ruff  i\'était  qu  ui^ 
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inenfonge^  mais  la  politique  eft-elle  autre  chofe  que 
l'art  de  mentir  à  propos  ?  Louis  XI  n'avait-il  pas  raifon, 
quand  Ton  ambaHàdeur  Te  plaignant  que  les  miniftres 
du  duc  de  Bourgogne  mentaient  toujours  ,  il  lui  ré- 
pondait :  <<  Eh  !  bête  y  que  ne  mens- tu  plus  qu'eux  m  ? 
Dans  cet  important  traité  de  Veftphaiie ,  il  ne  fut 
prefque  point  queftion  de  l'Empire  romain.  La  Suède 
n'avait  d'intérêt  à  démêler  qu'avec  le  roi  4||iUemagne» 
&  non  avec  le  Aizerain  de  l'Italie  î  mais  la  France  eut 
quelques  points  à  régler  ^  (ur  lefquels  Ferdinand  ne 
pouvait  tranfiger  que  comme  empereur.  Il  s'agiffaic 
,  de  Pignerol ,  de  la  fuccelCon  de  Mantoue ,  &:  du  Mont- 
ferrât  ^  ce  font  des  &^  de  l'Empire.  Il  fut  réglé  que 
le  roi  de  France  payerait  encore  (Le  cent  mille  livres 
«<  à  moniteur  le  duc  de  Mantoue  ,  à  la  décharge  de 
»>  monGeur  le  duc  de  Savoie  »,  moyennant  quoi  il  gar- 
derait Pignerol  &  Cafal  en  pleine  fouveraineté  indé- 
pendante de  l'Empire.  Ces  poileffions  ont  été  perdues 
depuis  pour  la  France ,  comnîie  Brème ,  Verden ,  & 
une  partie  de  ta  Potiiéranie  ont  été  enlevés  à  la  Suèdew 
Mais  le  traité  de  Veftphaiie  j  en  ce  qui  concerne  U 
légiflation  de  rAllem^^;ne^  a  toujours  été  réputé,  & 
eft  toujours  demeuré  inviolable. 

TABLEAU  DE  l'aLLEMAGNE  ,  DEPUIS  LA  PAIX  DE 
'  VESTPH  ALIE  ,  JUSQU'a  LA  MORT  DE  FERDINAND  III. 

Ce  chaos  du  gouvernement  allemand  ne  fut  donc 
bien  débrouillé  Qu'af^rès  Tépt  cents  ans ,  à  compter  dû 
règne  de  Henri- l'oifeleuf  5  &  avant  Icf  temps  de  Henri 
t\  n'avait  pas  éfé  uit  gouverneiiient.  Les  prérogatives 
des  rois  d'AH^magtie  hé  fuî^ent  reftreincés  dans  de^ 
bornes  cônhues  »  la  plupart  des  dtoits  des  éleéteors  ^ 
des  princes ,  de  là  noblefle  imttiédiatè  &  des  villes  y  ne 
forent  fi^és  Se  ilieôn^ables  $  qtié  jpâr  lès  traitée  de 
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Veftphalie.  L'Allemagiie  fut  une  grande  ariJiocratUj  à 
la  tête  de  laquelle  était  un  roi ,  à-peu  près  comme  en 
Angleterre ,  en  Suède ,  en  Pologne ,  &  comme  an- 
ciennement tous  les  états  fondés  par  les  peuples  venus 
du  nord  ôc  de  l'orient  furent  gouvernés.  La  diète  te- 
nait lieu  de  parlement.  Les  villes  impériales  y  eurent 
droit  de  fuffrage  pour  réfoudre  la  paix  &  la  guerre. 

Ces  villes  impériales  jouilTentde  tous  les  droits  réga- 
liens conime  les  princes  d'Allemagne  :  elles  font  états 
de  TEmpire ,  Se  non  de  l'empereur  j  elles  ne  paient  pas 
la  moindre  impofition ,  &  ne  contribuent  aux  befoins 
de  r£mpire  que  dans  les  cas  urgens  ;  leur  taxe  eft  ré- 
glée par  la  matricule  générale.  Si  elles  avaient  le  droit 
de  juger  em  dernier  reflbrt,  qu'on  appelle  de  non  ap^ 
pfllandùj  elles  feraient  des  états  abfolument  fouve- 
ràins  >  cependant  avec  tant  de  droits  elles  ont  très-peu 
de  puifTance ,  parce  qu'elles  font  entourées  de  princes 
qui  en  ont  beaucoup.  Les  inconvéniens  attachés  à  un 
gouvernement  (î  mixte  &  fi  compliqué,  dans  une  fi 
grande  étendue  de  pays ,  ont  fubfifté  ;  mais  l'état  aufli. 
La  multiplicité  des  fouverainetés  fert  à  tenir  la  ba- 
lance, jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme,  dans  le  feinde  l'Ai- 
lemague ,  une  puiilànce  adèz  grande  pour  engloutir 
les  autres. 

Ce  vafté  pays,  après  la  paix  de  Veftphalie ,  répara 
infenfiblement  fes  pertes  :  les  campagnes  furent  cul- 
tivées ,  les  villes  rebâties;  ce  furent- là  les  plus  grands 
évènemens  des  années,  fuivantes ,  dans  un  corps  percé 
&  déchiré  de  toutes  parts,  qui  fe  rétablilfait  des  bief* 
fures  que  lui-même  s'était  faites  pendant  trente  années. 

Quand  on  dit  que  l'Allemagne  fut  libre  alors ,  il 
faut  l'entendre  des  prii^ces  &  des  villes  impériales  î  car 
pour  les  villes  médiates ,  elles  font  fujettes  des  grands 
Vâlfaux  auxquels  elles  appartiennent  :  ic  les  habitans 
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des  campagnes  forment  un  état  mitoyen  entre  Tefclave 
&  le  lujet ,  mais  plus  approchant  de  lefclave,  fur- 
tout  en  Suabe  &  en  Bohême. 

La  Hongrie  était  comme  l'Allemagne ,  refpirant  ï 
peine  après  fes  guerres  inteftines  &  les  inyaCons  ù  fré- 
quentes des  l'urcs ,  ayant  befoin  d'être  défendue  > 
repeuplée ,  policée ,  mais  toujours  jalouie  de  fon  droit 
d'éhre  Ion  fouverain ,  &  de  conferver  fous  lui  fes 
privilèges.  Quand  Ferdinand  III  fit  élire,  en  i6j4, 
ion  fils  Léopold ,  âgé  de  dix-fept  ans ,  roi  de  Hon- 
grie ,  on  fit  figner  à  fa  férénité  (  car  le  mot  de  majefté 
n'était  pas  donné  par  les  Hongrois  à  qui  n'était  pas 
empereur  ou  roi  des  Romains) ,  on  lui  fit  figner,  dis-je, 
une  capitulation  aufii  reftreignante  que  celle  des  em- 
pereurs :  mais  les  feigneurs  hongrois  n'étaient  pas  auflî 
puiilàns  que  les  princes  d'Allemagne.  Ils  n'avaient 
point  les  Français  &  les  Suédois  pour  garants  de  leurs 
privilèges  ;  ils  étaient  plutôt  opprimés  que  foutenus 
par  les  Ottomans  :  c'eft  pourquoi  la  Hongrie  a  été 
enfin  entièrement  foumife  de  nos  jours ,  après  de  nou- 
velles guerres  inteftines. 

L'empereur ,  après  la  paix  de  Veftphalie ,  fe  trouva 
paifible  pollèflèur  de  la  Bohême ,  devenue  fon  patri- 
moine ,  de  la  Hongrie ,  qu'il  regardait  auflî  comme 
un  héritage,  mais  que  les  Hongrois  regardaient  comme 
un  royaume  éle6Bf ,  &  de  routes  fes  provinces  juf- 
qu'à  l'extrémité  du  Tirol.  Il  ne  poflèdait  aucun  ter- 
rain en  Italie. 

Le  nom  de  faint  Empire  romain  fubfifta  toujours. 
Il  était  difficile  de  définir  ce  que  c'était  que  l'Alle- 
magne ,  &  ce  que  c'était  que  cet  Empire.  Charles- 
Quint  avait  bien  prévu  que  fi  fon  fils  Philippe  II 
n'était  pas  fur  le  trône  impérial ,  fi  la  même  tête  ne 
portait  pas  les  couronneis  d'Efpagne ,  d'Allemagne  5 
•  de 
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de  Naples ,  de  Milan ,  il  ne  refterait  guère  que  ce  nom 
d'Empire,  En  effet ,  quand  le  grand  fief  de  Milan  fur, 
audî-bien  que  Naples ,  entre  les  mains  de  la  branche 
eip2ignole>  cette  btanche  fe  trouva  à  la  fois  vafTale 
titulaire  de  l'Empire  Se  du  pape  y  en  protégeant  Tun, 
&  en  donnant  des  lois  à  Tautre.  La  Tofcane,  1^  prin- 
cipales villes  d'Italie  y  s  afièrmirent  dans  leur  ancienne 
Indépendance  des  empereurs.  Un  Céfar  qui  n  avaic 
pas  en  Italie  un  feul  domaine,  &  qui  n'était  en  Al-- 
lemagne  que  le  chef  d  une  république  de  princes  8c 
de  villes ,  ne  pouvait  pas  ordonner  comme  un  Char- 
lemagne  Se  un  Othon.    . 

On  voit ,  dans  tout  le  cours  de  cette  hiftoire ,  deux 
grands  defleins  foutenus  pendant  huit  cents  années  , 
celui  des  papes  d*empêcher  les  empereurs  de  régner 
dans  Rome ,  Se  celui  des  {eiçneurs  allemands  de  con- 
ferver  &  d  augmenter  leurs  privilèges. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  Ferdinand  III  laiffa  TEm* 
^ire,  à  {a  mort,  en  1(557,  pendant  que  la  maifon 
d'Au  triche-efpagnole  fqutenait  encore  contre  la  France 
cette  longue  guerre  qui  fimt  par  le  traité  des  Pyrénées , 
&  par  le  mariage  de  Tinfame  Marie -Théi:è£e  avec 
luouis  XIV.  .     '  ' 

«  Tous  ces  évènemens  font  fi. récens,  fi  connus^, 
écrits  par  tant  d'hiftoriens ,  qu'on  ne  répétera  pas  ici 
ce  qu'on  trouve  par-tout  ailleurs.  On  finira  par  fe  re- 
tracer une  idée  générale  de  j'Empire  depuis  ce  temps 
j  ufqu'à  nos  jours.  - 
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ÉTAT  DE  L'EMPIRE  SOUS  LÉOPOLD, 

QyAHAKTE-HVITlÈME    EMPEKEUR. 

yJt»  peut  «l'abord  confîdétei  qu'après  la  mon  de  Fe^ 
finaud  III ,  l'Empire  fut  prit  de  fortir  «te  la  naaifon 
-d' Autriche  >  niiiis  que  Us  éleâ^urs  (è  crurent  enfin 
-obliges  dechoiTu,  Ml  lâfS.  Léopold-Ignace,  fils  ^ 
Ferdinand  ÎH.  Il  n'avait  que  dix- huit  ans  :  mais  le 
b;Ën  de  l'étar,  le  voîjlÎBag&  des  Turcs,  les  jaioulîet 
particulicces,  contnbuèrenc  à  l'éleâion  d'un  prince 
liont  U  mailon  était  aBèz  piùlTante  pour  Soutenir  l'Ai' 
letnagne ,  &  pai  afièz  pour  l'allèrvir.  On  avait  autre- 
jais  élu  Rodolphe  de  Habsbourg /parce  qu'il  n'avait 
ptefque  point  de  domaîtK  :  l'Empire  irait  continua  i  ' 
la  race,  parce  qu'elle  en  avait  beaucoup. 

Les  Turcs,  tou)own  maîtres  de  Bude,. les  Fran- 
çais pollèireurs  dt  t'Alfaee,  les  Suédois  de  la  Pomént- 
nifi  éc  de  Biêrae,  pendaient  néce^ire  cette  éleâic»!; 
tant  l'idée  de  riquilibte  efl:  naturelle  chez  les  hommes. 
£)ix  empereurs  de  Aiîte  dans  la  maifon  de  Léopold , 
étaient  encore,  en  fa  faveur,  autant  de-follicttations 
tfâ  £oBt  tou^oans  écoutées  quand  on  ne  croit  point 
b  Hberti  pubUqUe  en  danger. 

C'eftafnfî  que  le  tcône,  toujours  éleâtf  en  Pologne, 
fift  toiJ^un  birét^taite  dans  la  Face  des  J^eHons. 

L'Italie  ne  pouvait  être  un  objerpeu»  îe  liïiniftèri 
de  Léopold;  il  n'était  plus  queflion  de  demandn  une 
couronne  à  Rome,  encore  moins  de  hiire  fentit  fei 
droits  de  fuzerains  à  la  branche  d'Autriche  qui  avùt 
Naples  &  Milan,  Mais  la  France ,  la  Suède,  la  Tur- 
quie,occupèrent  toujours  les  Allemands  fous  ce  règne: 
cet  tcois  puiQàncei  fasent  l'une  apiès  l'axait ,  on  ew. 
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tenues >  oa  repouflëes»  ou  vaincues,  fans  que  Léopold 
tirât  l'épée. 

Ce  prince,  le  moins  guerrier  de  fon  temps ,  attaqua 
toujours  Louis  XIV  dans  les  temps'  les  plus  floritfans 
de  la  France  >  d'abetd  après  l'invafion.de  la  Hollande , 
lorfqu'il  doana  aux  Provinces-Unies  un  fecours  qu'il 
n'avait  pas  donné  à  fa  propre  maifon  dans  rinvaik>n 
de  la  Flandre  \  enfuite  quelques  années  après  la  paix 
«te  Nim^pytô,  lorfqu'il  fît  cette  fàmeufe  figue  d'Au^- 
bourg  contre  Louis  XIV  j  enfin  à  lavènement  éton- 
nant du  petit-fils  du  roi  de  France  au  tr6ne  d'Efpagne. 

Léopold  fut  dans  tontes  ces  guerres  intéreilèr  k 
cotps  de  r Allemagne,  Se  les  faire  déclarer  ce  qu  on 
appelle  guerres  deTEm^^ire.  La  première  fut  allez 
inalbeureufe,  &  l'empereur  reçut  la  loi  à  la  paiic  de 
Nimègue»  L'intérieur  de  rAlUmagné  ne  fut  pas  fac- 
cage  par  ces  guerres,  comme  il  l'avait  été  dans  celle  de 
frçtit^  ans  :  mais  les  frontières  du  coté  du  Rhin  furent 
nialcraitées*  Louis  XIV  eut  toujours  la  fupériôrité  « 
cela  né  pouvait  arriver  autrement  :  des  minières 
liabilesi  de  très-grands  généraux,  un  royaume  dont 
foutes  lés  parties  étaient  réunies  &  toutes  les  places 
fortifiées  i  dfes  armées  difciplinées,  une  artillerie  formi- 
dable >  d'excellens  ingénieurs,  devaient  néceiTaîrement 
l'emporter  fut  un  pays  à  qui  tout  cela  manquait.  Il 
èft  même  fùrprenant  que  la  France  ne  remportât  pas 
deplUà  grands  avantages  contre  des  armées  levées  à  la 
hâte,  (euvent  niai  payées  ôc  tnû  pourvues ,  ôc  fur- 
tout  eoatre  des  corps  de  troupes  commandés  par  de$ 
princes  qui  s'accordaient  peu ,  Se  qui  avaient  des  inté-* 
têts  différens.  La  France ,  dans  cette  guerre  terminée 
par  la  paix  de  Nimègue,  triompha,  par  la  fupériôrité 
de  fon  gouvernement,  de  TAllemagne ,  de  TEfpagne, 
de  la  Hollande  réuniési  ùuàs  thaï  réëniôs^ 
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La  fortune  fut  moins  inégale  dans  la  féconde  guerre, 
produite  par  la  ligue  d'Augsbourg.  Louis  XIV  eue 
alors  contre  lui  l'Angleterre  jointe  à  TAllemagne  &  à 
r£(pngne.  Le  duc  de  Savoie  entra  dans  la  ligue.  La' 
Suède ,  fi  long  temps  alliée  de  la  France,  l'abandonna, 
ôc  fournit  même  des  troupes  contre  elle ,  en  qualité 
de  membre  de  TEmpire.  Cependant  tout  ce  que  tant 
d'alliés  purent  faire ,  ce  fut  de  fe  défendre.  O»  ne  put 
même ,  k  la  paix  de  Ryfvick ,  arracher  Strasbourg  à 

Louis  xrv. 

La  troifième  guerre  fut  la  plus  heureufe  pour  Léo- 
poldv&  pour  r Allemagne,  quand  le  roi  de  Fr^ce 
était  plus  puiifant  que  jamais,  quand  il  gouvemaic 
TEfpagne  fous  le  nom  de  fon  petit-fils,  qu'il  avait 
pour  lui  tous  les  Pays-Bas  Efpagnols  Se  la  Bavière, 
que  fes  armées  étaient  au  milieu  de  l'Italie  &cte  l'Al- 
lemagne. La  n>émorable  bataille  d'Hochftet  changea^ 
tout.  Léopold  mourut  l'année  fuivante,  en  170;^ 
avec  l'idée  que  la  France  ferait  bientôt  accablée,  & 
que  l'Alface  ferait  réunie  à  l'Allemagne. 

Ce  qui  fervit  le  mieux  Léopold  dans  tout  le  cou5 
de  fon  règne ,  ce  fut  la  grandeur  même  de  Louis  XIV. 

Cette  grandeur  fe  produifit  avec  tant  de  fafte,  avec 
tant  de  fierté  ,  qu'elle  irrita  tous  les  voifins ,  fur-tout 
les  Anglais,  plus  qu'elle  ne  les  intimida* 

On  lui  imputait  l'idée  de  la  raonarclûe  univerfelle: 
m^is  fi  Léopold  avait  eu  la  fucc^flion  de  l'Autriche 
efpagnole,  comme  jl  fut.  J^ng-tems  yraifemblable 
qu'il  l'aurait,  alors  c'était  cçt  empereur  qui ,  niaitra 
abfolu  de  la  Hongrie  dont  les  bornes  étaient  reculéeSi 
devenu  prefque  tout-puilTant  en  Allemagne,  polTé- 
dant  l'Efpagne,  le  domaine  dheâ.  de  la  moitié  de  l'Ita- 
lie, fouverain  de  la  moitié  du  nouveau  monde,  &  en 
état  de  faire  valoir  les  droits  ou  les  prétentions  de 
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TEmpire ,  fe  ferait  vu  en  effet  alTez  près  de  cette  mo- 
narchie univerfelle.  On  affedèa  de  la  craindre  d^ns 
Louis  XIV,  lorfqu'il  voulut,  après  la  paix  deNimè- 
gue,  faire  dépendre  des  Tro^s-Evêchés  quelques  terres 
qui  relevaient  de  l'Empire  5  &  on  ne  la  craignit  ni 
dans  Léopoldni  dans  fes  enfens,  lorfqu*ils  furent  près 
de  dominer  fur  l'Allemagne,  l'Efpagne  Se  l'Italie. 
Louis  XIV,  en  effarouchant  trop  fes  voidns,  fit  plus 
de  bien  à  la  maifon  d'Autriche  qu'il  ne  lui  avait  fait 
de  mal  par  fa  puilfance. 

DE  LA  HONGRIE  ET  DES  TURCS  ,  DU  TEMPS  DE 

LÉOPOLD. 

Dans  les  guerres  que  Léopold  fit  de  fon  cabinet  à 
Louis  XIV,  il  ne  rifqua  jamais  rien.  L'Allemagne  & 
(es  alliés  portaient  tout  le  fardeau ,  &  défendaient  les 
pays  héréditaires.  Mais  du  côté  de  la  Hongrie  Se  des 
Turcs,  il  n'y  eut  que  du  trouble  &  du  danger.  Les 
Hongrois  étaient  les  reftes  d'une  nation  nombreufe; 
échappés  aux  guerres  civiles  &  au  fabredes  Ottomam, 
ils  labouraient,  les  armes  à  la  main,  des  campagnes 
arrofées  du  fang  de  leurs  pères.  Les  feigneurs  de  ces 
cantons  malheureux  voulaient  à  la  fois  défendre  leurs 
privilèges  contre  l'autorité  de  leur  roi ,  &  leur  liberté 
contre  1q  1  urc ,  qui  protégeait  la  Hongrie  &  la  dévaf- 
tait.  Le  Turc  faifait  précifément  en  Hongrie  ce  que 
les  Suédois  &  les  Français  avaient  fait  en  Allemagne; 
mais  il  fut  plus  dangereux ,  &  les  Hongrois  fuient  plus 
malheureux  que  les  Allemands. 

Cent  mille  Turcs  marchent  jufqu'àNeuhaufel,  en 
1665.  Il  efl  vrai  qu'ils  font  vaincus.  Tannée  d'aprcs, 
à  Saint-Gothard  fur  le  Raab,  par  le  fameux  Monte- 
cuculi.  On  vante' beaucoup  cette  viâoire  j  mais  cer- 
tainement elle  ne  fut  pas  décifiye.  Quel  fruit  d'une 
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vidoire  qu'une  trcve  honteufe  par  laquelle  oh  cède 
au  fulcàn  la  Tranfilvanie»  avec  tout  le  tecrain  de 
Neuhaufel ,  &  on  rafe  jufqu*aux  fijndemens  les  cita- 
delles voiiînes  ! 

Le  Turc  donna  ou  plutôt  confirma  la  Trap^ûWa- 
nie  à  Abafll,  8c  dévafta  toujours  la  Hongrie,,  malgré 
la  trêve. 

Léopold  n'avait  alors  d'enfans  que  rarchiduche(Iêj 
qui  fut  depuis  éledrice  de  Bavière.  Les  feign^urs  hon- 
grois fongent  à  fe*  donner  un  roi  de  leur  nation.,  en 
cas  que  Léopold  meure. 

Leurs  projets ,  leur  fermeté  à  foutenîr  leurs  droits, 
&  enfin  leurs  complots ,  coûtent  la  tête  à  Serini ,  à 
Frangipani,  à  Nadafti,  à  Tattenback.  Lei^  Impé- 
riaux s  emparent  des  châteaux  de  tous  les  amis  de  ces 
infortunés.  On  fupprime  les  dignités  de  palatin  de 
Hongrie,  de  juge  du  royaume ,  de  ban  de  Croatie  ;  & 
le  pillage  eft  exercé  avec  les  formes  de  la  juftice.  Cet 
excès  de  févérité  produit  d'abord  la  confternation, 
&  enfuite  le  défefpoir.  Emerick  Tekeli  fe  met  à  la 
tête  des  mécontens  :  tout  eft  en  combuftipii,  dans  la 
haute  Hongrie. 

Tekeli  traite  avec  la  Porte.  Alors  la  cour  dct  Vienne 
ménage  les  efprits  irrités^  Elle  rétablit  la  chiy:se  de 
palatin;  elle  confirme  tous  les  privilèges  pour  lefqueU 
on  combattait  j  elle  promet  de  rendre  les  biens  cod- 
fifqués  y  mais  cette  ^ondefcendance ,  qui  vient  après 
tant  de  durçtés ,  ne  paraît  qu'un  piégf .  Tekeli  ci:oit 
plus  gagner  à  la  cour  ottomane  qu'à  celle  de  Vîennj^ 
Il  eft  fait  princexl|B|  Hongrie  par  les  Turcs*,  moyennant 
un  tribut  de  quarante  ipille  fequins.  Péjà  en  léSij 
Tekeli ,  aidé  d?s. ixoupesdu  bâcha  de  Bude,  ravageaiF 
la  Siléfiej  &  ce  bâcha, prenait Tokai  &  Eperies,ta^ 
dis  que  le  fultan,  Mahomet IV, préparât! armemetf 
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h  phls  formidable  que  jamais  l'empire  ottoman  aie 
deftiné  contre  les  chrétiens. 

Si  les  Turcs  eufTent  pris  ce  parti  avant  la  paix  de 
Nimègue ,  on  ne  voit  pas  ce  que  l'empereur  eût  pu 
leur  opporer»  car  après  la  paix  de  Nimègue  même  il 
oppofait  peu  de  forces. 

Le,  grand-vifîr ,  Kara  Muftapha  »  traverfe  la  Hon- 
grie avec  deux  cent  cinquante  mille  hommes  d'in  fan- 
'ter le ,  trente  mille  fpaûs ,  une  artillerie ,  un  bagage 
proportionné  à  cette  multitude.  Il  pouffe  le  duc  de 
[Lorraine  «  Charles  V ,  devant  lui.  Il  met  le^ége  (ans 
réâftance  devant  Vienne. 

SIEGE  DE  VIENNE  ,  EN  1683  ,  ET  SES  SUITES, 

Ce  fiége  de  Vienne  doit  fixer  les  regards  de  la  poftc- 
rîté.  La  ville  était  devenue  ,  fous  dix  empereurs  con- 
fécutifs  de  la  maifon  d'Autriche  »  la  capitale  de  l'em* 
pire  romain  en  quelqpe  forte  ;  mais  elle  n'était  ni  forte 
pi  grande.  Cette  capitale  prife>  il  n'y  avait  jufqu'aii 
Khin  aucune  place  capable  de  féfiftance. 

Vienne  &  (es  faubourgs  contenaient  enviroh  cent 
mille  citoyens,  dont  les  deux  tiers  habitaient  ces  fau« 
bourgs  fans  défènfe.  Kara  Muftapha  s'avançait  fur  la: 
droite  du  Danube ,  fuivi  de  trois  cent  trente  mille 
hommes ,  en  comptant  tout  ce  qui  fervait  à  cet  arme- 
'  ment  formid^le.  On  a  prétendu  que  le  deflèin  de  ce 
grand  vifir  était  de  prendre  Vienne  pour  lui-même. 
Se  d'en  (aire  la  capitale  d'un  nouveau  royaume  indé- 
pendant de  fon  maître.  Tefceli,  avec  (es  mécontens 
de  Hongrie ,. était  vers  l'autre  rive  du  Danube.  Toute 
la  Hongrie  était  perdue,  &  Vienne  menacée  de  tous 
^ètés.  Le  duo  Charles  de  Lorraine  n'avait  qu'environ 
Yingt-quatre  mille  combattahs  à  oppofer  aux  T^rcs 
qui  précipitaknt  Um  marche.  Un  petit  combat  à 
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Petronel ,  non  loin  de  Vienne ,  venait  encore  de  di- 
minuer la  faible  armée  de  ce  prince. 

Le  7  juillet ,  lempereur  Léopold ,  Timpératrice fa 
belle-mère ,  l'isipératrice  fa  femme ,  les  archiducs , 
les  archiducheflès  9  toute -leur  maifon,  abandonnent 
Vienne  6c  fe  retirent  à  Leintz.  Les  deux  tiers  des  ha- 
bitans  fuivent  la  cour  en  défordre.  On  ne  voit  que 
des  fugitifs ,  des  équipages  r  des  charriots  chargés  de 
meubles  î  &  les  fierniers  tombèrent  entre  les  mains 
des  Tattares.  La  retraite  de  l'empereur  ne  porte  à 
Lintz  que  la  terreur  &  la  défolation.  La  cour  ne  s*y 
croit  pas  en  sûreté.  On  fe  réfugie  de  Lintz  à  Pailàu. 
La  confterilation  en  augmente  dans  Vienne  ;  il  faut 
brâler  les  faubourgs  ,  les  maifons  de  plaifance,  forti- 
fier en  hâte  le  corps  de  la  place ,  y  faire  entrer  des 
munitions  de  guerre  &  de  bouche.  On  ne  s'était  pré- 
paré à  rien  ,  &  les  Turcs  allaient  ouvrir  la  tranchée. 
Elle  fut  en  effet  ouverte  le  1 6  juillet ,  au  faubourg 
Saint-Ulric  ,  à  cinquante  pas  de  la  contrefcarpe. 

Le  comte  de  Staremberg ,  gouverneur  de  la  ville  > 
avait  une  garnifon  dont  le  fonds  était  de  feize  mille 
hommes,  mais, qui  n'en  compofait  pas  en  effet  plus 
de  huit  mille.  On  arma  les  bourgeois  qui  étaient  refiiés 
dans  Vienne  :  on  arma  jufqu'à  Tuniverfité.  Les  pro- 
fefleurs ,  les  écoliers ,  montèrent  la  garde ,  &  ils  eurent 
un  médecin  pour  major. 

Pour  comble  de  difgrace ,  l'argent  manquait ,  & 
on  eut  de  la  peine  à  ramalFer  cent  mille  rixdalers. 

Le  duc  de  Lorraine  avait  en  vain  tenté  de  conferver 
une  communication  de  fa  petite  armée  avec  la  ville  ; 
mais  il  n'avait  pu  que  protéger  la  retraite  de  l'empt- 
reur.  Forcé  enfin  de  fe  retirer  parles  ponts  qn'il  avait 
jetés  lur  le  I^anubc  ,  il  était  loin  au  feptentrion  dt 
la  ville ,  tandis  que  les  Turcs ,  qui  1  environnaient , 
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avançaient  leurs  rrajichçes  au  midi.  Il  faifait  tête  aux 
Hongrois  de  Tekeli ,  &  défendait  la  Moravie  j  mais 
la  Moravie  allait  tomber  avec  Vienne  au  pouvoir  des 
Ottomans.  L'empereur  prelFait  les  fecours  de  Bavière, 
de  Saxe  8c  des  cercles ,  Se  fur-tout  celui  du  roi  de 
Pologne,  Jean  Sobieski ,  prince  long- temps  la  ter- 
reur des  Turcs ,  tandis  qu'il  avait  été  général  de  la 
couronne,  &  qu'il  devait  fon  trône  à  fes  viûoires i 
mais  ces  fecours  ne  pouvaient  arriver  que  lentement. 

On  était  déjà  au  mois  de  feptembre  ,  &  il  y  avait 
enfin  une  brèche  de  fix  toifes  au  corps  de  la  place.  La 
ville  paraiffait  abfolument  fans  reflburce.  Elle  devait 
tomber  fous  les  Turcs  plus  aifément  que  Conftantî- 
nople  i  mais  ce  n'était  pas  un  Mahomet  II  qui  Taffié- 
geait.  Le  mépris  brutal  du  grand- vifir  pour' les  chré- 
tiens, fon  inâdivité,  fa  molleffe ,  firent  languir  le  fiége. 

Son  parc  ,  c'eft  à-dire  Tenclos  de  fes  tentes  ,  était 
auflî  grand  que  la  ville  aflîégée.  II  y  avait  des  bains  , 
des  jardins ,  des  fontaines  \  on  y  voyait  par  -  tout 
Texcès  du  luxe ,  avant-coureur  de  la  ruine.     ' 

Enfin  ,  Jean  Sobieski ,  ayant  palTé  le  Danube  , 
quelques  lieues  aù-delFus  de  Vienne  ;  les  troupes  de 
Saxe ,  de  Bavière  &  des  cercles  étant  arrivées ,  on  fit  > 
du  haut  de  la  mohtagne  de  Calemberg ,  des  fignaux 
aux  aflîégés.  Tout  commençait  à  leur  manqueç ,  3c 
il  ne  leur  reftait  plus  que  leur  courage.  * 

Les  armées  impériale  &  polonaife  defcendirent  ia 
haut  de  cette  montagne  de  Calemberg ,  dont  legrand* 
vifir  avait  négligé  de  s  emparer  j  elles  s'y  étendirent 
en  formant  un  valle  amphithéâtre.  Le  roi  de  Pologne 
occupait  la  droite  ,  à  la  tête  d'environ  douze  mille 
gens- d'aunes  ,  &  de  trois  à  quatre  mille  hommes  de 
pied.  Le  prince  Alexandre  fon  fils  ,  était  auprès  de  luK 
L'infanterie  de  Tempereur  &  de  l'éledeur  de  Saxe 
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maichaït  k  la  gauche.  Le  duc  Charles  de  Lottalne 
commandaîi  les  Impériaux.  Les  troupes  de  Bavière 
montaient  k  dix  mille  hommes  ;  cellet  de  Saxe  à-^)eU' 
près  au  même  nombre. 

Jamais  on  ne  vit  plus  ie  grands  princes  que  dans 
cette  joumée.  L'éledeur  de  Saxe,  Jean  George  III, 
était  à  la  têre  de  fes  Saxons.  Les  Bavarois  n'étaient 
point  conduits  pat  l'éleéleur  Marie-Emmanuel ,  leur 
duc.  Ce  jeune  prince  voulut  fervir  comme  volontaire 
auprès  du  dup  de  Lottame.  Il  avait  reçu  de  l'empe- 
reur une  épée  enrichie  de  diamans  ;  &  lorfque  Léo- 
pold  revint  dans  Vienne,  après  fa  délivrance,  le  jeune 
éleâeur ,  le  faluant  avec  cette  même  épée ,  lui  iît  voir 
à  quel  ufage  it  employait  Tes  préfens.  Celï  le  même 
éleâeur  qui  fut  mis  depuis  sa  ban  de  TEmpire. 

Le  prince  de  Saxe-Lavembourg ,  de  l'ancienne  Sc 
malheureuse  maifon  d'Afcanie,  menait  la  cavalerie 
impériale  ,  le  prince  Herman  de  £â1e ,.  l'infanterie  ; 
les  troupes  de  Franconïe  ,  au  nombre  d'environ  Tept 
mille,  marchaient  fous  le  prince  de  Valdeck. 

On  diftinguait,  parmi  les  volontaires,  trois  princes 
de  la  maifon  d'Anhalt ,  deux  de  Hanovre ,  trois  de  la 
maifon  de  Saxe,  deux  deNeubourg,deuxde  Virtem- 
berg ,  tandis  qu'un  troitîème  fe  lîgnalait  dans  la  ville , 
deux  de  Holftein  ,  un  priiKe  de  HelTe-CalTel  ,  un 
prince,de  Hohenzollern  :  il  n'y  manquait  que  l'em- 
pereur. 

Cette  armé  montait  à  foixante  £c  quatre  mille  conv- 
)attans.  Celle  du  gtand-vifir  était  fupérieure  de  plus 
lu  double  i  ainC  cette  bataille  peut  être  comptée 
)armi  celles  qii  font  voir  que  le  petit  nombre  l'a 
irefque  toujours  emporté  fur  le  grand,  peut-être 
larce  qu'il  y  a  trop  de  confulion  dans  les  aimées  im- 
nenfes ,  te  plus  d'ordre  daiu  les  amies. 
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Ce  fîic  le  1 2  fepcf  mbre  que  Te  donna  cette  bataille^ 
fi  c*eneft  une.  Se  que  Vienne  fut  délivrée.  Le  grand- 
tifir  laiflà  vingt  mille  hommes  dans  les  tranchées  >  Sc 
fi.^  donner  un  afiàut  2  la  place  ,  dans  le  temps  même 
qu'il  marchait  contre  Tarmée  chrétienne.  Ce  dernier 
a(îaut  pouvait  réuâtr  contre  des  aiÏÏégés  qui  commen- 
çaient à  manquer  de  poudre ,  Sc  dont  les  canons  étaient 
démontés  ,  mais  la  vue  du  fecoucs  ranima  leurs  forces; 
Cependant  le  roi  de  Pologne ,  ayant  harangué  fes 
troupes  de  rang  en  rang  ,  marchait  d  un  coté  comre 
larmée  ottomane  ,  Se  le  duc  de  Lorraine  de  lautre* 
Jamais  journée  ne  fut  moins  meartrtère  &  plus  déci^ 
five.  Deux  poftes  pris  fur  les  Turcs  décidèrent  de  la 
viéèoire.  Les  chrétiens  ne  perdirent  pas  plus  de  deux 
cents  hommes.  Les  Ottomans  en  perdirent  à  peine 
mille  :  c'était  fur  la  fin  du  jour.  La  terreur  (è  mie 
pendant  la  nuit  dans  le  camp  du  vifir.  Il  Ce  retira  pré- 
cipitamment avec  toute  Ton  année.  Cei  aveuglement , 
qui  fuccédaità  une  longue  fécurité  ,  fut  fi  prodigieux 
qu'ils  abandonnèrent  leurs  tentes  >  kurs  bagages  ,  Sc 
lufqu'au  grand  ét^ard de  Mahomet. Il  n'y  eut,  dans 
cette  grande  journée ,  de  faute  comparable  à  celle  du 
vifîr  ,  que  celle  de  ne  le  point  pourfuivre. 

Le  roi  de  Pologne  envoya  l'étendard  de  Mahomet 
au.  pape.  Les  Alleiliands  &  les  Polonais  s  enrichirent 
des  dépouilles  des  Turcs.  Le  roi  <fe  Pologne  écrivit  à 
la  reine  fa  femme ,  qui  était  une  françaiâ^ ,  fille  da 
marquis  d'Arquien  ,  que  lé  grand«- vifir  l'avait  f^it  foti 
héritier  ,  Sc  qu'il  avait  trouvé  dans  fes  tentes  la  valeur 
de  pluiieurs  millions  de  ducats.  On  connaît  afiez  cette 
lettre  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  «  Vous  ne  direz  pas 
»  de  moi  ce  que  difent  les  femmes  tartares ,  quand 
»  elles  voient  rentrer  leurs  maris  les  mains  vides  : 
»  Vous  n'êtes  pas  un  hommct ,  puifque^  vous.rtvenee 
*•  fans  butin  ». 


> 


t 


* 


57Z  ^    A   N   N   A   L   E    s 

L,e  lendemain ,  i  j  feprembre,  le  roi,  Jean  Sobteskî, 
fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la  cathédrale,  ^  Tentonna 
lui-même.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un  fermon  , 
dont  le  prédicateur  prit  pour  texte  :  »  Il  fut  un  homme 
>•  envoyé  de  Dieu  ,  nommé  Jean  ". 

Toute  la  ville  s'empreffait  4e  venir  rendre  grâce  à 
ce  roi  s  &  de  bai  fer  les  mains  de  fon  libérateur,  comme 
il  le  raconte  lui-même.  L'empereur  arriva  le  14  au 
milieu  des  acclamations  <iui  n'étaient  pas  pour  lui.  It 
vit  le  roi  de  Pologne  hors  des  murs ,  &  il  y  eut  de  la 
difficulté  pour  le  cérémonial^  dans  un  temps  où  la 
reconnaiflance  devait  l'emporter  fur  les  formalités. 

Cette  gloire  &  ce  bonheur  de  Jean  Sobieski  furent 
bientôt  fur  le  point  d'être  éclipfés  par  un  ^éfaftre 
qu'on  ne  devait  pas  attendre  après  une  viûoiie  fi  facile» 
Il  s'agiiTait  de  foumettre  la  Hongrie  &c  de  marcher  à 
Gran ,  qui  eft  la  même  ville  que  Strigonie.  Pour  aller 
à  Gran ,  il  fallait  pafTer  par  Barcam  >  où  un  bâcha 
avait  un  corps  de  troupes  confidérable.  Le  roi  de  Po- 
logne s'avançait  de  ce  côté  avec  fes  gensd'armes  ,  & 
jie  voulut  point  attendre  le  duc  de  Lorraine  qui  le 
fuivâit.  Ll5s  Turcs  tombent ,  auprès  de  Barcam ,  fur 
les  troupes  polonaifes ,  les  chargent  en  flanc ,  leur  tuent 
deux  mille  hommes  \  le  vainqueur  des  Ottomans  eft 
obligé  de  fuir  \  il  eft  pourfuivi ,  il  échappe  à  peine 
en  laiflant  fon  manteau  à  un  turc  qui  lavait  déjà  joint. 
Le  duc  Charles  arriva  enfin  aufeçours  des  Polonais-, 
&  après  avoir  eu  la  gloire  de  féconder  Jean  Sobieski 
dans  la  délivrance  de  Vienne ,  il  eut  celle  de  le  déli- 
vrer lui-même. 

Bientôt  la  Hongrie  ,  des  deux  côtés  du  Danube 
Jufqu'à  Strigonie  ,  retombe  fous  le  pouvoir  de  l'em- 
pereur. On  prend  Strigonie  :  elle  avait  appartenu  aux 
Turcs  près  de  cent  xdnquante  années  i  enfin  oa  tente 
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deux  fois  le  (iége  de  Eude ,  &  on  le  prend  d'alTaut  en 
1686  :  cène  fut  depuis  qu'un  enchaînement  de  viéloires. 
Le  duc  de  Lorraine  défait ,  avec  Téledeur  de  Bavière» 
les  Ottomans  dans  les  mêmes  plaines  de  Mohatz ,  où 
Louis  II ,  roi  de  Hongrie ,  avait  péri  >  lorfqu'en  i  j  26, 
Soliman  II ,  vainqueur  des  chrétiens  ,  couvrit  ces 
plaines  de  vingt-cinq  mille  morts. 

Les  divifions  ,  les  féditions  de  Conftantinople , 
les  révoltes  des  armées  ottomanes  combattaient  encore 
pour  Tbeureux  ic  tranquille  Léopold.  Le  foulèvemenc 
des  janiflàires  ,  la  dépofition  de  Mahomet  IV ,  Tira- 
bécille  Soliman  III ,  placé  fur  le  trône  après  une  pri- 
fbn  de  quarante  années ,  les  troupes  ottomanes  mal 
payées ,  découragées,  fuyant  devant  un  petit  nombre 
d'Allemands  ,  tout  favorifa  Léopold.  Un  empereur 
guerrier ,  fécondé  des  Polonais  viûorieux  ,  eût  pu 
aller  aflîéger  Conftantinople ,  après  avoir  été  fur  le 
point  de  perdre  Vienne. 

Léopold  jugea  plus  à  propos  de  fe  venger  fur  les, 
Hongrois  de  la  crainte  que  les  Turcs  lui  avaient  don-, 
hée.  Ses  miniftres  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  con- 
tenir la  puiffance  ottomane ,  fi  la  Hongrie  n'était  pas 
réunie  fous  un  pouvoir  abfolu.  Cependant  on. avait 
chaflc  \qs  Turcs  devant  Vienne^  avec  les  troupes  de 
Saxe ,  de  Bavière ,  de  Lorraine ,  &  des  autres  princes 
allemands  qui  n'étaient  pas  fous  un  jpug  defpotique  ;. 
on  avait  fur- tout  vaincu  avec  les  fecours  des  Polo- 
nais alliés.  Les  Hongrois  auraient  donc  pu  fervir  lem- 
pereur  comme  les  Allemands  le  fervaient,  en  demeu- 
rant libres  comme  les  Allemands  j  mais  il  y  avait  trop 
de  faûions  en  Hongrie  -,  les  Turcs  n'étaient  pas  hom-i 
i^es  à  faire  des  traités  de  Veftphalip  en  faveur  de  cô 
royaume  ,  &  n'étaient  alors  en  état  ni  d'opprimer  les 
Hongrois  ^  ni  de  les  fecouiir. 
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U  n'y  eut  d'autre  congrès  entre  les  mécohtens  de 
Hongrie  &  l'empereur ,  qu'un  échafaud  \  cm  l'éleva 
dans  la  place  publique  d'Eperies ,  au  mois  de  mars 
1687,  &  il  y  refta  jufqu'à  la  fin  de  Tannée. 

Les  bourreaux  furent  la(fès  à  immoler  les  viââmes 
qu'on  leur  abandonnait  fans  beaucoup  de  choix ,  & 
Ton  en  croit  plufieurs  hiftoriens  contemporains.  II 
n'y  a  point  d'exemple  dans  l'antiquité  d\in  maflacre 
fî  long  Se  fi  terrible  :  il  y  a  eu  des  févérités  égales, 
mais  aucune  n'a  duré  fi  long-teihps.  L'humanité  ne 
6émit  pas  du  nombre  d'hommes  qui  périfient  dans 
tant  de  batailles  :  on  y  eft  accoutumé)  ils  meurent  les 
arrhes  à  la  main  ic  Vengés  \  mÛÈ  toir  pendant  neuf 
mois  fe^  compatriotes  traînés  juridiquement,  à  une 
boucherie  toujours  ouverte ,  c'était  ttn  fpeâacle  qui 
feulevait  la  nature ,  Se  dont  l'atrocité  remplit  encore 
aujourd'hui  les  efprits  d'horreur. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  pour  les  peuples ,  c'eft 
que  quelquefois  ces  cruautés  réuffiflènt  ^  &  le  fuccès 
encourage  à  traiter  lès  hommes  comme  dès  bêtes  fa- 
rouches. 

La  Hongrie  fut  (blimife ,  le  Turc  deux  fois  re- 
pouffe,  la  TranfilVânîè  conquife,  occupée  par  les 
Impériaux.  Ehfin  >  tandis  que  l'échafaud  d'Eperies 
fubfiflait  encore ,  06"  convoqua  les  principaux  de  la 
noblefie  de*  Hongrie  à  Vienne,  qui  déclarèrent  au 
nom  de  la  nation  la  couronne  héréditaire  j  enfuite  les 
états  alTemblés  à  Presboutg  en  portèrent  le  décret , 
&  on  couronna  Jofeph ,  à  l'âge  de  neuf  ans ,  r^  hé- 
iréditaire  de  Hongrie. 

Léopold  alors  fiir  le  plus  puifTànt  empereur  depuis 
Charles  -  Quint  j  un  concbuti  dé'  circonftances  heu- 
reufès  le  met  en  état  de  fotitenir  à  la  fois  la  guerre 
contre  la  France  juiqu'à  la  p^  de  Ayrvick  >  6c  contre 
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la  Turquie  jufqu'à  la  paix  de  Carlovitz,  conclue  em 
1^99.,  Ces  deux  paix  lui  furent  avantageufes  ^  il  né- 
gocia avec  Louis  XIV,  à  Ryfvick ,  fur  un  pied  d'éga- 
lité qu'on  n'attendait  pas  après  la  paix  de  Nimègae  j 
Se  il  traira  avec  le  Turc  en  vainqueur.  Ces  fuccès 
donnèrent  à  Léopold,  dans  les  diètes  d'Allemagne  ^ 
une  fupériorité  qui  n'ôta  pas  la  liberté  des  fuffrages , 
mais  qui  les  rendit  toujours  dépendans  de  Tempereur» 

PE  l'empire  romain  sous  léopold. 

Ce  fiit  encolle  fous  ce  règne  que  l'Allemagne  re- 
noua la  chaîne  donc  elle  tenait  autrefois  l'Italie  :  car 
dans  la  guerre  terminée  à  Ryfvick ,  lori^ue  Léopold 
ligué  avec  le  duc  de  Savoie,  ainfî  qu'avec  tant  de 
princes  contre  la  France ,  envoya  des  troupes  vers  le 
Pô ,  il  exigea  des  contributions  de  tout  ce  qui  n'ap- 
partenait pas  à  l'Efpagne.  Les  états  de  Tofcane ,  de 
Venife  en  terre  ferme ,  de  Gênes ,  du  pape  même , 
payèrent  plus  de  trois  cent  mille  piftoles.  Quand  il 
fellut ,  au  commencement  du  lîècle ,  difputer  les  pro- 
vinces de  la  monarchie  d'Efpagne  au  petit- fils  de 
Louis  XrV ,  Léopold  exerça  l'autorité  impériale ,  efi 
profcrivant  le  duc  de  Mantoue ,  en  donnant  le  Mont- 
ferrât  mantouan  au  duc  de  Savoie.  Ce  fut  encore  en 
«jualité  d*empereur  romain  qu'il  donna  le  titre  de  roi 
i,  TéleJ^eur  de  Brandebourg  :  car  les  nations  ne  font 
pas.  convenues  que  le  roi  d'^AUemagne  fai^  des  rois  *, 
mais  uu  ancien  ufage  a  voulu  que  des  princes  reçuffent 
le  titre  de  roi  de  celui  que  ce  même  ufage  appelait  le 
fucceflèur  des  Cêfars. 

Ainfi  le  chef  de  TABemagne  j^  ayaat  ce  nom ,  don- 
nait des  noms  >  ^  Léppold  fit  un  roi  fans  confulrer 
les  trois  collèges.  Mais  qu^d  il  créa  un  neuvième 
ilcAorac  eo  fàyeur  du  duc  de  Hanovre^  il  créa  cette 
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dignité  allemande  avec4e  fufFrage  de  quatre  éleûeurs  « 
en  qualité  de  chef  de  l'Allemagne  j  encore  ne  put- il 
le  faire  admettre  dans  le  collège  des  éleâeurs ,  où  le 
duc  de  Hanovre  n  obtint  féance  qu'après  la  more  de 
Léopold, 

Il  eft  vrai  que  dans  toutes  les  capitulations  on  ap- 
pelle rAUemagne  V Empire  ;  mais  c'eft  un  abus  des 
mots  autorifé  des  long- temps.  Les  empereurs  jurent 
dans  leurs  capitulations  «  de  né  faire  entrer  aucunes 
»  troupes  dans  TEmpire  fans  le  confenrement  des 
»  éledeurs ,  princes  &  états  »  :  mais  il  eft  clair  qu'ils 
entendent  alors  par  ce^mot  Empire,  l'Allemagne  & 
non  Milan  &  Mantoue  ;  car  l'empereur  envoie  des 
troupes  à  Milan  fans  confulter  perfonne.  L'Allemagne 
eft  appelée  l'Empire  ,  comme  fiége  de  l'Empire  ro- 
main :  étrange  révolution  dont  Augufte  ne  Ce  doutait 
pas.  Un  feigneur  italien  s'adrelfe  fans  difficulté  à  la 
diète  de  Ratisbonne  ;  il  s'adrelïè  aux  éleveurs  de  Saxe, 
de  Bavière  &  du  Palatinat  pendant  la  vacance  du 
trône  -,  il  en  obtient  des  titres  &  des  terres  quand  per- 
fonne ne  s'y  oppofe.  Le  pape ,  à  la  vérité,  ne  demande 
point  à  la  diète  la  confirmation  de  fon  élection ,  mais 
le  duc  de  Mantoue  lui  préfema  requête  quand  Léo- 
pold  l'eut  mis  au  ban  de  TEmpire ,  en  1 700,  Cet  Em- 
pire eft  donc  le  droit  du  plus  fort,  le  droit  de  l'opinion, 
fondé  fur  les  heureufes  incurfiohs  que  Charlemagne 
&  Othon-le-grand  jîrent  dans  l'Italie. 

La  diète  de  Ratisbonne  eft  devenue  perpétuelle  fou5 
ce  même  Léopold ,  depuis  1 66^  :  îi  femble  qu'elle  de- 
vrait en  avoir  plus  de  puiflance,  mais  c'eft  précifé- 
meut  ce  qui  l'a  énervée.  Les  ptiiices ,  qui  compofaient 
autrefois  ces  célèbres  alTemblées  ,  n'y  viennent  pas 
plus  que  les  éleâreur^  n'alîîfteUt  au  facre.  11$  ont  à  la 
diète  des  députés  ^  àc  te)  député  agit  pour  deux  ou 


DE      L*    EMPIRE.  577 

trois  princes»  Les  grandes  affaires  ou  ne  s'y  traitent 
plus ,  ou  languifTent  :  &  l'Allemagne  eft  en  fecrec 
divifée  fous  lapparence  de  Tunion. 

DE  L'ALLEMAGNE  DV  TEMPS  DE  JOSEPH  I  ET  DE 

CHARLES  VI. 

L'empereur  Jofeph  I  avait  été  élu  roi  des  Ro- 
mains ,  à  1  âge  de  douze  ans ,  par  tous  les  électeurs ,' 
en  1690;  preuve  évidente  de  l'autorité  de  Léopold 
fon  père  j  preuve  de  la  fécurité  où  les  électeurs  étaient 
fur  tous  leurs  droits,  q\\}ls  n'auraient  pas  voulu  fa- 
crifier  ;  preuve  du  concert  de  tous  les  états  d'Alle- 
magne avec  fon  chef,  que  lapuilïànce  de  Louis  XIV. 
léunilfait  plus  que  jamais. 

Il  (]gna  dans  fa  capitulation  qu'il  obferverait  les 
traités  de  Veftphalie ,  «  excepté  dans  ce  qui  concer- 
»  nait  l'avantage  de  la  France**  . 

Le  règne  de  Jofeph  I  fut  encore  plus  heureux  que 
celui  de  Léopold  s  Targent  des  Anglais  &  des  Hollan- 
dais, les  vidoires  du  prince  Eugène  &  du  duc  de 
Marlborough  le  rendirent  par- tout  victorieux,  &  C0 
bonheur  le  rendit  prefque  abfolu.  Il  commença ,  en 
1706,  par  mettre,  de  fon  autorité,  au  ban  de  l'Empire 
les  éleôeurs  de  Bavière  &  de  Cologne ,  partifans  de 
la  France ,  &  s'empara  de  leurs  états.  Voici  la  fen- 
tence  que  porta  la  chambre  impériale  de  Vienne  au 
nom  de  l'empereur,  malgré  les  lois  de  l'Empire. 

«  Nous  déclarons  que  Maximilien ,  jufqu'à  préfent 
»  éleâeur  &  duc  de  Bavière ...  a  encouru  de  fa^t  le 
M  ban  &  le  reban  de  noqs  &  du  faint  Empire  romain , 
a*  ainfi  que  toutes  les  peines  qui  font  attachées  de  droit 
9>  &  par  Tufage  à  de  femblables  déclarations  &  pu- 
»*  blications,  ou  qui  en  font  la  conféquence  :  Nous  le 
ï^  dépofons ,  le  déclarons  6c  dénonçons  dépofé ,  privé. 

Annales  de  l'Empire.  O  o 
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w  ^  déchu  des  grâces,  privilèges,  droits- régaliens, 
»»  dignités  ,  titres  ,  fcels ,  propriétés  >  expeûatives  , 
»>  états,  poflelîîons,  vaïFaux  &  fujets,  tels  qu'ils  foient, 
M  qu'il  tient  de  nous  &  de  TEmpire  :  Nous  abandon- 
»  nons  auflî  le  corps  dudit  Maximilien,  ci-devanc 
»  éleéleur  de  Bavière ,  à  tous  &  à  un  chacun ,  de  ma- 
"  nicre  qu  étant  prit é ,  de  notre  part  &  de  celle  de 
»f  l'Empire ,  de  toute  paix  &  de  toute  protedion ,  & 
*»  ayant  été  mis,  ou  plutôt  s'étant  mis  par  fon  propre 
>'  fait ,  dans  un  état  où  il  ne  devait  avoir  ni  paix  ni 
«  sûreté,  un  chacun  pourra  tout  entreprendre  contre 
M  lui ,  impunément  ôc  (ans  forfaire.  •  •  •  Défendons 
«  auffi  à  tous  &  à  un  chacun ,  dans  l'Empire ,  d'avoir 
»  avec  lui  aucun  commerce ,  de  lui  donner  Thofpita- 
»  lité  ni  prêter  fecours  ou  protection,  &c.  »>. 

Les  électeurs  réclamèrent  contre  cet  a£te  dedefpo- 
tifme;  on  les  appaifa  en  leur  promettant  de  le  faire 
ratifier  à  la  diète  de  Ratisbonne  -,  &  leur  haine  contre 
Louis  XIV  l'emporta  fur  la  confidération  de  leurs 
propres  intérêts.  Jofeph  I  donna  le  haut  Palatinat  à 
la  branche  palatine  qui  l'avait  perdu  fous  Ferdi- 
nand II ,  &  qui  le  rendit  enfuire  à  la  branche  de  Ba- 
vière ,  à  la  paix  de  Raftadc  &  de  Bade, 

Il  agit  véritablement  en  empereur  romain  dans 
l'Italie  ;  il  confifqua  tout  le^Mantouan  à  fon  profit, 
prit  d'abord  pour  lui  le  Milanais,  qu'il  donna  enf^te 
a  fon  frère  larchiduc ,  mais  dont  il  garda  les  places 
&  les  revenus,  en  démembrant  de  ce  pays  Alexandrie, 
Valenza,  la  Lomeline,  en  faveur  du  duc  de  Savoie, 
auquel  il  donna  encore  l'inveftiture  du  Montferrat 
pour  le  retenir  dans  fes  intérêts.  Il  dépouilla  le  duc 
de  la  Mirandole ,  &  fit  préfent  de  fon  état  au  duc  de 
Modtne  j  Charles-Quint  n'avait  pas  été  plus  fouve- 
rain  en  Italie.  Le  pape  Clément  XI  fut  auffi  alarmé 
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que  f  avait  été  Clément  VIL  Jofeph  I  allait  lui  ôtec . 
le  duché  de  Ferrare ,  pour  le  rendre  à  la  maifon  de 
Modtne ,  que  les  papes  en  avaient  privée. 

Ses  armées  5  maitrelfes  de  Naples  au  nom  de  Tar- 

chiduc  Ton  frère  ,  &  maîtrelFes  en  fon  propre  nom  du 

Bolonais ,  du  Ferrarois ,  d'une  partie  de  la  Romagne  , 

nienaçaiçnr  déjà  Rome.  C'était  l'intérêt  du  pape  qu'il 

y  eut  une  balance  en  Italie  j  mais  la  viâoire  avait  brifé 

cette  balance.  On  faifait  fommer  tous  les  princes, 

tous  les  pollèffeurs  des  fiefs  de  produire  leurs  litres. 

On  ne  donna  que  quinze  jours  au  duc  de  Parme  , 

^  qui  relevait  alors  du  faint-fiége,  pour  faire  hommage 

à  l'empereur.  On  diftribuait  dans  Rome  un  manifefte 

qui  attaquait  la  puiffance  temporelle  du  pape  ,  &  qui 

annullait  toutes  les  donations  des  empereurs  ,  faites 

fans  l'intervention  de  l'Empire.  Il  eft  vrai  que  ,  fi  par 

ce  manifefte  on  foumettait  le  pape  à  l'empereur,  (Sn 

y  faifait  dépendre  auflî  les  décrets  impériaux  du  corps 

germanique  :  mais  on  fe  fert  dans  un  temps  des  armes 

qu'on  rejette  dans  un  autre  :  &  il  ne  s'agilFait  que  de 

dominer  en  Italie  à  quelque  titre  Se  à  quelque  prix 

que  ce  fût. 

Tous  les  princes  étaient  confternés.  On  ne  fe  ferait 
pas  attendu  que  trente- quatre  cardinaux  eulfent  eu 
alors  la  hardiefle  &  la  générofité  de  faire  ce  que  ni 
Venife ,  ni  Florence ,  ni  Gênes ,  ni  Pjarme ,  n'ofaient 
entreprendre.  Ils  levèrent  une  petite  armée  à  leurs 
dépens  ,  l'un  donna  cent  mille  écus  ,  l'autre  quatre- 
vingt  mille  y  celui-ci  cent  chevaux,  cet  autre  cinquante 
fantalîîns  5  les  payfans  furent  armés  :  mais  tout  le 
fruit  de  cette  entreprife  fut  de  fe  foumettre  ,  les  armes 
a  la  main,  aux  conditions  que  prefcrivit  Jofeph.  Le 
pape  fut  obligé  de  congédier  fon  armée ,  de  ne  con- 
{'eiver  que  cinq  mille  hommes  dans  tout  l'état  ecclé-, 
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fiaftique  ,  àe  nourrir  les  troupes  impériales  ,  dé  leur 
abandonner  Coinachîo ,  6c  de  reconnaître  TarchidiK: 
Charles  pour  roi  d*Efpagne.  Amis  &  ennemis  ,  tout 
rellèmit  le  pouvoir  de  Jofeph  j  il  ôce,  en  1709  ,  le 
Vigevanafc  &  les  fiefede  Langhes  au  duc  de  Savoie-, 
Se  cependant  ce  prince  n'ofe  quitter  fon  parti. 

Jofeph  I  meurt  à  trente- trois  ans ,  en  171 1 ,  dans 
le  cours  de  Tes  profpérités. 

Charles  VI ,  fon  frcre  ,  fe  trouve  maître  de  pref- 
que  toute  la  Hongrie  foutnife,  des  états  héréditaires 
d'Allemagne  floridàns ,  du  Milanais  >  du  Mantouan  > 
de  Naples  &  Sicile ,  de  neuf  provinces  des  Pays-Bas  > 
&  Il  on  avait  écouté  »  en  1709 ,  les  propofitions  de  la 
France  alors  accablée ,  ce  même  Charles  VI  aurait  eu 
encore  TEfpagne  &  Je  nouveau  monde*  C'était  alors 
qu'il  n'y  aurait  point  eu  de  balance  en  Europe.  Les 
Anglais ,  qui  avaient  combattu  uniquement  pour  cette 
balance ,  murmurèrent  contre  la  reine  Anne  »  qui  U 
rétablit  par  la  paix  d'Utrecht  -,  tant  la  haine  contre 
Louis  XIV  prévalait  fur  ks  intérêts  réels.  Charles  VI 
refta  encore  le  plus  puillànt  prince  de  l'Europe ,  après 
fa  paix  particulière  de  £ade  &  de  Raftadt, 

Mais  quelque  puiffant  qu'il  fut  quand  il  prit  pof- 
feffion  de  l'Empire ,  le  corps  germanique  foutint  plus 
que  jamais  (es  droits ,  il  les  augmenta  même.  La  ca- 
pitulation de  Charles  VI porte  qu'aucun  prince,  aucun 
état  de  l'Allemagne  ne  pourra  être  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire que  par  un  jugement  des  trois  collèges ,  Sec  On 
rappelé  encore  dans  cette  capitulation  les  traités  de 
Veftphalie ,  regardés  toujours  comme  une  loi  fonda- 
mentale. 

L'Allemagne  fut  tranquille  &  floriflante  fous  ce 
dernier  empereur  de  la  maifon  d'Autriche  :  car  la 
]^uerre  de  ij}6  contre  les  Turcs  ^  ne  fe  fit  que  fur  les 
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frontières  de  Tempire  ottoman ,  &  rien  ne  fut  plus 
glorieux. 

Le  prince  Eugène  y  accrut  encore  cette  grande  ré- 
putation qu*il  s'était  acquife  en  Italie,  en  Flandre  , 
en  Allemagne.  La  viâioire  de  Petervaradin,  la  prife 
de  Temelvar ,  fignalèrent  la  campagne  de  17  i  6 ,  &  la 
fuivante  eut  des  fuccès  encore  plus  étonnans  :  car  le 
prince  Eugène ,  en  ailîégeant  Belgrade,  fe  trouva  lui- 
même  aflîégé  dans  fon  camp  par  cent  cinquante  mille 
Turcs.  Il  était  dans  la  même  fituation  où  fut  Céfar , 
au  fiége  d'Alexie,  ic  où  le  czar  Pierre  s'était  trouvé, 
au  bord  du  Pruth.  Il  n'imita  point  l'empereur  rullè  , 
qui  mendia  la  paix.  Il  fît  comme  Céfar  \  il  battit  Tes 
nombreux  ennemis,  &  prit  la  ville.  Couvert  de  gloire^ 
il  retourna  à  Vienne,  où  Ion  parlait  de  lui  faire  fon 
procès ,  pour  avoif  hafardé  l'état  qu'il  avait  fauve ,  Se 
dont  il  avait  reculé  les  bornes.  Une  paix  avantageufe? 
fut  le  fruit  de  ces  victoires.  Le  fyftême  de  l'Allemagne 
ne  fut  dérangé  ni  par  cette  guerre ,  ni  par  cette  paix, 
qui  augmentaient  les  états  de  l'empereur  :  au  contraire, 
la  conftitution  germanique  s'afFermiffait.  Les  difgraces 
du  roi  de  Suède ,  Charles  XII,  acmrent  les  domaines 
des  éleéteurs  de  Brandebourg^fe  de  Hanovre.  Le  corp5 
de  l'Allemagne  en  devenait  plus  considérable.  ^ 

Les  traités  de  Veftphalie  reçurent ,  à  la  vérité ,  une 
atteinte  dans  ces  acquifitions ,  mais  on  conferva  tous 
les  droits  acquis  aux  états  d'Allemagne  par  ces  traités, 
en  enlevant  les  provinces  aux  Suédois ,  à  qui  on  de- 
vait en  partie  ces  droits  même  dont  on  jouiflait.  Les 
trois  religions  établies  dans  l'Allemagne  s'y  maintin- 
rent paifiblement  à  l'ombre  de  leurs  privilèges,  &  les 
petits  différens  inévitables  n'y  causèrent  poinx  de  trou-^ 

blés  civils. 

D  Éaut  fur- tout  obferver  que  l'Allemagne  changea 
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entièrement  de  fcce  du  temps  de  Léopold ,  de  Jofephl 
&  de  Charles  VL  Les  mœurs  auparavant  étaient  ru- 
des ,  la  vie  dure ,  les'  beaux  arts  prefque  ignorés,  la 
magnificence  commode  inconnue ,  prefque  pas  une 
ville  agréablement  bâtie,  aucune  maifon  d'iine  archi- 
tedure  régulière  &  noble,  point  de  jardins,  point  de 
manufaftures  de  choies  précieufes  &  de  goût.  Les  pro- 
vinces du  nord  étaient  entièrement  agreftes.  La  guerre 
de  trente  ans  les  avait  ruinées.  L'Allemagne  en  foi- 
xante  années  de  temps  a  été  plus  différente  d'elle- 
même,  qu'elle  ne  le  fut  depuis  Othon  jufqu'à  Léopoli 
Charles  VI  fut  conftamment  heureux   jufquen 

1734- 
Les  célèbres  vidoires  du  prince  Eugène  fur  les 

Turcs,  à  Temefvar  &  à  Belgrade,  avaient  reculé  les 
frontières  de  la  Hongrie.  L'empereur  dominait  dans 
l'Italie.  11  y  polFédait  le  domaine  direét  de  Naples  & 
Sicile,  du  Milanais ,  du  Mantouan.  Le  domaine  im- 
périal ôç  foprême  de  la  Tofcane ,  de  Parme  &  f  lai- 
fance,  il  long-temps  contefté,  lui  était  confirmé  par 
l'inveftiture  même  qu*il  donna  de  ces  états  àdom  Car- 
los ,  fils  de  Philippe  V ,  qui  par-là  devenait  fon  vaf- 
fal.  Les  droits  de  l'Empire  exercés  en  Itahe  par  Léo- 
pold &c  par  Jofeph  I ,  étaient  donc  encore  en  vigueutj 
&  certainement,  fi  un  empereur  avait  confervéen 
Italie  tant  d'états ,  tant  de  droits  avec  tant  de  préten- 
tions ,  ce  combat  de  fept  cent  années  de  la  hberté  ita- 
lique contre  la  domination  allemande  pouvait  aifé- 
ment  finir  par  l'aflèrviffèment. 

Ces  profpérirés  eurent  un  terme  par  l'exercice  même 
que  Charles  VI  fit  de  fon  cr.édit  dans  l'Europe  ^  en 
procurant ,  conjointement  avec  la  RufGe,  le  trône  de 
Pologne  à  Augufte  III ,  éîedreur  de  Saxe. 

Ce  fut  une  iîngulière  révolution  que  celle  qui  lui 
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fît  perdre  pour  jamais  Naples  &  Sicile,  &  qui  enri- 
chit encore  le  roi  de  Sardaigne  à  (es  dépens ,  pour  avoir 
contribué  à  donner  un  roi  aux  Polonais.  Rien  ne 
montre  naieux  quelle  fatalité  enchaîne  tous  les  évè- 
nemens ,  &  fe  joue  de  la  prévoyance  des  hommes. 
Son  bonheur  l'avait  deux  fois  rendu  vidorieux  de 
cent  cinquante  raille  Turcs ,  &  Naples  &c  Sicile  lui 
furent  enlevés  par  dix  mille  Eipagnols,  en  une  feule 
campagne.  Aurait-on  imaginé,  en  170©,  que  Stanis- 
las ,  palatin  de  Pofnanie,  ferait  fait  roi  de  Pologne  par 
Charles  XII  j  qu'ayant  perdu  la  Pologne  il  devien- 
drait duc  de  Lorraine  y  &  que ,  pour  cette  raifcn  là 
niême>  la  maifon  de  Lorraine  aurait  la  Tofcane2  Si 
on  réfléchit  à  tous  les  évènemens  qui  ont  troublé  & 
changé  les  états ,  on  trouvera  que  prefque  rien  n'eft 
arrivé  de  ce  que  les  peuples  attendaient ,  &  de  ce  que 
les  politiques  avaient  préparé. 

Les  dernières  années  de  Charles  VI  furent  encore 
plus  malheureufesj  il  crut  que  le  prince  Eugène  ayant 
défait  les  Turcs  avec  des  armées  allemandes  inférieu- 
res, il  les  vaincrait  à  plus  forte  raifon  quand  lempi^ 
ottoman  ferait  attaqué  à  la  fois  par  les  Allemands  &: 
par  les  Ruffes  :  mais  il  n'avait  plus  le  prince  Eugène; 
Se  tandis  que  les  armées  de  la  czarine  Anne  prenaient 
la  Crimée,  entraient  dans  la  Valacbie,  &  fe  propo- 
faient  de  pénétrer  à  Andrinople,  les  Allemands  furent 
vaincus.  Une  paix  donimageable  fuivit  leur  défaite. 
Belgrade,  Teniefvar,  Orfova,  tout  le  pays  entre  le 
Danube  &  la  Save  demeura  aux  Ottomans  >  le  fruit 
des  conquêtes  du  prince  Eugène  fut  perdu ,  &  l'em- 
pereur n'eut  que  la  relfource  cruelle  de  mettre  en  pri- 
fon  les  généraux  malheureux ,  de  faire  couper  la  tête 
à  des  officiers  qui  avaient  rendu  des  villes ,  &  de  punir 
ceux  qui  fe  hâtèrent  de  faire ,  fuivant  (es  ordres ,  une 
paix  nécelTaire» 
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Il  mourut  bientôt  après.  Les  révolutions  qui  fuivî- 
renc  la  mort  lont  du  refforr  d'une  autre  hiftoire  j  & 
ces  plaies  qui  laignent  encore,  font  trop  récentes  pour 
les  découvrir.  ^ 

Un  leéteur  philofophe,  après  avoir  parcouru  cette 
longue  fuite  d  empereurs,  pourra  faire  réflexion  qu'il 
n'y  a  eu  que  Frédéric  III  qui  ait  paflfé  foixante  & 
quinze  ans  j  comme  parmi  les  rois  de  France ,  il  n'y 
a  eu  que  le  feul  Louis  XIV.  On  voit,  au  contraire, 
un  très-grand  nombre  de  papes  dont  la  carrière  a  été 
au-delà  de  quatre-vingts  années.  Ce  n'eft  pas  qu'en  gé- 
néral ,  les  lois  de  la  nature  accordent  une  vie  plus 
longue  en  Italie  qu'en  Allemagne  &  en  France;  mais 
c'eft  qu'en  général ,  les  pontifes  ont  mené  une  vie 
plus  fobre  que  les  rois ,  qu'ils  commencent  plus  tari 
à  régner,  &  qu'il  y  a  plys  de  papes  que  d'empereurs 
Se  de  rois  de  France. 

La  durée  des  règnes  àe  tous  les  empereurs  qui  ont 
pafle  en  revue  fert  à  confirmer  la  règle  qu'a  donné 
Newton ,  pour  réformer  lancienne  chronologie.  Il 
veut  que  les  générations  des  anciens  fouverains  fe 
comptent  à  vingt  &  un  ans  environ ,  l'une  portant 
l'autre.  £n  effet  les  cinquante  empereurs,  depuis  Char- 
lemagne  Jufqu'à  Charles  VI,  compôfent  une  période 
de  près  de  mille  années  *,  ce  qui  donne  à  chacun  d'e»x 
vingt  ans  de  règne.  On  peut  même  réduire  encore 
■beaucoup  cette  règle  de  Newton,  dans  les  états  fujets 
à  des  révolutions  fréquentes.  Sans  remonter  plus  haut 
que  l'empire  romain ,  on  trouvera  environ  quatre- 
vingt-dix  règnes,  depuis  Céfar  jufqu'à  Auguftule, 
dans  Tefpace  de  cinq  cents  années. 

Une  autre  réflexion  importante  qui  fe  préfente, 
c'eft  que  de  tous  ces  empereurs  on  n'en  voit  prefque 
pas  un,  depuis  Charlemagne,  dont  on  puiflè  dire 
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qu'il  a  été  heureu:^.  Charles-Quint  eft  celui  dont  1  e- 
clat  fait  difparaître  tous  les  autres  devant  lui^  mais, 
lafTé  des  fecoufles* continuelles  de  fa  vie,  &  fatigué 
des  tourtpens  d'une  adminiftratioo  fi  épineufe,  plus 
encore  que  détrompé  du  néant  des  grandeurs,  il  alla 
cacher  dai?s  une  retraite  une  vieillelTe  prématurée. 

Nous  avons  vu  depuis  peu  un  empereur,  plein  de 

qualités  refpedables ,  efluyer  les  plus  violens  revers 

de  la  fortune,^  tandis  que  la  oature  le  conduifait  au 

tombeau  par  des  maladies  cruelles ,  au  milieu,  de  (a 

X  carrière. 

Cette  hiftoire  n'eft  donc  prefque  autrechofe  qu'une 
vafte  fcène  de  faiblelîès ,  de  fautes ,  de  crimes ,  d'in- 
fortunes ,  parmi  Jiefquels  on  voit  queliques  vertus  & 
quelques  f  uccès ,  comme  on  voit  des  vallées  fertiles 
dans  une  longue  chaîne  de  rochers  &  de  précipices,; 
9c  il  en  eft  ainfi  des  auwcs  biftoirçs* 


ROIS    DE    BOHEME, 


DEPUIS  LA  FIN  DU  TREIZIÈME  SIECLE. 


O TTOCARE  j  fils  du  roi  Venceflas-le-borgne ,  tué  en 
1280 ,  dans  la  bataille  contre  Tempereur  Rodolphe. 

VEKCESLAS-LE-VIEUX5  eft  mis,  après  la  mort  de  fo» 
père  ,  fous  la  tutelle  d'Othon  de  Brandebourg  ;  mort  en 

VENCEStAS-LE-jEUNE^mort  de  débauche^unanaprès 
la  mort  de  fon  père. 

HENRI ,  duc  de  Carînthîe ,  comte  de  Tirol  ,  beau-frère 
de Venceflas-le- jeune, dépouillé  deux  fois  de  fon  royaume? 
la  première  ,  par  Rodolphe  d'Autriche,  fils  d'Albert I;k 
féconde  ,  par  Jean  de  Luxembourg^  fils  de  Tempereur 
Henri  VIL 

JEAN  <Je  Luxembourg ,  maître  de  la  Bohême-,  de  h 
Siléfie  &  de  la  Luface  ;  tué  en  France  ^  à  la  bataille  de 
Crtfci,  en  ii^6. 

L'empereur  Charles  iv. 

L'empereur  venceslas. 

L'empereur  sigismond. 

L'pmpereur  Albert  d'Autriche. 

LADiSLAs-LE-POSTHUME  ,  fils'  de  Tempereur  Albert 
d'Autriche  ;  mort  en  1457,  dans  le,  temps  que  Magdelène, 
fille  du  roi  de  France  Charles  VII ,  paffait  en  Allemagne 
pour  l'époufer. 

GEORGE  PODiBRAD,  vaincu  par  Mathias  de  Hongrie; 
mort  en  1471. 

LADiSLAS  de  Pologne ,  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie  ; 
mort  en  1516. 

LOUIS ,  fils  de  Ladiflas ,  auflî  roi  de  Bohême  &  de  Hon- 
grie ,  tué  à  l'âge  de  vingt  ans ,  en  combattant  contre  les 
1  urcs. 

L'empereur  ferptn and  i  ^  &  depuis  lui ,  les  empe- 
reurs de  la  maifon  d'Autriche. 


ÉLECTEURS. 
ÉLECTEURS   DE    MAYENCE, 

DEPUIS  LA  FIN  DU  TREIZIEME  SIÈCLE. 

f 

V  ERNiER  y  comte  de  ^alkenfteîn  ^  celui  qui  foutint  le 
plus  Tes  prétentions  fur  la  ville  dT.rfort  ;  mort  en  1 284. 

HENRI  KENODERER ,  moine  francifcaitt,  confeffeur  de 
Tempereur  Pvodolphe  ;  mort  en  1 288. 

GKRARD,  baron  dT^ppendein^  qui  combattît. à  la  ba- 
taille où  Adolphe  de  Naflau  fut  tué  ;  mort  en  1 305. 

PIERRE  AiCHSPALT  ,  bourggois  de  Ttèves  ,  médecin 
de  Kenri  de  Luxembourg ,  8r  qui  guérit  le  pape  Clément  V 
d'une  maladie  jugée  mortelle;  mort  en  1320. 

MATHiAS  y  comte  de  Eurgeck  5  mort  en  1328. 

BAUDOUIN  j  frère  de  Tempereur  Henti  de  Luxem- 
bourg 3  eut  Trêves  &  Maïence  pendant  trois  ans  ;  c'eft 
un  exemple  unique.    ' 

HENRI ,  comte  de  Virnebourg ,  excommunié  pjir  Clé- 
ment V^  fe  foutient  par  la  guerre  ;  mort  en  1355. 

GERLACH  de  Naflau;  mort  en  1371. 

JEAN  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Paul  ;  mort  en 

1373- 

ADOLPHE  de  NaflTau ,  à  qui  Charles  IV  donna  la  petite 

ville  d'Hoehft;  mort  en  1390. 

CONRAD  de  Vinsberg  5  il  fit  brûler  des  Vaudois  5  mort 
en  i39(>. 

JEAN  de  Naflau  ;.c'efl:  celui  qui  dépofa  Tempereur  Ven- 
ceflas  :  mort  en  1419. 

'  CONRAD,  comte  de  Rens,  battu  par  le  landgrave  de 
Hefle  5  mort  en  143 1 . 

THÉODORE  d'Urback  :  il  aurait  dû  contribuer  à  pro- 
téger rimprimerié  inventée  de.fon  temps,  à  Maïence; 
mort  en  1459. 

DiTRiCH ,  comte  d'Ifembourg ,  &  un  ADOiPHt  de 
Naffau,  fedîfputent  long-temps  Tarchevêché  à  main  armée. 
Ifembourg  cède  Téledlorat  à  fon  compétiteur  NaffaU  ,  en 
14^3. 


5^$  ÉLECTEURS, 

ADOLPHE  do  Naflau  ;  mort  en  147^- 

DiTRiCH  remonte  fur  le  fiége  ékâoral  ^  bâtît  le  chî- 
tcau  de  Maïence  ;  mort  en  1482. 

ALBERT  de  Saxe;  mort  en  1484. 

BERTOLD  de  Hanneberg ,  principe  auteur  de  la  ligne 
de  Suabe ,  grand  réformateur  des  couVèns  de  reîigieufes; 
mort  en  i  J04.  Gualtiérî  prétend  fauffement  c^u'il  mourut 
d*une  maladie  peu  convenable  à  ua  archevêq^ue». 

JACQUES  de  Libenftein  ;  mort  en  1508.. 

URiEL  de  Gueminguen;  mort  en  1^4- 

ALBERT  de  Brandebourg ,  fils  de  Téleâeur  Jean ,  arche- 
vêque de  Maïence  ^  de  Magdebourg  &  d'Halberftad  à  11 
fois,,  Toulut  bien  encore  être  cardinal;  mort  en  1/45'. 

SÉBASTIEN  de  Hauenftein  ,  dofteur  es  lois.  De  foiî 
temps ,  un  prince  de  Brandebourg  brûla  Maïence  5  mort 
en  IJJ5. 

DANIEL  BRENDEL  de  Hombourg  ;  il  laifla  de  lui  une 
mémoire  chère  &  refpeôée  ;  mort  en  1582. 

VOLFGANG  dc  Dalbourg  :  il  Ce  priva  de  gibier,  parce 
que  la  chaffe  faifak  tort  aux  campagnes  de  fes  fujets;  mort 
en  léou 

JE  AN- ADAM  de  Bicken  ;  il  affifb  en  France  à  la  dîfpute 
du  cardinal  du  Perron  &  de  Mornaî  :  mort  en  1604. 

JEAN  scHVEiGHARD  de  Cronberg ,  long-temps  perfé- 
cuté  par  le  prince  de  Brunfvick  ,  ramî  de  Dieu  y  &  /'ennemi 
des  prêtres  ;  délivré  par  les  armes  de  Tilli;  mort  en  161^ 

george-efCéderic  de  GreifFenclau ,  principal  auteur 
du  fameux  édit  de  la  reffitution  des  bénéfices  y  qui  cauû 
U  guerre  de  trente  ans  5  mort  en  161^ 

ANSELME-CASIMIR  VAMBOLD  d*Umftad ,  chaffé  par 
les  Suédois  ;  mort  en  1647^ 

JEAN-PHILIPPE  de  Schœnbom,  remît  h  ville  d*Erfort 
fous  fa  puiffance ,  par  le  fecours  àes  armes  françaifes  & 
des  diplômes,  de  Tempereur  Léopold  ;  mort  en  1675. 

LOTHAiRE-FRiDERic  de  ?vletternich  y  obligé  de  céder 
des  terres  à  Téleâeur  palatin  ;  mort  en  1675. 

DAMiEN  HARTARD  von  der  Leyen  ;  il  fit  bâtir  k  pi* 
lais  de  Maïence  :  mort  en  167S. 
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CHARLES-HENRI  de  Metternich  ;  mort  en  1689. 

ANSELME-FRANÇOIS  d'Ingelheîm.  Les  Français  s'em- 
parèrent de  fa  ville  5  mort  en  1695. 

LOTHAiRE-FRAî^ïço'S  de  Schœnbbrft,  coadjuteur  en 
1694,  eftimë  de  tous  fes  contemporains  ;  mort  en  1719» 

FRANÇOIS-LOUIS  ^  comte  palatin  ;  mort  en  1752. 

PHILIPPE-CHARLES  d'Eltz  ;  mort  en  174}. 

JEAN-FRÉDERic-CHARLES  ^  comte  d'Oftein, 

ÉLECTEURS  DE  COLOGNE. 

X^NGELBERG ,  comte  de  Fakkenftein ,  bon  foldat  &  mal" 
heureux  archevêque ,  pris  en  guerre  par  les  habitans  d» 
Cologne  ;  mort  vers  Tan  1 274. 

siFROi ,  comte  de  Vefterbuch  ,  non  moins  foldat  & 
plus  malheureux  que  fon  prédéceffeur ,  prifonnier  de 
guerre  pendant  fept  ans;  mort  en  1298. 

vicKBOLD  de  Holt  »  autre  guerrier^  mais  plus  heureux; 
mort  en  1305. 

HENRI  ,  comte  de  Vinnanbuch  j  difpute ,  Tékâorat 
contre  deux  compétiteurs ,  &  l'emporte  5  mort  en  1338. 
V  ALRAME  y  comte  de  Juliers ,  prince  pacifique  ;  mort 
en  1352. 

GuiLL  de  Geneppe ,  qui  amaffa  &  laiffa  de  grands  tré- 
fors;  mort  en  1362. 

JEAN  de  Virnenbourg ,  força  le  chapitre  à  l'élire ,  & 
diflipa  tout  l'argent  de  fon  prédéceffeur  ;  mort  en  1363. 

ADOLPHE,  comte  de  la  Marche,  réfigne  Tarchevêchc 
en  1364,  fe  fait  com»e de  Clèves  ,  &  a  des  enfans. 
ENGHELBERG  ,  comte  de  la  Marche. 
CONON  de  Falckenftein,  coadjuteur  du  précédent,  8r 
en  même  temps  archevêque  de  Trêves  :,  gouverne  Co- 
logne pendant  trois  ans  ,  &  eft  obligé  de  réfigner  Cologne 
en  137©.  On  apporta  à  Cologne ,  fous  fon  gouvernement , 
le  corf^s  tout  frais  d'un  des  petits  innocens  qu'Hérode 
avait  autrefois  fait  maffacîrer ,  comme  on  fait  ;  ce  qui  donna 
un  nouveau  relief  aux  reliques  confervées  dans  la  ville. 


\> 
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FRÉDÉRIC  j  comte  de  Sarverde  ,  prince  paifible  5  mort 
en  1414. 

THÉODORE  3  comte  de  Moeurs  ^  difpute  rarchevêché  à 
Guillaume  de  Ravensberg ,  évêque  de  Paderborn  ;  mais 
cet  évêque  de  Paderborn  s'étant  marié ,  le  comte  de 
Mœurs  eut  les  deux  diocèfesj  il  eut  encore  Halberftad  : 
mort  en  1457. 

ROBERT  de  Bavière  fe  fervaitde  Charles-le-téméfaire, 
duc  de  Bourgogne  y  pour  aflujettir  Cologne  ,  obligé  en- 
fuite  de  s'enfuir;  mort  en  1480. 

HERMAN  ,  landgrave  de  Heffe ,  qui  gouverna  quelques 
années ,  du  temps  de  Robert  de  Bavière  >  mort  en  1508. 

PHILIPPE  ,  comte  d'Oberftein;  mort  on  15 15- 

HERMAN  de  Veda  ou  Neuvid  ,  après  trente-deux  ans 
d*épifcopat  y  embrafla  la  religion  luthérienne  ;  mort ,  en 
I  j"52,  dans  la  retraite. 

ADOLPHE  de  Schaumbourg,  un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  temps  y  coadjuteur  du  précédent  archevêque  lu- 
thérien ,  &  enfuite  fon  fucceffeur;  mort  en  155^. 
^  ANTOINE  ,  frère   d'Adolphe  ,  évêque  de   Liège  & 

xl'Utrecht;  mort  en  ijyS. 

JEAN ,  comte  de  Mansfeld ,  né  luthérien  ;  mort  en  i  $61. 

FRÉDÉRIC  de  Veda  abdique  ,  en  1568  ,  fe  réferve  une 
penfion  de  trois  mille  florins  d'or  qu'on  ne  lui  paie  point, 
(&  meurt  de  misère. 

SALENTIN  ,  comte  d'Ifembourg  ,  après  avoir  gouverné 
dix  ans ,  aflemble  le  chapitre  &  la  nobleffe ,  leur  reproche 
les  foins  qu'il  s'eft  donnés  pour  eux ,  &  l'ingratitude  dont 
il  a  été  payé ,  abdique  l'archevêché  >  &  fe  marie  à  une 
comtefle  de  la  Marche. 

GHEBHARD  TRuoHSÈs  de  Valbourg ,  quitta  fon  arche- 
vêché ponr  la  belle  Agnès  de  Mansfeld,  que  le  père 
Kolbs  appelle  fa  facnfe^e  époufi;  ce  père  Kolbs  n'eft  pas 
poli;  mort  en  1585. 

ERNEST  de  Bavière,  au  lieu  d'une  femme ,  eut  lès  crê- 
I  chés  de  Liège ,  Hildeshein  &  Freifingen  5  il  fit  long-temps 

}  la  guerre  &  agrandit  Cologne  j  mort  en  161 1. 

^  FERDINAND  j  fes  états  furent  défolés  par  le  grand  Guf- 

tave:  mort  en  16 jo. 
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MAXiMiLiEN-HENRT  ;  il  recueillit  le  cardinal  Mazarin 
bilans  fa  retraite:  mort  en  1688. 

JOSEPH-CLÉMENT ,  qui  Tempoîta  fur  le  cardinal  de 
furftenrbergj  mort  en  1723. 

AUGUSTE  CLÉMENT. 

{ 

ÉLECTEURS  DE  TREVES. 

jj  ENRi  de  Veftigen  fubjugue  Coblentx  5  mort  en  11^6. 

BOEMOND  de  Vansberg ,  détruit  des  châteaux  de  barons 
voleurs;  mort  en  1299. 

DiTRiCH  de  Naflau ,  cité  à  Rome  pour  répondre  aux 
plaintes  de  fon  clergé  qui  lui  refufa  la  fépulture  ;  mort 
en  1307. 

BAUDOUIN  de  Luxenxbourg ,  qui  prit  le  parti  de  Phi- 
lippe de  Valois  contre  Edouard  III  ;  mort  en  1354. 

BOHÉMOND  deSarbruck,  qui  eut  3  dans  fa  vieilleffe^ 
de  grands  démêlés  avec  le  Palatinat;  mort  en  1368. 

CONRAD  de  Falckenftein  ;  il  fit  de  grandes  fondations 
&  réfigna  Téleâorat  à  fon  neveu ,  malgré  les  chanoines  ^ 
en  1388. 

VERNiER  de  Kœnigften ,  neveu  du  précédent,  réduifît 
Véfel  avec  de  l'artillerie ,  &  fit  prefque  toujours  la  guerre; 
mort  en  141 8. 

OTHON  de  Ziegenheym ,  battu  par  les  huflites ,  &  mort 
dans  cette  expédition ,  en  1430. 

RABAN  de  Helmftadt ,  en  guerre  avec  fes  voifins ,  en- 
gagea tout  ce  qu'il  pofledait,  &  mourut  infolvable  ,  en 

1439- 
JACQUES  de  Sirck.  L'éleftorat  de  Trêves ,  ruiné  ,  ne 

fuffifait  pas  pour  fa  fubfiftance  5  il  eut  Tévéché  de  Metz  : 

mort  en  1501. 

JEAN  de  Bade  ;  ce  fut  lui  qui  conclut  le  mariage  de 
Maximilien  &c  de  Marie  de  Bourgogne  :  mort  en  1501. 

JACQUES  de  Bade,  arbitre  entre  Cologne  &  l'arche- 
vêque ;  mort  en  i  y  1 1 . 

RICHARD  de  Volfrat,  qui  tint  long-temps  le  parti  de 
François  î ,  dans  la  concurrence  de  ce  roi  &  de  Charles- 
Quint  pour  l'Empire  5  mort  en  1/3 1. 


5^i  ÉLECTEURS» 

JEAN  de  Metzenhaufen ,  fit  fleurir  les  arts  3  &  cultiva 
les  vertus  de  fon  état  i  mort  en  i  J40. 

JEAN- LOUIS  de  Hagen ,  ou  de  la  Haye  5  mort  en  1547. 
JEAN  d'Ifembourg  ;  fous  lui  Trêves  fouflfrit  beaucoup 
des  armes  luthériennes  :  mort  en  15^6. 

JEAN  de  Leyen  j  il  afliégea  Trêves  :  mort  en  1567. 
JACQUES  d'El*  ;  il  fournit  TrèVes  :  mort  en  1581. 
JEAN  de  Schœnberg;  on  trouve,  de  fon  temps,  i 
Trêves,  la  robe  de  Jéfus-Chrift,  mai$  on  ne  fait  pas  pré- 
cîfément  d'où  cette  robe  eft  venue  :  mort  en  1599. 

LOTHAiRE  de  Metternich  ;  il  entra  vivement  dans  la 
ligue  catholique  :  mort  en  1615. 

PHILIPPE  CHRISTOPHE  de  Sôtem  5  il  fut  pris  par  les 
Efpagnols ,  &  ce  fut  le  prétexte  pour  lequel  Louis  XIII 
déclara  la  guerre  à  TEfpagne  5  rétabli  dans  fon  fiége  par 
les  viâoires  de  Condé,  de  Tutenne  ;  mort  à  quatre-vingt- 
fept  ans,  en  1652. 

CHARLES-GASPARD  de  Leydeu  ,  chaffé  de  fa  ville  par 
les  armes  de  la  France ,  y  rentra  par  la  défaite  du  maréchal 
de  Créqui  5  mort  en  1 676. 

JEAN-HUGUES  d'Orsbeck  5  il  vit  Trêves  prefque  dé- 
truite par  les  Français.  La  guerre  lui  fut  toujours  funefte  : 
mort  en  1711. 

CHARLES-JOSEPH  de  Lorraine,  coadjuteur,  en  1710, 

eut  encore  beaucoup  à  fouffrir  de  la  guerre;  mort  en  1715. 

FRANÇOIS-LOUIS,  comte  palatin,  évêque  de  Breflau* 

Vorms ,  &  grand-maître  de  Tordre  teutonique  ;  moït  en 

FRANçois-GEORGE  de  Schocnborn. 

ÉLECTEURS   PALATINS, 

DEPUIS  LA  FIN  DU  TREIZIÈME  SikCLE. 

JL  ouïs ,  mort  en  1285  ;  fon  père  Othon  fut  le  premier 
comte  palatin  de  fa  maifon. 

RODOLPHE,  fils  de  Louis  &  frère  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière  ;  mort  en  Angleterre ,  en  13 19.   v 

ADOLPIIE 


.♦..,-..^^...  I  ^ 


^.    .  M  K^ 


'AboLPHE-LE-siMPLE }  mort  en  1317. 
RODOLPHE  II,  frère  d'Adolphe4e-émpIe,  ff  tfils  d» 
ïlodolphe  I^  béau-pèrè  de  l^empereur  Charles  IV;  vaati 

;    RQBE^T-LE-ROÙX  ;  mort  eil  I  J5)0v 

*  koBÉRT-tF.-epii,t  ^ott  en.  1598. 

ROBERT  r,cmf€;ççuï. 

louis-LB-BAR^  &  k  pi^y  mort  en  145:6. 
f,.  x6^is-Li-v ERTUEu^  ;  SÊt  ep  1 449-  .  ^ .^ 

rRÉDERic-LE-BELtjQUEUx  3  tuteur  de. Philippe -^,^60» 
^teur,  qaoiq^ue  fon  pupille  vécât  i  mort  en  .4476.   ^  ;  - 

PHiii^PE,  fils.de Xquis  le-vertueux  ;  mort  en  ijo8% 

tôûis  3  fils  de  Pli*^ipp'e.  ;  mort  en  1544.  -  ^ 

FRÉDERic-LE-sAGk>^frè^e  de  Louis  j.môrt^eti  IJJ^. 

OTHON-%[ENR'i ,  petit- fils  de  Philippe  5  mav%en  *|f5y' 
^  FRÉDÉRIC  XII 9  de.k  branche  de  iiitnmer^^  n^pft  es 
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lôxnis  tri  p  fik  de  Fi;éderiç i  mort  enu i j8}*       _ 

ïBLEiteRic  IV  <iu  hoiha  petit-fils  de  Louis^  ïnorten  i^iq^ 

^   PRÉpçRm  Y.i^u  ,ttom^.fils^d3ç  Frédéric. IV»  geB(ke:dtt 

'^roî  d'Angleterre  Jacques  1,  élii  roi  de  Bohême ,  &  dépofr 

iëdé  de  fes  état^i.morten  1632.-^       -    :. 

ckARLES-LouiSirétftWidaçisi^Palatiip  l'fiSok 

CHÀJR.LES ,  ^s  du  pràcédent;  mort  en  1^%^  fans  en£an$» 

PHiLipPE-GUiLLAUME,,4e,la.  branche  4e  Nieubourg  , 

1)eau;père  <ie  Tempereur  Liôpold ,  du  roi  d'ETpagne,  dil 

xoî  de  Pojstugal ,  &c.  ;^  moi;t  en  1 690. 

jBAK-GxnLLAUME ^  né  ehvSsSi  SU  de  Charles-Piiî- 
lippe.  Son  pays  fut  ruiné  dans  la  guerre  de  1689  $  &  à  la 
{>m  de  Ryfvick  Jes  terres  que  la  maifon  d*Oriéans  lui  dj^ 
putait  furent  adjugées  à  cet  ék^eur >  par  la  îèntenç^ai^ 
bitratè  <fû  pape  :  mort  en  1716. 

côARLES-PHiLiPPE  «  dernier  éle^^urde  la  branche  de 
Neubourg  ;  rilort  en  1 741 . 

CHRiTIEK-^PHILXP^E^THÉODORB  de  SuhsLbacb. 


^^nnaUt  de  f  Empire.  P  p 
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ÉLECTEURS  DE   SAXE. 
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AtBBUT  II  j  arrière -petit -fils  d'Albert  -  Tours ,  de  & 
maifon  d'Anhalt  ^  fuccède  a  fes  ancêtres^  en  1160 ^& 
gouverne  la  Saxe  trente*fept  ans  ;  mort  en  1197. 

RODOLPHE  I  y  fils  de  cet  Albert  5  mort  en  1356. 

RODOLPAbii/fils  deflÉ^lphe  I  J* mort  en  1370. 

YENCESLAS3  frère  puînéWRodolphe  II  ;  mort  en  1588, 
---HODOtPHE  m  ^  fils  de  Vencelïas ^  mort  en  1419. 

ALBERT  IH  i  ftère  de  Rodolphe  ÏH ,  dernier  des  ëleC- 
teurs  dblft  niàifan  d'Anhalt^  qui  avait  poffédé  la  Saxa 
^ux  cent  vingt^fept  ans  $  mort  en  1421. 

PRÉPERic  i ,  de  la  maifon  4^  Mifnie  ,  fumommé  ie  id» 
H^uxt  mort  en  1428.        ,    '  '     '  ' 

'.-WRÉDBàxiMT  AFFABLE  ;  mott  feni4è4; 

ERNEST-FRÉDERIC-LE-MLIGIEUX;  mort  éU  148^. 

FRÉt)ERi<M.t-s^AGE  ;  ffiott  en  if  If.  C' eft  lui  qu'on  die 
ivoif  refùfé  rEinpire:  -*i  ;  ' 
'    jÊAî*,  fumommé  â  cTmfiâh^^îtSkè;A\x  fag^;  mort  ça 

jÈAN*FRÉDER'IC-LE-MÂèTMAlïïMÉ  J  mort  ëtt  1/54  ,  dé- 

foftëdé'dé  Tdn  élëaôrat  pat  ChàrleS-Qùint.  Les  brandies 
4e  Gbtha  àtdé  Yeiniâr  defcendehr  de  lui.  ' 

'MAURICE  jCoufin  au  cinquième  degré  de  Jean-Fréderia 
•revêtu  dé  rétefltôrâtpar  Orarfes-Quînt  j  iport  en  t^Jj. 

AUGUSTE^LE-PiEux ,  frère'db  Maurice  ;  mort  çn  1 J  W» 
'    ciîRiSTiAW  ^  fils  d'Auguffe-Ie-pJeux  ;  mort  en  i5yK  .. 

f  RiDÉRïc-GUiLLAUME  ,  admirilttrabéùr  "^pendant  dâ 
«»;  mort  en  lèol. 
--  CHRISTIAN  II ,  fils  de  Chrîftîart  I  $  mort  en  i^i  r  . 

JEAN-GEORGE,  fjère  deChriftianj  fnôrt  en  i6f6. 
*  ^  JEAN-GEORGE  II  J  mort  en  1680. 

JEAN-GEORGE  111,5  mort  en  idpi.  ' 

JEAN-GEORGE  IV  J  mort  en  1694. 

AUGUSTE ,  roi  de  Pologne  y  à  qui  les  fucc^s  de  Char* 
les  XII  ôtèrent  le  royaume  que  les  malheurs  du 
Charles  XII  lui  rendirent  j  mort  en  1 7}  5 , 

FRÉDERtc-AUGusTE  II ,  élefteur  &  roi  de  Pologne; 


ÉLECTEURS.'  j^f 

ÉLECTEURS  DE  BRANDEBOURG, 

ATRès  PLUSIEURS  ÉtECTteURS  DES  MAISONS 
''l>'ASiÈANIE,DE  Bavière' ET  de  LUXEMBOimC. 

Im  '  ^      . 

J'rédbRic  ie  HohenzoUôrn,  burgrave  de  Nuremberg^ 
achète  cent  mille  florins  d*or,  de  l'empereur  Sigifmond  >ici' 
marquifat  de  Brandebourg,  rachetable  par  ie  jnéme  em-^ 
pereur;  mort  en  1440.  ^ 

JEAN  I,  fils  de  Frédéric,  abdique  en  faveur  de  ipn  frère, 

en  1464.  Il  n'eft  pas  compté  dans  les  mémoires  de  Bran* 

debourgi  ainfi  ^flgut  ne  le  pas  regarder  cot^me  éleâeur. 

FREDERic-Aux-DBNTS*-OE-îEïi,  frère  du  ptécédbnt; 

mort  en  1471. 

'  ALBERT-L* ACHILLE  ,  frère  des  précédem.  On  prétend 
qu'il  abdiqua  en  1476 ,  &  qu'il  mourut  en  148^. 
"  JEAK,  futnommé  /(f  Çidran^fUs  d'Albert-rAchille  | 
mort  en  1499-,  *  -^^ 

JOACHiM  L,  Neftor ,  fils  de  Jean;  mort  en  ijjj» 
JôACHiM  II ,  Heâor,  fUs  de  Joachim  I;  mort  en  1J7U 
^    jEpi-GEOkGE  y  fils  de'Jôaehim  II 5  mort  en  i  J98. 

jo ACHiM-FRÉDEBjc  j^  fils.  de . Jçan-George  ,  admkîftra^ 
teur  de  Magdèfcourg  |  mori  en  1608. 

,  jEAN-siGiSMOND  ^  fils  de  Joachim-Fréderîc  5  il  partagea 
U  fuccei^ion  de  Clères  &  dé  JuUtts  ^vec  ha  xttùifoù  do 
NeubéûFgt  mortel!  1619.      -     '  ..  ../ 

GEORGE-GUILLAUME ,  dout  le  pi%]^  ^  dévafté  disins  lu 
guerre  de  trente  ans  ;  mort  en  1640. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME ,  qui  rétablit  fou  pays  $  mort  en 
1688. 

FRÉDÉRIC,  qui  fit  ériger  en  royaume  la  partie  de  la 
province  de  Pruffe  dont  il  était  duc,  &  qui  relevait  au- 
paravant de  la  Pologne  ;  mort  en  1 7 1 } . 

FREDERIC-GUILLAUME  II,  roLde  Prufle ,  qui  repeupla 
la  Pruffe 'entièrement  dévaftéa;  mgirt  en  1740. 
ïRÉDERic  ni ,  roi  de  Prufle, 

'  Pp  2 
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ÉLECTEURS.  DE  BAVIÈRE. 

JVj  AxiMiLiEN,  créé  çn  1^13  ^Sc  devenu  alors  le  pre« 
athier  des  éleâeurs  après  le  roi  de  Bohême  f  mort  eo  i6^i.  * 

i^ERDINAND-MARIE  y  fon  fils  i'mOTt  éû  1IS79.  * 

MAxiMiLiEN-MARiEt  quî  fervît  beaucoup  à  délirref 
Vienne  des  Tutcs ,  fe  fignala  aux  fiéges  de  6ude  &  de 
Belgrade  5  mis  au  baïi  3e  i'Em(>îre  par  l'empereur  Jofeph ^ 
en  1706^  y  rétabli  à  la  paix  de  Bade:  miôrt  en  iji6. 

CHARLES-ALBERT ,  fon  fils  y  empereur  ;  mort  en  r74f ; 

CHARLES^MAXiMiLiEN-ïosErH^fils  de  Cha^les-AJbexu 


^ 


E.LECÏ'EURS  DE  HIlNOVRE. 

* 

liR>ïBST-ATJGÙSTE;,  duc  de  Brunfvick,  de  Hanovre^ikc. 
créé,  en  1692,  par. l'empereur  Léopold,  à  conditioB  dq 
fournir  Gx  mille  hommes  contre  les  Turcs  j  Se  trois  mille 
centre  la  Rance;  mort  en  1698.  " 

GEORGE-LOUIS^  fils  du  précédent  >  admis  dans  le  col- 
lège électoral  à  Ratisbonne ,  en  ijoi  y  avec  le  titre  d*ar* 
chi-tréforier  de  l'Empire,  roi  d'Angleterre  en  17145 
anort^n  1717.  * 

GEORGE ,  fon  fils  j  auffi  roi  d'Angleterre. 

•^  Cette. lifte  dés  éle^uts  ne  s'étend  que  jafqu'l^ 
l'époque  où  la  nouvelle  maifoa  d'AauJchè  ^  mcincéi 
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SUE  QUELQUES  POINTS  DE  L'HISTOIRE 

PE  L'EMPIRE. 

17  5  3- 

TraéféUmunium  df/putaiîcni  êorum» 
PUu  abandonna  la- teire  à  kurs  quereller* 

JN  *  EST-CE  pas-Isi  l'origme  de  toutes  les  dominations  8f 
de  toutes  les  lois  ?  Quel  était*  le  droit  de  Pépin  fur  la 
France?  quel  était  celui  de  Char^emagne  fur  les  Saxons  & 
fer  la  Lombardie  ?  celui  du  plus  fort. 

On  demande  fi  Pépin  donna  l'exarchat  dé  Ravenne  aux 
papes  ?  Qu'importe  aujourd'hui  qu'ils  tiennent  ces  terres 
de  Pepih  ou  d'un-  autre ,  ou  de  leur  habileté  ^  ou  de  la 
conjonâure  des  temps  ?  Quel  droit  avaient  des  ultramon- 
tains  d'aller  prendre  &  donner  des  couronnes  dans  l'Italie  ? 
Il  eft  très-vraifemblable  que  la  donation  de  Pépin  eft  une 
fable  ^  comme  la  donation  de  Conftantioi 

Le  pape  Etienne  III  mande  à  Charlemagne>  dans  une 
de  fes  lettres  >  que  le  roi  lombard  «  Didier  ^  qu'il' avait  sui- 
paravant  appelé  un  abominatu  &  un  Upreux,  lui  a  refiitué 
les  juftices  de  Saint-Pierre ,  &  qu'il  eft  un  très-excellent 
prince  :  or  les  juftices  de  Saint-Pierre  ne  font  point  l'exar- 
chat dei^  Ravenne.  Et  comment  cet  infidèle  lépreux  ou  cet 
excellent  prince  aurait- il  donné  cette  belle  province, 
quand  il  n'y  avaiç  point  d'armée  en  Italie  qui  fe  forçât  à 
reftituer  a^  fvf^cfi  que  fes  pères  avaient  ravi  aux  empe- 
reurs? 

La  donation  de  Charlemagne  n'eft  guère  moins  fiiipeâej 
pnifque  ni  Andelme»  ni  Aimoin^  ni' même  Egihhard^  fe- 
crétaire  de  ce  monarque  ^  n'en  parlent  pas.  Eginhard  fait 
lia  détail  très-circonftancié^es  legs  pieux  que  laifla  Char- 
femagne^par  ibo  teftament  j  icoutes  les  égUfesde  foa 
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royaume.  c<  On  fait  y  dit-îl ,  qu*il  y  a  vingt  &  une  villef 
•»  métropolitaines  dans  les  états  de  Tempereur  «>.  Il  met 
Rome  la  première  j  &  Ravenne  la  féconde.  N*eft-il  pas 
certain ,  par  cet  énoncé  y  que  Rome  &  Ravenne  n  appar- 
tenaient point  aux  papes  ? 

I  r. 

Quel  fut  précifément  le  pouvoir  de  Charfemagne  to 
Rome  ?  C'eft  fur  quoi  on  a  tant  écrit ,  qu  on  Fignore.  T 
ïaiffa-t  il  un  gouverneur?  impofait-il  des  tributs  ?  goUYer* 
naît-il  Rome  comme  Timpératrice-reine  de  Hongrie  gou- 
verne Milan  &  BruxeUes.  C*eft  de  quoi  il  ne  refte  auci» 
iréftige. 

I  I  I. 

Je  regarde  Rome,  depuis  le  temps  de  rempereurliol 
rifaurîen ,  comme  uoe  viHe  libre,  protégée  parlesFmcs, 
enfuite  par  les  Gemwins  ;  qui  fe  gouverna,  tant  qu'elh 
put,  en  république,  plutôt  fous  le  patronage  que  foosla 
puiffance  des  empereurs  ;  dans  laquelle  le  fouverain  pon- 
tife eut  toujours  le  premier  crédit ,  &  qui  enfin  a  eteeû- 
tièrement  foumife  aux  pape$.    ^ 

IV. 

Les  prêtres  ne  fe  mariaient  pas  dans  ce<emps-U  t  p» 
veux  croire.  Tous  lôs  canon!  leur  défendent  le  matiage. 
On  craignit  que  les  gros  bénéfices  ne  devinflent  heréoi- 
taires.  Et  les  curés  (fur-tout  lai  curés  de  campagne  ^ 
confument  leur»  jours  dais  les  «ravaux  pénibles ,  foient 
privés  de  cette  confolation. 

■  L'état  y  perdit  de  bons  citoyeas  :  on  ne  voit  guère  ^ 
meilleure  éducation  qije  celle  des  enf|ps  des  pafteufs  en 
Angleterre  ,*n  Allemagne,  en  Suède > en  Danein3rclc,efl 
Hollande.  Des  vues  fupérleures  ontaftreïnt  Téglife  romaifle 
à  des  lois  plus  aufière?.  Mais  4*où  vient  qu'il  eft  ii^K^ 
le  chantre  de  Saint-Jean  de  Latran  &  fan  fib  étaient  hs& 
Rome  à  la  tête  d'un  partie  dufemps  'du  pape  Edemie  ÏE^ 
d*où  vient  que  lepapç  Fooiu>fe  éttiiî  ffls  d*w  prêtre  Pd'rfi 
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irfent  qu'Etienne  VI ,  Jean  XV,  étaient  fils  d'un  prêtre  ? 
Rien  ne  nous  apprend  que  leurs  pères  avaient  quitté  p% 
perdu  leurs  femmes  avant  d'entrer  dans.^es  ordres. 

.'   V. 

'  On  regarde  le  dixième  fi^cle  comme  un  temps  affreux  é 
•n  l'appelle  le  fiècle  de  fer.  En  quoi  donc  était-il  plus  hor^ 
rible  que  le  fiècle  du  grand  fchifme  d'occident^  &  que 
'  celui  d'Alexandre  VI  ?  ^  ^ 

Théodora  &  Marozîe  gouvernèrent  Rome  :  on  inftalîs 
des  papes  de  douze  ans  3  de  dix-huit  ans  :  Marozie  donna 
le  fàint-fiége  au  jeune  Jean  XI ,  qu'elle  avait  eu  de  fort 
adultère  a¥tc  le  pape  Sergius  III.  Mais  je  ne  vois  pal 
pourquoi  tant  d'hiftoriens  fe  font  déchaînés  tontre  cet  in- 
fortunt  Jean  XI.  Il  fut  l'inftrument  de  l'ambition  de  fa 
mère ,  &  ta  vîdîme  de  fon  frère.  Il  vécut ,  il  mourut  eîit 
prsfon.  Il  me  paraît  bien  plus  àplamdre  que  condamnable* 


f 


I. 


n  eft  bien  peu  important  que  ce  foit  ce  Jean  XI 3  fils  de^. 
Marozie ,  ou  fon  petit-fils  Jean  XII  qui,  le  premier,  ait 
changé  de  nom  à  fon  avènement  au  pontificat;  mais  j'oferai 
difculper  un  peu  la  mémoire  de  ce  Jean  XII ,  contre  ceuip 
qui  font  tant  diffamé  pour  s'être  oppofé  à  Othon4e-grand. 
Il  n'a  certainement  entrepris  que  ce  qu'ont  tenté  tops  l#f 
pontifes  de  Rome ,  quand-  ils  l'ont  pu ,  de  (auflxaire  Rom& 
i  une  puiffance  étranger^. 

Je  parattcai  hardi  endifant  qu'il  avait  plus  de  droit  fur 
Rome  que  l'empereur  Othon.  Ce  duc  de  Saxe  n'était 
point  du  fang  de  Charlemagne.  Jean  XII  écait  patrice.  S'il 
avait  pu  chaffer  ila  fois  les  Bérenger  6c  hs  Ochon ,  on  lui 
eût  érigé  des  ftatues  dans  il  patrie.  On  Taccufé  d'avoir  eu 
des  maitreflès  :  étrange  crime  pour  un  jeune  prince  !  La 
plupart  des  autres  chefis  d'accufation ,  inteintés  cootre  lui 
devant  l'empereur  &le  peuple  romain,  font  dignes  de  la 
fuperfttrieufe  ignorance  de  ces  temps-lL  On  lui  fait  foo 
f  locàs  pour  avoir  bu.à  la  £mté  du  diable  s  cette  accufatioA 

PP4 
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teRg'iiWe  ï  Celles  donr  Grégoire  IX  &  Innocent  IV  char- 
^rent  tréàerlc  IJ. 

Vil. 

Doit-on  compter  parmi  lés  empereurs,  ceux  qui  ré- 
gqërem  4âpiut»  '^  Tnoul4  >  bâtard  d^  la  maifbn  de  Charte» 
n^Sfie  t  luf^Ht  i  Orhortl?,  lJis;ne,fment  que  rois  de  Ger- 
Ijufîie.;  I,I_feiYJile  qii£  les  hifto^iens  ne  les  aient  mis  aUi 
catalogue  des  empereurs ,  que  pour  avoir  une  fuite  WOe* 

jiète.     •    ,      , 

V  r  1 1. 

■né  l'tnfant,  était-il  bâprd  comme 
it  que  fes  frères  n'étaient  pas  lé^- 
:  au  mânie  rang  que  fes  frère*  ,  fata 
eJt  die  dans  les  Annales  de  Fulde  , 
iild  vécut  mal.  avecibp  mari;  qu'elle 
e.  ïl  eftrfapporté  que  dans  l'affem- 

blée  de  Forkeim ,  les  feigneurs  ftatuèrent  qu'un  de  ces 

ftères  de louis-l'cnfant  ferait  roi, s'il  nç  fe  trouyait poînç  - 

^ëritier  rié  d'un  mariage  légitime. 

Ces  ibèmes  feigneurs,  à  la  mort  d'AmouId,  produî- 

firent  T-6uis ,  âgé  de  fept  ans.  Il  fiiut  donc  le  regardej 

-comme  I^gtdnie  ;  il  ftut  donc  dire  dans  les  vers  techniques  ; 

■XjouU-,  U  §h  d'Amould,  &  npn  pas  :  LoaU  ,  bâtard  d'Ar^ 

»«W.     ■     '' 

"IX 

-  L'IûHoire  moderne ,  &  fur-tout  celle  du  moyen  3fe  , 
.eft  devenue  une  mer  Immenfe'  pleine  d'écueils ,  où  les 
^lus  habiles  fe  brifent.  Le  très-favant  auteur  Ode  la 
jnétbode  pourétudierrhiftoire,  répète  encore  la  àblede 
J'adultère  8f  du  fupplice  de  Mhris  d'Arragon  ,  &  du  mi- 
drade  opéïé  par  une  comteffie  de  Modène  ;  tandis  que  cette 
fible  £(l  traitée  d'abfonle  par  Sriuvius  ,  &  qu'elle  eft  fi 
.■tien  Téfurée  par  MutMori; 

•  {*)  L'abbé  I.eBglet  ihi  fztfaoj. 
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Eft-3  poflîble  qu'on  trouve  encore  dans  fes  Tablettes 
chronologiques ,  un  archevêque  de  Maïence  mangé  par 
des  rats  !  Mais  ce  ne  font  pas-là  aujourd'hui  les  plus  dan^ 
gereux  écueîls  de  l'hîftoîre. 

*  Les  Grecs  &les  Romains  écrivaient  tout  ce  qu'ils  vou- 
Ident  ;  on  n'a  aucun  document  qui  les  juftifie ,  aucun  qui 
tes  réfute.  On  tes  croit  fur  leur  parole.  Mais  il  faut  à  pré- 
fent  s'appuyer  toujours  fur  d^  pièces. originales.  Il  eft 
plus  difficSe  aujourd'hui  d^écrire  l'h'fîoirç  d'une  pro- 
vince ^quç  de  compiler  toute  l'hi^oirq  aociççnç, 

C*eft  dans  le  choix  de  ces  monumens  que  confifte  la 
plus  grand  travail.  11  n'y  a  que  ttop*de  matériaux  &  exar 
miner ,  à  employer ,  à  rejeter. 

Combien  de  fois  nous  a-t-on  répété  que  le  concile  de 
Francfort f  fous  Charlfemagne  ,  avait  mal  interprété  l'ado- 
ration des  images  ordonnée  par  le  fécond  concile  de  Nicée* 
Cependant  ce  concile  de  Francfort  condamne  ^  au  cha- 
.^ître  II , non-feulement  l'adoration,  qui  eft  un  terme  équi- 
voque, mais  fervitium,  le  ftrvicc  »  le  culte  ,  ce  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  claire. 

Que  ce  concile  dç  Francfort  ait  été  réformé  depuis  ; 
qu'on  ait  introduit  dans  le  nord  de  l'empire  de  jCharle- 
magne  une  difcipline  différente  ^  des  ufages  plus  conformes 
à  la  pieté  éclairée  ;  ce  n'eft  pas  ce  Jont  il  s'agit.  Il  n'eft 
queftion  que  de  faire  voir  ici  que  c'eft'un  point  de  fait, 
une  vérké  confiante  ,  que  le  concile  de  Francfort  tejeta 
le  culte  des  images. 

X  L 

Je  trouve  ui?  diplôme  d'Othon  III ,  de  l'an  998 ,  dansh 
lequel  il  condjpmne  ce  comme  un  menfonge ,  la  donation 
»  de  Conftantin  &  celle  de  Charles-le-chauve  »» ,  fans  dai- 
gner dire  feulement  un  mot  des  donations  de  Pépin  ^  de 
Charlem;^ne  &  de  Louis  I.  Que  doit-on  en  coaclure  ? 
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X  I  L 

» 

'  Je'yoîs  dans  le  Golftad  une  conffitudon  de  Frédéric 
Barberoufle^  en  faveur  d*Aîx-la-chapeile  :  cette  conftî- 
tudon  n^porte  tout  au  long  une  charte  de  Chaviemagne* 
Charlemagne  s*y exprime  ainfi :  «Vous  favez  que  cbaf* 
»  fanit  un  jour  auprès  dd  cette  ville  y  je  trouvai  les  thermes 
M  &  le  palais  que  Granus ,  frère  de  Néron  &  d* Agrippa, 
»  avait  autrefois  bâtis  »•  Voilà ,  dit-on ,  pourquoi  Aix  eft 
Çippelée  aquis  grana. 

Ce  £plôme  de  Charlemagne  refiemble  au  difcours  de 
,  Trimalcion^  dans  Pétrone ,  fur  la  guerre  de  Troye. 

Le  dipl&me  eft-il  faux  ?  «u  doit-on  féulçment  acculer 
celui  qui  fit  parler  Charlemagne  ? 

Combien  d'anciennes  pièces  non  moins  faufles  !  com^ 
|)ien  de  fufpeâes  1  fequ'Û  eft  pardonnable  de  fe  tromper  t 


«^ 
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A  M- LA  DUCHESSE  DE  SAXE-GOTHA. 


M 


A  Colmar,  8  mars  1754* 
ADAME,  * 


Votre  augufte  nom  a  orné  le  commencement  de  ce$ 
Annales  :  permettez  qu'il  en  couronne  la  fin;  ce  petit 
abrégé  fut  commencé  ddis  votre  palais  avec  le  fecouts  de 
Taflcien  manufcrît  de  mon  Eflaifur  l'hiftoire  unîverfelle> 
qu'elle  poCsède  depuis  long-temps-:  &  quoique  ce  manuf^ 
crit  ne  (bit  qu'un  amas  très-informe  de  matériaux  ^  je  ne 
laifiai  pas  de  m'en  fervir.  J'avais  déjà  fait  imprimer  tout  le 
premier  volume  des  Annales  de  l'Empire  ^  lorfque  j'appris 
que  quelques  cahiers  de  cet  ancien  manufcrit  étaienf 
tombés  dans  les  mains  d'un  libraire  de  la  Haiç. 

Ces  cahiers }  fans  ordre»  fans  fuite  »  tranfcrits»  fans 
doute  j  par  une  main  ignorante  y  défigurés  &  falfifiés ,  ont 
été^  à  mon  grand  regtet  »  réimprimés  plufieurs  ^s  à  Paris 
&  ailleuri.  ^ 

Votre  altefle  féréniflime  m'etnl  marqué  fon  indignation 
dans  fes  lettres  s  elle  fait  à  quel  point  le  véritable  manuf- 
crit »  qui  eft  en  fa  poffeffion ,  diffère  des  fragmens  qu'on 
a  rendu  publics.  Je  devais  réprouver  &  condamner  hau* 
tement  un  tel  abus  5  je  m'acquittai  de  ce  devoir  »  il  y  a 
quatre  mois  ,  dans  la  lettre  à  un  profefleur  d'hiftoire  y  & 
je  réitère  aujourd'hui»  fous  vos  aufpices ,  Madame ,  cette 
jufie  proteftation. 

A  l'égard  de  ce  petit  abcéfté  des  Annales  de  l'Empire  5 
entrepris  par  les  ordres  de^^re  altefle  féréniffime ,  ces 
ordres  même ,  &  l'envie  de  vots  plaire,  m'auraient  rendu 
la  vérité  encore  plus  chère  il  plus  facrée  j  fi  elle  ne  devait 
l'être  uniquement  par  elle-même. 

Cette  vérité  ,  à  laquelle  facrifia  notre  illuftre  de  Thou , 
qui  lui  attira  tant  de  chagrins  »  &  qui  rend  fa  mémoire  fi 
précieufe,  pourrait-elle  me  nuire  dans  un  fiècle  beaucoup 
plus  éclairé  que  le  fien  ? 
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Quel  fanatique  îmbécille  pourrait  me  reprocher  d'avoir 
roffc^  lies  crois  religions  aut^oôftes  dans  r£mpire?qa<d 
înfenfë  voudrait  que  )*eufle  fait  le  controverfifte ,  au  lieu 
d'écrire  en  Mftorien  ?  Je  me  fuis  borné  aux  faits  ;  ces  faits 
font  vrérés  ,  font  authentiques  }  mille  plumes  les  ont 
écrits  ;  aucun  homme  jufto  ne  peut  s'en  plajf  dre.  Une 
grande  reine  difait  à  propos  d'un  hiftorien-:  «  En  nous  par- 
»  lant  des  fautes  de  nos  prédéceffeurs  ,  il  nous  montre 
»•  nos  devoirs.  Ceux  qui  nous  entourent ,  nous  cachent  la 
»  vérité  ;  Ifes  fèuk  hiftoriens  noi^  là  dîfent  ". 

11  y  a  eu  des  empereurs  irijuftes  &  criiels ,  des  papes  & 
des  évêques  îhdîgnes  de  l'être  :  qui.  en  doute  ?  la  confo- 
lation  du  genre-humaîn  eft  d'avoir  des  annales  fidelles 
-qui,  en  expofant  les  crimes,  exaitent  à  la  vertu.  Quim- 
jporte  au  fage  empereur  qui  règne  de  nos  jours,  que  Henri  V 
&  Henrî  VI  aient  été  cruels  ?  qu'importe  au  ponrifè 
éclairé ,  jufte ,  modéré ,  qui  occupe  aujouçd^huî  le  tj-ône 
de  Rome,  qu'Alexandre  Vî  ait  laiffé  une  métnoir.e  odfeufô? 
tes  horreurs  des  fiècles  paffés  font  Téloge  du  fiècle  pré- 
feilt.  M|lheur  à  ceux  qui ,  charges  de  l'éducation  des  ^ 
prîrrces  ,  leur  cachent  les  antiques  vérités  !  ils  les  accou- 
tument, dès  leur  enfenÀ,  à  ne  rien  voir  que  de  faux,  & 
îb  préparent ,  'dans  les  berceaux  des  maîtres  du  monde, 
le  poifon  du  menfonge  doat  ils  doivent  être  abreuvés 
toute  leur  vie. 

Vous ,  Madame,  qui  aimez  h  vérité ,  &  qui  avei  voulu 
que  je  la  di(b ,  rgcevez  ce  nçuvêl  hommage  que  je  rends 
à  vous  Se  à  elle. 

*    Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeft,  &  l'^ttachemçnî 
le  plus  in\âQlable , 

MADAME,       * 

PE  VOTRE  AL.TÇSSE'kiRiNISSIME, 

I 

Le  très-humble  &  très- 
obéiflant  fervitetfr. 
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